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SECONDE  PAPtTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Corps  organiques  végétaux ,  ou  de  la  Chimie 

végétale . 

Lorsqu’on  observe  attentivement  un  végétal  parfaite¬ 
ment  développé,  on  y  remarque  une  multitude  de  matières 
dillerentes  qu’il  est  impossible  de  confondre,  à  l  aide  des 
seuls  caractères  physiques  :  ainsi  les  feuilles,  les  tiges,  les 
racines,  les  fleurs,  etc.,  seront  facilement  distinguées  les 
unes  des  autres.  Il  en  sera  de  meme  d’une  multitude  de 
produits  fournis  par  les  végétaux.  Quel  rapport  y  a-t-il, 
par  exemple,  entre  le  suc  de  la  canne  qui  contient  le  sucre, 
et  celui  du  pavot,  qui  est  presque  entièrement  formé  par 
l’opium;  entre  la  gomme  que  l’on  trouve  sur  les  fruits  de 
i  certaines  plantes,  et  un  très-grand  nombre  de  matières  ré- 
I  sineuses  ou  acides,  etc.?  Cependant  si  on  soumet  à  l’ana- 
I  lyse  chimique  toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler, 
J  on  les  trouvera  constamment  formées  des  memes  elémensj 
le  plus  souvent  on  n’y  reconnaîtra  que  de  l’hydrogène, 
n.  i 
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SECONDS  PARTIE. 


de  Foxigène  et  du  carbone  :  quelques  -  unes  d’entre  elles 
renferment,  outre  ces  trois  principes,  de  l’azote.  Gcs  con- 
sidérations  ont  fait  naître  l’idée  d’admettre  dans  les  végé¬ 
taux  trois  sortes  de  matières  :  i°.  les  matières  simples,  que 
Fon  a  appelées  aussi  principes  médiats ,  et  dont  la  réunion 
constitue  la  molécule  végétale  :  tels  sont  Foxigène,  l’hy¬ 
drogène,  le  carbone,  et  quelquefois  l’azote;  2°.  les  ma¬ 
tières  composées  de  ces  élémens,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  principes  immédiats  :  ainsi  la  gomme,  le  sucre, 
l’amidon,  le  ligneux,  etc.,  substances  fournies  immédia¬ 
tement  par  les  plantes ,  et  formées  d’hydrogène ,  de  car¬ 
bone  et  d’oxigène,  sont  des  principes  immédiats;  3°.  les 
matières  composées  d’un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
principes  immédiats  :  tels  sont,  par  exemple,  les  sucs,  les 
tiges,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  racines,  etc.,  produits 
dans  lesquels  on  découvre  quelquefois  trois  ou  quatre  prin¬ 
cipes  immédiats.  L’existence  de  ces  diverses  matières  dans 
les  végétaux  nous  trace  l’ordre  que  nous  avons  à  suivre 
dans  l’étude  de  cette  branche  de  la  science.  i°.  Nous  allons 
prouver  que  le  nombre  de  leurs  principes  médiats  est  tel 
que  nous  l’avons  indiqué;  nous  nous  abstiendrons  de  dé¬ 
crire  leurs  propriétés ,  parce  qu’elles  font  l’objet  d’une  partie 
de  la  Chimie  minérale;  2°.  nous  étudierons  les  divers  prin¬ 
cipes  immédiats;  3°.  nous  ferons  connaître  la  nature  et  les 
principales  propriétés  des  matières  composées  de  plusieurs 
de  ces  principes.  Nous  croyons  cependant  devoir  faire  pré¬ 
céder  l’étude  de  ces'  différens  objets  de  quelques  considé¬ 
rations  générales  sur  les  phénomènes  chimiques  de  la  ger¬ 
mination  et  de  l’accroissement  des  plantes. 
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Considérations  générales  sur  les  phénomènes  chimiques 
de  la  germination  et  de  V accroissement  des  plantes. 

0 

La  germination  est  généralement  définie,  i’acte  par  le¬ 
quel  les  graines  fécondées  se  développent  et  donnent  nais¬ 
sance  à  de  nouvelles  plantes.  Quelque  précieux  que  soient 
les  instrumens  dont  la  Chimie  s’enrichit  tous  les  jours,  il 
nous  est  impossible  de  créer  des  plantes  autrement  que  par 
la  germination;  il  n’en  est  pas  de  même  de  certains  prin¬ 
cipes  immédiats  des  végétaux,  qu’il  est  en  notre  pouvoir  de 
produire  :  ainsi  les  acides  malique,  oxalique,  acétique,  et 
le  sucre  de  raisin ,  peuvent  être  obtenus  dans  nos  labora¬ 
toires  tels  qu’ils  sont  fournis  par  la  nature,  et  l’on  prévoit 
facilement  que  les  progrès  de  la  Chimie  nous  mettront  à 
même  d’en  imiter  un  plus  grand  nombre  par  la  suite. 

^(ig.  Conditions  nécessaires  pour  que  la  germination  aie 
lieu.  i°.  Il  faut  que  la  température  soit  de  io°  à  3o°  :  en 
effet,  la  chaleur  éloigne  les  molécules ,  excite  les  forces  vi¬ 
tales,  et  dispose  les  parties  de  la  graine  à  entrer  dans  de 
nouvelles  combinaisons  :  cependant  il  faut  éviter  line  tem¬ 
pérature  trop  élevée  ou  trop  basse;  car  la  graine  fortement 
chauffée  se  dessèche  et  ne  peut  plus  se  développer;  elle  ne 
donne  aucun  signe  de  germination  au-dessous  de  zéro.  2°.  La 
présence  de  l’eau  est  indispensable;  ce  liquide,  en  s’intro¬ 
duisant  dans  l’intérieur  de  la  graine,  délaie  i’abumine,  gonfle 
les  cotylédons ,  ramollit  toutes  les  parties,  dissout  la  ma¬ 
tière  nutritive  et  en  facilite  l’assimilation.  L’expérience 
prouve  que  les  graines  11e  germent  pas  sans  eau.  3°,  L’air 
ou  le  gaz  oxigène  iont  nécessaires  pour  que  la  germination 
ait  lieu  :  c’est  en  vain  que  l’on  chercherait  à  faire  germer 
des  graines  dans  du  gaz  azote,  du  gaz  acide  carbonique, 
du  gaz  hydrogène,  etc.  Mais  comment  agit  l’oxigène?  Il  ;e 
combine  avec  le  carbone  de  l’albumen,  passe  à  létal  uo 
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gaz  acide  carbonique,  et  transforme  cet  albumen  en  une 
matière  suciée  qui  sert  d’aliment  à  la  jeune  plante.  La  for¬ 
mation  du  gaz  acide  eaibonique  pendant  l’acte  de  la  ger¬ 
mination  peut  être  facilement  prouvée  en  plaçant  sur  la 
cuve  à  mercure  une  capsule  contenant  un  peu  d’eau  et  plu¬ 
sieurs  graines,  et  eu  la  recouvrant  d’une  cioclie  remplie  de 
gaz  oxigèue  ou  d’air  atmosphérique  :  à  la  fin  de  l'expérience, 
on  trouvera,  si  la  pression  et  la  température  restent  les 
mêmes,  un  volume  de  gaz  acide  carbonique  égal  à  celui  de 
l’oxrgène  qui  aura  disparu.  {Jroy.  tom.  ie‘,pag.  106.)  L’ac¬ 
tion  de  l’air  sur  les  graines  ex,  lique  pourquoi  l’on  ne  peut 
pas  faire  germer  celles  qui  sont  très-enfoncées  dans  la  terre. 
La  lumière  nuit  à  la  germination  par  l’élévation  de  tempé¬ 
rature  qu’elle  détermine  :  en  effet,  que  I  on  décompose  ce 
fluide  impondérable  au  moyen  d’un  verre*  ,  de  manière  à  en 

i  J  ’ 

absorber  les  rayons  qui  produisent  la  chaleur,  les  graines 
germeront  comme  à  l’ordinaire  (Th.  de  Saussure).  Le  sol 
n’intlue  sur  la  germination  qu’en  présentant  un  point  d’ap¬ 
pui  a  la  graine,  et  en  lui  transmettant  la  chaleur,  l’eau  et 
Fair  qu’il  contient  :  aussi  peut-il  être  remplacé  avec  succès 
par  une  éponge  humide. 

77 o.  Accroissement  des  plantes.  Lorsque  la  plumule 
est  iiots  de  la  tetre  et  s’est  transformée  en  lige,  que  les 
cotylédons  desséchés  sont  tombés,  et  que  la  radicule,  en 
s’allongeant  et  se  divisant  dans  la  terre,  constitue  une  vé¬ 
ritable  racine,  la  germination  est  terminée,  et  cependant 
le  végétai  continue  à  s’accroître  par  l’action  de  l’air  et  des 
gaz  qu’il  renferme,  de  l’eau,  des  engrais,  du  sol,  etc. 
Examinons  l’influence  de  ces  agens  sur  la  fonction  qui  nous 
occupe. 

Influence  du  gaz  acide  carbonique.  Si  l’on  place  au 
soleil  des  plantes  renfermées  dans  du  gaz  acide  carbonique 
pur,  elles  périssent  promptement.  Ce  gaz,  mêlé  à  l’air 
atmosphérique ,  retarde  constamment  la  végétation  des 
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plantes  exposées  à  /'ombre,  et  s’il  entre  en  assez  grande 
proportion  dans  le  mélange,  il  les  fait  péiir,  même  en  très- 
peu  de  temps.  Au  contraire,  toutes  les  parties  vertes  des 
plantes  frappées  par  les  rayons  solaires  et  mises  en  con¬ 
tact  avec  un  mélange  d'air  et  de  gaz  acide  carbonique, 
décomposent  i  elui-ei ,  en  absorbent  le  carbone  et  une  por¬ 
tion  d’oxigène  ,  augmentent  de  poids  et  mettent  1  autre 
portion  de  gaz  oxigène  à  niq  d’où  il  suii  que,  dans  celte 
circonstance  pai  liculière,  le  gaz  acide  carbonique  fa\oiïse 
la  végétation.  (1  h.  de  Saussure.) 

Influence  du  gaz  oxigène.  Des^  feuilles  fraîches  de  cac¬ 
tus  opuntia,  ou  toute  autre  partie^  verte  d’un  végétal  ,  pla¬ 
cées  dans  l’obscurité  sous  une  cloche  remplie  d’air  atmo- 
phérique  privé  d’acide  carbonique,  absorbent  une  certaine 
quantité  de  gaz  oxigène  sans  toucher  à  l’azote 5  et  si  elles 
sont  minces,  convertissent  une  autre  portion  du  gaz  en 
acide  carbonique  qu’elles  retiennent  :  expose  -  t  -  on  res 
parties  au  soleil  après  cette  absorption,  elles  laissent  dé¬ 
gager  tout  le  gaz  oxigène  absorbé,  et  l’acide  carbonique 
qui  s  était  formé  se  décompose  en  carbone  qui  reste  dans 
le  végétal,  et  en  g;:z  oxigène  qui  se  dégage  également. 
M.  Théodore  de  Saussure,  à  qui  nous  sommes  redevables 
de  ces  expériences  ,  a  désigné  ces  phénomènes  sous  les 
noms  d’inspiration  et  d’ expiration.  Les  parties  des  végé¬ 
taux,  autres  que  celles  qui  sont  vertes,  ne  jouissent  pas. 
de  cette  propriété  :  cependant  le  gaz  oxigène  exerce  une  in¬ 
fluence  salutaire  sur  les  racines ,  car  elles  périssent  piomp- 
tement  lorsqu’on  les  colonie  de  gaz  acide  carbonique,  de 
gaz  azote  et  de  gaz  hydrogène  5  tandis  qu’elles  sont  encore 
vigoureuses  au  bout  de  trois  semaines  si  on  substitue  à  ces 
gaz  l’air  atmosphérique  ou  le  gaz  oxigène  :  du  moins  tels 
sont  les  résultats  obtenus  par  M.  Th.  de  Saussure  sur  les 
racines  de  jeunes  marronniers. 

Influence  du  gaz  azote.  Ce  gaz  n’est  absorbé  dans  au- 
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ru  ne  circonstance  ,  par  aucune  partie  du  végétal  ;  cepen¬ 
dant  i!  existe  un  certain  nombre  de  plantes  marécageuses 
très-riches  en  parties  vertes  ,  qui  peuvent  végéter  dans  ce 
gaz  au  soleil  ou  à  une  lumière  faible  :  c’est  ce  qui  a  üeu 
pou r  Ip lythrwn  salicaria ,  Yinula  cljsenterica  ,  Y  epilobium 
molle  ei  montanum  ,  le  polj  gonum  persicaria ,  etc.  Il  pa¬ 
raît  qu’il  se  forme  dans  ce  cas  et  aux  dépens  de  leur  oxigène 
et  de  leur  carbone,  une  petite  quantité  d’acide  carbonique 
qui  est  décomposé  et  recomposé  tour-à-tour.  Toutes  ces 
plantes  périssent  si  ,  au  lieu  de  les  exposer  au  soleil ,  on 
les  place  dans  l’obscurité.  Le  gaz  oxide  de  carbone  et  le 
gaz  hydrogène  agissent  sur  elles  à-peu-près  comme  le  ga& 
azote. 

Injlaence  de  V air  atmosphérique.  Les  végétaux,  que 
nous  supposons  herbacés  ,  absorbent  pendant  la  nuit  une 
certaine  quantité  de  gaz  oxigène,  qu’ils  transforment  en 
partie  en  acide  carbonique.  Dans  le  jour,  lorsque  leurs 
parties  vertes  sont  en  contact  avec  les  rayons  solaires,  le 
gaz  oxigène  absorbé  pendant  la  nuit  se  dégage  en  grande 
partie  -  l’acide  carbonique  qui  se  trouve  dans  l’atmosphère 
est  décomposé;  son  oxigène  est  misa  nu,  et  le  carbone  est 
absorbé  par  le  végétal  ,  en  sorte  que  celui-ci  s’accroît  par 
cette  seule  raison.  Il  résulte  évidemment  de  cette  décompo¬ 
sition  que  l’atmosphère,  privée  pendant  la  nuit  de  tout  le 
gaz  oxigène  absorbé  par  les  végétaux,  et  contenant  d’ail¬ 
leurs  l’acide  carbonique  expiré  parles  divers  animaux, doit 
se  purifier  par  Faction  des  rayons  solaires  sur  les  parties 
vertes  ,  et  devenir  plus  riche  en  oxigène. 

Les  plantes  dont  nous  parlons  finiraient  par  périr  si  on 
les  conservait  constamment  dans  l’air  et  dans  milieu  obscur 
ou  à  l’ombre,  parce  que  l’acide  carbonique  formé  les  en¬ 
tourerait  de  toutes  parts,  et  nous  avons  vu  combien  ce  gaz 
pur  s'oppose  à  la  végétation.  A  la  vérité,  on  pourrait  les 
faire  végéter  en  mettant  de  la  potasse,  de  la  chaux,  etc. 
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sous  le  récipient,  pour  absorber  l’acide  carbonique  à  me¬ 
sure  qu’il  se  forme. 

L’air  atmosphérique  est  encore  quelquefois  utile  à  la  vé¬ 
gétation  en  cédant  de  la  vapeur  aqueuse  aux  feuilles  :  ceci 
a  principalement  lieu  lorsque  le  sol  est  très-sec  5  car  dans 
le  cas  contraire,  l’excès  d’humidité  du  végétal  s’exhale  dans 
l’atmosphère  au  moyen  des  feuilles. 

Influence  de  Veau.  La  nécessité  de  l’eau  dans  la  végéta- 
tion  est  parfaitement  établie  f  on  a  cru  pendant  quelque 
temps  qu’elle  se  bornait  à  charrier  et  à  dissoudre  les  prin¬ 
cipes  nutritifs  des  plantes  5  mais  M,  Th.  de  Saussure  a 
prouvé  par  des  expériences  directes  qu’elle  était  absorbée  y 
et  cédait  au  végétal  son  oxigène  et  son  hydrogène. 

Influence  des  engrais.  Suivant  M.  de  Saussure,  la  nourri¬ 
ture  des  végétaux  a  principalement  lieu  aux  dépens  de  l’eau 
et  du  gaz  acide  carbonique  de  l’air  -  les  engrais  ne  fournissent 
aux  plantes  qu’un  petit  nombre  de  sues  et  line  certaine 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  ,  qui  sont  loin  de  repré¬ 
senter  le  poids  qu’un  végétal  acquiert  dans  un  temps 
donné  :  ainsi  dans  une  expérience  faite  avec  un  tournesol  , 
l’engrais  ne  fournit  que  26, 85  grammes  de  matières  nutri¬ 
tives  ,  tandis  que  le  poids  du  végétal  s’était  accru  presque  de 
vingt  fois  autant. 

Influence  du  sol.  Le  sol  influe  sur  les  végétaux  auxquels 
il  sert  d’appui ,  non-seulement  à  raison  de  sa  température, 
de  l’eau  et  des  engrais  qu’il  contient,  mais  encore  à  raison 
des  sels  qu’il  renferme  :  ainsi  M.  de  Saussure  a  prouvé, 
i°.  que  les  plantes  puisent  les  sels  solubles  qui  entrent 
dans  la  composition  du  terrain  5  20.  que  plusieurs  de  ces 
plantes  exigent  pour  leur  accroissement  des  sels  d’une  na¬ 
ture  particulière  :  par  exemple,  les  plantes  marines  végè¬ 
tent  mal  dans  un  terrain  dépourvu  de  sel  marin  •  3°.  que 
ces  sels  ne  sont  point  décomposés  en  pénétrant  dans  ces 
plantes  }  /J",  que  la  nature  des  sels  contenus  dans  les  végé-*. 
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taux  doit  varier  suivant  la  composition  des  seîs  qui  font 
partie  du  soi;  5°.  que  lorsqu’on  présente  aux  plantes  des 
dissolutions  salines  ,  l’absorption  de  l’eau  a  toujours  lieu 
dans  un  plus  grand  rapport  que  celle  du  sel;  6°.  que  ce 
n’est  pas  toujours  la  matière  la  plus  favorable  à  la  végéta- 
tion  qui  est  absorbée  en  plus  grande  quantité. 

Ces  considérations  expliquent  aisément  l’origine  de  la 
plupart  des  sels  solubles  que  l’on  rencontre  dans  les  végé- 
taux  ;  mais  d’où  proviennent  les  sels  et  les  autres  principes 
insolubles  que  l’on  y  rencontre,  tels  que  le  soufre,  la  silice, 
l’alumine ,  les  oxides  de  fer ,  de  manganèse ,  les  sous-pbos- 
pliates  de  chaux,  de  magnésie,  etc.  ?  Schrœder  et  plusieurs 
savans  pensent  que  ces  substances  sont  formées  par  l’acte 
de  la  végétation.  M.  de  Saussure  croit,  au  contraire,  qu’elles 
sont  fournies  par  le  terreau,  qui  en  contient  beaucoup: 
suivant  lui,  ces  matières  sont  combinées  avec  de  l’extrait 
qui  les  rend  solubles  dans  l’eau. 

Toutes  les  plantes  et  toutes  leurs  parties  ne  fournissent 
pas  une  égale  quantité  de  cendres  :  les  plantes  herbacées 
en  donnent  plus  que  les  ligneuses ,  les  branches  plus  que 
les  troncs,  les  feuilles  plus  que  les  branches  et  les  fruits, 
l’écorce  plus  que  les  parties  intérieures,  l’aubier  plus  que 
le  bois,  les  feuilles  des  arbres  qui  se  dépouillent  en  hiver 
plus  que  celles  des  arbres  qui  sont  toujours  verts;  enfin, 
les  parties  qui  en  fournissent  le  plus  sont  celles  où  la 
transpiration  est  plus  abondante.  (1  h.  de  Saussure.  ) 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Nature  des  principes  médiats  des  végétaux . 

771.  Nous  avons  dit  que  les  produits  végétaux  étaient  for¬ 
més  d’oxigène,  d’hydrogène  et  de  carbone,  ou  de  ces  trois 
ci  émeus ,  plus  de  l’azote.  Voici  comment  on  peut  prouver 
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cotte  proposition  :  que  l’on  introduise  du  sucre  dans  une 
cornue  de  grès  lutée ,  dont  le  col  se  rend  dans  une  des 
extrémités  d’un  tuyau  de  porcelaine  disposé  dans  un  four¬ 
neau  à  réverbère ,  de  manière  à  pouvoir  être  entouré  de 
charbon;  que  l’on  fasse  partir  de  l’autre  extrémité  du  tuyau 
de  porcelaine  un  tube  de  verre  qui  se  rend  dans  une  des 
tubulures  d’un  flacon  bitubulé  vide,  entouré  de  glace  et 
de  sel  ,  et  dont  l’autre  tubulure  livre  passage  à  un  autie 
tube  de  verre  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz  sous  des 
cloches  pleines  de  mercure  ;  que  l’on  fasse  rougir  le  tuyau 
de  porcelaine,  après  avoir  luté  les  jointures  de  l’appareil  ; 
lorsque  ce  tuyau  sera  incandescent,  que  l’on  mette  le  feu 
sous  la  cornue  ;  le  sucre  ne  lardera  pas  à  se  décomposer  et 
fournira  des  produits  qui  traverseront  le  tuyau  de  porce¬ 
laine.  L’on  trouvera  à  la  lin  de  l’opération,  i°.  du  charbon 
dans  la  cornue;  ri°.  du  gaz  oxide  de  carbone,  du  gaz  hy¬ 
drogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique  dans  les  cloches 
remplies  de  mercure  ;  3°.  de  l’eau  dans  le  flacon  bitubulé  : 
quelquefois  ce  liquide  est  mêlé  d’une  certaine  quantité 
d’huile  et  d’acide  acétique;  mais  en  le  soumettant  de  nou¬ 
veau  à  l’action  d’une  chaleur  rouge,  il  se  décompose  com¬ 
plètement  et  fournit  les  produits  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer.  Pour  peu  que  l’on  réfléchisse  à  la  nature  de  ces 
produits  formés  aux  dépens  du  sucre ,  on  verra  qu’ils  sont 
tous  composés  de  carbone  et  d’hydrogène  ,  de  carboue  et 
d’oxigène,  ou  bien  d’oxigène  et  d’hydrogène;  d’où  il  suit 
que  ces  trois  principes  sont  les  seuls  élémens  du  sucre:  or, 
toutes  les  matières  végétales,  excepté  celles  qui  sont  azo¬ 
tées  ,  se  comportent  de  même  ;  celles-ci  fournissent  en 
outre  de  l’azote;  leur  nombrenoas  parait  plus  considérable 
qrï’on  ne  pense  généralement  :  en  effet,  la  plupart  d’entre 
elles  donnent  en  se  décomposant  un  charbon  susceptible 
de  fournir  ,  lorsqu’il  est  rougi  avec  de  la  potasse  et  mis 
dans  l’eau ,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’hydro- 
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cyanate  de  potasse  (  Proust,  V  auquel  in  ,  etc.).  Or  ,  nous- 
verrons  qu’il  est  impossible  d’admettre  la  formation  de 
l’acide  hydro-cyanique  sans  azote  :  à  la  vérité,  plusieurs  de 
ces  substances  ne  fournissent  qu’une  très-petite  quantité 
d  acide  hydro-cyanique. 

article  ii. 

Des  Principes  immédiats  des  végétaux» 

Le  beau  travail  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  sur 
l’analyse  d’un  très-grand  nombre  de  principes  immédiats 
qui  ne  sont  pas  sensiblement  azotés,  prouve,  i°.  qu’il  en 
existe  quelques-uns  dans  lesquels  l’oxigène  est  à  l’hydro¬ 
gène  dans  un  rapport  plus  grand  que  dans  l’eau et  qui  en 
outre  contiennent  du  carbone  :  ces  principes  sont  acides. 
2°.  Qu’il  en  est  d’autres  où  l’oxigène  et  l’hydrogène  sont 
dans  le  même  rapport  que  dans  l’eau,  quelle  que  soit  la 
quantité  de  carbone  qui  entre  dans  leur  composition. 
3°.  Enfin,  que  quelques-uns  d’entre  eux,  contraires  aux 
premiers  ,  renferment  plus  d’hydrogène  qu’il  n’en  faudrait 
pour  transformer  î’oxigène  en  eau  :  telles  sont  les  résines, 
les  substances  éthérées ,  etc.  Ces  données  conduisent  natu¬ 
rellement  à  diviser  les  principes  immédiats  analysés  en  trois 
classes;  mais  comme  il  en  existe  un  certain  nombre  qui 
n’ont  pas  encore  été  soumis  à  l’analyse ,  on  doit ,  pour 
établir  une  classification  exacte,  admettre  un  plus  grand 
nombre  de  classes  :  nous  en  ajouterons  quatre  autres  :  la 
quatrième  comprendra  les  alcalis  végétaux;  la  cinquième, 
les  matières  colorantes,  isolées  jusqu’à  présent;  la  sixième 
renfermera  tous  les  principes  immédiats  non  azotés,  et  non 
compris  dans  les  classes  précédentes  ;  enfin  la  septième  sera 
formée  par  ceux  qui  sont  azotés  ,  et  que  l’on  peut  appeler 
végé  ic~an  imnux . 


DES  ACIDES  VÉGÉTAUX. 
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v  CLASSE  PREMIÈRE. 

Des  Acides  végétaux. 

Les  acides  végétaux  connus  jusqu’à  ce  jour  sont  au  nom¬ 
bre  de  vingt-quatre,  savoir  :  les  acides  acétique,  malique, 
oxalique,  tartarique,  benzoïque,  citrique,  gallique,  kini- 
que,  mellitique,  morique,  fungique,  saccholactique ,  mé- 
conique,  strychnique,  jatrophique,  ménispermique,  l’a¬ 
cide  de  la  laque,  camphorique,  subcrique,  succinique, 
pyro-tartarique,  pyro-mucique,  zumique ,  ellagique.  Ils 
reçoivent  presque  toujours  leur  nom  des  substances  végé¬ 
tales  qui  les  fournissent.  Ils  rougissent  tous  Yinfusum  de 
tournesol  et  saturent  les  bases  salifiables. 

Propriétés  physiques .  La  plupart  des  acides  végétaux 
peuvent  être  obtenus  cristallisés.  Il  n’y  a  que  l’acide  acé- 
lique  qui  soit  odorant.  Leur  saveur  aigre  est  plus  ou  moins 
marquée  ,  suivant  qu’ils  sont  plus  ou  moins  forts,  et  plus 
ou  moins  solubles  dans  l’eau. 

Propriétés  chimiques.  Soumis  <à  l’action  d’une  chaleur 
rouge ,  tous  ccs  acides  se  décomposent  et  fournissent  les 
produits  indiqués  §  77 1.  Chauffés  dans  une  cornue,  à  une 
température  moins  élevée ,  il  en  est  qui  se  décomposent 
en  entier  :  tels  sont  les  acides  malique ,  tartarique,  kini- 
que,  mellitique,  fungique,  saccholactique ,  zumique  :  un 
seul ,  l’acide  acétique,  se  volatilise  en  totalité  ;  enfin  il  en 
est  qui  se  partagent  en  deux  parties  :  l  une  se  décompose 
et  fournit  des  gaz  à  la  faveur  desquels  la  portion  non  dé¬ 
composée  se  volatilise  :  tels  sont  les  acides  oxalique,  ben¬ 
zoïque,  gallique,  morique,  camphorique,  subérique,  suc- 
cinique,  pyro-tartarique,  et,  suivant  quelques  chimistes  , 
l’acide  citrique. 

772.  Voyons  maintenant  quels  sont  les  produits  fournis 
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par  les  acides  végétaux  qui  se  décomposent  à  cetîe  tempé¬ 
rature.  Lorsqu’on  les  introduit  dans  une  cornue  dont  le 
col  va  se  rendre  dans  une  allonge,  que  Fou  adapte  à  celie-ci 
un  récipient  bitubulé,  dont  l’une  des  tubulures  reçoit  un 
tube  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz  sous  des  cloches 
pleines  de  mercure,  et  que  Ton  chauffe  graduellement  la 
cornue,  on  obtient  les  produits  suivans  :  i°.  dans  le  ballon, 
un  liquide  composé  d’eau,  d’acide  acétique  (i )  et  d’huile 
empyreumatique  ;  2°.  dans  la  euve,  du  gaz  oxide  de  car¬ 
bone  ,  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique  ;  3°.  dans  la  cornue,  du  charbon  retenant  toujours 
une  certaine  quantité  d’hydrogène.  Ces  divers  produits  se 
forment  aussitôt  que  les  molécules  constituantes  de  l’acide 
sont  assez  éloignées  les  unes  des  autres  par  le  calorique 
pour  être  hors  de  leur  sphère  d’attraction  :  alors  Foxigène 
commence  par  s’emparer  d’une  portion  d’hydrogène  et  de 
carbone  pour  donner  naissance  à  l’eau  et  à  l’acide  carbo¬ 
nique  •  Foxide  de  carbone  et  l’acide  acétique,  produits 
moins  oxigénés  ,  se  forment  immédiatement  après  ;  enfin 
l’huile,  dans  laquelle  il  y  a  fort  peu  d’oxigène,  et  l’hydro¬ 
gène  carboné,  qui  n’en  contient  pas  du  tout ,  se  forment  en 
dernier  lieu.  Nous  devons  cependant  ajouter  que  cette 
progression  dans  la  formation  des  produits  est  plutôt  un 
résultat  théorique  que  pratique  ,  car  on  les  obtient  tous 
à-peu-près  en  même  temps  dès  que  la  chaleur  est  assez 
forte  pour  opérer  la  décomposition  du  principe  immé¬ 
diat  :  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  la  portion  qui  est 
au  centre  de  la  cornue,  moins  chaude  que  celle  qui  est 
en  contact  avec  ses  parois,  commence  à  se  décomposer 
lorsque  la  décomposition  de  l’autre  est  déjà  très-avancée». 


(i)  Les  acides  tartariqùe  et  mucioue  donnent,  outre  ccs  di¬ 
vers  produits,  de  Facide  pyro-tartariquceldeFacidepyro—- 
mucique. 


« 


des  Acides  végétaux.  i3 

En  faisant  l’histoire  de  la  préparation  du  charbon,  de 
l’acide  acétique  et  du  gaz  qui  sert  à  l’éclairage,  nous  dirons 
comment  on  doit  procéder  pour  séparer  les  uns  des  attires 
les  produits  de  la  distillation  des  principes  immédiats  des 
végétaux. 

Tous  les  acides  végétaux  exposés  à  l’air  saturé  d  humi¬ 
dité  ,  sont  déliquescens 5  les  acides  ntalique,  acétique, 
fungique  et  zumique  le  sont  toujours  ,  quel  que  soit  Tétai 
de  l’atmosphère.  A  moins  d’être  dissous  dans  l’eau,  ces 
acides  ne  se  putréfient  que  très  -  lentement  par  le  con¬ 
tact  de  l’air,  ce  qui  les  distingue  des  principes  immé¬ 
diats  de  la  üe  classe.  Ce  phénomène  ne  surprendra  point 
lorsqu'on  saura  que  l’altération  que  les  végétaux  éprouvent 
à  l’air  dépend  principalement  de  ce  qu'ils  en  absorbent 
l’oxigène  :  or,  les  acides  sont,  en  général,  des  produits  très- 


oxigénés. 


Tous  les  acides  végétaux  sont  solubles  dans  l’eau  •  à  la 
vérité  il  en  est  quelques-uns,  tels  que  les  acides  saccholac- 
tique,  subérique  et  camphorique,  qui  y  sont  peu  solubles. 
La  majeure  partie  d’entre  eux  se  dissolvent  dans  l’alcool  5  la 
dissolution  opérée  par  ces  deux  liquides  est  beaucoup  plus 
marquée  à  chaud  qu’à  froid. 

L  acide  nitrique  concentré  et  bouillant  paraît  décompo¬ 
ser  tous  les  acides  végétaux,  excepté  l’acide  benzoïque  et 
l’acide  subérique*  il  s’empare,  à  l’aide  de  son  oxigène,  de 
leur  hydrogène  et  de  leur  carbone,  et  les  transforme  en  eau 
et  en  acide  carbonique. 

A  l’état  solide,  les  acides  végétaux  réagissent  que  sur  les 
métaux  de  la  deuxième  classe,  et  encore  faut-il  que  la 
température  soit  élevée  •  ils  leur  cèdent  une  portion  d’oxi- 
gène,  les  transfor  ment  en  oxides  ou  en  sous-car  bon  -tes,  et 
il  sc  forme  de  l’eau,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  clin  bon 
et  du  gaz  acide  carbonique.  S  ils  sont  dissous  dans  l’eau 
et  doués  d  un  peu  de  force ,  ils  exercent  une  action  mar- 
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quée  sur  les  mêmes  métaux,  sur  le  fer,  le  zinc  et  le  man¬ 
ganèse  ;  l’eau  est  décomposée  pour  oxider  le  métal  5  l’hy¬ 
drogène  se  dégage,  et  l’oxide  formé  se  dissout  dans  l’acide 
végétal.  Enfin  quelques-uns  d’entre  eux  agissent  sur  des 
métaux  qui  ont  le  contact  de  l’air  et  qui  ne  sont  pas  sus¬ 
ceptibles  de  décomposer  l’eau  :  dans  ce  cas,  l’oxidation 
du  métal  a  lieu  aux  dépens  de  l’oxigène  de  l’air. 

77 3.  Tous  les  acides  végétaux  s’unissent  aux  bases  sali- 
fiables  et  forment  des  sels. 

L’action  du  calorique  sur  les  sels  végétaux  est  trop 
variée  pour  pouvoir  être  exposée  d’une  manière  générale  : 
on  peut  seulement  établir  qu’ils  sont  tous  décomposés  par 
cet  agent.  Le  fluide  électrique  et  l’eau  se  comportent  avec 
eux  comme  avec  les  sels  minéraux.  (  Voy  ez  t.  ier,  §  190.) 
Plusieurs  d’entre  eux  se  décomposent  facilement  à  l’air, 
surtout  lorsqu’ils  sont  dissous  dans  l’eau  :  du  reste,  l’action 
hygrométrique  de  cet  agent  est  la  même  que  celle  dont 
nous  avons  parlé  en  faisant  l’histoire  des  sels  minéraux. 

Les  alcalis,  l’acide  hydro-sulfurique ,  les  hydro-sulfates, 
l’hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer,  1  infusum  de  noix  de 
galle  agissent  à-peu-près  sur  eux  comme  sur  les  autres  sels. 

M.  Thénard  partage  l’étude  des  acides  végétaux  en  trois 
sections  :  i°.  ceux  qui  sont  à-!a-fois  le  produit  de  l’art  et 
de  la  nature  j  2°.  ceux  qui  sont  naturels  ;  3°.  ceux  qui  sont 
artificiels. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  V Acide  acétique  (acéteux). 

L’acide  acétique  $e  trouve  dans  la  sève  de  presque  tous 
les  végétaux,  dans  la  sueur,  le  lait  et  burine  de  l’homme  ; 
il  se  produit  pendant  la  fermentation  acide  et  pendant  la 
putréfaction  des  matières  végétales  et  animales  $  il  est  le 
résultat  de  la  décomposition  de  ces  substances  par  le  feu, 
par  certains  acides  et  par  quelques  alcalis. 


77 4*  Il  est  liquide,  incolore,  très-sapide  et  doue  d’une 
odeur  forte  sui  g  crier  i  s  ;  sa  pesanteur  spécifique,  à  la  tempé¬ 
rature  de  i(5°,  est  de  i,o63.  Il  est  volatil,  et  entre  en  ébul¬ 
lition  au-dessus  de  ioo°  sans  éprouver  la  moindre  décompo¬ 
sition  ;  si ,  au  lieu  de  le  chauffer,  on  le  refroidit,  il  se  congèle 
à  zéro  quand  il  est  concentré,  il  attire  l’humidité  de  l’air  et 
se  dissout  parfaitement  dans  l’eau  ;  il  est  moins  soluble 
dans  l’alcool.  A  la  température  de  l’ébullition  ,  il  dissout  une 
assez  grande  quantité  d e  phosphore,  et  il  en  retient  même 
après  son  refroidissement  (Boudet).  Il  n’est  pas  décomposé 
par  les  métaux  à  la  température  ordinaire:  cependant  quel¬ 
ques-uns  de  ces  corps  décomposent  l’e^u  qu’il  renferme  , 
s’oxident  et  passent  cà  l’état  d’acétate  :  tels  sont,  par  exemple, 
le  fer  et  le  zinc.  Il  se  combine  avec  un  très-grand  nombre 
d’oxides ,  et  forme  des  acétates  qui  sont,  en  général,  solubles 
dans  l’eau.  Il  est  formé,  suivant  MM.  Gay-Lussac  ci  Thé¬ 
nard  ,  de 


Carbone . . .  . .  $0,224 

Hydrogène  et  oxigène,  dans  le  rapport 

nécessaire  pour  former  l’eau .  4fb9rr* 

Oxigène  en  excès .  2,865. 


Il  sert  .à  préparer  plusieurs  acétates;  il  fait  la  base  du 
vinaigre,  dont  nous  allons  exposer  les  nombreux  usages;  il 
est  souvent  employé  comme  assaisonnement.  Les  médecins 
regardent  le  vinaigre  comme  résolutif,  rafraîchissant,  anti¬ 
septique,  sudorilique,  etc.  On  s’en  sert,  i°.  dans  tous  les 
cas  où  les  acides  minéraux  affaiblis  sont  indiqués  (  voyez 
t.  icr,  §  ii5);  20.  vers  la  fin  des  rhumatismes,  et  alors  il 
est  associé  à  quelques  infusions  sudorifiques;  3°.  dans 
l’empoisonnement  par  les  narcotiques  ,  après  avoir  ex¬ 
pulsé  le  poison  par  le  vomissement  :  en  elïet,  il  résulte 
d  un  très-grand  nombre  d’expériences  que  nous  avons  ten¬ 
tées  ,  que  le  vinaigre,  loin  d’ètre  le  contre  -  poisou  de 
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l’opium  ,  augmente  son  action  meurtrière  lorsqu'il  se 
trouve  avec  lui  dans  le  canal  digestif  -  mais  que  l’eau  vi¬ 
naigrée  est  un  des  meilleurs  médicamens  rue  Ton  puisse 
employer  pour  combattre  les  symptômes  développés  par  ce 
poison  (Voyez  notre  Toxicologie  générale ,  t.  11,  2  e  édi¬ 
tion);  4°.  dans  l’asphyxie,  où  il  est  employé  avec  le  plus 
grand  succès  en  frictions,  en  lavemens,  en  boissons ,  etc.  : 
5°.  dans  les  angines  muqueuses  ,  catarrhales  ,  gangré¬ 
neuses,  etc.,  où  il  agit  comme  résolutif  :  dans  ce  cas,  il  est 
employé  en  gargarisme  ou  sous  la  forme  de  fumigations  ; 
6°.  pour  résoudre  certaines  tumeurs  ;  rj°.  pour  calmer  les 
accès  hystériques  set  hypochondriaques  ,  pour  arrêter  les 
hoquets  et  les  vomissemens  nerveux,  et,  suivant  quelques 
médecins,  pour  apaiser  les  fureurs  maniaques.  Le  vinaigre 
est  aussi  très-employé  comme  anti-septique  dans  les  fièvres 
d’un  mauvais  caractère ,  les  petites-véroles  gangréneuses, 
pétéchiales ,  le  scorbut ,  etc.  Administré  dans  un  grand  état 
de  concentration  ,  il  agit  comme  un  poison  corrosif  éner¬ 
gique.  Le  sel  de  vinaigre,  dont  on  fait  usage  dans  la  syn¬ 
cope  ,  l’asphyxie  ,  etc. ,  n’est  autre  chose  que  de  l’acide  acé¬ 
tique  concentré,  uni  à  du  sulfate  de  potasse  cristallisé. 

De  V Acide  acétique. 

Préparation.  On  obtient  l’acide  acétique  par  divers  pro¬ 
cédés;  i°.  en  décomposant  le  bois  par  la  chaleur  dans  des 
vaisseaux  fermés;  20.  en  décomposant  quelques  acétates  par 
le  feu  ou  par  l’acide  sulfurique;  3°.  en  distillant  le  vi¬ 
naigre.  Premier  procédé.  On  décompose  le  bois  dans  des 
fours  en  brique  ou  dans  de  grands  cylindres  de  tôle  (  xoy . 
article  Ligneux)  ;  on  recueille  dans  un  réservoir  de  bois 
le  produit  liquide,  qui  est  formé  d’eau,  d’acide  acétique  et 
d’une  huile  épaisse,  semblable,  jusqu’à  un  certain  point,  au 
goudron  ;  on  l’abandonne  à  lui-même  jusqu’à  ce  que  la  ma- 
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jeure  partie  cle  l’huile  soit  déposée;  on  le  décante  et  on  le 
sature  avec  du  carbonate  de  chaux  (craie)  •  il  se  produit  de 
l’acétate  de  chaux  qui  reste  en  dissolution,  tandis  que  l’excè3 
de  matière  huileuse  vient  à  la  surface,  d’où  on  peut  la  sé~ 
parer  à  l’aide  d’une  écumoire.  La  liqueur  contenant  l’acétate 
de  chaux  est  mêlée  avec  du  sulfate  de  soude ;  les  deux  sels  se 
décomposent,  et  donnent  naissance  à  du  sulfate  de  chaux 
presque  insoluble  qui  se  précipite,  et  à  de  1  acétate  de  soude 
soluble  ;  on  fait  évaporer  celui-ci ,  et  on  obtient  des  cristaux 
jaunes  et  même  brunâtres  ,  colorés  par  de  l’huile,  dont  on 
peut  les  débarrasser  en  les  desséchant,  leur  faisant  éprou¬ 
ver  la  fusion  ignée  pour  détruire  la  matière  huileuse  ,  les 
redissolvant  dans  l’eau,  et  les  faisant  cristalliser  de  nou¬ 
veau.  Ces  cristaux,  desséchés  et  chauffés  légèrement  dans 
un  appareil  distillatoire ,  avec  de  l'acide  sulfurique  con¬ 
centré,  se  décomposent  et  donnent  l’acide  acétique  pur  et 
concentré  ;  il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  de  soude.  Il 
paraît  cependant  que  le  procédé  le  plus  généralement  em¬ 
ployé  pour  obtenir  cet  acide  consiste  à  dissoudre  l’acé¬ 
tate  de  soude  dans  une  quantité  d’eau  déterminée ,  et  à  le 
décomposer  par  l’acide  sulfurique  du  commerce;  le  sul¬ 
fate  de  soude  cristallise,  et,  par  la  simple  distillation  ,  ori 
peut  se  procurer  l’acide  acétique.  Deuxième  procédé .  — » 
Finaigve  radical.  On  introduit  dans  une  cornue  de  grès 
lutée  et  disposée  sur  un  fourneau  à  réverbère,  assez  d’a¬ 
cétate  de  deutoxide  de  cuivre  pour  en  remplir  la  moitié; 
on  adapte  à  cette  cornue  une  allonge ,  un  récipient  et  un 
tube  de  sûreté  (  voyez  pl.  ire,  fîg.  ire  ),  et  on  chauffe 
graduellement  la  cornue;  l’acétate  décrépite,  blanchit,  se 
dessèche  ,  et  ne  tarde  pas  à  se  décomposer;  on  obtient  dans 
le  ballon  un  liquide  verdâtre  ,  composé  d’acide  acétique  , 
d’une  petite  quantité  d’acétate  de  cuivre  entraîné  sans  avoir 
éprouvé  de  décomposition,  d’un  peu  d’eau  et  d’un  peu 
d’esprit  pvro  acétique  (xoj.  pag.  19  de  ce  vol.  );  les  gaz  que 
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d'acide  carbonique,  et  de  3  de  gaz  hydrogène  carboné; 
il  parait  aussi  qu’ils  tiennent  en  suspension  un  atome  de 
cuivre  métallique  qui  donne  à  ce  dernier  la  faculté  de 
brûler  avec  une  flamme  verte.  Le  produit  solide  qui  reste 
dans  -la  cornue  est  composé  de  cuivre  métallique  ,  d’un  peu 
de  charbon,  et,  suivant  M.  Vogcl,  d’un  peu  de  protoxide 
de  cuivre.  On  purifie  le  produit  liquide  en  le  distillant  dans 
une  cornue  de  verre  munie  d’un  récipient  tubulé,  et  l’on 
obtient  l'acide  acétique  pur.  On  peut  également  se  procu¬ 
rer  le  vinaigre  radical  en  distillant  16  parties  d’acétate  de 
plomb  cristallisé,  une  partie  de  peroxide  de  manganèse, 
et  g  parties  d’acide  sulfurique  concentré  (Baups).  On  peut 
encore  i’obtenii  très-beau  en  suivant  le  procédé  de  MM.  Lar¬ 
tigue  et  ïludratiff  (  Bulletin  de  Pharmacie tom.  111).  Troi¬ 
sième  procédé.  On  introduit  du  vinaigre  dans  la  cucurbite 
d’un  alambic,  et  on  distille  jusqu’à  ce  que  le  résidu  ait  la 
consistance  de  la  lie  de  vin;  les  dernières  portions  obte¬ 
nues  sont  beaucoup  plus  acides  que  les  premières,  parce  que 
l’eau  est  plus  volatile  que  l’acide  acétique  (M.  Proust).  Le 
vinaigre  distillé  qui  est  le  résultat  de  cette  opération  a  une 
odeur  et  une  saveur  faibles. 

Du  P  inaigre .  On  peut  obtenir  le  vinaigre  avec  le  vin , 
la  bière,  etc.;  il  suffit  pour  cela  d’exposer  ces  liquides  à  l’air. 
Voici  comment  on  procède  à  Orléans  :  on  commence  par 
verser  100  litres  de  vinaigre  bouillant  dans  un  tonneau 
ouvert,  de  l\oo  litres  de  capacité,  disposé  dans  un  atelier 
dont  la  température  doit  être  constamment  de  180  à  20°  ; 
au  bout  de  huit  jours ,  on  y  verse  10  litres  de  vin  dont  on  a 
laissé  déposer  la  lie;  huit  jours  après  on  ajoute  encore  10 
litres  de  vin  :  on  recommence  cette  opération  tous  les  huit 
jours,  jusqu’à  ce  que  le  tonneau  soit  plein.  Quinze  jours 
après  avoir  ainsi  rempli  ce  vase,  le  vin  se  trouve  conveiti 
en  vinaigre;  on  en  relire  la.  moitié,  et  on  recommence 
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fi  verser  ions  les  huit  jours  10  litres  de  nouveau  vin.  Si  la 
fermentation  est  très-énergique ,  ce  que  l’on  reconnaît  à  la 
grande  quantité  d  écume  dont  se  charge  une  douve  que  Ton 
plonge  dans  le  tonneau  ,  on  ajoute  plus  de  vin,  et  à  des 
intervalles  plus  rapprochés. 

Le  vinaigre  blanc  s’obtient  avec  le  vin  blanc,  ou  avec  le 
vin  rouge  que  l’on  a  laissé  aigrir  sur  le  marc  des  raisins 
blancs.  Le  vinaigre  rouge  provient  du  vin  rouge 5  on  peut 
le  rendre  incolore  ,  comme  l’a  prouvé  Figuier,  en  le  filtrant 
à  plusieurs  reprises  à  travers  du  charbon  ;  lorsqu’il  est 
trouble  on  le  clarifie  à  l’aide  du  lait  bouillant  :  il  suffit  d’en 
verser  un  verre  dans  2 5  ou  3o  litres  d’acide ,  et  de  passer 
le  liquide  pour  le  séparer  du  coagulum . 

Des  Acétates. 

Tous  les  acétates  ,  excepté  celui  d’ammoniaque,  sont  dé¬ 
composés  par  le  feu,  et  l’on  obtient  des  produits  volatils , 
et  d’autres  qui  sont  fixes  5  les  produits  volatils  sont,  en 
général ,  de  l’eau,  de  l'acide  acétique,  un  liquide  inflam¬ 
mable  ,  connu  sous  le  nom  d 'esprit  py  ro-acétique ,  une 
huile,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  car¬ 
boné.  La  nature  des  produits  fixes  varie  suivant  l’espèce 
d’acétate  ;  ils  renferment  cependant  toujours  du  charbon. 
Les  acétates  de  nickel,  de  cuivre,  de  plomb  ,de  mercure  et 
d’argent  sont  réduits  à  l’état  métallique-  ceux  de  baryte, 
de  stronliane ,  de  potasse  ,  de  soude  et  de  chaux,  donnent 
pour  résidu  un  carbonate  5  ceux  de  zircone,  d’alumine  ,  de 
glucine,  d’yttria,  de?  magnésie,  de  zinc  et  de  manganèse  . 
laissent  les  oxides  respectifs-,  enfin,  le  trito-acétate  de  fer 
laisse  du  deutoxide  noir.  Ces  phénomènes  sont  faciles  à  con¬ 
cevoir  si  l’on  a  égard  à  l’affinité  plus  ou  moins  grande  de 
l’acide  acétique  pour  l’oxide,  à  celle  de  cet  oxide  pour 
l’acide  carbonique  ,  et  à  celle  du  métal  pour  l’oxigène.  Il 
suit  de  là  que,  dans  cette  opération,  il  y  a  constamment 
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décomposition  d’une  partie  de  Tacide ,  et  quelquefois  de 
l’oxide  :  si  l’acide  acétique  tient  peu  à  l’oxide  ,  il  s’en  dé¬ 
composera  très-peu  et  s’en  volatilisera  beaucoup.  Si ,  au 
contraire,  l’affinité  de  l’acide  et  de  l’oxide  est  très-grande, 
tout  l’acide  sera  décomposé-,  on  obtiendra  des  résultats  qui 
tiendront  le  milieu  entre  ceux  dont  nous  venons  de  parler 
avec  les  acétates,  qui  ne  sont  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre 
des  cas  que  nous  supposons. 

Les  acétates  neutres  sont  tous  solubles  dans  Yeau^  et  les 
dissolutions  qui  en  résultent  sont  décomposées  spontané¬ 
ment  :  on  ne  connaît  pas  bien  la  nature  des  produits  qui 
résultent  de  cette  altération. Les  acides  sulfurique,  nitrique , 
phospliorique ,  hydro-cidorique ,  oxalique ,  tartarique ,  etc., 
décomposent  les  acétates,  s’emparent  de  l’oxide,  et  mettent 
à  nu  l’acide  acétique  qui  se  dégage  avec  la  vapeur  de  l’eau. 
L’acide  hydro-sulfurique  décompose  en  totalité  ou  en  par¬ 
tie  les  acétates  dont  les  oxides  peuvent  former  avec  lui  des 
sulfures  ou  des  hydro-sulfates  insolubles. 

Composition.  L’acétate  de  baryte  étant  formé  de  ioo  d’a¬ 
cide  et  de  1 3 1,64  de  baryte ,  il  en  résulte  que ,  dans  les  acé¬ 
tates  neutres,  la  quantité  d’oxigène  de  l’oxide  est  à  la 
quantité  d’acide  comme  i  à  7, %3  (Thénard  et  Gay-Lussac). 

7^5.  Acétate  de  zircone.  ïl  est  soluble  dans  l’eau-,  il  a 
une  saveur  très-astringente  et  n’a  point  d'usages.  On  l’ob¬ 
tient  comme  l’acétate  d’yttria.  (Coy.§  777  ). 

776.  Acétate  d'alumine.  Il  est  liquide  •  sa  saveur  est  as¬ 
tringente  et  sucrée  ;  évaporé  jusqu  a  siccité ,  il  se  transforme 
en  acide  et  en  sous-acétate.  Lorsqu’on  l’expose  à  la  tem¬ 
pérature  de  5o°  à  6o°,  il  se  trouble  et  précipite  de  l’alu¬ 
mine  s’il  contient  du  sulfate  de  potasse  ;  si  on  agite  la  li¬ 
queur  à  mesure  qu’elle  se  refroidit,  l’alumine  se  redissout; 
l'alun  ,  les  sulfates  de  magnésie,  de  soude  et  d’ammo¬ 
niaque,  le  sel  marin,  le  nitre,  agissent  comme  le  sulfate  de 
potasse  :  on  ignore  la  cause  de  ce  phénomène,  qui  ne  se  pro- 
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(luit  point  lorsque  l’acétate  d’alumine  est  pur.  (Gay-Lussac'}. 
Si  on  chauffe  ce  sel  jusqu’au-dessous  de  la  chaleur  rouge, 
tout  l’acide  se  dégage  sans  se  décomposer  :  ce  phénomène 
dépend  probablement  de  l’eau  contenue  dans  l’acétate,  qui 
favorise  la  séparation  de  l’acide.  On  emploie  fréquemment 
l’acétate  d’alumine  pour  fixer  les  couleurs  sur  les  toiles 
peintes. 

Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  agir,  pendant  dix 
à  douze  heures,  de  l’acide  acétique  concentré  sur  de  l’alu¬ 
mine  en  gelée  (hydrate)  ,  et  à  une  température  qui  n’ex¬ 
cède  pas  25°.  On  le  prépare  encore  en  décomposant  le  sul¬ 
fate  d’alumine  pur  par  de  l’acétate  de  plomb  dissous  •  on 
sépare,  par  la  décantation  et  par  le  filtre  le  sulfate  de 
plomb  précipité. 

777.  Acétate  d'yttria.  ïl  cristallise  en  prismes  à  quatre 
faces,  tronqués  aux  extrémités,  incolores,  très  -  solubles 
dans  l’eau  ,  doués  d’une  saveur  sucrée  et  astringente.  Il 
est  sans  usages. 

Préparation.  On  dissout  l’yttria  récemment  précipitée 
dans  l’acide  acétique  (Klaproth). 

778.  Acétate  de  glucine.  Il  peut  être  obtenu  sous  la 
forme  de  petites  lames  minces,  brillantes,  complètement 
solubles  dans  l’eau,  douées  d’une  saveur  très-sucrée,  as¬ 
tringente.  Il  est  sans  usages  :  cependant  M.  Vauquelin  pense 
qu’il  pourrait  être  employé  avec  succès  dans  les  dévoie- 
mens  et  les  diarrhées  chroniques. 

Préparation.  On  sature  à  chaud  de  l’acide  acétique 
étendu  de  son  poids  d’eau ,  avec  du  carbonate  de  glucine. 

779.  Acétate  de  magnésie.  Il  est  difficilement  cristalli- 
sable ,  légèrement  déliquescent,  très-soluble  dans  l’eau  et 
doué  d’une  saveur  très-amère.  Il  est  sans  usages.  Prépara ~ 
tion ,  P 1  ou  2e  procédé,  §  202. 

780.  Acétate  de  chaux.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles 
prismatiques,  brillantes,  satinées,  incolores,  très-solubles 
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dans  l’eau  ,  et  dont  la  saveur  est  âcre  et  piquante»  On  rem¬ 
ploie  pour  préparer  le  sous-carbonate  de  soude  :  pour  cela 
on  le  mêle  avec  du  sulfate  de  soude  dissous  :  les  deux  sels 
se  décomposent,  et  il  en  résulte  du  sulfate  de  chaux  inso¬ 
luble  et  de  l’acétate  de  soude  soluble.  Il  suffit  de  filtrer  et 
de  calciner  ce  dernier  pour  obtenir  le  sous-carbonate  de 
soude.  L’acétate  de  chaux  purifié  parait  aussi  servir  à  la 
préparation  de  l’acide  acétique  ;  on  le  décompose  par  l’acide 
sulfurique,  qui  s’empare  de  la  chaux  et  met  l’acide  à  nu  ; 
celui-ci  reste  à  la  surface,  sous  la  forme  d’un  liquide  que 
l’on  sépare  par  décantation. 

Préparation.  On  l’obtient  comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant  de  la  préparation  de  l’acide  acétique.  {Voy.  pag.  1 6), 

781.  Acétate  de  baryte.  11  est  en  aiguilles  transparentes  , 
qui  sont  des  prismes  dont  la  forme  n’a  pas  été  déterminée; 
il  est  légèrement  efïlorescent,  soluble  dans  88  parties  d’eau 
froide  et  dans  1 5  parties  d'eau  bouillante  ;  sa  saveur  est  âcre 
et  piquante.  Il  n’a  point  d’usage  particulier. 

Préparation.  On  décompose  i’bydro-sulfate  sulfuré  de 
baryte  par  l’acide  acétique-,  on  porte  le  mélange  à  l'ébul¬ 
lition  pour  volatiliser  l’acide  hydro-sulfurique  et  précipiter 
le  soufre;  on  filtre  l’acétate,  et  on  le  fait  cristalliser. 

y 8 2.  Acétate  de  strontiane.  Il  cristallise  en  aiguilles 
ou  en  lames  hexagonales  -,  incolores,  inaltérables  à  l’air  , 
douées  d’une  saveur  âcre,  piquan  te,  solubles aans  2  parties 
et  demie  d’eau,  et  sans  usages.  Préparation.  On  l’obtient 
comme  le  précédent. 

783.  Acétate  de  potasse  { terre  foliée  de  tartre  ).  La  sève 
de  presque  tous  les  arbres  renferme,  suivant  M.  Yauquelin  , 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  sel.  Il  est  sous  la 
ioime  de  petits  feuillets  briflans,  incolores,  excessivement 
déliquescens ,  se  dissolvant  rapidement  dans  l’eau  et  ayant 
une  saveur  très -piquante.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés 
avec  son  poids  d’oxtde  blanc  d’arsenic,  cel  acétate  se  dé- 
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compose  en  décomposant  i’oxide,  et  il  en  résnlie  du  gaz 
acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gaz  hy¬ 
drogène  arsénié,  de  la  potasse  plus  ou  moins  carbonatée  , 
de  l’arsenic  métallique,  et  deux  liquides  volatils  ,  dont  le 
premier  ,  huileux ,  jaune ,  fétide  ,  volatil  ,  fumant,  a  été 
connu  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Cadet ,  et  doit 
être  legardé  ,  d’après  M.  Thénard  ,  comme  une  sorte  d’acé¬ 
tate  oléo-arsenical,  contenant  un  peu  d’esprit  pyro-acéti¬ 
que.  L’autre  produit  liquide  est  jaune-brunâtre,  moins 
dense  cpic  le  premier  et  ressemble  à  de  l’eau  colorée  ;  il  a 
moins  d’odeur  que  le  précédent,  dont  il  ne  paraît  différer 
que  par  l’eau  qu’il  renferme  et  par  une  plus  grande  quantité 
d’acide  acétique.  L’acétate  de  potasse  est  employé  en  mé¬ 
decine  comme  diurétique  et  fondant  ;  il  est  employé  avec  le 
plus  grand  succès  dans  les  engorgemens  du  bas-ventre,  les 
hydropisies  ,  certains  ictères,  les  concrétions  bilieuses, 
les  coliques  hépatiques,  les  fièvres  intermittentes,  sur¬ 
tout  les  fièvres  quartes  ;  on  l’administre  ordinairement 
à  la  dose  de  4,  6  ou  B  gros  par  jour,  dissous  dans  des 
décoctions  apéritîves  ,  résolutives  ou  autres. 

Préparation.  On  verse  de  l’acide  acétique  concentré  et 
pur  sur  du  sous-carbonate  de  potasse  dissous  dans  de  beau 
distillée,  et  on  obtient  un  sel  très-blanc  et  parfaitement  sa¬ 
turé  (Baup)  -,  cependant  il  n’est  pas  aussi  friable  que  celui 
que  l’on  prépare  par  le  procédé  suivant ,  qui  est  le  plus 
généralement  employé.  On  sature  le  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  dissous  avec  du  vinaigre. distillé;  on  évapore  la  li¬ 
queur  jusqu’à  siccité  dans  une  bassine  d’argent,  et  l’on 
obtient  un  sel  coloré  par  la  matière  glutincuse  du  vinaigre  ; 
on  le  fait  fondre  dans  le  même  vase  ,  et  aussitôt  qu’il  est 
fondu,  on  y  jette  de  poudre  de  charbon  ;  on  agite  pen¬ 
dant  quelques  instans  ;  on  laisse  refroidir  la  masse,  et  ou 
la  traite  par  l’eau;  on  filtre  la  dissolution,  et  on  obtient 
X acétate  incolore  :  le  charbon  paraît  agir  en* s'emparant,  de 
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la  matière  glutineuse  décomposée  par  Je  feu.  On  a  con~ 
seillé,  dans  ces  derniers  temps,  de  préparer  l’acétate  de  po¬ 
tasse  par  la  voie  des  doubles  décompositions,  en  versant  du 
sulfate  de  potasse  sur  de  Facétate  de  plomb  •  mais  M.  Boul- 
îay  a  fait  sentir  les  dangers  qu’il  pouvait  y  avoir  à  suivie 
ce  procédé,  si  par  malheur  tout  l’acétate  de  plomb  n'était, 
pas  décomposé. 

78/p  .Acétate  de  soude .  II  est  sous  la  forme  de  longs 
prismes  striés  ,  inaltérables  à  l’air,  solubles  dans  3  parties 
d’eau  froide  ,  plus  solubles  dans  l’eau  bouillante,  et  doués 
d’une  saveur  piquante  et  amère.  Il  suffit  de  le  faire  fondre 
pour  le  décomposer  et  le  transformer  en  sous-carbonate 
de  soude. 

Préparation.  On  Fobtient  en  saturant  avec  du  vinaigre 
distillé  le  sous-carbonate  de  soude. 

^85.  Acétate  d’ammoniaque  (  esprit  de  Mindércrus  ). 
11  existe  dans  l’urine  pourrie,  dans  le  bouillon  gâté,  etc.  5 
Il  est  ordinairement  liquide  ;  mais  il  peut  être  obtenu  cris¬ 
tallisé  si  on  le  concentre  doucement  et  qu’on  l’abandonne 
à  lui-même.  Il  est  volatil,  très-soluble  dans  l’eau  et  doué 


d’une  saveur  très-piquante.  Lorsqu’il  est  rapidement  éva¬ 
poré,  il  perd  une  portion  d’ammoniaque,  passe  à  l’état 
d’acétate  acide  qui  se  sublime  en  partie  sous  la  forme  de 
longs  cristaux  déliés  et  aplatis.  Il  est  souvent  employé  en 
médecine  comme  sudorifique  et  anti-sirasmodique  ;  011 
le  donne  depuis  1  ou  2  gros  jusqu’à  une  once  ou  une  once 
et  demie,  dans  une  potion  de  4  ou  5  onces;  il  est  très-utile 
dans  le  typhus,  les  fièvres  putrides,  malignes,  nerveux 
ses,  etc. ,  à  la  fin  des  rhumatismes  aigus,  dans  les  gouttes 
rentrées,  dans  la  petite-vérole ,  surtout  lorsque  l’éruption 
et  la  suppuration  n  ont  lieu  que  lentement. 

P  réparation.  On  sature  avec  du  sous-carbonate  d’am¬ 
moniaque  solide  de  l’acide  acétique  concentré  ;  on  éva¬ 
pore  la  dissolution  à  une  douce  chaleur  ,  et  on  obtient  l’a-* 
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cétate  cristallisé.  On  peut  aussi  le  préparer  en  chauffant , 
dans  un  appareil  distillatoire  ,  une  partie  d’acide  acétique 
avec  a  parties  d’un  mélange  propre  à  fournir  l’ammoniaque 
(  savoir,  une  partie  de  carbonate  de  chaux  et  une  partie 
d’hydro-chlorate  d’ammoniaque).  Il  se  dégage  d’abord  de 
l’eau  ,  puis  de  l’acétate  d’ammoniaque. 

786.  Acétate  de  manganèse.  Il  cristallise  en  petites 
aiguilles  légèrement  colorées  en  rose,  solubles  dans  l’eau 
et  douées  d’une  saveur  styptique*,  on  peut  s’en  servir  pour 
marquer  le  linge  :  pour  cela  on  mêle  de  l’amidon  ou  de  la 
gomme  avec  sa  solution  concentrée  avec  laquelle  on  trace 
le  dessin  sur  la  toile  -,  lorsque  celui-ci  est  sec  ,  on  le  met 
dans  nue  lessive  de  cendre  qui  décompose  l’acétate  et 
laisse  sur  le  tissu  un  oxide  brun  qui  y  adhère  fortement. 

Préparation.  On  décompose  le  carbonate  de  manganèse 
par  l’acide  acétique. 

,“8~.  Acétate:  de  zinc.  Il  cristallise  en  aiguilles  fines  ou 
en  lames  hexagonales,  solubles  dans  l’eau ,  fusibles  dans 
leur  eau  de  cristallisation  et  sans  usages.  On  l'obtient  comme 
le  suivant. 

788,  Acétate  de  protoxide  de  fer.  1  1  est  liquide  et  se 
transforme  rapidement,  au  contact  de  l’air,  en  sous-acétate  de 
peroxide  insoluble  et  en  acétate  acide  de  peroxide  soluble. 

Préparation.  On  met  du  zinc  ou  du  fer  dans  de  l’acide 
acétique  :  l’eau  est  décomposée  -,  il  sc  dégage  de  l’hydrogène, 
et  les  métaux  oxidés  se  dissolvent  dans  l’acide. 

789.  Acétate  de  peroxide  de  fer  (acétate  rouge).  Il  est 
liquide ,  incristallisable  et  très-soluble  dans  l’eau  5  lors¬ 
qu’on  le  fait  évaporer,  il  se  décompose  et  se  réduit  en 
sous-acétate  insoluble;  l’eau  bouillante  transforme  ce  der¬ 
nier  en  peroxide  pur.  On  emploie  ce  sel  dans  les  manufac¬ 
tures  de  toiles  peintes  pour  les  couleurs  de  rouille  et  les 
mordans  de  fer  ;  il  jouit  d’un  avantage  remarquable  ,  celui 
de  ne  pas  détruire  l’étoffe  sur  laquelle  il  est  appliqué,  ce 
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qui  dépend  du  peu  d’énergie  de  l’acide  acétique  mis  à  nu» 

Préparation .  On  peut  le  faire  directement  en  exposant 
à  l’air  de  la  tournure  de  fer  et  de  l’acide  acétique.  Dans 
les  manufactures  de  teinture  ,  on  le  prépare  en  substituant 
à  l’acide  acétique  pur  l’acide  provenant  de  la  distillation 
du  bois  et  contenant  encore  de  l’huile  ;  on  le  désigne  alors 
sous  le  nom  de  pyro-lignite  de  fer,  parce  que  l’acide  était 
connu  autrefois  sous  le  nom  à1  acide  pyro-ligneux.  Ce  sel 
est  préféré  à  l’acétate  ordinaire  pour  tous  les  usages  de  la 
teinture  et  de  l’impression  sur  toile;  il  imprime  des  cou¬ 
leurs  plus  vives,  plus  nourries  et  plus  bues. 

790.  Acétate  de  deutoxide  de  cuivre  neutre  (  cristaux  de 
Vénus,  verdet  cristallisé).  Il  cristallise  en  rhomboïdes  d’un 
vert  bleuâtre ,  légèrement  efflorescens  ,  solubles  dans  5 
parties  d’eau  bouillante  et  doués  d’une  saveur  sucrée  et 
glyptique.  Chauffé ,  il  décrépite  ,  lance  au  loin  des  frag- 
mens  qui  vont  jusqu’au  col  de  la  cornue ,  se  dessèche  et 
devient  blanc  :  dans  cet  état  il  suffit  de  le  mettre  en 
contact  avec  l’eau  ou  avec  l’air  humide  pour  lui  faire  con¬ 
tracter  de  nouveau  une  belle  couleur  bleue.  Mis  dans  l’acide 
sulfurique  concentré  ,  il  blanchit  également  et  conserve  sa 
forme  cristalline.  On  l’emploie  pour  obtenir  le  vinaigre  ra¬ 
dical  et  la  liqueur  verte  appelée  vert  d’eau,  dont  on  se 
sert  pour  le  lavis  des  plans.  Il  est  très-vénéneux. 

Préparation.  On  dissout  le  vert-de-gris  (  acétate  de 
cuivre -f-hydra te  de  deutoxide  de  cuivre)  dans  le  vinaigre 
chaud;  on  évapore  la  liqueur,  et  on  en  favorise  la  cristal¬ 
lisation  au  moyen  de  bâtons  verticaux  que  l’on  y  plonge  , 
et  sur  lesquels  les  cristaux  se  déposent. 

Sous- acétate  de  cuivre.  Tl  est  vert,  pulvérulent ,  in¬ 
soluble  dans  l’eau ,  et  indécomposable  par  le  gaz  acide  car¬ 
bonique. 

Le  vert-de-gris  est  formé,  suivant  M.  Proust,  de  4^ 
parties  d’acétaïc  de  cuivre  neutre ,  de  d’hydrate 
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enivre  (combinaison  d’eau  et  de  deutoxide  de  cuivre)  et 
de  1 5,5  d’eau.  Traité  par  l’eau  froide,  le  vert-de-gris  se 
décompose,  l’acétate  neutre  est  dissous,  et  l’hydrate  bleuâtre 
se  précipite;  si  l’eau  est  bouillante,  la  décomposition  est 
plus  complète  :  non-seulement  l’acétate  neutre  est  dissous, 
mais  encore  l’hydrate  est  réduit  en  eau  et  en  deutoxide  de 
cuivre  brun  qui  se  précipite.  Soumis  à  l’action  du  calo¬ 
rique,  le  vert-de-gris  se  décompose  et  laisse  pour  résidu 
dît  cuivre  métallique.  Si  on  le  fait  chauffer  avec  de  l’acide 
acétique,  il  se  convertit  entièrement  en  acétate  neutre,  à 
moins  qu’il  ne  contienne  des  substances  étrangères.  La  dis— 
s  dution  du  vert-de-gris  dans  l’eau  se  comporte  avec  les  réac¬ 
tifs  comme  les  autres  sels  de  cuivre.  (  F oy.  t.  Ier,  pag.  6 07.) 
11  est  employé  dans  la  peinture  à  l’huile,  dans  certaines 
opérations  de  teinture  et  pour  faire  le  verdet  (acétate  neu¬ 
tre);  il  entre  dans  la  composition  de  l’emplâtre  divin,  de 
l’onguent  égyptiac  ,  du  cérat  d’acétate  de  cuivre  ,  de  l’on¬ 
guent  de  poix  avec  le  verdet,  delà  cire  verte  deBnumé,  etc. , 
préparations  dont  on  se  sert  pour  le  traitement  extérieur  de 
certains  ulcères  syphilitiques ,  scorbutiques,  carcinoma¬ 
teux,  etc.  ;  pour  détruire  les  chairs  fongueuses  ,les  verrues, 
les  cors.  On  a  proposé  d’employer  comme  excitant ,  au 
commencement  de  quelques  phthisies  tuberculeuses  ,  le 
sous-acétate  de  cuivre  à  des  doses  réfractées  et  soutenues; 
mais  l’expérience  11’a  pas  encore  prononcé  sur  l’utilité  de 
ce  médicament  dangereux.  Le  remède  de  Gamet  et  les  pi¬ 
lules  de  Gerbier  ,  que  plusieurs  praticiens  assurent  avoir 
administrés  avec  succès  dans  les  affections  cancéreuses  où 
l’excision  et  la  cautérisation  sont  impraticables  ,  renfer¬ 
ment  de  l’acétate  de  cuivre  cristallisé. 

Préparation.  On  met  une  lame  de  cuivre  sur  une  couche 
peu  épaisse  de  marc  de  raisin  ;  on  recouvre  la  lame  d’une 
nouvelle  couche  de  marc  ,  sur  laquelle  on  applique  une 
autre  lame  de  cuivre,  et  ainsi  successivement;  au  bout  de 
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six  semaines  on  sépare  le  vert-de-gris  attaché  aux  surfaces 
du  cuivre,  et  on  fait  servir  de  nouveau  les  lames  à  la  même 
fabrication.  Théorie.  Le  marc  contient  du  moût  de  raisin  ; 
celui-ci  fermente  et  donne  successivement  naissance  à  de 
l’alcool  et  à  de  l’acide  acétique  •  cet  acide  s’unit  au  cuivre  , 
qui  se  trouve  oxidé  par  l’oxigène  de  l’air.  On  prépare 
ce  produit  principalement  à  Montpellier  et  dans  ses  en¬ 
virons. 

Les  préparations  cuivreuses  sont  douées  au  plus  haut 
degré  des  propriétés  délétères  les  plus  énergiques  ;  elles 
irritent  et  enflamment  les  tissus  sur  lesquels  on  les  appli¬ 
que,  déterminent  tous  les  symptômes  de  l’empoisonnement 
par  les  corrosifs,  et  ne  tardent  pas  à  occasionner  la  mort. 
Le  médicament  le  plus  propre  à  les  neutraliser  est  l’al¬ 
bumine  (blanc  d’œuf  délayé  dans  l’eau).  Quelle  que  soit 
la  dose  à  laquelle  ces  poisons  aient  été  pris,  on  peut  les 
empêcher  d’agir  à  la  faveur  d’une  suffisante  quantité  de 
cette  substance,  qui  a  la  faculté  de  les  transformer  en  une 
matière  d’un  blanc  bleuâtre  ,  insoluble  dans  l’eau,  et  sans 
action  sur  l’économie  animale.  Ici,  comme  pour  tous  les 
cas  d’empoisonnement  par  une  substance  irritante,  les 
contre-poisons  ne  sont  utiles  qu’autant  qu’ils  sont  admi¬ 
nistrés  peu  de  temps  après  l’ingestion  du  poison.  Si  l’in¬ 
flammation  est  déjà  développée  lorsque  le  médecin  est  ap¬ 
pelé,  on  doit  la  combattre  par  b  s  moyens  appropriés,  tout 
en  songeant  à  neutraliser  le  poison  qui  pourrait  rester  dans 
le  canal  digestif. 

791 .  Acétate  de  plomb  neutre  (  sel  de  Saturne,  sucre  de 
Saturne,  sucre  de  plomb).  Il  cristallise  en  tétraèdres  ter¬ 
minés  par  des  sommets  dièdres  ,  semblables  à  des  aiguilles 
blanches,  inaltérables  à  l’air,  même  lorsque  celui-ci  est 
très-humide,  très-solubles  dans  l’eau  et  douées  d’une  saveur 
douce  et  astringente.  Sa  dissolution  se  comporte  avec  les 
réactifs  comme  les  autres  sels  de  plomb.  (  V.  t.  iCT,  p.  5q6  ) 
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Elle  peut  dissoudre  par  l’ébullition  un  poids  presque  égal 
au  sien  do  protoxide  de  plomb  (litharge)  ,  et  passer  à  l’état 
de  sous-acétate  de  plomb  au  maximum  ci  oxide.  L’acétate 
de  plomb  neutre  sert  à  la  préparation  en  grand  de  l’acétate 
d’alumine  dont  on  fait  une  grande  consommation  dans  les 
fabriques  de  toiles  peintes;  on  l’emploie  pour  la  fabrica¬ 
tion  des  sous-acétates  de  plomb.  11  doit  être  regardé  comme 
astringent,  dessiccatif  et  répercussif;  il  a  été  employé  avec 
succès  dans  certains  catarrhes  chroniques  simulant  des 
phthisies  tuberculeuses;  on  prétend  qu’il  a  été  très-utile 
pour  arrêter  les  hémorrhagies  passives  des  poumons  et  de 
l’utérus,  pour  diminuer  les  sécrétions  muqueuses  exces¬ 
sives  ou  les  sueurs  colliquatives  des  phthisiques  ;  on  s’en 
est  servi  avec  avantage  pour  combattre  certaines  diarrhées, 
quelques  écoulemens  vénériens  anciens ,  les  fîueurs  blan¬ 
ches  ,  etc.  ;  on  l’administre  à  la  dose  de  un  ou  de  2  grains , 
dans  une  potion  de  t\  à  6  onces  dont  le  véhicule  est  de  l’eau 
distillée,  et  on  augmente  la  quantité  jusqu’à  en  faire  pren¬ 
dre  8,  10  à  12  grains  par  jour.  A  l’extérieur  on  fait  usage 
de  l’eau  végéto-minérale  dans  les  brûlures  ,  les  inflamma¬ 
tions  érysipélateuses  produites  par  des  piqûres  d’insectes  ou 
par  l’application  d’un  caustique  ,  à  la  fin  de  celles  qui  sont 
aiguës  et  dans  lesquelles  on  craint  l’apparition  des  vési¬ 
cules  noirâtres;  mais  il  serait  dangereux  de  l’employer  dans 
les  érysipèles  chroniques.  On  s’en  sert  encore  pour  faire 
disparaître  les  tumeurs  inflammatoires  des  glandes  du  sein . 
des  testicules ,  etc. 

Préparation.  O11  fait  chauffer  dans  des  chaudières  de 
plomb  ou  de  cuivre  étamé,  de  la  litharge  (protoxide  de 
plomb)  et  un  excès  de  vinaigre  distillé;  on  concentre  la 
dissolution  et  on  la  La i t  cristalliser. 

La  plupart  des  préparations  de  plomb  sont  vénéneuses. 
En  faisant  1  histoire  de  l’empoisonnement  par  ce  métal, 
dans  notre  ouvrage  de  Toxicologie ,  tum.  icr,  2e  édition, 
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nous  nous  sommes  attachés  à  prouver  qu’il  était  indispen¬ 
sable  de  l’envisager  sous  deux  rapports.  i°.  Il  peut  avoir 
lieu  par  l’ingestion  d’une  préparation  saturnine  ;  2°.  il  peut 
être  produit  par  l’émanation  des  particules  de  plomb.  Sous 
une  multitude  de  rapports,  ces  deux  modes  d’ empoisonne¬ 
ment  doivent  être  distingués.  .  On  peut  prendre  à  l’in¬ 
térieur  un  assez  grand  nombre  de  grains  d’une  dissolution 
de  plomb  sans  en  être  incommodé  •  lorsque  la  dose  avalée 
est  assez  forte  pour  déterminer  des  accidens ,  ceux-ci  sont 
de  nature  inflammatoire  •  la  mort  ne  tarde  pas  à  survenir 
si  les  malades  sont  abandonnés  à  eux-mêmes  ^  et  à  l’ouver¬ 
ture  des  cadavres,  on  trouve  les  tissus  du  canal  digestif 
fortement  enflammés  •  on  peut  découvrir  dans  l’estomac 
ou  dans  les  intestins  une  partie  du  poison  ingéré  •  enfin  cet 
empoisonnement  peut  être  combattu  avec  succès  au  moyen 
d’un  sulfate  alcalin  entièrement  soluble  ,  qui  transforme  le 
sel  de  plomb  en  sulfate  insoluble  ,  sans  action  sur  l’écono¬ 
mie  animale.  B.  Au  contraire,  dans  l’empoisonnement  par 
émanation  saturnine,  des  atomes  imperceptibles  suffisent 
pour  développer  les  accidens  les  plus  graves  :  ces  accidens 
constituent  la  colique  de  plomb ,  regardée  à  juste  titre 
comme  line  affection  purement  nerveuse.  Si  cette  maladie 
est  terminée  par  la  mort  (  ce  qui  arrive  rarement  ) ,  ce 
n’est  jamais  avec  autant  de  promptitude  que  dans  le  cas  ou 
le  poison  a  été  introduit  dans  l’estomac  à  assez  forte  dose. 
A  l’ouverture  des  cadavres  ,  on  ne  trouve  aucune  trace 
d’inflammation  ;  le  canal  intestinal  est  seulement  rétréci 
dans  quelques-unes  de  ses  parties  ;  il  est  impossible  de  dé¬ 
couvrir  un  atome  de  plomb  par  les  moyens  chimiques  les 
plus  rigoureux*,  enfin  les  sulfates  ,  qui  sont  si  efficaces  dans 
l’autre  traitement,  ne  sont  ici  que  de  très-peu  d’utilité ,  et 
l’on  doit  avoir  recours  aux  émétiques  et  aux  purgatifs  les 
plus  forts. 

792.  Sous-acétate  de  plomb  soluble.  Il  peut  être  cristal- 
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lise  en  lames  opaques  et  blanches  ;  cependant  on  l'obtient 
pins  communément  en  masses  d’une  forme  confuse  ;  comme 
le  précédent  ,  il  a  une  saveur  douce  et  astringente  ;  il  verdit 
le  sirop  de  violette;  il  est  inaltérable  à  l’air  et  se  dissout 
dans  l’eau ,  mais  moins  que  l'acétate  neutre.  Le  solutum 
est  abondamment  précipité  en  blanc  par  l’acide  carbonique, 
qui  le  change  en  sous-carbonate  de  plomb  insoluble  (  cé- 
ruse,  blanc  de  plomb  )  et  en  acétate  neutre  et  soluble;  il 
est  décomposé  et  précipité  en  blanc  par  les  sulfates,  les 
phosphates,  et  par  une  multitude  de  sels  neutres  dis¬ 
sous;  la  gomme,  le  tannin  et  la  plupart  des  matières 
animales  en  dissolution  le  décomposent,  et  forment  avec 
l'oxide  de  plomb  des  produits  tantôt  solubles,  tantôt  inso- 
lubl  es.  Si  l’on  fait  évaporer  la  dissolution  de  ce  sous-acé¬ 
tate,  on  obtient  l’extrait  de  Saturne  ,  qui  étendu  d'eau,  est 
décomposé,  et  constitue  Veau  blanche ,  Veau  végéto-miné - 
raie  ou  Veau  de  Goulard.  On  emploie  le  sous-acétate  de 
plomb  dans  les  arts  pour  préparer  le  blanc  de  plomb  (sous- 
carbonate);  il  sert  dans  l’analyse  des  matières  animales  ; 
enfin  M.  Chevreul  l’a  proposé  avec  raison  pour  déterminer 
si  l'eau  distillée  contient  de  l'acide  carbonique. 

Préparation.  On  fait  bouillir,  pendant  demi-heure,  une 
partie  de  litharge  finement  pulvérisée,  avec  3  parties  d’acé¬ 
tate  de  plomb  neutre  ,  dissous  dans  une  grande  quantité 
d’eau  distillée  ;  on  évapore  jusqu’à  ce  que  le  sel  marque 
28  degrés  à  l'aréomètre  de  Baumé  ;  011  le  laisse  refroidir  et 
011  le  filtre. 

79  L  Sous  -  acétate  de  plomb  au  maximum  d'oxide. 
11  est  blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans  l’eau,  et  sans 


usages. 

Préparation.  On  verse  dans  le  sel  précédent  un  grand 
excès  d'ammoniaque,  qui  s’empare  d’une  portion  d’acide 
acétique,  et  précipite  le  sous-acétate  très-chargé  d’oxide; 
on  lave  le  précipité  avec  de  l’eau  et  de  l’ammoniaque. 
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Suivant  M.  Berzelius,  ces  trois  acétates  sont  formés, 


savoir  ; 


Acét.  neutre  Sous-ac^t.  soi. 

Acide  acétique. .....  .  sou  ioo 

Protoxide  de  plomb. .  .  2  !  ~  ,662  6j6 

Eau. ..............  55,i  4° 


Sous-acét.  iasoî. 
IOO 
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Acétate  de  protoxide  de  mercure ,  Il  est  sous  la 
forme  d’écailles  extrêmement  brillantes,  très-peu  solubles 
dans  l’eau  froide,  douées  d’une  saveur  mercurielle  ;  il  fait 
partie  des  dragées  de  Keyser:  quelquefois  aussi  on  le  sub¬ 
stitue  au  nitrate  de  protoxide  de  mercure  pour  composer 
le  sirop  de  Belet. 

Préparation.  On  l'obtient  en  décomposant  le  nitrate  de 
protoxide  de  mercure  par  l’acétate  de  potasse;  il  se  pré¬ 
cipite  sous  la  forme  d’écailles ,  tandis  que  le  solutum  ren¬ 
ferme  du  nitrate  de  potasse. 

Acétate  de  deutoxide  de  mercure.  Il  est  liquide  ; 
lorsqu’on  le  fait  bouillir,  il  se  décompose,  et  passe  à  l’état 
de  proto-acétate  :  en  effet,  l’hydrogène  et  le  carbone  d’une 
portion  de  l’acicle  s'emparent  d’une  partie  de  l’oxigène  du 
deutoxide.  Si  l’on  verse  de  l’eau  dans  la  solution  concen¬ 
tré  du  deuto-acétate ,  on  la  décompose  également ,  et  ou 
en  précipite  du  sous-acétate  jaunâtre.  Ce  sel  est  sans  usages. 

Préparation.  On  fait  digérer  dans  l’acide  acétique,  et 
à  l'aide  d’une  douce  chaleur;  le  deutoxide  de  mercure  très- 
divîsé.  Si  on  faisait  évaporer  la  dissolution  ,  le  deutoxide 
serait  ramené  à  l’état  de  protoxide  par  l’hydrogène  et  le 
carbone  d’une  portion  d’acide  acétique. 

79S.  Acétate  d'argent.  Il  est  sous  la  forme  d’écailles 
nacrées,  peu  solubles  dans  l’eau  ;  il  noircit  promptement 
par  son  exposition  à  la  lumière. 

Préparation.  On  peut  l’obtenir  directement  en  faisant 
dissoudre  l’oxide  d’argent  dans  l’acide  acétique ,  ou  bien 
par  voie  des  doubles  décompositions,  en  versant  de  Facé- 
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tate  Je  potasse  sur  le  nitrate  d’argent  :  dans  ce  cas,  l’acé¬ 
tate  que  Ton  veut  se  procurer  se  dépose  sous  la  forme  de 
lames  brillantes. 

De  T  Acide  malique. 

On  trouve  cet  acide  dans  les  pommes  et  les  poires ,  dans 
les  prunes  sauvages  ou  prunelles,  dans  le  sempervwum  tec- 
toi'um  ,  dans  les  baies  du  sorbier  ( sorbus  aucuparia )  (i), 
du  sureau  noir,  d’épine-vinette.  On  le  rencontre,  uni  à 
l’acide  citrique,  dans  les  framboises  et  les  groseilles  ,  la 
pulpe  des  tamarins  ,  les  pois  chiches,  et,  suivant  plusieurs 
chimistes  ,  le  pollen  du  dattier  d’Egypte,  le  suc  de  l’ananas 
et  l’agave  américaine  en  contiennent  également. 

797.  Il  est  liquide,  transparent,  incolore,  inodore,  cristal¬ 
lisai)!  e  en  mamelons,  et  doué  d'une  saveur  très-forte,  qui  res¬ 
semble  à  celle  des  acides  citrique  et  tartarique;  il  est  plus  pe¬ 
sant  que  l’eau*,  chauffé  il  se  décompose,  laisse  dégager  l’eau 
qu’il  contient,  fournit  des  aiguilles  blanches  très-acides, 
et  donne  pour  résidu  un  peu  de  charbon.  Il  est  déliques¬ 
cent,  très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’acide  ni¬ 
trique  le  transforme  en  acide  oxalique  ;  il  forme  avec  la  po¬ 
tasse,  la  soude  et  l’ammoniaque  des  malates  neutres  incris- 
taliisables,  très-solubles  dans  l’eau,  et  des  malates  acides 
cristallisables.  Le  malate  d’alumine  est  incristallisable , 
transparent,  gommeux  et  inaltérable  à  l’air.  Le  malate 
neutre  de  magnésie  cristallise  et  se  dissout  dans  28  parties 
d’eau  à  i5°;  le  malate  acide  est  très-soluble.  L’eau  de  chaux 

(1)  Il  est  parfaitement  prouvé,  par  les  expériences  de 
MM.  Braconnot  et  Hou  loti  -  Labinardière,  que  l’acide  mali¬ 
que  pur  est  le  même  que  l’acide  sorbique,  séparé  par  M,  Do- 
novan,  en  181 4,  des  baies  du  sorbier.  L’acide  malique  de  Scîiéele, 

1  décrit  jusqu’à  présent  dans  tous  les  ouvrages  de  chimie,  est  au 
moins  composé  de  deux  substances,  savoir  :  d’acide  malique  et 
d’une  matière  muqueuse  qui  ne  paraît  pas  toujours  identique. 
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et  l'eau  de  baryte  ne  produisent  aucun  changement  appa¬ 
rent.  Il  ne  précipite  ni  le  nitrate  de  plomb ,  ni  le  nitrate 
d’argent,  ni  le  nitrate  de  mercure.il  donne,  avec  le  pro- 
toxide  de  plomb,  un  malate  neutre  peu  soluble  dans  l’eau 
froide ,  sensiblement  soluble  dans  i’eau  bouillante  ,  cristal¬ 
lisant  en  aiguilles  brillantes ,  nacrées  ,  ayant  l’aspect  de 
Facide  benzoïque  sublimé.  On  obtient  facilement  ce  sel  en 
versant  de  Facide  malique  dans  une  dissolution  d’acétate 
de  plomb. 

L’acide  malique  est  formé  de  28,3  de  carbone,  de  54.9 
d’oxigène  ,  de  16,8  d’hydrogène  en  poids  (Yauquelin). 
ïi  est  sans  usages. 

Composition  des  maintes.  L’oxigène  de  Foxide  est  à 
Facide  comme  1  à  9,09 ,  d’après  M.  Braconnot. 

Préparation .  On  sature  le  suc  de  la  joubarbe  ( semper - 
vivum  tectofum )  par  un  excès  de  lait  de  chaux  ;  on  fait 
évaporer  environ  aux  trois  quarts  la  liqueur  séparée  de  l’ex¬ 
cès  de  chaux,  et  l’on  observe  qu’il  se  dépose  pendant  l’éva¬ 
poration  du  sous-malate  de  chaux  blanchâtre,  pulvérulent, 
mêlé  d’une  matière  colorante;  on  sépare  Feau-mère,  et 
on  lave  le  dépôt  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’alcool  à  12° 
ou  i5°  pour  le  débarrasser  d’une  grande  partie  de  la  matière 
colorante  :  alors  on  le  traite  par  l’eau,  qui  dissout  et  trans¬ 
forme  le  sous-malale  de  chaux  en  malate  soluble ,  et  en 
chaux  qui  reste  combinée  avec  une  portion  de  matière 
colorante.  On  traite  la  dissolution  de  malate  de  chaux  in¬ 
colore  par  le  nitrate  de  plomb  neutre  ;  il  se  forme  un  pré¬ 
cipité  de  malate  de  plomb  neutre,  qui,  étant  parfaitement 
levé  et  convenablement  traité  par  l’acide  hydro-sulfurique, 
donne  une  dissolution  incolore  d’acide  malique.  Lors¬ 
qu’on  évapore  cette  dissolution,  on  obtient  un  liquide  si¬ 
rupeux  qui  laisse  déposer  au  bout  de  quelques  jours  des 
mamelons  de  cristaux  blanchâtres.  (Houtou-Labillardière. 
Annales  de  Chimie ,  Juin  1818.  ) 


»E  I.’aCLDE  OXALIQUE; 


.  Acide  oxalique. 

yiyB.  L’acide  oxalique  se  trouve  dans  les  pois  chiclies, 
dans  l’oseille,  etc.;  il  est  toujours  uni  à  la  chaux  ou  à  la 
potasse;  il  cristallise  en  longs  prismes  quadrangulaires , 
incolores,  transparens  et  terminés  par  des  sommets  dièdres  ; 
il  est  très-sapide,  et  rougit  fortement  Yinfusum  de  tournesol. 

Lorsqu’il  est  chauffé  dans  une  cornue,  il  fond  dans  son 
eau  de  cristallisation  ,  se  dessèche  et  se  volatilise  presquen 
totalité sans  éprouver  de  décomposition;  il  est  ,  au  con¬ 
traire,  complètement  décomposé  à  une  chaleur  rouge,  et  il 
laisse  à  peine  du  charbon,  ce  qui  dépend  de  la  grande  quan¬ 
tité  d’oxigène  qui  entre  dans  sa  composition.  Il  n’éprouve 
aucune  altération  à  l’air;  il  se  dissout  dans  son  poids  d’eau 
bouillante  et  dans  2  parties  d'e  ce  liquide  à  la  température 
ordinaire  ;  il  est  moins  soluble  dans  l’alcool.  Il  précipite 
l’eau  de  chaux  et  tous  les  sels  calcaires  solubles ,  sans  en 
excepter  le  sulfate  ;  le  précipité  est  insoluble  dans  un  excès 
d’acide  oxalique  ;  cette  propriété  rend  cet  acide  précieux 
dans  les  laboratoires,  où  il  est  souvent  employé  comme 
réactif.  Si  l’on  met  en  contact  avec  le  zinc  ou  le  fer  l’acide 
oxalique  dissous  dans  l’eau  ,  celle-ci  est  décomposée;  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogène,  et  l’oxide  formé  se  combine  avec 
l’acide  oxalique.  On  s’en  sert  dans  quelques  fabriques  de 
toiles  peintes  pour  détruire  les  couleurs  à  base  de  fer;  on 
l’emploie  aussi  pour  enlever  les  taches  d’encre.  Il  est  formé, 
d'après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  de, 


Carbone.  . . .  26,566 

Oxigène . . .  70,6 

Hydrogène .  2,74$ 


M.  Dulong,  qui  a  fait  dans  ees  derniers  temps  un  travail 
sur  les  oxalates,  pense  que  l’acide  oxalique  est  formé  d’a¬ 
cide  carbonique  et  d’hydrogène. 
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Préparation .  On  verse  de  l’acétate  de  plomb  sur  de 
l’oxaîate  acide  de  potasse  (sel  d’oseille) ,  dissous  dans  vingt- 
cinq  à  trente  fois  son  poids  d’eau  ,  et  l’on  obtient  par  la 
voie  des  doubles  décompositions  de  l’acétate  de  potasse 
soluble  et  de  Yoxalate  de  plomb  insoluble  -,  on  agit  sur 
celui-ci  comme  sur  le  malate  de  plomb.  On  peut  égale¬ 
ment  préparer  Facide  oxalique  en  traitant  le  sucre  par  cinq 
à  six  fois  son  poids  d’acide  nitrique  à  220  (voy.  Sucre )  : 
il  faut,  dans  ce  cas,  diviser  Facide  en  trois  portions,  et  les 
mettre  successivement  sur  le  sucre,  à  une  heure  d’intervaJle 
environ. 

Des  Oxalates. 


Tous  les  oxalates  sont  décomposés  par  le  feu  5  mais  ils 
ne  fournissent  pas  tous  les  mêmes  produits  :  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard.  La  baryte ,  la 
chaux  et  la  strondane  se  combinent  avec  Facide  oxalique 
sans  qu’il  y  ait  décomposition  -,  chauffe-t-on  ces  oxalates  , 
il  se  forme  des  produits  analogues  à  ceux  que  fournissent 
les  autres  matières  végétales,  savoir,  de  l’eau,  de  Facide 
carbonique,  du  gaz  oxide  de  carbone,  de  Facide  acétique , 
de  l’huile,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  charbon  et  un 
sous-carbonate.  Les  oxides  d 'argent ,  de  cuivre  et  de  mer¬ 
cure  se  combinent  aussi  avec  Facide  oxalique  sans  qu’il 
v  ait  décomposition;  vient-on  à  les  chauffer,  on  n’obtient 
que  du  gaz  acide  carbonique,  de  l’eau  et  un  résidu  métal¬ 
lique,  phénomènes  que  M.  Dulong  explique  facilement  en 
supposant  i’acide  oxalique  formé  d’acide  carbonique  et 
d’hvdrogène  :  en  effet,  l’hydrogène  de  Facide  s’empare  de 
l’oxigène  de  F  oxide  pour  former  de  l’eau  ;  le  métal  et  Facide 
carbonique  sont  mis  à  nu.  Enfin  les  oxides  de  plomb  et  de 
zinc  ne  se  combinent  avec  Facide  oxalique,  suivant  M.  Du¬ 
long  ,  qu’a  près  avoir  été  décomposés  ;  ainsi  l’hydrogène  de 
Facide  oxalique  s’unit  à  l’oxigène  de  l’oxide  pour  former 


«le  Tenu,  tandis  que  le  métal  reste  combiné  avec  raclée  car- 
bonique ,  en  sorte  cju’on  ne  doit  plus  considérer  ces  compo¬ 
sés  comme  des  oxalates.  oici  un  fait  à  l’appui  de  cette  hy¬ 
pothèse  :  lorsqu’on  unit  l’oxide  de  plomb  ou  l’oxide  de  zinc 
«à  l’acide  oxalique,  on  obtient  un  composé  qui  pèse  20  pour 
100  de  moins  que  l’acide  et  l’oxide  employés.  Si  mainte¬ 
nant  on  fait  chauffer  ces  composés  d’acide  carbonique  et 
de  plomb  ou  de  zinc  métalliques,  on  obtient  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  oxide  de  carbone,  et  un  oxide  métal¬ 
lique  moins  oxidé  que  celui  que  l’on  avait  combiné  primi¬ 
tivement  avec  l’acide  oxalique  :  dans  cette  décomposition 
par  le  feu  ,  l’oxigène  d’une  portion  d'acide  carbonique  se 
combine  avec  le  métal  et  le  fait  passer  à  un  degré  d’oxi- 
dation  peu  sensible  ,  tandis  que  le  gaz  oxide  de  carbone 
provenant  de  cette  décomposition  se  dégage  avec  le  gaz 
acide  carbonique  non  décomposé. 

L’eau  dissout  parfaitement  les  oxalates  neutres  de  po¬ 
tasse  ,  de  soude,  d  ammoniaque  et  d’alumine  *,  mais  ils  de¬ 
viennent  moins  solubles  par  un  excès  d'acide.  Ces  disso¬ 
lutions  d’oxalatcs  précipitent  en  blanc  les  sels  solubles  de 
chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  de  zinc,  de  bismuth,  de 
manganèse,  de  titane,  de  cérium,  de  plomb,  de  mercure  et 
d’antimoine.  Les  oxalates  insolubles  sont  difficilement  dé¬ 
composés  par  les  acides  ;  ceux  qui  sont  solubles  et  neutres 
le  sont  en  partie  par  les  acides  puissans  ,  qui  s’emparent 
d’une  portion  de  la  base  ,  et  les  transforment  en  oxalates 
acides  moins  soluble?. 

Composition.  Dans  les  oxalates  neutres,  la  quantité  d’oxî- 
gène  de  l’oxide  est  à  la  quantité  d’acide  comme  1  à  5,568  ; 
dans  les  oxalates  acidulés,  comme  1  à  5,568  multiplié 
par  2*  dans  les  oxalates  acides,  comme  1  à.  5,568,  multi¬ 
plié  par  4,  et  dans  les  sous-oxalatcs ,  comme  r  à 

799.  Üxalate  de  potasse  neutre.  11  cristallise  en  rhom¬ 
boïdes  aplatis,  terminés  par  des  sommets  dièdres*  doués 
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d’une  saveur  fraîche  et  amère,  et  solubles  dans  trois  fois 
leur  poids  d’eau  froide  ;  il  n’a  point  d  usages.  Préparation , 
Ier  procédé.  (  V oy.  §  202.  ) 

800.  Qxalcite  de  potasse  acidulé.  Il  cristallise  en  paral- 
lélipipèdes  opaques,  très-courts,  rougissant  Y infusum  de 
tournesol ,  inaltérables  à  l’air,  moins  solubles  dans  l’eau 
que  l’oxaiate  neutre  et  sans  usages.  11  renferme  deux 
fois  autant  d’acide  que  le  précédent. 

801.  Oxalate  de  potasse  acide  (sel  d’oseille).  Ce  sel 
se  trouve  dans  quelques  espèces  du  genre  rumex ,  princi¬ 
palement  dans  le  rumex  acetosella ,  dans  les  oxalis ,  dans 
les  tiges  et  feuilles  du  rheum  palmatum ,  etc.  Il  cristallise 
en  petits  parallélipipèdes  blancs,  opaques,  inaltérables  à 
l’air,  moins  solubles  dans  l’eau  que  i’oxalate  acidulé.  Il 
contient  deux  fois  autant  d’acide  que  le  précédent  ,  et  par 
conséquent  quatre  fois  autant  que  i’oxalate  neutre;  plu¬ 
sieurs  chimistes  le  désignent  sous  le  nom  de  quadroxalate 
de  potasse.  Le  sel  d’oseille  est  employé  pour  aviver  la  cou^ 
leur  du  carthame  ou  le  rouge  végétal  ,  pour  préparer 
l’acide  oxalique  et  divers  oxalates ,  pour  enlever  les  taches 
d’encre,  etc. 

Préparation .  On  mpt  dans  l’eau  le  rumex  acetosella 
ou  Y  oxalis  acetosella  pilés  ;  quelques  jours  après,  on  les 
presse  fortement,  on  chauffe  le  suc  qui  en  provient,  on 
le  mêle  avec  de  l’argile,  on  le  laisse  pendant  un  jour  ou  deux 
dans  une  cuve  en  bois  ,  on  le  décante  lorsqu’il  est  clair, 
et  on  l’évapore  dans  une  chaudière  de  cuivre  pour  le  faire 
cristalliser;  les  cristaux  obtenus  sont  redissous,  et  four¬ 
nissent  ,  par  de  nouvelles  évaporations  ,  de  l’oxalate  acide 
de  potasse  pur.  5oo  parties  de  rumex  donnent  4  parties 
de  ce  sel. 

» 

802.  Oxalate  de  soude  neutre.  Il  est  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  grenus  ,  d’une  saveur  analogue  à  celle  de 
l’oxalate  de  potasse  neutre,  mais  moins  forte;  il  est  inalté^ 


DE  L  ACIDE  TARTAflIQTJ  R .  OC) 

Table  à  l’air,  peu  soluble  dans  l’eau  et  sans  usages.  On 
l’obtient  par  le  premier  procédé,  §  202. 

803.  Oxalate  acidulé  d' ammoniaque.  Il  est  moins  so¬ 
luble  que  le  précédent ,  et  il  contient  deux  fois  autant  d’a¬ 
cide  }  il  est  sans  usages. 

804.  Oxalate  d ammoniaque  neutre.  Il  cristallise  en 
longs  prismes  tétraèdres,  terminés  par  des  sommets  dièdres, 
très-solubles  dans  l’eau  ,  et  d’une  saveur  très-piquante.  Il  est 
préféré  «à  tous  les  autres  réactifs  pour  déeéler  la  présence 
de  la  chaux.  Préparation.  ier  procédé.  {Voy.  §  202.) 

800.  Oxalate  acidulé  cV ammoniaque.  Il  est  moins  so¬ 
luble  que  le  précédent,  et  il  contient  deux  fois  autant  d’a¬ 
cide  -,  il  est  sans  usages. 

806.  Oxalate  de  magnésie.  Il  est  sous  la  forme  d’une 
poudre  blanche,  douce  au  toucher,  peu  soluble  dans  l’eau, 
presque  insipide  et  sans  usages. 

807.  Les  oxalat.es  de  chaux  ,  de  baryte ,  de  strontiane  > 
de  manganèse ,  de  zinc  ,  de  bismuth  ,  éé antimoine  ,  de 
plomb ,  d  argent ,  de  mercure ,  de  titane  et  de  cérium  sont 
blancs,  insipides  et  insolubles  dans  l’eau.  L’oxalate  de 
cobalt  est  rose  ,  très-peu  soluble  dans  ce  liquide.  L’oxalate 
de  nickel  est  sous  la  forme  de  flocons  d’un  blanc  verdâtre, 
très-peu  sapides  ,  insolubles  dans  l’eau.  L’oxalate  de  cuivre 
et  d’un  vert  bleuâtre,  pulvérulent ,  insoluble  dans  l’eau  et 
soluble  dans  un  excès  d’acide.  (  Bergmann.  )  L 'oxalate  de 
protoxide  de  fer  cristallise  en  prismes  verts,  doués  d’une 
saveur  astringente,  douceâtre  et  solubles  dans  l’eau,  lé  oxa¬ 
late  de  peroxide  de  fer  est  sous  la  forme  cl’une  poudre 
jaune ,  soluble  dans  l’eau  et  incrislallisable. 


De  V Acide  tartarique  (  tartareux ,  tartrique). 

Cet  acide  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  combiné  avec 
la  potasse  ou  avec  la  chaux. 

808.  11  peut  être  obtenu  cristallisé  en  lames  assez  larges 
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et  légèrement  divergentes,  ou  en  prismes  incolores,  très- 
aplatis,  qui  sont  ordinairement  réunis  par  une  extrémité; 
il.  est  doué  d’une  saveur  très-forte  et  il  rougit  Yinfumm  de 
tournesol. 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  l’acide  tartarique 
fond  ,  se  boursouffle  et  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  ;  il 
fournit,  outre  les  produits  dont  nous  avons  parlé  (  §  772  )  , 
un  acide  particulier,  cristallisable,  appelé  pyro- tartarique , 
et  il  laisse  une  grande  quantité  de  charbon .  Si  l’expérience 
se  fait  avec  le  contact  de  l’air,  il  y  a  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière,  et  il  ne  se  forme  que  de  l’eau  et  de 
l’acide  carbonique. 

L’acide  tartarique  cristallisé  est  inaltérable  à  l’air  ;  il  se 
dissout  très-bien  dans  l’eau,  et  sa  dissolution  ne  tarde  pas 
a  se  décomposer  et  à  se  couvrir  de  moisissures  lorsqu’elle 
est  en  contact  avec  l’atmosphère.  Il  est  moins  soluble  dans 
l’alcool  ;  lorsqu’on  le  fait  dissoudre  dans  cet  agent  très- 
concentré,  on  obtient  une  liqueur  visqueuse ,  semblable  à 
l’acide  maliqtie,  et  l’acide  tartarique  a  perdu  la  propriété 
de  cristalliser.  Si  on  veut  l’obtenir  de  nouveau  sous  cet 
état,  on  doit  faire  bouillir  la  liqueur  avec  beaucoup  d’eau 
pour  volatiliser  l’alcool  (Tromsdorff).  L’acide  niliique, 
à  l’aide  de  la  chaleur,  décompose  l’acide  tartarique  en 
se  décomposant  lui-même,  et  le  fait  passer  à  l’état  d’a¬ 
cide  oxalique.  Six  gros  d’acide  tartarique  fournissent  \  gros 
et  demi  environ  d’acide  oxalique.  L’acide  tartarique  peut 
se  combiner  avec  un  très-grand  nombre  de  bases  :  voici 
l’ordre  d’affinité  de  plusieurs  de  ces  bases  pour  cet  acide  : 
chaux,  baryte,  strontîane,  potasse,  soude,  ammoniaque  et 
magnésie.  Il  est  formé,  suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thé¬ 
nard  ,  de , 

M.  Berzelius» 

Carbone .  24,o5o  55. 9-8 

Oxigcne . .  .  .  69,021  60,28 

Hydrogène  .  .  6,629  5.7,4 
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La  différence  de  ces  résultats  dépend  sans  doute  de  ce  qxie 
IM.  Berzelius  a  employé  cet  acide  privé  d’humidité.  L’acide 
tartarique  ,  dissous  dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  peut 
très-bien  remplacer  la  limonade  dans  les  diverses  maladies 
cù  les  acides  végétaux  sont  utiles. 

Préparation.  On  commence  par  se  procurer  du  tartrate 
de  chaux  :  pour  cela  on  fait  dissoudre  5  parties  de  crème 
de  tartre  dans  5 o  parties  d’eau  bouillante;  on  y  met  assez 
de  carbonate  de  chaux  pulvérisé  (craie)  pour  saturer  l’ex¬ 
cès  cbacide  tartarique,  et  on  agite  la  liqueur  qui  est  en  pleine 
ébullition;  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  et  il  se 
forme  du  tartrate  de  chaux  insoluble  et  du  tartrate  de  po¬ 
tasse  neutre  soluble;  celui-ci  retient  un  peu  de  tartrate 
de  chaux;  on  veise  dans  la  liqueur  un  excès  d’hydro¬ 
chlorate  de  chaux  qui  décompose  tout  le  tartrate  de  potasse 
neutre,  en  sorte  que  l’on  obtient  une  nouvelle  quantité  de 
tartrate  de  chaux  insoluble  ;  on  lave  le  précipité  à  grande 
eau,  et  on  le  décompose  à  l’aide  de  la  chaleur  et  de  l’agi— 
talion  par  les  ?  de  son  poids  d’acide  sulfurique  du  com¬ 
merce ,  étendu  de  4  à  5  parties  d’eau;  il  se  produit  du 
sulfate  de  chaux  peu  soluble,  et  l’acide  tartarique  reste  en 
dissolution  avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux.  Après  avoir 
laissé  reposer  la  liqueur,  on  la  décante  et  on  la  concentre 
par  l’évaporation  ;  on  sépare  le  sulfate  de  chaux  qui  se  pré¬ 
cipite  ,  et  on  fait  cristalliser  V  acide  tartarique  ;  mais  comme 
il  retient  de  l’acide  sulfurique ,  on  le  traite  successivement 
par  la  litharge  et  par  l’acide  hydro-sulfurique,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  de  l’acide  malique. 

Des  Tarir  aies. 

Tous  les  tartrates  sont  décomposés  par  le  feu ,  et  fournis¬ 
sent  des  produits  volatils  analogues  à  ceux  cpie  l’on  obtient 
avec  l’acide  tartarique  placé  dans  les  mêmes  circonstances; 
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quelques-uns  d’entre  eux  laissent  pour  résidu  un  sous-car¬ 
bonate  de  la  base  ;  il  y  en  a  d’antres  qui  sont  plus  com¬ 
plètement  décomposés  et  qui  fournissent  le  métal ,  etc. 

T  eau  dissout  les  tartrates  neutres  de  potasse ,  de  soude, 
d’ammoniaque,  de  magnésie  et  de  deutoxide  de  cuivre; 
presque  tous  les  autres  sont  insolubles  dans  ce  liquide  : 
ceux-ci,  sans  en  excepter  le  tarirate  de  chaux ,  se  dissol¬ 
vent  dans  un  excès  d’acide,  tandis  que  les  tartrates  neutres 
solubles  sont  transformés,  par  l’acide  tartarique  ou  par  tout 
autre  acide  fort,  en  tartrates  acidulés  cristallins,  moins  so¬ 
lubles  dans  l’eau  ;  d’où  il  suit  que  les  propriétés  des  tar¬ 
trates  solubles  sont  analogues  sous  ce  rapport  à  celles  des 
oxalates.  Il  existe  des  tartrates  insolubles  qui  se  dissolvent 
à  merveille  dans  une  très-petite  quantité  de  tartrate  de  po¬ 
tasse,  de  soude  ou  d’ammoniaque,  avec  lesquels  ils  forment 
des  tartrates  doubles  :  tels  sont  les  tartrates  de  fer  et  de 
manganèse.  Il  y  a  d’autres  tartrates  insolubles  qui  ne  peu¬ 
vent  se  dissoudre  dans  les  tartrates  de  potasse,  de  soude 
et  d’ammoniaque  pour  former  des  sels  doubles  ,  qu’autant 
que  l’on  a  employé  un  excès  de  ces  tartrates  solubles  et 
même  d’acide  tartarique  :  tels  sont  ceux  de  baryte  ,  de 
strontiane ,  de  chaux  et  de  plomb. 

809.  Tarirate  de  potasse  neutre  (sel  végétal).  On  ne  le 
trouve  pas  dans  la  nature  ;  il  cristallise  en  prismes  rectan¬ 
gulaires  h  4  pans,  terminés  par  des  sommets  dièdres ,  légè¬ 
rement  déliquescens ,  solubles  dans  leur  poids  d’eau  froide 
et  dans  une  petite  quantité  d’eau  bouillante,  et  doués  d’une 
saveur  amère.  Chauffé,  il  se  décompose  après  avoir  éprouvé 
la  fusion  aqueuse.  Il  est  susceptible  de  dissoudre  une 
grande  quantité  d’alumine.  On  l’emploie  en  médecine  , 
comme  purgatif ,  à  la  dose  de  3  à  6  gros. 

Préparation.  On  projette  peu  à  peu  de  la  crème  de  tartre 
finement  pulvérisée  dans  une  bassine  d’argent  contenant 
une  dissolution  chaude  de  sous- carbonate  de  potasse  ; 
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l’excès  d’acide  tartarique  décompose  le  sous-carbonate  et 
s’unit  à  la  potasse,  tandis  que  Tacide  carbonique  se  dégage  ; 
le  tartrate  de  chaux  qui  fait  partie  de  la  crème  de  tartre  se 
dépose  sous  la  forme  de  flocons  blancs;  on  filtre  la  liqueur, 
on  la  concentre  par  révaporaiion,  et  on  l’abandonne  à  elle- 
même  pour  la  faire  cristalliser. 

8  io.  Tartrate  acidulé  de  potasse.  Il  existe  dans  le  raisin 
et  dans  le  tamarin.  Le  tartre  du  commerce,  ou  la  matière 
blanche  ou  rouge  qui  sedéposesur  les  parois  des  tonneaux  où 
le  vin  fermente,  est  presque  entièrement  formé  parce  sel. 

Il  cristallise,  suivant  M.  Chaptal,  en  prismes  tétraèdres, 
courts,  coupés  de  biais  aux  deux  extrémités  ;  sa  saveur  est 
légèrement  acide.  Il  se  dissout  dans  1 5  parties  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  tandis  qu’il  en  exige  60  d’eau  froide;  ce  solution 
est  décomposé  par  l’air  et  transformé  en  sous-carbonate 
de  potasse,  en  huile  et  en  une  espèce  de  moisissure,  tan¬ 
dis  que  le  sel  solide  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part 
de  cet  agent.  Il  est  insoluble  dans  l’alcool.  Exposé  à  l’ac¬ 
tion  de  la  chaleur,  il  se  décompose  comme  tous  les  tar- 
trates,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  charbon  et  du  sous- 
carbonate  de  potasse;  il  entre  pour  beaucoup  dans  la  com¬ 
position  de  la  crème  de  tartre. 

8 ii.  Crème  de  tartre.  La  crème  de  tartre  est  formée  , 
d’après  Fourcroy  et  M.  Vauquelin,  d’une  très-grande  quan¬ 
tité  de  tartrate  acidulé  de  potasse,  de  7  à  8  centièmes  de  tar¬ 
trate  de  chaux  ,  d’une  petite  quantité  de  silice,  d’alumine, 
d’oxide  de  fer  et  d’oxide  de  manganèse;  d’où  il  suit  qu’elle 
doit  partager  la  plupart  des  propriétés  du  tartrate  acidulé 
de  potasse,  qui  en  fait  la  majeure  partie.  On  l’emploie 
pour  préparer  l’acide  tartarique ,  les  autres  tartrates ,  la 
potasse  pure,  et  pour  augmenter  la  fixité  des  couleurs. 
C’est  avec  la  crème  de  tartre  impure  ou  le  tartre  brut  que 
Ton  obtient  les  flux  blanc  et  noir  :  le  premier  est  presque 
entièrement  composé  de  sous-carbonate  de  potasse  ;  l’autre 
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est  formé  de  ce  même  sel  et  d’une  certaine  quantité  de 
charbon. 

Préparation.  On  fait  dissoudre  dans  l’eau  bouillante  le 
tartre  brut  qui  se  dépose  sur  les  parois  des  tonneaux  pen¬ 
dant  la  fermentation  du  moût  de  raisin;  il  se  forme,  parle 
refroidissement  de  la  liqueur,  des  cristaux  presqu’incolores$ 
on  les  fait  redissoudre  dans  de  l’eau  bouillante,  dans  la¬ 
quelle  on  délaie  4  ou  5  centièmes  d’une  terre  argileuse  et 
sablonneuse  qui  s’empare  de  la  matière  colorante;  on  éva¬ 
pore  la  liqueur  jusqu’à  pellicule,  et  l’on  obtient  des  cris¬ 
taux  de  crème  de  tartre  incolore  ;  on  se  sert  des  eaux- 
mères  pour  faire  de  nouvelles  dissolutions. 

Flux  blanc  et  flux  noir.  On  obtient  le  premier  en  pro¬ 
jetant  dans  un  creuset  rouge  ü  parties  de  nitrate  de  po¬ 
tasse  et  une  partie  de  tartre;  tandis  qu’on  emploie  pour 
la  préparation  du  flux  noir  parties  égales  de  ces  deux  corps  : 
le  flux  noir  est  composé  de  sous-carbonate  de  potasse  et 
de  charbon  ;  l’autre  est  du  sous-carbonate  de  potasse  ;  d’où  il 
suit  que  les  acides  nitrique  et  tartarique  sont  décomposés,, 
et  que  l’oxigène  du  premier  se  combine  avec  l’hydrogène 
et  le  carbone  du  second. 

Crème  de  tartre  soluble.  Lorsqu’on  fait  bouillir  ioa 
parties  de  crème  de  tartre,  4°o  parties  d’eau  et  1 2,5  d’a¬ 
cide  borique  vitrifié  et  pulvérisé ,  on  remarque,  au  bout  de 
quelques  minutes,  que  la  plus  grande  partie  du  tartrate  de 
chaux  se  précipite,  tandis  que  le  reste  se  dissout;  la 
liqueur,  filtrée  et  évaporée,  fournit  une  poudre  fine  très- 
blanche  ,  qui  est  la  crème  de  tartre  soluble  :  en  elfet  , 
3  parties  d’eau  froide  ou  2  d’eau  bouillante  suffisent  pour 
en  dissoudre  une  partie.  Les  borates  neutres  et  les  sous- 
borates  de  potasse  et  de  soude  ont  également  la  propriété 
de  rendre  la  crème  de  tartre  soluble.  M.  Meyrac ,  à  qui 
nous  devons  ces  observations  ,  se  propose  de  déterminer 
quelle  est  la  nature  de  ce  sel  soluble  ;  mais  il  pense  que. 


l’acide  borique  ne  s’empare  pas  d’une  portion  de  potasse 
de  la  crème  de  tartre.  Suivant  M.  Y  ogel ,  la  crème  de 
tartre  rendue  soluble  par  l’acide  borique  serait  une  com¬ 
binaison  chimique  de  0,20  de  tartre  et  de  0,20  d’acide  bo¬ 
rique-,  et  celle  qui  a  été  rendue  soluble  par  le  sous-borate 
de  soude  serait  une  combinaison  chimique  de  crème  de 
tartre  et  de  borate  de  soude. 

La  crème  de  tartre  soluble  doit  être  préférée  pour  l’usage 
médical  à  la  crème  de  tartre  ordinaire  toutes  les  fois  qu’on 
voudra  la  donner  dans  de  l’eau,  car  celle-ci  exige  soixante 
fois  son  poids  de  ce  liquide  pour  pouvoir  être  dissoute  à 
froid.  Ce  médicament  est  à-la-fois  purgatif,  apéritif,  diuré¬ 
tique  et  anti-septique  *,  on  l’administre  comme  purgatif  de¬ 
puis  demi-once  jusqu’à  deux  onces, seul  ou  dans  une  tisane 
acidulé.  On  l’emploie  dans  beaucoup  d’ictères,  dans  cer¬ 
tains  engorgemens  non  squirrheux  du  foie,  dans  plusieurs 
liydropisies  qui  sont  la  suite  de  maladies  inflammatoires, 
dans  la  goutte,  dans  les  lièvres  putrides,  etc.}  on  l’incorpore 
quelquefois  dans  des  bols  et  des  pilules,  et  alors  011  en 
donne  20,  5 o  ou  80  grains  par  jour. 

812.  Le  tartrate  de  soude  et  le  tartrate  d'  ammoniaque 
sont  le  produit  de  l’art  -,  ils  cristallisent  en  aiguilles  solubles 
dans  l’eau,  et  n’ont  point  d’usages. 

8 1 3.  Tari  rate  acidulé  de  soude.  Tl  se  dissout  dans  12 
parties  d’eau  froide  ;  traité  par  l’acide  borique  ou  par  les 
borates  solubles ,  il  donne  des  composés  très-acides,  déli- 
quesçens ,  et  solubles  dans  la  moitié  de  leur  poids  d’eau. 

814.  Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (sel  de  Seignclte, 
sel  de  la  Rochelle).  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  ou 
peut  l’obtenir  cristallisé  en  prismes  à  huit  ou  dix  pans  iné¬ 
gaux;  mais  le  plus  souvent  ces  prismes  se  trouvent  coupés 
dans  1  a  direction  de  leur  axe.  Il  est  inaltérable  à  l’air,  so¬ 
luble  dans  environ  cinq  fois  son  poids  d’eau  froide  et  dans 
une  beaucoup  plus  petite  quantité  d’eau  bouillante;  il  a  une 
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légère  saveur  amère.  Suivant  M.  \auquelin,  il'c&i  formé 
de  54  parties  de  tartrate  de  potasse  et  de  46  de  tartrate  de 
soude.  Il  est  employé  en  médecine  comme  purgatif,  à  la 
dose  de  3,  6  ou  8  gros. 

Préparation.  O11  agit  de  la  même  manière,  excepté 
que  l’on  substitue  au  sous-carbonate  de  potasse  celui  de 
soude. 

81 5.  Tartrate  de  potasse  et  dejer.  Il  est  sous  la  forme 
de  petites  aiguilles  d’une  couleur  verdâtre,  solubles  dans 
F  eau,  et  ayant  une  saveur  slyptique.  La  potasse  ,  la  soude, 
l’ammoniaque  ,  ni  les  sous-carbonates  de  ces  bases  ne  trou¬ 
blent  point  la  dissolution  de  ce  sel;  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique  la  décompose  et  s’empare  de  l’oxide  de  fer,  tandis 
que  l’acide  tartarique  mis  à  nu  forme ,  avec  le  tartrate  de 
potasse ,  du  tartrate  acide  moins  soluble.  Les  diverses  pré¬ 
parations  connues  sous  les  noms  de  tartre  martial  soluble  , 
ou  de  tartre  chaljbé ,  de  teinture  de  mars  de  Ludovic ,  de 
teinture  de  mars  tartarisée ,  de  boules  de  Nancy ,  sont  for¬ 
mées  par  ce  sel  double.  Nous  indiquerons  ailleurs  la  ma¬ 
nière  de  les  obtenir  ;  elles  sont  employées  en  médecine 
dans  tous  les  cas  où  les  préparations  ferrugineuses  sont  in¬ 
diquées.  Le  tartre  martial  se  donne  en  boisson  ,  ou  sous  la 
forme  de  bol,  depuis  11  grains  jusqu’à  un  scrupule. , La 
teinture  de  mars  tartarisée  s’administre  en  potion,  à  la 
dose  de  3o  ou  36  grains  jusqu’à  un  gros  et  demi  ;  on  fait 
prendre  de  temps  en  temps  une  cuillerée  de  cette  potion  : 
il  en  est  de  même  de  la  teinture  de  mars  de  Ludovic ,  qui 
est  encore  plus  astringente  que  la  précédente.  On  emploie 
Veau  de  boule ,  qui  n’est  que  la  dissolution  aqueuse  de  la 
houle  de  Nancy ,  comme  tonique,  en  douches  ou  en  lo¬ 
tions,  clans  les  entorses,  dans  les  empâtemens  légers  des 
parties  externes,  etc.;  on  l’administre  aussi  à  Fintéiienr 
pour  arrêter  les  dévoiemens,  dans  la  chlorose,  etc.  (N  oy. 
Fer ,  t.  ier.  ) 
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Pt  Apurât  ion.  Il  ^sulîit  de  laire  bouiJiir  dans  de  Tenu 
parties  égalés  de  limaille  de  fer  et  de  crème  de  tartre ,  et 
de  concentrer  la  dissolution  par  l’évaporation  pour  obtenir 
ce  sel  cristallisé.  Teinture  de  mars  tartarisée.  Elle  se  pré¬ 
paie  en  versant ,  sur  une  dissolution  concentrée  du  sel  pré¬ 
cèdent,  une  certaine  quantité  d’alcool,  qui  l’empêche  de 
se  décomposer.  Boules  de  Nancy.  On  fait  une  pâte  liquide 
avec  deux  parties  de  crème  de  tartre,  une  partie  de  limaille 
de  fer  porphyrisée  et  de  l’eau-de-vie  5  on  l’agite  de  temps 
en  temps,  et  on  ajoute  de  nouveau  liquide  à  mesure  qu’il 
s’évapore  5  le  fer  s’oxide  aux  dépens  de  l’air,  et  se  com¬ 
bine  avec  1  excès  cl  acide  tartarique  de  la  crème  de  tartre  * 
le  mélangé  devient  d’un  rouge  brun  et  plus  consistant- 
lorsqu’il  est  encore  mou,  on  en  forme  des  boules  du  poids 

d’une  once,  que  l’on  imprègne  d’eau-de-vie,  et  crue  l’on 
fait  sécher. 

816.  T ar traie  de  potasse  et  de  protoxide  d'antimoine 
(émétique,  tartre  stibie).  On  ne  Je  trouve  jamais  dans  la 
nature.  Il  cristallise  en  tétraèdres  réguliers ,  ou  en  pyra¬ 
mides  triangulaires,  ou  en  octaèdres  allongés,  incolores, 
transparens,  doués  d  une  saveur  caustique  et  nauséabonde  ; 
il  rougit  Vinfusum  de  tournesol.  Lorsqu’on  le  chauffe  dans 
un  creuset,  il  noircit,  se  décompose  à  la  manière  des  sub¬ 
stances  végétales,  répand  de  la  fumée,  et  laisse  pour  ré¬ 
sidu  de  l’antimoine  métallique  et  du  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  blanc  ;  si  on  le  met  sur  des  charbons  rouges ,  on  obtient 
des  résultats  analogues  au  bout  d’une  ou  de  deux  minutes  : 
il  est  évident  que,  dans  ce  cas,  l’oxide  d’antimoine  est  ré¬ 
duit  par  le  charbon  provenant  de  l’acide  tartarique  décom¬ 
posé.  L’émétique,  exposé  à  l’air,  s’y  efïleurit. 

Cent  parties  d  eau  bouillante  en  dissolvent  parties, 
tandis  que  la  même  quantité  d’eau  froide  n’en  dissout  que 
7  parties  environ  :  du  reste,  cette  dissolution  n’est  pas  dé¬ 
composée  par  l’eau  comme  cela  arrive  avec  les  sels  antimo- 
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niaux  simple-s  ( Voyez  t.  icr,  pag.  55 2).  L’acide  sulfurique 
et  les  sulfates  acides  en  précipitent  du  sous-sulfate  d’anti¬ 
moine  blanc ,  soluble  dans  un  excès  d’acide.  Les  sous-sul - 
fales  et  les  sulfates  neutres  des  deux  premières  sections  ne 
la  décomposent  point.  La  potasse  en  précipite  sur-le-champ 
l’oxide  blanc,  et  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès 
d’alcali.  L  eau  de  chaux  la  décompose  également  et  y  fait 
naître  un  dépôt  blanc  très-épais  de  tartrate  de  chaux  et  de 
tartrate  d’antimoine ,  soluble  dans  l’acide  nitrique  pur.  Le 
sous-carbonate  de  soude  y  fait  naître  également  un  préci¬ 
pité  blanc  qui  est  de  l’oxide  plus  ou  moins  carbonaté.  Les 
hydro-sulfates  solubles  en  séparent  du  sous- hydro-sulfate 
d’antimoine  jaune  orangé  qui  passe  au  rouge  brun  par  une 
nouvelle  quantité  d’hydro  -  sulfate.  L 'infusum  éthéré  de 
noix  de  galle  est  le  réactif  le  plus  sensible  pour  découvrir 
les  atomes  d’émétique  dissous  :  aussitôt  que  l’on  mêle  ces 
deux  dissolutions  ,  on  obtient  un  précipité  abondant,  cail- 
leboté,  d’un  blanc  grisâtre,  tirant  un  peu  sur  le  jaune, 
qui  contient  Fantimoine  plus  ou  moins  oxidé  ,  comme  on 
peut  s’en  convaincre  en  le  traitant  par  l’acide  nitrique.  Les 
sucs  des  plantes ,  les  décoctions  extractives  des  bois,  des 
racines,  des  écorces  amères  et  astringentes,  précipitent  la 
dissolution  d’émétique  en  jaune  rougeâtre  :  le  précipité  est 
formé  d’oxide  d’antimoine,  de  matière  végétale  et  de  crème 
de  tartre  5  d'où  il  suit  que  l’on  ne  doit  jamais  administrer  ce 
médicament  avec  ces  sortes  de  décoctions. 

On  emploie  le  tartre  stibié,  i°.  comme  émétique,  depuis 
la  dose  d'un  demi-grain  jusqu’à  6,  8  ou  10  grains,  et  même 
plus,  suivant  l’âge,  le  sexe,  le  tempérament  et  les  circon¬ 
stances-  on  le  donne  dissous  dans  l’eau  distillée  ou  dans  de 
l’eau  de  rivière  pure  -,  on  peut  aussi  l’associer  à  quelques 
sulfates  purgatifs  sans  qu’il  se  décompose.  20.  Comme  pur¬ 
gatif,  on  en  administre  un  grain  dans  une  pinte  de  petit-* 
lait  ou  de  tout  autre  liquide  approprié.  On  le  donne  dans 


Des  ta  ii  tu  a  tes.  ^9 

les  fièvres  bilieuses  continues ,  dans  l’apoplexie  séreuse,  etc. 
On  remarque  souvent,  dans  les  affections  cérébrales  et 
autres,  que  l’émétique  agit  simplement  comme  altérant, 
sans  déterminer  ni  vomissement  ni  selles,  même  lorsqu’il 
est  employé  à  la  dose  d’un  gros  dans  les  vingt-quatre  heures, 
propriété  qui  a  conduit  certains  praticiens  à  l’employer 
dans  une  foule  de  cas  où  il  n’y  avait  pas  urgence  d’évacuer. 
INI.  Magendie  a  prouvé  que  l’émétique  n’agissait  qu’après 
avoir  été  absorbé,  et  que,  s’il  n’était  pas  expulsé  après  avoir 
été  pris  à  assez  forte  dose,  il  occasionnait  l’inflammation 
de  l’estomac  et  du  système  pulmonaire,  et  ne  tardait  pas  à 
déterminer  la  mort  ( V oyez  notre  ouvrage  de  Toxicologie , 
tome  ier,  2e  édition).  Les  infusions  de  noix  de  galle,  de 
quinquina  et  de  toutes  les  écorces  astringentes,  sont  les 
remèdes  les  plus  efficaces  pour  décomposer  l’émétique 
dans  l’estomac  ,  et  pour  l’empêcher  d’exercer  son  action 
délétère. 


Préparation.  On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure, 
jj  dans  des  vases  de  verre,  de  terre  ou  de  porcelaine,  parties 
!  égales  de  crème  de  tartre  et  de  verre  d’antimoine (r),  et  12 
J  parties  d’eau-  on  agite  presque  continuellement  le  mé-^ 
lange  ;  on  le  filtre  et  on  l’évapore  jusqu’à  siccité  5  on  traite 
la  masse  par  l’eau  bouillante,  qui  dissout  tout  l’émétique 

I  formé ,  et  laisse  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de 
la  silice  contenue  dans  le  verre  d’antimoine  ;  011  filtre  la 
dissolution  ,  on  la  concentre  par  l’évaporation,  et  on  l’aban¬ 
donne  à  elle-même-,  à  mesure  que  le  refroidissement  a  lieu, 
1  émétique  cristallise  5  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
lorsque  la  majeure  partie  du  sel  est  déposée  sous  la  forme 

i  — _ _ _ _ 

(1)  On  se  rappelle  que  le  verre  d’antimoine  est  composé  de 

Iproloxide  et  de  sulfure  d’antimoine,  de  silice,  d’alumine  et  de 
fer  oxidé.  La  crème  de  tartre  contient,  outre  le  tarirate  aci¬ 
dulé  de  potasse  ,  du  tartrate  de  chaux, 
n. 
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de  cristaux,  on  décante  les  eaux-mères,  et  on  les  évapore  à 
plusieurs  reprises  pour  avoir  de  nouveaux  cristaux  qu’on 
purifie  par  de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisations  s’ils 
sont  colorés.  Phénomènes  de  V opération.  Il  se  dégage  un 
peu  de  gaz  acide  hydro -sulfurique;  il  se  produit  des  flo¬ 
cons  de  kermès  d’un  rouge  brun  ;  la  liqueur  se  colore  en 
jaune  ou  en  jaune  verdâtre  ;  il  se  dépose  du  tartrate  de 
chaux  sous  la  forme  d’aiguilles;  et  si  l’ébullition  a  été  con¬ 
tinuée  assez  long-temps,  la  liqueur  se  prend  en  gelée  par 
le  refroidissement.  Théorie.  L’eau  est  décomposée  ;  son 
oxigène  tranforme  en  protoxide  l’antimoine  du  sulfure 
d’antimoine  qui  fait  partie  du  verre;  son  hydrogène  s’unit 
au  soufre  de  ce  sulfure ,  et  donne  naissance  à  de  l’acide 
hydro-sulfurique  ,  qui  s’unit  à  une  portion  de  protoxide 
d’antimoine  avec  lequel  il  forme  du  sous -hydro-sulfate 
(kermès);  la  majeure  partie  du  protoxide  d’antimoine  se 
combine  avec  l’excès  d’acide  tartarique  de  la  crème  de 
tartre ,  et  donne  naissance  à  du  tartrate  de  potasse  et  de 
protoxide  d’antimoine  (émétique)  ;  le  tartrate  de  chaux, 
auparavant  dissous  par  l’acide  tartarique  libre,  se  sépare 
à  mesure  que  celui-ci  sature  le  protoxide  d’antimoine,  et 
se  dépose  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  ;  il  se  forme 
aussi  du  tartrate  de  fer  qui  colore  la  liqueur  ;  enfin  l’état 
gélatineux  de  ia  dissolution  dépend  de  la  silice  qui  a  été 
mise  à  nu. 

De  l  Acide  citrique. 

Cet  acide  se  trouve  dans  le  citron  et  dans  l’orange;  les 
fruits  rouges,  le  fruit  du  sorbier  des  oiseaux,  etc. ,  doivent 
leur  acidité  aux  acides  citrique  et  malique. 

817.  Il  cristallise  en  prismes  rliomboïdaux ,  dont  les 
pans  sont  inclinés  entr’ eux  d’environ  6o°  et  1200,  terminés 
par  des  sommets  à  quatre  faces  trapézoïdales  ,  qui  inter¬ 
ceptent  les  angles  solides,  doués  d’une  saveur  très-acide, 


1JE  LACÏDE  C  I  T  11  I  Q  V  E.  5  £ 

qui  devient  très-agréable  lorsqu  iis  soin  dissous  dans  une 
grande  quantité  d’eau.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés 
l’acide  citrique  se  décompose  et  fournit  les  mêmes  pro¬ 
duits  que  les  autres  matières  végétales  (  voj\  §  jjz  )  • 
une  portion  d’acide  non  décomposé ,  dit-on,  se  volatilise. 
L’acide  nitrique  le  transforme,  à  l’aide  de  la  chaleur,  en 
acide  oxalique.il  est  inaltérable  à  l’air.  Trois  parties  d’eau 
à  i8°  en  dissolvent  4  parties  ;  ce  solutum,  exposé  à  l’air,  se 
couvre  de  moisissures  en  se  décomposant.  Il  ne  s’unit  à 
la  potasse  que  dans  une  proportion.  Il  précipite  en  blanc 
les  eaux  de  baryte  et  de  stronliane  :  un  excès  d’acide  redis¬ 
sout  ces  citrates.  Il  neutralise  l’eau  de  chaux  sans  la  préci¬ 
piter  ;  mais  si  l’on  fait  bouillir  cette  dissolution  ,  le  citrate 
calcaire  se  dépose.  11  ne  précipite  pas  non  plus  les  nitrates 
d’argent  et  de  mercure.  11  trouble,  au  contraire,  l’acétate 
de  plomb.  L’on  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l’acide  ci¬ 
trique  peut  se  combiner  avec  un  assez  grand  nombre  de 
bases:  voici  l’ordre  d’affinité  de  plusieurs  de  ces  bases  pour 
cet  acide  :  baryte  ,  stronliane  ,  chaux  ,  potasse,  soude  ,  am¬ 
moniaque  et  magnésie.  Cent  parties  de  cet  acide  cristallisé 
renferment ,  suivant  M.  Berzelius  ,  79  parties  d’acide  et 
21  parties  d’eau.  D’après  le  meme  chimiste,  l’acide  des¬ 
séché  est  formé  de  , 


MM.  Gay-Luisac  et  TLen. 

Carbone .  4 1  »^°9  55,8ii 

Oxigène .  54,83 1  69,839 

Hydrogène .  5, 800  b,55o 
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La  différence  de  ces  analyses  provient  sans  doute  de  ce 
que  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  employé  l’acide  con¬ 
tenant  de  l’eau.  L’acide  citrique  sert  à  faire  une  limonade 
sèche  :  pour  cela  on  le  broie  avec  du  sucre  et  on  aroma- 
*^lise  le  mélange  avec  un  peu  d’essence  de  citron ,  lorsqu’on 
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mat  s’en  servir  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau.  En  tein¬ 


ture,  on  fait  usage  du  jus  de  citron. 

Préparation.  On  abandonne  îe  suc  de  citron  à  lui-même 
pendant  un  jour  ou  deux,  pour  le  débarrasser  d’une  matière 
mucilagineuse  qui  se  précipite  ;  on  le  décante  5  on  le  fait 
chauffer,  et  on  sature  l’acide  qu’il  contient  avec  de  la  craie 
finement  pulvérisée  (carbonate  de  chaux  )  5  il  se  forme  du 
citrate  de  chaux  insoluble-,  on  le  lave  plusieurs  fois  avec 
de  l’eau  chaude  jusqu’à  ce  que  celle-ci  sorte  incolore  fou 
le  chauffe  légèrement  avec  de  l’acide  sulfurique  affaibli, 
qui  forme  avec  la  chaux, un  sel  peu  soluble  5  l’acide  ci¬ 
trique  reste  dans  la  liqueur  et  doit  être  purifié ,  comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  de  l’acide  tartarique*  Les 
meilleures  proportions  pour  opérer  la  décomposition  du 
sel  paraissent  être  une  partie  de  citrate  supposé  sec  ,  et  3 
parties  d’acide  sulfurique  à  1 , 1 5  de  pesanteur  spécifique. 


Des  Citrates. 

818.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  feu,  et  fournissent 
les  produits  énumérés  §  772.  L’eau  dissout  les  citrates 
de  potasse,  de  soude  ,  d’ammoniaque,  de  strontiane ,  de 
magnésie  et  de  fer •  tandis  que  ceux  de  chaux,  de  baryte,' 
de  zinc,  de  cérium,  de  plomb,  de  mercure  et  d’argent 
sont  insolubles  ou  peu  solubles  -,  ils  se  dissolvent  cependant 
dans  un  excès  d’acide. 

Composition.  Dans  les  citrates,  la  quantité d’oxigène  de 
l’oxide  est  à  la  quantité  d’acide  comme  1  à  7,7.48.  (Thénard 
et  Gay-Lussac.  ) 

Les  citrates  solubles  se  préparent  directement  ;  ceux  qui 
sont  insolubles  s’obtiennent  par  la  voie  des  doubles  dé¬ 
compositions. 
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L)e  F  Acide  benzoïque. 

8 1  c).  Cet  acide  existe  dans  les  baumes  et  dans  l’urine  de 
quelques  animaux  ,  spécialement  dans  celle  des  herbi¬ 
vores.  Il  cristallise  en  longs  prismes  blancs  ,  brillans  , 
satinés,  légèrement  ductiles  et  semblables  à  des  aiguille^- 
il  est  inodore  lorsqu'il  est  pur  ;  il  a,  au  contraire,  une 
odeur  d’encens  quand  il  renferme  de  la  résine  •  sa  saveur 
est  piquante  et  un  peu  amère  ;  enfin  il  rougit  Yinfusiun 
de  tournesol.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés  il  fond,  se 
sublime  presqu’en  totalité,  et  vient  cristalliser  dans  le  col 
de  la  cornue  :  il  n’y  en  a  qu’une  petite  portion  de  décom¬ 
posée ,  qui  fournit  un  atome  d’huile  empyreumatique  et 
de  charbon.  Si  on  le  fait  chauffer  à  l’air  ,  il  se  décompose 
et  répand  une  fumée  piquante,  susceptible  de  s’enflammer 
par  l’approche  d’un  corps  en  ignition  ,  à  la  manière  des 
résines.  Il  11’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air 
à  la  température  ordinaire.  Il  se  dissout  dans  parties 
d’eau  bouillante  et  dans  200  parties  d’eau  froide  ,  en  sorle 
que  la  dissolution  ,  faite  à  chaud  et  refroidie  ,  laisse  préci¬ 
piter  les  {  de  l’acide  dissous.  11  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  l’alcool.  100  parties  de  ce  liquide  bouillant  peuvent 
dissoudre  100  parties  d’acide  benzoïque  ;  tandis  qu’à  la 
température  ordinaire  ils  ne  peuvent  en  dissoudre  que  5Q  ; 
dans  tous  les  cas  ,  si  I  on  verse  de  l’eau  dans  le  soluLum 
alcoolique  saturé,  011  obtient  un  précipité  blanc,  flocon¬ 
neux,  d’acide  benzoïque.  L’acique  nitrique  et  plusieurs 
autres  acides  minéraux  le  dissolvent  également.  Dissous 
dans  l’eau,  il  décompose  et  transforme  en  benzoale  soluble 
les  I  de  son  poids  de  carbonate  de  "chaux  ;  le  benzoale  qui 
en  résulte  n’est  point  acide.  L’acide  benzoïque  est  formé, 


suivant  M.  Berzelius,  de , 

,  Carbone . . .  7.4,4* 

Oxigène .  90.02 

Hydrogène . " . .  5/2? 
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Il  est  employé  en  médecine  comme  tonique  ,  et  excitant 
du  système  pulmonaire;  on  l’administre  dans  les  catarrhes 
anciens,  dans  certaines  phthisies  tuberculeuses,  etc.;  il  a 
été  utile  pour  calmer  des  accès  nerveux  violens.  On  le 
donne  depuis  2,  4»  jusqu’à  10  ou  12  grains  en  poudre, 
dans  l’alcool  ou  dans  une  conserve;  il  fait  partie  des  pi¬ 
lules  de  Morton. 

Préparation.  L’acide  benzoïque  peut  être  préparé,  i°.  en 
versant  de  l’acide  hyclro-chlorique  sur  l’urine  des  animaux 
herbivores  ,  concentrée  par  l’évaporation  ;  l’acide  décom¬ 
pose  le  benzoatc  de  potasse  ,  et  précipite  l’acide  benzoïque 
sous  la  forme  de  petites  aiguilles  (Fourcroy  et  Yauquelin). 
20.  En  faisant  bouillir,  pendant  une  demi-heure,  une 
partie  de  chaux  vive  éteinte,  10  à  12  parties  d’eau,  et  4 
ou  5  parties  de  benjoin  pulvérisé  (composé  principalement 
d’acide  benzoïque  et  de  résine)  ;  la  chaux  s’empare  de 
l’acide,  et  forme  un  benzoate  soluble  qu’il  suffit  de  filtrer 
et  de  traiter  par  l’acide  hydro-chlorique  pour  décomposer  : 
en  effet ,  l’acicle  benzoïque  se  précipite  sur-le-champ  si  la 
dissolution  du  benzoate  est  concentrée.  3°.  En  chauffant 
modérément  du  benjoin  dans  un  vase  de  terre  dont  on  a 
usé  les  bords  ,  et  que  l’on  a  recouvert  d’un  long  cône 
en  carton ,  percé  d’un  petit  trou  à  son  sommet  ;  on  fait 
adhérer  le  cône  au  vase  au  moyen  de  bandes  de  papier 
collé  ;  le  benjoin  se  fond  et  se  décompose  ;  l’acide  ben¬ 
zoïque  se  volatilise ,  et  va  se  condenser  sur  les  parois  du 
cône  sous  la  forme  d’aiguilles  satinées;  au  boutde  quelques 
heures  l’opération  est  terminée,  ce  que  l’on  reconnaît  à 
ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  piquantes  du  benjoin. 

L’acide  benzoïque  préparé  par  l’un  ou  l’autre  de  ces 
procédés,  surtout  par  le  dernier,  peut  être  coloré  par  une 
matière  huileuse  ou  résineuse.  M.  Thénard  conseille,  pour 
le  purifier,  de  le  faire  chauffer  avec  son  poids  cl’acidc  nitri¬ 
que  à  2Ô°,  de  réduire  la  liqueur  presqu'à  siccité  ,  afin  de 
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détruire  la  madère  colorante ,  de  dissoudre  la  masse  dans 
l’eau,  et  de  faire  cristalliser  le  solutum  pour  priver  l’acide 
benzoïque  de  l’acide  nitrique. 

Des  Benzoates . 

k 

Tous  les  benzoates  sont  décomposables  par  le  feu-,  ceux 
de  potasse,  de  chaux  et  d’ammoniaque  sont  très-solubles 
dans  l’eau  ;  ceux  qui  sont  formes  par  les  autres  oxides  des 
deux  premiers  sections  et  par  les  oxides  de  zinc  et  d’argent 
sont  solubles  •  enfin ,  ceux  de  mercure ,  d’étain ,  de  cuivre  , 
de  cérium  sont  insolubles.  Les  acides  puissans  décomposent 
tous  les  benzoates  en  s’emparant  de  l’oxide  métallique , 
en  sorte  que  si  l’on  verse  de  Facide  hydro-chlorique  ou 
nitrique  dans  un  benzoate  dissous,  on  obtient  un  précipité 
blanc  d’acide  benzoïque. 

Composition.  Le  benzoate  neutre  de  plomb  étant  formé 
de  ioo  d’acide  et  de  93,61  de  protoxidede  plomb  ,  il  en 
résulte  que  dans  les  benzoates  l’oxigène  de  l’oxide  est  à 
l’acide  comme  1  à  i4,8^5. 

820.  Les  benzoates  de  potasse  et  de  soude  se  trouvent 
dans  l’urine  des  animaux  herbivores  :  le  premier,  lorsqu'il 
est  légèrement  acide ,  cristallise  facilement  en  petites  lames 
ou  en  aiguilles  minces,  solubles  dans  10  parties  d’eau,  et 
douées  d’une  saveur  légèrement  âcre  ;  il  précipite  les  sels  de 
peroxide  de  fer. 

821.  Benzoate  de  chaux.  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
fermés,  il  fond,  se  décompose  et  fournit,  t°.  de  l’eau*, 
20.  une  huile  très-liquide,  ayant  une  odeur  et  une  saveur 
semblables  à  celles  du  baume  du  Pérou  ;  3°.  de  l’acide  ben¬ 
zoïque  -,  4°.  du  carbonate  de  chaux  et  du  charbon. 

Les  benzoates  solubles  se  préparent  directement.  (  Voy . 
§  202.) 


De  V Acide  gallique . 


L’acide  gallique  se  trouve  dans  la  noix  de  galle  et  dans 
un  très-grand  nombre  d’écorces  ;  il  est  toujours  uni  au 
tannin ,  substance  que  l’on  a  regardée  à  tort ,  pendant 
long-temps ,  comme  un  principe  immédiat. 

822.  Il  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches,  bril¬ 
lantes,  ayant  une  saveur  acide  marquée  sans  être  forte,  et 
rougissant  Yinfusum  de  tournesol.  .Chauffé  dans  des  vais- 
seauxfermés,  il  est  en  partie  sublimé  et  en  partiedécomposé; 
s’il  a  ,  au  contraire  ,  le  contact  de  l’air ,  il  absorbe  l’oxigène 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  A  la  tempé¬ 
rature  ordinaire,,  l’air  ne  fait  éprouver  aucune  altération  à 
l’acide  gallique  solide  $  l’eau  bouillante  en  dissout  le  tiers 
de  son  poids  ,  tandis  qu’il  n’est  soluble  que  dans  20  parties 
d’eau  froide.  Cette  dissolution  se  couvre  de  moisissures  par 
le  contact  de  l’air.  L’acide  gallique  est  très-soluble  dans 
l’acool.  11  est  converti  en  acide  oxalique  par  l’acide  ni¬ 
trique.  Il  11’altère  point  la  transparence  de  la  potasse,  de  la 
soude  ni  de  l’ammoniaque  ;  mais  les  gallates  qui  en  résultent 
ont  une  couleur  fauve.  Versé  en  petite  quantité  dans  les 
eaux  de  chaux,  de  baryte  ou  de  strontiane,  il  les  préci¬ 
pite  en  blanc  verdâtre  ;  ce  précipité  passe  au  violet ,  et 
finit  par  disparaître  si  011  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d’acide;  alors  le  gallate  acide  est  rougeâtre.  Il  colore  en 
bleu  foncé  les  dissolutions  de  peroxide  de  fer,  et  il  n’agit 
pas  sur  les  autres  sels  métalliques  s’il  est  pur;  mais  il  en 
précipite  un  très-grand  nombre  lorsqu’il  est  uni  au  tannin  : 
aussi  l’infusion  de  noix  de  galle  principalement  for¬ 
mée  de  tannin  et  d’acide  gallique  ,  et  dont  nous  nous 
sommes  souvent  servis  en  faisant  l’histoire  des  métaux, 
décompose-t-elle  un  assez  grand  nombre  de  ces  dissolu¬ 
tions.  L’acide  gallique  pur  n’a  point  d’usages;  on  Tem- 
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ploie  souvent  uni  au  tannin.  Nous  11e  ferons  point  Tiiis- 
toire  des  gallates  ,  sels  peu  importans  et  fort  peu  con¬ 
nus. 

Préparation.  i°.  On  verse  8  à  io  parties  d’eau  sur  une 
partie  de  noix  de  galle  pulvérisée 5  quatre  ou  cinq  jours 
après  on  décante  le  liquide,  qui  contient  du  tannin  et  de 
l’acide  gallique,  et  on  le  laisse  à  l’air  pendant  un  ou  deux 
mois  ;  l’eau  s’évapore  presqu’en  entier;  la  majeure  partie  du 
tannin  et  un  peu  d’acide  gallique  se  décomposent,  et  donnent 
lieu  à  de  la  moisissure  qui  vient  à  la  surface  de  la  liqueur, 
tandis  que  l’acide  non  décomposé  cristallise;  mais  il  retient 
la  portion  de  tannin  qui  n’a  pas  été  altérée.  On  lave  la  moi¬ 
sissure  et  le  dépôt  cristallin  avec  un  peu  d’eau  froide,  puis 
on  les  traite  par  l’eau  bouillante,  qui  dissout  tout  l’acide 
gallique  cristallisé;  on  évapore  la  dissolution,  et  l’on  en 
obtient  des  cristaux  grisâtres  ,  grenus  et  étoilés  (Schéele). 
Cet  acide  gallique  peut  être  facilement  purifié  en  le  sou¬ 
mettant  aune  douce  chaleur  dans  une  cornue  de  verre; 
il  se  sublime  alors  sous  la  forme  de  belles  lames  incolores 
et  brillantes.  MM.  Berthollet  ont  proposé  de  le  purifier  en  le 
faisant  dissoudre  dans  de  l’eau  chaude,  et  en  le  traitant  par 
un  peu  d’oxide  d’étain ,  qui  forme ,  avec  le  tannin  et  un  peu 
d’acide  gallique,  un  composé  triple  insoluble,  tandis  que 
la  majeure  partie  de  l’acide  reste  pure  dans  la  dissolution. 
20.  On  fait  bouillir  la  noix  de  galle  dans  de  l’eau  ;  on 
évapore  le  decoclum  jusqu’à  siccité;  on  réduit  la  masse  en 
poudre,  et  on  la  traite  à  plusieurs  reprises  par  de  l’alcool 
très-concentré  qui  dissout  l’acide  gallique  ;  011  filtre  les 
dissolutions  alcooliques,  et  on  les  évapore  jusqu’à  siccité; 
011  traite  par  l’eau  le  produit  solide,  qui  contient  beau¬ 
coup  d’acide  gallique;  on  évapore  la  liqueur  après  l’avoir 
filtrée,  et  l’on  obtient  des  cristaux  que  l’on  peut  puri¬ 
fier  ,  soit  par  sublimation,  soit  d'après  le  procédé  de 
MM.  Berthollet.  3°.  On  précipite  une  dissolution  de  noix 
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de  galle  par  un  excès  de  blanc  d’œuf  (  albumine)  (1)  ,  qui 
s’empare  du  tannin  5  on  évapore  jusqu’à  siccité  la  liqueur 
composée  d’acide  gallique  et  de  l’excès  d’albumine  ;  011 
traite  la  masse  par  l’alcool,  qui  ne  dissout  que  l’acide  gal¬ 
lique  5  on  fait  évaporer  pour  dégager  l’alcool.  (  Procédé 
de  M.  Barruel ,  qui  est  préférable  aux  autres.  ) 

De  V  Acide  quinique. 

8^3.  L’acide  quinique  a  été  découvert,  par  M.  \ au¬ 
quel  in  ,  dans  le  quinate  de  chaux ,  retiré  de  l’extrait  de 
quinquina  par  M.  Desciiamps ;  il  ne  s  est  trouve  jusqu  a 
présent  que  dans  cette  écorce.  Il  cristallise  en  lames  diver¬ 
gentes  -,  il  a  une  saveur  très -acide,  nullement  amère  -,  il  rougit 
fortement  Vmfusum  de  tournesol.  Il  est  décomposé  par  la 
chaleur”,  il  est  inaltérable  à  l’air  et  très-soluble  dans  1  eau. 
Il  forme  des  sels  solubles  et  cristallisables  avec  les  oxides 
des  deux  premières  classes;  enfin,  il  ne  précipité  pas  les 
nitrates  d’argent ,  de  mercure  et  de  plomb.  Il  est  sans 
usages. 

Préparation .  On  commencé  par  séparer  le  quinate  de 
chaux  du  quinquina  :  pour  cela  on  fait  des  infusions  con¬ 
centrées  de  cette  écorce;  et  on  les  réduit  en  consistance 
d’extrait  par  l’évaporation;  cet  extrait  contient  de  la  résine, 
du  quinate  de  chaux ,  du  mucus ,  etc.  ;  on  le  traite  par 
l’alcool ,  qui  dissout  la  résine  ;  011  décante,  et  on  fait  dis¬ 
soudre  le  résidu  dans  l’eau  ;  on  filtre  la  dissolution  ,  et  on 
l’abandonne  à  elle-même  dans  un  lieu  chaud  ;  le  quinate 
de  chaux  se  dépose  sous  la  forme  de  lames  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ;  on  le  purifie  en  le  redissolvant  dans  l’eau  et  en  le 
faisant  cristalliser  de  nouveau.  Pour  séparer  1  acide  qui~ 


(1)  Suivant  M.  Gaulthier  de  Claubry,  on  peut  substituer  à 
l'albumine  une  dissolution  de  gélatine. 
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nique  de  ce  sel ,  on  le  fait  dissoudre  dans  dix  ou  douze 
fois  son  poids  d’eau,  et  on  verse  dans  le  solution  de  l’acide 
oxalique  faible,  qui  précipite  toute  la  chaux  5  l’acide  qui- 
nique  reste  alors  dans  la  liqueur;  on  la  laisse  évaporer 
spontanément  jusqu’à  ce  que  l’acide  cristallise  (  Vau- 
quelin  ). 

De  r  Acide  morique  ( moroxalique  ou  moTolirdque  ). 

824.  L’acide  morique,  découvert  par  Klaproth  dans  une 
concrétion  de  morate  de  chaux  recueillie  sur  l’écorce  du 
morus  alba  (mûrier  blanc)  ,  cristallise  en  petits  prismes  ou 
en  aiguilles  très-fines,  de  couleur  de  bois  pâle;  il  a  une 
saveur  âcre  et  rougit  Vinfusum  de  tournesol.  Chauffé  dans 
des  vaisseaux  fermés ,  il  donne  une  eau  acide  et  un  sublimé 
blanc,  en  cristaux  prismatiques  d’acide  non  altéré.  Il  est 
très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  il  n'éprouve  aucune 
altération  de  la  part  de  l’air;  il  forme  avec  la  potasse,  la 
soude  et  l’ammoniaque ,  des  sels  très  -  solubles.  Le  mo¬ 
rate  de  chaux  exige  soixante-six  fois  son  poids  d’eau  froide 
pour  sc  dissoudre ,  et  vingt-huit  fois  son  poids  d’eau  bouil¬ 
lante.  L’acide  morique  ne  précipite  point  les  dissolutions 
métalliques  des  quatre  dernières  sections.  Il  est  sans 
usages. 

Préparation ,  On  se  procure  du  morate  de  chaux  en 
traitant  l’écorce  du  mûrier  par  de  l’eau  distillée  bouillante, 
et  en  faisant  évaporer  la  dissolution.  On  fait  bouillir  ce  sel 
avec  de  l’acétatc  de  plomb ,  et  l'on  obtient  de  l’acétate  de 
chaux  soluble  et  du  morate  de  plomb  insoluble;  celui-ci 
est  lavé,  mis  sur  un  filtre,  et  décomposé  par  l’acide  sul¬ 
furique,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  l’acide 
malique. 
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Z)<?  T  Acide  mellitique  (  honigslicjue  ). 

Si5.  L’acide  mellitique  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent 
que  dans  la  pierre  de  miel  (mellite,  honigstein),  où  il  est 
combiné  avec  l’alumine;  il  a  été  découvert  par  Klaproth; 
il  cristallise  en  petits  prismes  durs,  isolés  ,  ou  en  aiguilles 
fines  qui  se  réunissent  en  globules  rayonnés  ;  il  a  une  saveur 
douce  ,  acide  et  amère;  il  est  décomposé  par  la  chaleur  ; 
il  est  peu  soluble  dans  l’eau;  il  n’agit  point  sur  l’acide 
nitrique;  il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  chaux,  de 
baryte ,  de  strontjane ,  et  meme  le  sulfate  de  chaux ,  ce 
qui  pourrait  le  faire  confondre  avec  l’acide  oxalique  ;  mais 
il  en  diffère,  i°.  par  la  propriété  qu’il  a  de  redissoudre 
le  meÜitate  de  chaux;  2°.  parce  qu’il  forme  avec  la  po¬ 
tasse  deux  mellitates;  l’un  neutre,  qui  cristallise  en  longs 
prismes  groupés  ;  l’autre  acide  ,  également  cristallisable  , 
est  susceptible  de  précipiter  la  dissolution  d’alun,  tandis 
que  l’oxaiate  acide  de  potasse  ne  la  trouble  point.  Les 
mellitates  de  soude  et  d’ammoniaque  sont  solubles  dans 
l’eau  et  cristallisent ,  le  premier  en  cubes  ou  en  tables 
triangulaires  ,  et  le  second  en  prismes  à  six  pans  ,  efllo- 
rescens.  L’acide  mellitique  trouble  à  la  longue  la  disso¬ 
lution  d’hydro-chlorate  de  baryte,  et  en  précipite  du  mel- 
J  i  ta  te  de  baryte  en  aiguilles  fines  très-transparentes;  enfin 
il  précipite  les  acétates  de  baryte  ,  de  cuivre  et  de  plomb, 
ainsi  que  les  nitrates  de  mercure  et  de  fer  :  ces  divers  pré¬ 
cipités  se  redissolvent  dans  l’acide  nitrique  pur.  Il  est  sans 
usages. 

Préparation.  On  traite  à  plusieurs  reprises ,  par  l’eau 
bouillante,  la  mellite  pulvérisée,  et  l’on  obtient  une  disso¬ 
lution  de  mcllitate très-acide  d’alumine;  on  la  filtre,  on  la 
concentre  au  bain-marie,  et  on  la  mêle  avec  de  l’alcool,  qui 
en  précipite  l’alumine.  Après  avoir  filtré  de  nouveau  la 
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i  liqueur,  ou  l'évapore  jusqu  à  siccilé  pour  en  dégager 
1  alcool  ;  on  dissout  dans  l’eau  froide  la  masse  solide  ,  fria- 
i  Lie  et  d’un  blanc  jaunâtre  ;  on  concentre  la  dissolution  à 
une  douce  chaleur,  et  l’on  obtient  des  cristaux  d’acide  mel- 
litique,  que  l’on  purifie  par  une  nouvelle  dissolution  et 
cristallisation. 

De  V  Acide  succinique. 

826.  L’acide  succinique  se  trouve  dans  l’ambre  ou  le 
succin  ;  il  cristallise  en  prismes  aplatis  ,  qui  paraissent 
rhomboïdaux;  ils  sont  incolores,  transparens,  doués  d’une 
saveur  légèrement  acre,  et  rougissent  l 'infusum  de  tour¬ 
nesol.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  il  se  décompose 
en  pai  tie  *  la  portion  non  décomposée  se  sublime.  11  est 
peu  soluble  dans  l’eau  et  inaltérable  à  l’air.  Il  forme 
avec  la  potasse  un  sel  déliquescent.  Les  succinates  de 
soude,  d’ammoniaque  ,  de  magnésie ,  d’alumine  et  de  zinc . 
sont  solubles,  tandis  que  ceux  de  baryte,  de  strontiane  , 
de  chaux,  de  plomb,  de  cérium  et  de  cuivre  sont  inso¬ 
lubles  ou  peu  solubles.  L’acide  succinique  et  les  succinates 
de  potasse  ou  de  soude  précipitent  les  sels  de  peroxide  de 
fer,  et  ne  précipitent  pas  ceux  de  protoxide  de  manganèse, 
en  sorte  qu’on  pourrait  s’en  servir  pour  séparer  ces  deux 
oxides  si  leur  emploi  n’était  pas  aussi  dispendieux,  (  es 
produits  sont  sans  usages. 

Composition.  Il  est  formé  de  47?6qo  de  carbone  ,  de 
47,888  d’oxigène  et  de  4^5 1 2  d’hydrogène  (  Berzelius  ). 

Préparation.  On  introduit  du  succin  (ambre)  dans  une 
cornue  dont  le  col  se  rend  dans  une  allonge  à  laquelle 
on  adapte  un  ballon  tubulé;  on  chauffe  modérément  la 
cornue  ;  le  succin  se  ramollit  et  entre  en  fusion  5  il  se 
dégage  une  très-petite  quantité  d’huile  fluide  et  peu  co¬ 
lorée  ,  et  au  bout  de  plusieurs  heures  .  on  voit  paraître  des 
aiguilles  d’acide  succinique  ;  on  élève  davantage  la  tein- 
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pérature  :  alors  la  masse  se  boursoufïle  considérablement  et 
il  se  vaporise  plus  d’acide  5  quelque  temps  après  elle  s'af¬ 
faisse  d’elle-même  ,  et  il  ne  se  forme  plus  d’acide  5  on  sus¬ 
pend  l’opération  et  on  purifie  le  produit.  Si  à  cette  époque 
on  continuait  encore  la  distillation  ,  on  obtiendrait  une 
huile  très-brune ,  visqueuse  ^  et  comme  onguentacée  5 
enfin  ,  si  on  faisait  rougir  le  fond  de  la  cornue  ,  il  se 
sublimerait  dans  le  col ,  et  même  dans  le  ballon,  une  sub¬ 
stance  jaune  de  la  consistance  de  la  cire  (  MM.  Robiquet 
et  Colin  ). 

On  purifie  l’acide  succinique  huileux  en  le  dissolvant 
dans  de  l’eau  chaude ,  en  saturant  la  dissolution  par  la  po¬ 
tasse,  et  en  la  faisant  bouillir  avec  du  charbon  qui  s’em¬ 
pare  de  la  matière  huileuse  5  on  filtre  ,  et  on  traite  le  suc- 
cinate  de  potasse  par  le  nitrate  de  plomb  ;  il  se  précipite  du 
succinate  de  plomb  ,  que  l’on  décompose  par  l’acide  sulfu¬ 
rique,  comme  nous  l’avons  dit  à  l’article  acide  malique 
(Richter). 

Le  sel  du  succin  du  commerce  n’est  que  du  sulfate  acide 
de  potasse  imprégné  d’huile  de  succin.  Les  succinaies  solu¬ 
bles  se  préparent  directement. 

De  V Acide  fungique. 

827.  L’acide  fungique,  découvert  par  M.  Braconnot ,  se 
trouve  dans  la  plupart  des  champignons  -,  il  est  incolore , 
ineristallisable,  déliquescent  et  doué  d’une  saveur  très- 
aigre.  Il  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  sels  incris- 
tallisables  ,  très -solubles  dans  l’eau,  et  insolubles  dans 
l’alcool .  Il  décompose  le  solutum  d’acétate  de  plomb  ,  et 
le  précipité,  blanc,  floconneux,  se  dissout  dans  l’acide 
acétique  ;  enfin  il  transforme  l’ammoniaque  en  fungate 
acidulé ,  susceptible  de  cristalliser  en  prismes  hexaèdres 
parfaitement  réguliers.  Il  est  sans  usages. 

Préparation.  On  fait  bouillir  le  suc  du  bolet  du  noyer  , 
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dans  lequel  il  y  a  du  fungate  de  potasse  ,  de  l’albu¬ 
mine,  etc.  ;  celle-ci  se  coagule;  on  filtre  la  liqueur,  et 
on  l’évapore  jusqu'en  consistance  d’extrait;  on  traite  celui- 
ci  à  plusieurs  reprises  par  l’alcool,  qui  dissout  plusieurs 
substances  }  et  qui  n’agit  pas  sur  le  fungate  de  potasse  ,  que 
l’on  finit  dissoudre  dans  l’eau;  on  décompose  le  solutum 
par  l’acétate  de  plomb  ,  et  il  se  produit  du  fungate  de 
plomb  insoluble  :  après  l’avoir  lavé,  on  le  chauffe  avec 
de  l’acide  sulfurique  faible,  qui  forme  avec  le  protoxide 
de  plomb  du  sulfate  insoluble  ;  tandis  que  l’acide  fungique , 
uni  à  une  matière  animale ,  reste  dans  la  liqueur:  on  filtre 
et  on  salure  l’acide  par  l’ammoniaque  ;  on  fait  cristalliser 
à  plusieurs  reprises  le  fungate  d’ammoniaque  pour  le  dé¬ 
barrasser  de  la  matière  animale;  on  le  redissout  dans  l’eau, 
et  on  le  précipite  de  nouveau  par  l’acétate  de  plomb  ;  le 
fungate  de  plomb  obtenu  est  décomposé  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  faible  ,  qui  laisse  l’acide  fungique  en  dissolution 
(Braconnot). 

828.  Acide  particulier  retiré  de  la  laque  en  bâton. 
Suivant  M.  John  ,  la  laque  en  bâton  renferme  un  acide 
nouveau  uni  à  une  très-petite  quantité  de  potasse  et  de 
chaux,  à  de  la  résine,  et  à  quelques  autres  principes. 
Cet  acide  peut  cristalliser;  il  a  une  couleur  d’un  jaune  de 
vin  très-clair  ;  sa  saveur  est  acide;  il  est  soluble  dans  l’eau  . 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  il  n’altère  point  la  trans¬ 
parence  de  l’eau  de  chaux,  ni  des  nitrates  d’argent  et  de  ba¬ 
ryte  ;  il  précipite  en  blanc  les  sels  de  fer  oxidés  ,  les  disso¬ 
lutions  de  plomb  et  de  mercure.  Il  forme  avec  la  chaux ,  la 
potasse  et  la  soude  des  sels  déliquescens ,  solubles  dans 
l’alcool,  et  dont  on  ignore  la  forme  cristalline. 

P  réparation.  On  réduit  la  laque  en  poudre  fine ,  et  on 
l’épuise  par  l’eau;  le  solutum  est  évaporé  jusqu’à  siccité  ; 
on  traite  la  masse  par  l’alcool  ;  on  filtre;  on  évapore  cette 
dissolution  alcoolique  jusqu’à  siccité:  le  nouveau  résidu  est 
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traité  par  l’éther,  qui  laisse  enfin  une  masse  sirupeuse  d’un 
jaune  de  vin  clair  que  l’on  fait  dissoudre  dans  Falcool  -,  on 
traite  ieso/utum  par  F  eau,  qui  en  précipite  de  la  résine  j  Fez- 
eide  de  la  laque  reste  en  dissolution  avec  un  peu  de  potasse 
et  de  chaux  ;  on  décompose  la  liqueur  par  Facétate  de 
plomb, et  l’on  obtient  un  précipité  composé  de  protoxide 
de  plomb  et  de  l’acide  que  l’on  cherche  à  séparer  j  on  dé¬ 
compose  ce  précipité  par  l’acide  sulfurique  faible,  qui  forme 
avec  l’oxide  de  plomb  un  sel  insoluble,  tandis  que  Y  acide 
reste  en  dissolution. 

De  V  Acide  mécanique . 

829,  L’acide  méconique ,  découvert  en  1 8 1 5  par  M.  Ser- 
tuerner  ,  se  trouve  dans  l’opium  et  dans  le  suc  de  pavots 
indigènes.  Lorsqu  il  a  été  purifié  ,  il  jouit  des  propriétés  sui¬ 
vantes,  d’après  M.  Robiquet  :  il  est  solide,  incolore , d’une 
saveur  aigre,  cristallisable  en  longues  aiguilles,  en  lames 
carrées  ou  en  octaèdres  très-allongés  qui  forment  des  rami¬ 
fications.  11  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Il  se  sublime  im¬ 
médiatement  après  avoir  été  fondu,  c’est-à-dire  à  125°.  Il 
est  très-soluble  dans  l’eau  et  dans  Falcool.  Il  ne  précipite 
point  les  dissolutions  de  fer  peroxidé  ,  mais  il  les  fait  passer 
au  rouge  intense.  Il  communique  à  la  dissolution  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  une  très-belle  teinte  d’un  vert  émeraude  ; 
mais  au  bout  d’un  certain  temps  il  y  fait  naître  un  dépôt 
pulvérulent  d’un  jaune  pâle.  Il  forme  avec  la  morphine  un 
sel  soluble.  Il  n’a  point  d’usages.  Il  ne  paraît  pas  exercer  sur 
l’économie  animale  une  action  très-remarquable,  puisque 
M.  Sertuerner  en  a  pris  cinq  grains  sans  en  éprouver  aucun 
effet. 

Préparation .  On  prépare  cet  acide  en  faisant  bouillir 
pendant  quatre  ou  cinq  minutes  l’extrait  aqueux  d’opium 
avec  de  la  magnésie  calcinée-,  on  obtient  sur-le-champ  un 
précipité  de  morphine  et  de  méconate  de  magnésie*,  on  le 
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lave,  et  ou  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’al¬ 
cool  ,  qui  dissout  toute  la  morphine  et  laisse  le  méconaie 
de  magnésie*,  on  décompose  celui-ci  par  l’acide  suit  urique' 
faible*  ,  et  l’on  obtient  du  sulfate  de  magnésie  et  de 
l  ucide  méoonique  solul)les  •  on  verse  dans  le  solutum  de 
1‘ hydro-chlorate  de  baryte,  qui  y  fait  naître  un  précipité 
de  méconate  et  de  sulfate  de  baryte;  on  lave  ce  précipité, 
et  on  le  traite  par  l’acide  sulfurique  faible  :  le  méconate 
de  baryte  est  décomposé  ,  et  l’acide  méconique  mis  à  nu. 
(M.  Robiquet.) 

Acide  j atrophique. 

83o.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  découvert  cet 
acide,  en  1818,  dans  le  pignon  d’Inde.  Il  est  liquide,  in¬ 
colore,  d’une  odeur  forte  ,  irritante ,  qui  pique  les  yeux  5 
il  a  une  saveur  acre  et  désagréable.  11  est  volatil  et  très- 
soluble  dans  l’eau.  Il  forme  avec  les  bases  des  sels  qui 
sont  pour  la  plupart  inodores  ;  celui  qu’il  produit  avec 
l'ammoniaque  précipite  les  sels  de  1er  au  minimum  en 
couleur  isabellc,  et  ceux  de  plomb,  d’argent  et  de  cuivre 
en  blanc.  11  est  sans  usages. 

On  l’obtient  en  faisant  bouillir  l’huile  du  jatropha 
curcas  avec  de  l’eau  et  de  la  magnésie  5  il  se  produit  de 
l’iatrophale  de  magnésie  mêlé  d’huile  5  on  lave  à  dilférentes 
reprises  avec  l’alcool ,  afin  d’en  séparer  l'huile  ;  le  sel  ainsi 
purifié  est  décomposé  dans  une  cornue  par  l’acide  phos- 
phorique  5  à  mesure  que  ce  mélange  est  chaude,  l’acide 
jatrophique  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  le  ré¬ 
cipient. 

Acide  ménispermique . 

83 1.  Cet  acide,  découvert  par  M.  Boullay,  fait  partie  de  la 
coque  do  Levant  (m en ispermuM  cocculiis).  Il  jouit  des  pro¬ 
priétés  suivantes,  il  ne  trouble  point  l’eaude  chaux.  Ilforine 
11.  5 


SECONDE  PARTIE. 


66 

avec  la  baryte  lin  sel  peu  soluble  5  il  précipite  en  gris  le 
nitrate  de  mercure,  en  jaune  foncé  le  nitrate  d'argent  9 
en  jaune  l’hydro-chlorate  d’étain  ,  et  en  rouge  brun  l’hydro- 
chlorate  d’or,  il  n’agit  point  sur  le  proto-sulfate  de  fer; 
ruais  il  précipite  abondamment  en  vert  très-foncé  le  sul¬ 
fate  de  deutoxide  de  ce  métal  ;  il  forme  un  précipité  abon¬ 
dant  dans  le  sulfate  de  magnésie.  Enfin  il  ne  peut  pas  être 
transformé  en  acide  oxalique  par  l’acide  nitrique.  Il  est 
sans  usages. 

Acide  slry clinique.  (  Igasurique.  ) 

832.  Cetacide ,  découvert ,  en  1 8 1 8  9  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou,  se  trouve  combiné  avec  unesubstance  alcaline  dans 
la  noix  vomique  et  dans  la  fève  de  Saint-Ignace  (espèces, 
du  genre  stryclmos  ),  Il  est  sons  la  forme  de  petites  aiguilles 
blanches  ,  extrêmement  légères  ,  fortement  acides ,  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  strychnates  de  baryte ,  de 
chaux,  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  se  dissol¬ 
vent  dans  l’eau  et  dans  l'alcool.  Ce  dernier  sel ,  versé  dans 
la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  donne  une  belle  couleur 
verte  émeraude ,  et  il  se  dépose  un  précipité  grenu  cris¬ 
tallin.  L’acide  strychnique  n’est  point  vénéneux;  il  fait 
^partie  des  extraits  alcooliques  de  noix  vomique  et  de  fève 

de  Saint-Ignace. 

De  V  Acide  de  la  rhubarbe . 

833.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Henderson  a  cru  dé¬ 
couvrir,  dans  le  suc  des  liges  de  la  rhubarbe ,  un  acide  nou¬ 
veau  dont  le  caractère  essentiel  serait  d’agir  sur  le  mercure 
métallique  ,etde  former  avec  son  oxide  un  sel  en  cristaux, 
ayant  quelque  rapport  avec  ceux  de  l’acide  oxalique. 
Les  expériences  de  M.  Lassaigne  prouvent  que  cet  acide  est 
vraiment  l’acide  oxalique,  et  qu’il  n’exerce  aucune  action 
sur  le  mercure  métallique. 
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SECTION  III. 


De  T  Acide  camphorique . 

834.  L’acide  camphorique  cristallise  en  parallélipipèdes 
opa(jues  et  blancs*  il  a  une  saveur  légèrement  amère,  une 
odeur  analogue  à  celle  du  safran  ;  il  rougit  Yinfusum  de 
tournesol.  Chauffé  dans  une  cornue,  il  se  décompose,  et 
fournit ,  i°.  une  matière  blanche,  opaque,  non  cristallisée, 
douée  d  une  saveur  légèrement  acide  et  piquante,  qui  se 
condense  dans  le  col  de  la  cornue  •  20.  de  l’eau  contenant 
une  petite  quantité  d’acide  acétique  ;  3°.  une  huile  brune , 
très-épaisse;  4°-  une  très-petite  quantité  de  charbon.  11  est 
inaltérable  à  l’air.  Onze  parties  d’eau  bouillante  suffisent 
pour  dissoudre  une  partie  d’acide  camphorique,  tandis 
qu’il  en  faut  too  parties  à  la  température  ordinaire.  Cent 
parties  d’alcool  en  dissolvent  106  parties  à  froid;  l’alcool 
bouillant  le  dissout  en  toutes  proportions.  Les  acides  mi¬ 
néraux,  les  huiles  fixes  et  volatiles  peuvent  également  eu 
opérer  la  dissolution.  Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  acide 
qui  cristallise  en  petits  prismes,  si  toutefois  on  a  laissé 
évaporer  spontanément  la  dissolution  concentrée  jusqu’en 
consistance  de  sirop  clair  :  ce  sel  fond  dans  son  eau  de 
cristallisation  lorsqu’on  le  chauffe.  L’acide  camphorique 
peut  transformer  en  eamphorate  soluble  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  son  poids  de  carbonate  de  diaux;  ce  eamphorate 
est  toujours  acide;  chauffé,  il  se  dessèche  et  11e  fond  pas: 
bientôt  après  il  se  décompose,  et  fournit,  i°.  de  l’eau  empy- 
reumatique,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  du  romarin  ; 
20.  une  huile  épaisse;  3°.  du  carbonate  de  chaux  qui  reste 
dans  la  cornue  avec  du  charbon.  On  n’obtient  aucun  subli¬ 
mé  d’acide  camphorique  ni  d’aucune  autre  matière,  comme 
cela  avait  été  annoncé.  On  ne  connaît  point  les  autres  cam- 
phoraies.  L’acide  camphorique  n’a  point  d’usages. 
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Préparation. On  introduit  dans  une  cornue  (voyez  pl.  i  r% 
fig.  ire  )  une  partie  de  camphre,  et  12  parties  d’acide  ni» 
trique  â  26°  de  l’aréomètre  de  Baume-  on  chauffe  graduel- 
lement,  jusqu’à  ce  que  la  moitié  du  liquide  soit  passée  dans 
le  récipient}  en  cohobe,  c’est-à-dire,  on  remet  le  liquide 
distillé  dans  la  cornue}  on  distille  de  nouveau-,  en  reco- 
hohe,  et  on  continue  à  distiller  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  dans  la  cornue  que  le  quart  de  l’acide  nitrique  em¬ 
ployé}  alors  on  laisse  refroidir  le  liquide,  et  l’acide  cam- 
phorique  cristallise }  en  le  lave  pour  le  débarrasser  de  l’a¬ 
cide  nitrique  qu’il  retient.  Pendant  cette  opération  ,  il  se 
dégage  du  gaz  nitreux,  qui  provient  de  l’acide  nitrique 
décomposé  :  en  effet,  une  partie  de  l’oxigène  de  cet  acide 
s’empare  d’une  portion  d’hydrogène  et  de  carbone  du 
camphre,  avec  lesquels  il  forme  de  l’eau  et  de  l’acide 
carbonique. 


De  V Acide  mucique  (  muqueux ,  saccholaciique  ). 


835.  L’acide  mucique  a  été  découvert  par  Schéele.  Il 
est  blanc  ,  pulvérulent,  comme  terreux  ,  rougissant  faible¬ 
ment  Yinfusum  de  tournesol,  et  ayant  une  saveur  peu  acide. 
Il  est  décomposé  par  le  feu,  et  donne  du  gaz  acide  carbonique, 
du  gaz  hydrogène  carboné,  du  charbon,  de  l’huile  et  un 
liquide  brun  très-acide  ,  accompagné  de  quelques  cristaux, 
et  formé  d’acide  acétique,  d’huile  et  d’un  acide  nouvelle¬ 
ment  découvert  par  M.  Houtou-Labillardière ,  qui  lui  a 
donné  le  nom  d’acide  pyro-mucique.  Il  est  inaltérable  à  l’air, 
insoluble  dans  l’alcool ,  et  peu  soluble  dans  Beau}  60  par¬ 
ties  de  ce  dernier  liquide  à  1  20  peuvent  en  dissoudre  une 
partie,  tandis  qu’à  la  température  de  P  ébullition  ,  il  paraît 
n’en  exiger  que  i5  ou  16.  Le  solutum  précipite  en  blanc 
les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane,  et  le  mucatè 
déposé  se  dissout  dans  un  excès  d’acide.  Il  n’alière  point 
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les  sols  de  magnésie,  d’alumine,  les  hydro-chlorates  d’étain 
et  de  mercure,  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc  et  de 
manganèse*  il  précipite  ,  au  contraire, l’acétate  et  le  nitrate 
de  plomb  ,  ainsi  que  les  nitrates,  d’argent  et  de  mercure* 
ChauÜé  avec  les  sous- carbonates  de  potasse,  de  soude  et 
d’ammoniaque ,  il  en  dégage  le  gaz  acide  carbonique 
avec  effervescence.  Il  11’a  point  d’usages.  Il  est  formé, 
d’après  les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard, 
de  , 


Carbone . 55,6g. 

Oxigène .  62,6g. 

Hydrogène . 5,62. 


Préparation.  On  chauffe  modérément ,  dans  un  appa¬ 
reil  semblable  au  précédent ,  3  parties  d’acide  nitrique 
et  une  partie  de  sucre  de  lait ,  de  gomme  ou  de  manne 
grasse*,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux,  et  il  reste 
dans  la  cornue  de  l’acide  mucique  sous  la  forme  d’une 
poudre  blanche,  qu’il  suffit  de  laver  pour  l’avoir  pur.  L’o¬ 
pération  est  terminée  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz,. 
La  théorie  est  la  même  que  celle  que  nous  avons  donné* 
en  parlant  de  l’acide  camphorique* 

Des  Macates ... 

836.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  feu  ;  la  plupart  sont 
insolubles  dans  beau  et  décomposables  par  presque  tous 
les  acides  forts.  Si  I  on  verse  un  de  ces  acides  dans  une 
dissolution  de  mucate  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammo¬ 
niaque,  on  obtient  un  précipité  blanc  d’acide  mucique» 
Les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane,  et  un  assez 
grand  nombre  de  dissolutions  salines  ,  précipitent  égale¬ 
ment  les  mucates  solubles.  Le  mucate  de  potasse  se  disr- 
août  dans  huit  fois  son  poids  d’eau  froide,  et  peut 
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obtenu  cristallisé;  celm  de  soude  n’exige  que  5  parties  de 
ce  liquide  pour  être  dissous. 

Composition.  Suivant  M.  Berzelius,  la  quantité  d’oxi- 
gène  de  F  oxide  est  à  la  quantité  d’acide  comme  i,â  i3,i6\ 

De  V Acide  pyro-mucique. 

837.  L’acide  pyro-mucique.  découvert,  en  1818,  par 
M.  Houtou-Labiîlardière,  est  constamment  îe  résultat  de 
la  décomposition  de  Facide  mucique  par  le  feu  -,  il  est  blanc, 
inodore,  d’une  saveur  acide  assez  forte  ,  fusible  à  i3o°,  vo¬ 
latil  au-dessus  de  cette  température,  et  alors  il  se  condense 
en  un  liquide fcjui  se  solidifie,  parle  refroidissement,  en 
une  masse  cristalline,  à  la  surface  de  laquelle  il  se  forme 
des  aiguilles  très-déliées.  Il  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournesol.  11  est  plus  soluble  dans  Feau  chaude  que  dans 
l’eau  froide.  L’alcool  le  dissout  plus  abondamment  que 
Feau.  Le  pyro-mucate  de  potasse  est  très-soluble  dans  Feau 
et  dans  l’alcool*,  il  est  déliquescent  :  celui  de  soude  attire 
à  peine  l’humidité  de  l’air;  il  est  moins  soluble  dans  Fal- 
cool  que  le  précédent.  Les  sels  formés  par  cet  acide  et  par 
la  chaux,  la  baryte  et  la  strontiane  sont  solubles  dans  Feau 
un  peu  plus  à  chaud  qu’à  froid;  ifs  fournissent  aisément  de 
petits  cristaux  inaltérables  à  l’air  et  insolubles  dans  l’alcool. 
Chauffé  avec  du  carbonate  de  plomb,  il  le  dissout  et  se 
neutralise  parfaitement;  îe  pyro-mucate  qui  en  résulte  étant 
évaporé,  se  transforme  en  globules  liquides,  brunâtres,  d’un 
aspect  huileux  et  transparent,  qui  prennent  par  le  refroi¬ 
dissement  la  mollesse  et  la  ténacité  de  la  poix,  et  finissent 
par  devenir  solides ,  opaques  et  blanchâtres.  L’acide  pyro- 
mucique  n’a  point  d’usages.  11  est  formé  de  5s, 1 18  de 
carbone,  de  43, 806  d’oxigène  et  de  2,111  d’hydrogène  en 
poids. 

F  réparation.  On  F  obtient  en  traitant  par  trois  ou  quatre 
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fois  son  volume  d’eau,  les  cristaux  et  le  liquide  qui  sou£ 
le  résultat  de  la  décomposition  de  l’acide  mucique  par  le 
feu  ;  une  partie  de  l’huile  empyreumatîque  se  précipite  ■ 
ou  î i l ire  et  on  fait  évaporer;  la  majeure  partie  de  l’acide 
acétique  se  dégage,  et  le  nouvel  acide  cristallise;  on  le 
sublime  et  on  le  fait  cristalliser  de  nouveau  en  le  dissol¬ 
vant  clans  l’eau. 

De  V  Acide  pyro-tartarique . 


838.  Cet  acide  a  été  découvert  par  Rose.  Il  est  solide, 
cristal  lisable  ,  doué  d’une  saveur  très -acide,  et  rougit 
fortement  Ymfnsum  de  tournesol»  Il  est  en  partie  décom- 
posé,  en  partie  volatilisé  par  le  feu;  chauffé  à  l’air,  il  ne 
laisse  aucun  résidu  charbonneux.  Il  se  dissout  parfaitement 
dans  l’eau  ,  et  1  c  solution  fournit  des  cristaux  par  l'évapora¬ 
tion  ;  il  forme  avec  les  six  alcalis  des  pyro-tartrates  solubles; 
il  précipite  le  nitrate  de  mercure.  Il  se  distingue  de  l’acide 
tarlarique,  i°.  en  ce  qu’il  ne  précipite  pas  les  acétates  de 
baryte,  de  chaux  et  de  plomb;  2°.  en  ce  qu’il  forme  avec 
la  potasse  un  pyro-tartrate  déliquescent,  cristallisable  en 
lames,  qui  ne  devient  pas  moins  soluble  par  un  excès  d’a¬ 
cide  pyro-tartarique-.  Ce  pyro-tartrate  précipite  en  outre 
l’acétate  de  plomb  ,  ce  qui  distingue  l’acide  pyro-tartarique 
de  l’acide  acétique.  11  est  sans  usages» 

Préparation.  On  distille  l’acide  tarlarique  dans  un  ap¬ 
pareil  analogue  au  précédent,  et  l’on  obtient,  entrautres 
produits  (  voyez  §  772),  un  liquide  d’un  brun  rougeâtre  * 
contenant  de  l’eau,  de  l’huile,  de  l’acide  acétique  et  de 
l'acide  pyro-tartarique  ;  on  le  filtre  à  travers  du  papier 
imbibé  d’eau  ;  une  partie  de  l’huile  reste  sur  le  filtre;  on 
sature  la  liqueur  filtrée  avec  du  sous-carbonate  de  potasse  ; 
on  la  réduit  à  siccité  par  l'évaporation  ;  on  dissout  dans 
l'eau  la  masse  obtenue  ,  el  ojl\  filtre  la.  dissolution  avec  du 
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papier  mouillé.  On  répète  cette  opération  plusieurs  fois  , 
jusqu’à  ce  que  l’on  ait  séparé  la  majeure  partie  de  !  huile, 
alors  le  pyro-tartrate  et  l’acétate  de  potasse  sont  d’une  cou¬ 
leur  brunâtre;  on  les  évapore  jusqu’à  siccité  et  ou  les 
introduit  dans  une  cornue  pour  les  décomposer  par  de 
l’acide  sulfurique  faible  aidé  d’une  douce  chaleur;  la¬ 
pide  acétique  vient  se  condenser  dans  le  récipient ,  tandis 
que  l’acide  pyro-tartarique  se  sublime  dans  la  voûte  de  la 
cornue  sous  la  forme  de  lames  incolores. 

La  crème  de  tartre  fournit  moins  d  acide  pyro-tartarique 
que  lacide  tartarique* 
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83g.  L’acide  subérique  ,  découvert  par  Brugnatelli,  est 
sous  la  forme  d’une  poudre  blanche ,  d’une  saveur  peu 
marquée,  ayant  fort  peu  d’action  sur  le  tournesol.  Chauffé 
graduellement  dans  une  cornue ,  il  se  fond  comme  de  la 
graisse,  et  peut  être  obtenu  cristallisé  par  le  refroidisse¬ 
ment,  surtout  si  on  l’agite  contre  les  parois  du  vase  lors¬ 
qu’il  est  fondu;  chauffé  plus  fortement,  il  se  sublime 
presqu’en  entier  sous  la  forme  de  longues  aiguilles;  la 
portion  non  volatilisée  se  décompose,  et  laisse  un  peu  de 
charbon  dans  la  cornue.  Lorsqu’on  le  met  sur  des  charbons 
ineandescens,  il  fond  et  répand  une  fumée  qui  a  rôdeur 
du  suif.  Il  est  soluble  dans  38  parties  d’eau  à  6o°.  tandis 
qu’il  en  exige  8o  à  la  température  de  i3°.  L’alcool  le  dis— 
Bout  beaucoup  mieux  :  aussi  l'eau  versée  dans  le  solution 
alcoolique  en  précipite-t-elle  une  portion.  Les  nitrates  de 
plomb,  de  mercure  et  d’argent,  l’hydro-chlorate  d’étain  , 
?e  proto-sulfate  de  fer  et  l’acétate  de  plomb ,  sont  préci¬ 
pités  par  eet  acide,  qui  ne  trouble  point ,  au  contraire,  les 
dissolutions  de  sulfate  de  cuivre  et  de  zânc.  Il  n’a  peint 
dusages* 


% 

de  l'acide  subérique.  ^3 

Les  subérates  sont  décomposés  par  le  feu,  excepté  ceux 
de  potasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque  ;  ils  sont  pour  la 
plupart  insolubles  ou  peu  solubles.  Les  acides  un  peu  forts 
précipitent  l’acide  subérique  qui  entre  dans  la  composition, 
des  subérates  solubles  ;  ceux-ci  décomposent  presque  toutes 
les  dissolutions  salines  neutres  des  quatre  dernières  classes. 
Les  subérates  de  potasse  et  d' ammoniaque  cristallisent 
facilement-,  le  dernier  précipite  les  dissolutions  concen¬ 
trées  d'alun,  de  nitrate  et  d’hydro  -  chlorate  de  chaux 
(  Bouillon-Lagrange). 

Préparation.  On  chauffe  dans  un  appareil  semblable  ait 
précédent  (1)6  parties  d’acide  nitrique  à  3o°  et  une  partie 
de  rnpure  de  liège  ;  on  cohobe  et  on  recohobe  le  liquide 
distillé  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  nitreux; 
alors  on  verse  la  masse  contenue  dans  la  cornue  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  et  on  la  fait  évaporer  en  l’agitant 
continuellement.  Quand  elle  est  sous  la  forme  d’extrait,  on 
y  ajoute  six  ou  sept  fois  son  poids  d’eau  ;  on  la  fait  chauffer 
pendant  quelque  temps  et  011  la  retire  du  feu.  Lorsque  le 
refroidissement  est  opéré  ,  on  y  remarque  3  parties  dis¬ 
tinctes  :  i°.  on  voit  à  la  surface  une  matière  grasse  figée, 
i  que  bon  enlève  avec  tine  carte;  20.  au  fond  se  trouve  une 
j  matière  ligneuse  et  floconneuse  ;  3°.  enfin  l’acide  subérique 
fait  parlie  du  liquide  que  l’on  concentre  par  la  chaleur  et 
qu’on  laisse  refroidir:  par  ce  moyen  l’acide  se  dépose  sous 
la  forme  de  petits  flocons  d’un  blanc  jaunâtre,  que  l’on 
traite  par  l’eau  froide  afin  de  dissoudre  la  matière  qui  les 
colore;  on  les  dissout  ensuite  dans  l’eau  bouillante  à  plu¬ 
sieurs  reprises,  et  on  finit  par  obtenir  Y  acide  incolore. 


(1)  Dans  toutes  les  expériences  de  ce  genre  il  est  important 
que  le  volume  de  la  cornue  soit  au  moins  double  de  celui  du 
mélange  sur  lequel  on  agit. 
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De  V Acide  zumique  (i). 

M.  Braconnot  a  découvert  ce  Corps  dans  les  substances 
végétales  qui  ont  passé  à  l’état  acide  ;  il  l’a  trouvé  dans  îe  riz 
aigri,  le  jus  debetterave  putréfié,  les  haricots  elles  pois  bouil¬ 
lis  avec  de  l’eau  et  abandonnés  à  eux-mêmes,  etc.  Voici  quels 
sont  les  caractères  assignés  à  cet  acide  par  ce  chimiste. 

84o.  Il  est  liquide,  incristalJisable,  à  peine  coloré,  et 
doué  d’une  saveur  presque  aussi  forte  que  celle  de  l’acide 
oxalique.  Distillé,  il  se  décompose  comme  les  autres  acides 
végétaux  fixes  ,  et  fournit  du  charbon  et  de  l’acide  acétique. 
]1  ne  trouble  point  les  dissolutions  salines  des  quatre  der¬ 
nières  classes,  même  lorsqu’il  est  combiné  avec  la  po¬ 
tasse  ,  si  toutefois  l’on  en  excepte  celles  de  zinc ,  qui  sont 
précipitées  lorsqu  elles  sont  concentrées.  Il  forme  avec  la 
potasse  ou  la  soude  des  sels  déliquescens ,  incristallisables 
et  solubles  dans  l’alcool  ;  avec  l’ ammoniaque ,  un  sel  acide 
eristallisable  en  paraîlépipèdes  ;  avec  la  baryte ,  un  sel  in- 
crisialîisable,  non  déliquescent,  ayant  l’aspect  de  la  gomme;, 
avec  la  strontiane  et  la  chaux ,  des  cristaux  grenus,  sembla¬ 
bles  à  des  grains  de  choux-fleurs  ,  presque  opaques ,  peu 
sapides ,  et  solubles ,  le  premier  dans  8  parties  d’eau  à 
i5°  Réaumur,  et  l’autre  dans  21  parties  du  même  liquide; 
avec  la  magnésie ,  un  sel  en  petits  cristaux  grenus  ,  pul- 
vérulens,  légèrement  efflorescens ,  peu  sapides,  et  solubles 
dans  25  parties  d’eau  à  1 5°  Réaumur;  avec  Y  alumine,  un 
sel  inaltérable  à  l’air,  qui  a  l’aspect  de  la  gomme;  avec 
1  eprotoxide  de  manganèse ,  un  sel  qui  cristallise  en  prismes 
tétraèdres  terminés  par  des  sommets  dièdres ,  légèrement 
efflorescens,  fusibles  dans  leur  eau  de  cristallisation  et  so- 
lubl  es  dans  12  parties  d’eau  à  120  Réaumur;  avec  le  pro - 
- -  - - —  -  ■  ■■  . . -■-  ■■■ 
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f oxide  de  cobalt ,  un  sel  en  cristaux  grenus  et  pulvérulens, 
d’une  belle  couleur  rose,  soluble  dans  35  parties  et  demie 
d’eau  à  i5°  Réaumur  *  avec  le  proloxide  de  nickel ,  un  sel 
cristallisé  confusément,  d’un  vert  d’émeraude,  d  une  sa¬ 
veur  sucrée  d’abord,  puis  métallique,  soluble  dans  en¬ 
viron  3o  parties  d’eau  à  i5°  Réaumur;  avec  Y  oxide  de 
zinc .  un  sel  en  cristaux  groupés,  qui  sont  des  prismes  carrés 
terminés  par  des  sommets  obliquement  tronqués,  et  solu¬ 
bles  dans  5o  parties  d’eau  à  i5°  Réaumur;  avec  le  pro¬ 
loxide  de  mercure ,  un  sel  cristallisable  en  aiguilles  fasci- 
culées.  très-solubles  dans  l’eau;  avec  1  oxide  d'argent ,  un 
sel  formé  par  une  multitude  d'aiguilles  soyeuses  ,  très- 
fines,  blanchâtres,  rougissant  par  son  exposition  à  la  lu¬ 
mière,  tt  soluble  dans  20  parties  d’eau  à  i5°  Piéaumur  ; 
avec  le  protoxide  de  plomb ,  un  sel  incristallisable,  ressem¬ 
blant  à  la  gomme  et  inaltérable  à  l’air  ;  avec  le  proloxide 
d'étain ,  un  sel  en  octaèdvîs  cunéiformes  ;  avec  le  deutoxide 
de  cuivrai,  un  sel  cristallisable;  avec  le  protoxide  de  fer, 
un  sel  en  aiguilles  fines,  tétraèdres,  peu  soluble  et  inalté¬ 
rable  à  Pair. 

Extraction.  On  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  le 
jus  de  betterave  aigri  ;  lorsqu'il  est  presque  solide,  on  le 
traite  par  l’alcool;  on  filtre  la  dissolution  et  onia  fait  éva¬ 
porer  jusqu’en  consistance  sirupeuse;  on  l’étend  d’eau,  et 
on  la  sature  avec  du  carbonate  de  zinc  ;  on  filtre  ;  la  liqueur 
filtrée  contient  un  sel  composé  d’oxide  de  zinc  et  d’acide 
zumique  ;  ce  sel  cristallise  par  l'évaporation  ;  on  dissout 
ces  cristaux  dans  l’eau  pour  les  faire  cristalliser  de  nou¬ 
veau  ;  alors  on  les  redissout  et  on  verse  un  excès  d’eau  de 
baryte  dans  la  dissolution  ;  l’oxide  de  zinc  est  précipité, 

I  et  la  liqueur  renferme  un  sel  composé  d’acide  zumique 
et  de  baryte;  on  précipite  celle-ci  par  l’acide  sulfurique, 
on  filtre ,  et  par  l’évaporation  ou  obtient  l’acide  zu- 
inique  pur. 
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De  V  Acide  ellagique. 

84 1.  L’acide  ellagique  dont  M.  Chevreul  a  parle  le  pre- 
anier,  a  été  étudié  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Bracon- 
not.  Il  est  solide,  pulvérulent,  insipide  ,  d'un  blanc  un 
peu  fauve;  il  rougit  à  peine  la  teinture  de  tournesol.. 
Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  il  se  décompose,  laisse 
du  charbon  et  exhale  une  vapeur  jaune  qui  se  condense 
en  cristaux  acieulaires  transparens,  de  couleur  jaune  ver¬ 
dâtre.  Il  est  à  peine  soluble  dans  Beau  bouillante.  L’acide 
nitrique  finit  par  le  transformer  en  acide  oxalique.  Il  sature 
parfaitement  la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque  et  la  chaux. 
Il  n’a  point  d’usages.  On  l’obtient  en  exposant  un  mélange 
de  noix  de  galle  pulvérisée  et  délayée  avec  un  peu  d’eau  , 
à  une  température  suffisante  pour  développer  la  fermenta¬ 
tion  alcoolique  ;  ou  exprime  la  masse  ,  et  on  traite  le 
marc  par  l’eau  bouillante  :  on  passe  la  liqueur  à  travers 
un  linge.  Cette  liqueur  trouble  et  laiteuse  laisse  déposer 
une  poudre  blanche  semblable  à  l’amidon,  formée  princi- 
paiement  par  l’acide  ellagique.  On  délaye  cette  poudre 
dans  une  dissolution  de  potasse  qui  se  combine  avec  l’a¬ 
cide  ,  puis  on  verse  de  l’acide  acétique  :  celui-ci  s’empare 
de  la  potasse  et  lacide  ellagique  est  précipité.  Il  suffit  de 
le  laver  pour  l’avoir  pur  (i). 


(r)  Cet  acide,  tel  que  nous  venons  de  le  faire  connaître* 
d’après  M.  Braconnot,  est  au  moins  composé  de  quatre  suffis 
stances.  (M.  Chevreul.) 


/ 
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CLASSE  IL 

Des  Principes  immédiats  des  'végétaux  dans  lesquels 
F  oxi gène  et  F  hydrogène  sont  dans  le  rapport  conve¬ 
nable  pour  foi  mer  de  F  eau. 


Clos  principes  sont  au  nombre  de  neuf,  savoir  :  le  sucre, 
la  maunite,  la  fécule,  l’inuline,  la  gomme,  la  bassoiine , 
le  ligneux,  la  subérine  et  la  moelle  de  sureau.  Ils  sont  tous 
solides,  excepté  la  variété  de  sucre  appelée  mêlasse,  qui  est 
constamment  liquide  *,  ils  sont  plus  pesans  que  Peau,  ino¬ 
dores,  sans  action  sur  Yinfusurn  de  tournesol  et  sur  le  sirop 
de  violette. 

8 2.  Soumis  à  l’action  du  calorique,  ils  sont  tous  décom¬ 
posés,  et  fournissent  de  l’eau,  de  l’acide  carbonique,  de  l’a¬ 
cide  acétique  et  tous  les  produits  indiqués  §  772,  excepté, 
i°.  qu’ils  donnent  une  plus  grande  quantité  de  charbon 
que  les  acides  et  que  les  produits  hydrogénés  de  la  troi¬ 
sième  classe  ;  2°.  que  l’inuline  ne  donne  pas  d’huile.  Aucun 
n’est  volatil. 

843.  Chauffés  avec  le  contact  de  l’air,  ces  principes  im¬ 
médiats  se  décomposent  de  la  meme  manière,  mais  plus 
rapidement  et  plus  complètement,  que  dans  le  cas  précédent  ; 
ils  répandent  une  fumée  piquante  ,  douée  le  plus  souvent 
d’une  odeur  de  caramel ,  et  qui  est  due  à  la  volatilisation 
d’une  partie  des  produits  formés  pendant  la  décomposition  -, 
ils  se  boursouflent,  noircissent,  et  finissent  par  ne  laisser 
qu’un  résidu  terreux  que  l’on  appelle  cendres  :  la  plupart 
d’entre  eux,  surtout  lorsque  la  chaleur  est  assez  forte, 
produisent  une  flamme  plus  ou  moins  éclatante,  et  alors 
ils  répandent  beaucoup  moins  de  fumée.  Ces  divers  phéno¬ 
mènes  s’expliquent  facilement  :  en  effet,  nous  venons  de  voir 

précédent)  que  la  substance  végétale  est  décomposée  dans 
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des  vaisseaux  fermés  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  et  que 
Foxigène  de  cette  substance  joue  un  grand  rôle  dans  la  dé¬ 
composition  ,  en  donnant  naissance  à  des  produits  oxigé- 
nés  :  il  faut  donc  admettre  que  Fair  atmosphérique ,  qui 
cède  facilement  son  oxigène,  hâte  cette  décomposition  ; 
l’hydrogène  carboné,  l’oxide  de  carbone,  l’huile  et  le  char¬ 
bon  formés,  ou  mis  à  nu  à  mesure  que  le  principe  immé¬ 
diat  se  détruit,  se  trouvent  à  une  température  assez  élevée 
pour  s’unir  avec  Foxigène  de  Fair  et  se  transformer  en  eau 
et  en  acide  carbonique,  avec  dégagement  de  calorique  et 
de  lumière.  L’oxigène  qui  se  combine  avec  ces  produits 
est-il  en  assez  grande  quantité  pour  les  transformer  com¬ 
plètement  et  rapidement  en  eau  et  en  acide  carbonique  , 
il  n’y  a  point  ou  que  très-peu  de  fumée  ,  et  la  flamme  est 
très-vive.  Le  contraire  a-t-il  lien  ,  et  la  température  est-elle 
peu  élevée,  une  partie  des  produits  volatilisés  se  dégage 
dans  l’atmosphère  sans  se  combiner  avec  Foxigène  ,  ré¬ 
pand  une  odeur  piquante,  et  va  s’attacher,  sous  la  forme 
de  suie,  aux  parois  de  la  cheminée  ou  des  poêles  dans  les¬ 
quels  on  fait  chauffer  ces  matières. 

844*  L’action  de  ces  principes  immédiats  sur  l’eau,  consi¬ 
dérée  comme  dissolvant,  varie  :  les  uns  sont  solubles  â  froid 
et  à  chaud;  d’autres  ne  se  dissolvent  qu’à  l’aide  de  la  chaleur; 
enfin  il  en  est  qui  sont  complètement  insolubles.  Cepen¬ 
dant  ils  sont  tous  décomposés  lorsqu’on  les  laisse  dans  ce 
liquide  aéré  pendant  un  temps  suffisant,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  lorsqu’on  les  expose  à  l’action  de  Y  air  humide 
et  à  la  température  ordinaire  ;  il  se  forme  alors  de  l’eau,  du 
gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  hydrogène  carboné,  de  l’acide 
acétique ,  une  matière  noire  ou  moisie  dans  laquelle  le 
charbon  prédomîhe,  et  probablement  de  l’huile.  Quelle  peut 
être  Faction  de  l’eau  et  de  Fair?  Le  premier  de  ces  fluides 
paraît  agir  en  ramollissant  les  fibres ,  en  détruisant  la  co¬ 
hésion  ,  et  en  dissolvant  quelques  produits  de  la  décompo- 
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isnion.  Quant  à  l’air,  M.  Th.  de  Saussure  pense  (du  moins 
pour  la  décomposition  du  bois  )  qu’il  se  borne  à  céder  son 
oxigène  au  carbone  du  principe  immédiat  pour  former  de 
l’acide  carbonique  ;  en  sorte  que  l’eau  obtenue  est  produite 
aux  dépens  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  du  végétal  :  or, 
comme  il  se  forme  beaucoup  plus  d’eau  que  d’acide  carbo¬ 
nique,  le  carbone  doit  prédominer  et  communiquer  au  ré¬ 
sidu  une  couleur  noire. 

Parmi  les  coips  simples  non  métalliques  il  n’y  a  guère 
que  l’iode  et  le  chlore  qui  agissent  sur  ces  principes  im¬ 
médiats.  V iode  peut  s’unir  avec  la  fécule,  même  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire;  il  les  décompose  tous  à  l’aide  de  la 
chaleur,  s’empare  de  leur  hydrogène  et  passe  à  l’état  d’acide 
liydriodique.  Le  chlore  gazeux  employé  en  quantité  suffi¬ 
sante,  à  la  température  ordinaire,  les  charbonne  au  bout 
de  quelques  jours,  s’unit  à  leur  hydrogéné,  et  passe  à  l’état 
d’acide  liydro-clilorique. 

Le  potassium  ,  le  sodium  ,  et  probablement  le  barium, 
le  strontium  et  le  calcium,  s’emparent  de  l’oxigène  de  ces 
principes  immédiats  ,  à  l  aide  de  la  chaleur,  les  charbon- 
nent  et  se  transforment  en  oxides. 

845.  L’action  de  l’acide  sulfurique  sur  ces  principes  varie 
suivant  son  degré  de  concentration  et  sa  température. 
I  Excepté  l’inuline,  ils  sont  tous  charbonnés  à  froid  par  cet 
acide  concentré,  qui  détermine  la  formation  d’une  certaine 
quantité  d’eau  aux  dépens  de  leur  oxigène  et  de  leur  hy¬ 
drogène  ,  le  chai  bon  est  mis  à  nu,  tandis  que  l’eau  formée 
se  combine  avec  l’acide.  A  chaud,  il  y  a  à-la-fois  décomposi¬ 
tion  de  l’acide  et  de  la  matière  végétale  ;  en  elfct,  le  charbon 
||  mis  à  nu  d’abord,  s’empare  d’une  portion  ou  de  la  totalité 
de  l’oxigène  de  1  acide  sulfurique,  passe  à  l’état  d’acide 
carbonique,  et  le  iranforme  en  gaz  acide  sulfureux  ou  en 
;it soufre.  Si  l'acide  sulfurique  est  affaibli,  il  11e  décompose 
a;  point  ces  principes  }  il  en  dissout  seulement  quelques-uns. 
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L’action  des  acides  hydro-phtorique ,  hÿdro-chlorique , 
phosphorique  ou  phosphatique  concentrés,  sur  ces  matières, 
paraît  être  analogue  à  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

846.  L’action  de  l’acide  nitrique  moyennement  étendu  et 
aidé  de  la  chaleur ,  sur  ces  principes ,  mérite  de  fixer  notre 
attention  :  il  les  décompose  en  se  décomposant,  et  les  trans¬ 
forme  tous  en  un  produit  acide  qui  est  ou  de  l’acide  ma- 
lique,  ou  oxalique,  ou  saccholactique,  ou  subérique.  ( F oy . 
planche  ive,  fig.  ire.  )  Si  l’on  introduit  dans  la  cornue  C, 
placée  sur  un  fourneau  à  réverbère ,  une  partie  d’un  de  ces 
principes  immédiats  pulvérisés ,  et  4  ou  5  parties  d’acide 
nitrique  à  25°;  si  l’on  adapte  à  cette  cornue  une  allonge  A, 
qui  se  rend  dans  un  ballon  B ^  d’où  part  un  tube  de  sû¬ 
reté  recourbé  T,  qui  va  se  rendre  dans  des  cloches  pleines 
d’eaü  ,  et  que  l’on  chauffe  graduellement  la  cornue  après 
avoir  luté  les  jointures,  on  remarquera  que  la  liqueur  ne 
tardera  pas  à  bouillir  j  il  se  dégagera  du  gaz  acide  carbonique, 
du  gaz  azote,  du  deutoxide  d’azote  ou  du  gaz  acide  nitreux 
jaune-rougeâtre  5  il  se  condensera  dans  le  ballon  de  l’eau, 
de  l’acide  nitrique  qui  aura  été  volatilisé  ,  de  l’acide  hydro- 
cyanique  (  prussique)  et  de  l’acide  acétique.  Lorsque  l’opé¬ 
ration  sera  terminée,  qu’il  ne  se  dégagera  plus  ou  presque 
plus  de  gaz ,  011  trouvera  dans  la  cornue  un  ou  deux  des 
acides  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  savoir  i  l’acide  ma- 
lique,  oxalique  ,  saccholactique  ou  subérique.  La  quantité 
de  ces  acides  sera  toujours  moindre  que  celle  du  principe 
immédiat  décomposé.  Enfin  il  pourra  rester  encore  dans 
la  cornue  une  portion  d’acide  nitrique  non  décomposé,  de 
l’eau,  un  peu  d’acide  acétique,  etc.  Théorie .  Une  portion 
de  l’oxigène  de  l’acide  nitrique  s’unit  à  une  certaine  quan¬ 
tité  d’hydrogène  et  de  carbone  du  principe  immédiat  pour 
former  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  5  une  autre  portion 
d’oxigène  de  l’acide  nitrique  forme,  avec  une  nouvelle 
quantité  d’hydrogène  et  de  carbone,  de  bacille  acétique  5 
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l’acide  nitrique,  ainsi  privé  de  son  oxigène,  se  trouve  trans¬ 
formé  en  gaz  acide  nitreux,  en  gaz  deutoxide  d’azote,  ou  en 
azote  \  une  portion  de  cet  azote  se  combine  avec  une  partie 
d’hydrogène  et  de  carbone  du  principe  immédiat  pour  don¬ 
ner  naissance  à  de  l’acide  hydro-cyanique.  Cela  étant  posé, 
que  doit  devenir  ce  principe  immédiat  qui  a  cédé  tant  d'hy¬ 
drogène  et  de  carbone  pour  donner  naissance  à  de  l’eau  et 
aux  acides  carbonique  ,  acétique  et  hydro-cyanique  ?  Il  est 
évident  qu’il  doit  se  trouver  transformé  en  un  corps  très- 
oxigéné  ,  puisqu'il  n’a  point  perdu  d’oxigène  et  qu’il  a  cédé 
une  grande  partie  de  son  hydrogène  et  de  son  carbone  :  ce 
corps  oxigéné  est  effectivement  l’acide  malique,  oxalique, 
saccholactique  ou  subérique,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit, 
reste  dans  la  cornue.  Plus  la  quantité  d’hydrogène  et  de  car¬ 
bone  cédée  est  considérable,  plus  l’acide  qui  en  résulte  est 
oxigéné  :  c’est  ainsi  que  le  sucre,  qui  peut  donner,  lorsqu'il 
a  été  soumis  à  cette  opération  ,  de  l’acide  malique  ou  de 
l’acide  oxalique,  se  transforme  d’abord  en  acide  malique 
qui  est  moins  oxigéné  que  l’acide  oxalique. 

Ces  principes  immédiats,  chauffés  avec  les  sels  précédem- 
i  nient  étudiés ,  agissent  sur  eux  comme  le  charbon  :  en  effet, 
j  par  l’action  de  la  chaleur,  la  matière  végétale  se  trouve  dé- 
j  composée  et  ne  laisse  pour  résidu  que  du  charbon  très- 
1  divisé. 

Du  Sucre. 


Bfjy.  On  donne  le  nom  de  sucre  à  toute  substance  solide 
n  ou  liquide  douée  d’une  saveur  douce,  soluble  dans  l’eau  , 
)  soluble  dans  l’alcool  d’une  pesanteur  de  o,83  ,  suscep- 

Itible  d’éprouver  la  fermentation  alcoolique  lorsqu’elle  est 
mise  en  contact  avec  des  proportions  convenables  d’eau 
et  de  ferment,  et  ne  donnant  point  d’acide  mucique 
>  lorsqu’on  la  traite  à  chaud  par  l’acide  nitrique.  On  connaît 
t  plusieurs  espèces  de  sucre. 


n. 


Sa 
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Ce  sucre  se  trouve  dans  la  tige  de  toutes  les  plantes1 
du  genre  arundo ,  et  principalement  dans  Varundo  saccha- 
riferaj  on  le  rencontre  aussi  dans  la  sève  de  1  ’acer  mon- 
tannin  (  érable  ),  dans  la  betterave  ^  la  châtaigne,  le  navet, 
l’oignon ,  et  dans  toutes  les  racines  douces.  11  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  ou  hexaèdres  ,  incolores  ;  termines 
par  des  sommets  dièdres  et  quelquefois  îrièdres,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  sucre  candi  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est,  suivant  Fahrenheit,  de  i,6o65.  Il  est  inaltérable  à 
l’air;  uni  au  tiers  de  son  poids  d’eau,  il  forme  un  sirop 
épais  qui  se  conserve  long-temps,  mais  qui  ne  tarde  pas  à 
s’altérer  par  le  contact  de  l’air  si  on  l’étend  d’une  plus 
grande  quantité  de  liquide  -,  il  paraît  aussi  se  décomposer 
lorsqu’on  l’expose  pendant  long-temps  à  une  température 
de  60  ou  8o°  :du  moins  la  majeure  partie  du  sucre  qu’il 
renferme  perd  la  propriété  de  cristalliser.  La  dissolution 
aqueuse  du  sucre  devient  aussi  incristallisable  et  astrin¬ 
gente  par  son  mélange  avec  la  potasse ,  la  soude,  la  chaux, 
la  baryte  et  la  strontiane;  mais  si  on  en  sépare  ces  alcalis 
au  moyen  des  acides,  elle  acquiert  de  nouveau  la  propriété 
de  cristalliser,  à  moins  que  le  sucre  n’ait  été  décomposé 
par  son  ébullition  avec  ces  oxides.  La  liiiiarge  peut  être 
dissoute  dans  l’eau  si  on  la  fait  bouillir  avec  du  sucre. 

L’eau  sucrée  n’est  troublée  ni  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
ni  par  aucun  autre  réactif,  excepté  par  l’hydro-chlorate  de 
deutoxide  de  mercure  (sublimé  corrosif  dissous),  qui  y  fait 
naître,  au  bout  de  quelques  jours,  un  précipité  de  proto¬ 
chlorure  de  mercure  (calomélas)  et  de  sucre  altéré. 

Cependant  le  sucre  peut,  à  l’aide  delà  chaleur,  décom¬ 
poser  un  certain  nombre  de  dissolutions  métalliques , 
comme  l’a  prouvé  M,  Vogel ,  et  comme  nous  l’avions  déjà 
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fait  entrevoir,  (\oyez  Toxicologie  générale ,  tom.  icr 
2e  édition,  article  Vert' de- g  ri  s.)  L'acétate  de  cuivrée  st 
décomposé  par  ce  produit;  l’acide  acétique  se  dégage;  il 
se  précipite  du  protoxide  de  cuivre,  et  la  liqueur  ren¬ 
ferme,  suivant  M.  ogel ,  du  proto-acétate  de  cuivre, 
tandis  que  l’on  obtient  du  cuivre  métallique  avec  le  sul¬ 
fate.  Le  nitrate  et  l’hydro-chlorate  de  deutoxide  de  cuivre 
sont  transformés,  par  le  sucre,  en  sels  à  base  de  pro¬ 
toxide.  Le  nitrate  d 'argent  et  riiydro-chlorate  d’or  sont 
aussi  décomposés  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  nitrate 
de  mercure  est  réduit.  Le  deutoxide  de  mercure  P  Y hy  dro* 
chlorate  et  l'acétate  de  ce  même  deutoxide,  sont  ramenés 
par  le  sucre  à  un  degré  inférieur  d’oxidation.  11  n’agit  point 
sur  les  sels  dont  les  métaux  décomposent  beau,  comme 
ceux  de  fer,  d’ étain,  de  zinc ,  de  manganèse  ,  etc.  ]1  est 
évident  crue,  dans  toutes  ces  circonstances,  le  carbone  et 
l’hydrogène  du  sucre  s’emparent  d’une  portion  ou  de  la 
totalité  de  l’oxigène  qui  entre  dans  la  composition  de  l’o¬ 
xide  métallique. 

Le  sucre  de  canne  est  très-peu  soluble  dans  l’alcool 
concentré.  Il  est  formé,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard ,  de 


Carbone 


4  Vi-7‘ 


Oxigène .  5o,65. 

Hydrogène .  6,qo. 

On  se  sert  de  ce  produit  immédiat  pour  la  préparation 
du  sucre  d’orge  :  pour  cela ,  on  fait  bouillir  l’eau  sucrée  ,  et 
on  la  concentre  jusqu’à  ce  qu  elle  soit  susceptible  de  fournir 
une  masse  fragile  et  transparente  quand  on  la  met  dans 
l’eau  ;  alors  on  la  coule  sur  une  table  imbibée  d’huile,  et  on 
la  coupe  en  petits  cylindres  lorsqu’elle  est  encore  molle. 
Le  sucre  entre  dans  la  composition  d’un  très-grand  nombre 
d’alimens ,  de  boissons  el  de  médicamens.  M.  Magendie  a 
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fait,  dans  ces  derniers  temps ,  des  expériences  sur  les  chiens  # 
qui  Font  conduit  à  admettre  que  le  sucre ,  ainsi  que  tous 
les  autres  aîimensprivés  d’azote,  ne  nourrissent  point;  quils 
sont  cependant  facilement  digérés,  et  qu’ils  fournissent  un 
cliyle  incapable  d’entretenir  la  vie  au-delà  de  trente  ou  de 
quarante  jours  environ. 

On  a  cru  pendant  quelque  temps  que  le  sucre  était  le 
contre-poison  du  vert-de-gris  et  des  sels  mercuriels  ;  mais 
nous  avons  prouvé  qu’il  ne  pouvait  être  regardé  comme 
tel ,  puisqu’il  n’a  pas  la  propriété  de  décomposer  ces  pré¬ 
parations  dans  F  estomac ,  et  que  d’ailleurs ,  lorsqu’on  le  fait 
prendre  aux  animaux  empoisonnés  par  le  vert-de-gris ,  et 
que  l’on  s’oppose  au  vomissement  des  matières  ingérées  , 
ces  animaux  périssent ,  et  l’on  observe  tous  les  symptômes 
et  les  mêmes  altérations  organiques  auxquels  donne  lieu 
le  vert-de-gris  sans  mélange  de  sucre.  Cette  substance  ne 
peut  donc  être  utile  dans  cet  empoisonnement  que  comme 
adoucissante. 

Extraction.  L’extraction  de  ce  sucre  se  fait  dans  les  Indes 
occidentales  et  orientales.  On  coupe  la  canne  à  sucre  quatre 
ou  cinq  mois  après  la  floraison  *  alors  sa  hauteur  varie  depuis 
quatre  jusqu’à  six  mètres  -,  sa  couleur  est  jaunâtre  et  son  suc 
est  très-doux-,  il  contient  depuis  six  jusqu’à  quinze  pour 
cent  de  sucre  -,  on  en  détache  les  feuilles  et  on  retire  le  suc  en 
la  comprimant  entre  trois  cylindres  ,  que  l’on  met  en  mou¬ 
vement  à  l’aide  de  chevaux  ou  de  bœufs.  Les  cannes  expri¬ 
mées  portent  le  nom  de  bagasse.  On  trouve  dans  le  sue 
beaucoup  d’eau  ,  du  sacre  cristaliisable y  du  sucre  liquide , 
un  peu  de  gomme ,  de  ferment ,  et  d’albumine  ou  de  fécule 
verte,  du  ligneux  et  quelques  sels;  il  est  important  de 
procéder  de  suite  à  la  cuisson  de  ce  liquide  pour  éviter  qu’il, 
ue  fermente. 

Préparation  de  la  cassonade.  On  fait  bouillir  le  suc  dans 
une  chaudière  de  cuivre,  avec  un  peu  de  chaux  :  l’albumine» 
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sc  coagule,  et  vient  à  la  surface  sous  forme  d'écume  que 
l’on  enlève*,  on  continue  l’ébullition  jusqu’à  ce  que  la  li¬ 
queur  marque  2/}°  à  26°  à  l’aréometre*,  dans  cet  état,  on 
l’appelle  vesou  :  on  prétend  qu'il  suffit  de  jeter  un  peu 
d’écorce  du  iheobroma  guazuma  dans  cette  liqueur  bouil¬ 
lante  pour  la  clarifier  sur-le-champ.  Quoi  cpéil  en  soit,  on 
la  filtre  à  travers  de  la  laine  placée  sur  des  claies  d’osier,  on 
la  laisse  reposer  pendant  six  ou  huit  heures,  puis  ou  la 
décante  pour  en  séparer  quelques  matières  terreuses,  on 
la  remet  dans  la  chaudière,  et  on  l’évapore  jusqu’en  con¬ 
sistance  d’un  sirop  très-épais  :  à  cette  époque,  sa  température 
est  de  iio°.  On  met  le  sirop  dans  des  bassines  appelées 
rafraîchissoirs ,  et  de  là  dans  des  caisses  offrant  plusieurs 
trous  que  l’on  a  bouchés  avec  des  chevilles  de  bois  entou¬ 
rées  de  paille  de  maïs*  au  bout  de  vingt-quatre  heures  , 
lorsqu’il  commence  à  cristalliser,  011  l’agite  pour  favoriser 
sa  solidification  }  cinq  à  six  heures  après  ,  on  débouche  les 
trous  pour  laisser  écouler  le  sirop  non  cristallisé,  que  l'on 
recueille  et  que  l’on  soumet  à  une  nouvelle  évaporation  : 
le  sucre  solide  obtenu  dans  les  caisses  est  exposé  à  l’air 
pendant  quelques  jours,  et  lorsqu’il  est  sec,  011  le  livre 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cassonade ?  moscouade  f 
suerebrut ,  etc. 

Raffinage.  On  dissout  îa  cassonade  dans  Peau  ,  on  y 
ajoute  du  sang  de  boeuf ,  et  on  chauffe  graduellement  jus¬ 
qu’à  l’ébullition  *,  l’albumine  du  sang  se  coagule,  s’empare 
des  matières  étrangères  insolubles ,  et  forme  une  écume 
que  l’on  enlève.  On  laisse  refroidir  le  liquide,  et  on  le 
traite  trois  fois  par  le  sang}  lorsqu’il  est  bien  clarifie,  on 
le  passe  à  travers  la  laine,  on  l’évapore  jusqu’en  consis¬ 
tance  d'un  sirop  très-épais  rpie  Pou  met  dans  des  rajraî- 
chissoirs  où  il  est  agité}  quand  sa  température  est  à  4°°^ 
on  le  verse  dans  des  cônes  en  bois  dont  la  base  est  en  haut 
«t  dont  le  sommet  offre  un  petit  trou  que  Pon  bouche  avec 
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une  cheville  ;  le  sucre  ne  tarde  pas  à  cristalliser  ;  alors  on 
débouche  les  trous  ,  et  toute  la  partie  liquide  (  mélasse  ) 
s’écoule  dans  des  pots  disposés  exprès  pour  ia  recevoir. 

M.  Derosne  a  proposé  un  procédé  de  raffinage  qui  pa¬ 
raît  préférable  ;  il  consiste  à  verser  peu  à  peu  sur  ia  surface 


dit  pain  de  sucre,  immédiatement  après  l'écoulement  du 
sirop  non  cristallisé  ,  un  litre  d’alcool  du  commerce  à  36°,  et 
à  recouvrir  la  base  du  cône  pour  empêcher  la  volatilisation 
de  l'esprit-de-vin  ;  an  bout  de  deux  heures  .  lorsque  l’alcool 
a  dissous  le  sucre  liquide  et  coloré  ,  on  le  laisse  écouler  par 
le  sommet  du  cône,  et  on  répète  ropéraüon  avec  moitié 
de  nouvel  alcool  ;  on  dissout  dans  l'eau  le  sucre  renfermé 
dans  le  cône,  pour  le  traiter  par  le  sang  de  bœuf,  comme 
nous  l’avons  dit,  et  le  soumettre  à  l'opération  du  terrage. 
L’alcool  employé  et  qui  contient  la  mélasse  peut  être  dis¬ 


tillé  et  servir  de  nouveau. 


Terrage.  Le  sucre  raffiné  et  disposé  dans  le  cône  est  re¬ 
couvert  d’une  couche  d’environ  27  millimètres  d’épaisseur 
d’une  terre  argileuse  blanche ,  délayée  dans  de  l’eau.  Si 
le  cône  était  entièrement  plein  de  sucre  ,  on  commencerait 
par  en  enlever  une  couche  de  27  millimètres.  L  argile 
cède  peu  à  peu  l’eau  qu’elle  contient;  ce  liquide  traverse 
tout  le  sucre,  dissout  la  partie  sirupeuse  colorée ,  et  s’écoule 
par  le  trou  pratiqué  au  sommet  du  cône.  Huit  jours  après 
on  enleve  l’argile,  qui  a  acquis  la  consistance  d’une  pâte 
ferme;  on  met  du  sucre  pulvérisé  sur  la  base  du  pain, 
et  on  le  recouvre  de  nouveau  d’argile  humectée  :  le  terrage 
31’est  terminé  qu’au  bout  de  trente-deux  jours,  c'est-à-dire  , 
lorsqu'on  a  renouvelé  quatre  fois  l’argile,  renouvellement 
qui  a  lieu  tous  les  huit  jours.  Alors  011  retire  les  pains 
des  cônes,  et  ou  les  laisse  à  l’étuve  pendant  un  ou  deux 
mois  ;  là ,  ils  se  dessèchent ,  achèvent  de  cristalliser  et  se 
raffermissent. 

M.  Howard  est  parvenu  à  raffiner  le  sucre  par  un  pro- 
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cédé  qui  mérite  detre  exposé.  On  prend  le  sucre  brut ,  on 
le  chauffe  au  bain  de  vapeur  avec  une  petite  quantité  d’eau; 
ou  verse  le  mélange  dans  des  pots  de  terre  cuite,  et  on  y 
ajoute  du  sirop  concentré  :  par  ce  moyen,  la  mélasse  s’é¬ 
coule;  chaque  quintal  de  sucre  en  fournit  environ  dix  livres, 
tandis  que,  par  la  méthode  de  raffinage  ordinaire ,  on  en  ob¬ 
tient  trente  livres.  On  mêle  un  quintal  du  sucre  obtenu 
avec  deux  livres  d’alun,  dont  l’excès  d’acide  a  été  salure 
par  une  quantité  convenable  de  chaux  vive;  on  dissout  le 
mélange  dans  un  peu  d’eau  au  moyen  du  bain  de  vapeur; 
on  filtre  rapidement  ,  et  on  obtient  une  dissolution  siru¬ 
peuse  ,  transparente,  de  couleur  d’ambre  ;  ou  la  concentre, 
par  l’évaporation,  dans  des  chaudières  qui  sont  des  sphé¬ 
roïdes  en  cuivre  communiquant,  avec  une  pompe  pneuma¬ 
tique  que  l’on  fait  agir  pendant  tout  le  temps  de  l’opération  : 
par  ce  moyen  ,  on  peut  faire  une  sorte  de  vide  dans  la 
chaudière  ,  et  la  liqueur  peut  bouillir  à  une  température 
très-basse,  avantage  très-grand,  suivant  M.  Howard,  puis¬ 
que,  par  l’ébullition  sous  la  pression  atmosphérique,  une 
partie  du  sucre  cristallisable  se  transforme  en  mélasse. 
Aussitôt  que  la  cuite  est  avancée ,  on  procède  à  la  granu¬ 
lation  (1)  :  pour  cela  on  met  le  liquide  dans  un  vaisseau 
de  cuivre  découvert ,  dont  la  température  a  été  élevée  à 
8an  thermomètre  centigrade  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  ; 
on  le  laisse  refroidir  jusqu’à  65°,  puis  011  le  verse  dans  des 
moules  de  terre  cuite  pour  le  mettre  en  pains.  Lorsqu’après 
le  refroidissement  la  mélasse  s’est  écoulée ,  on  verse  sur 
la  base  du  pain  une  nouvelle  quantité  de  sirop  saturé  : 
par  ce  moyen,  on  sépare  tout  le  sirop  coloré  en  jaune; 


(H  Les  chaudières  offrent  un  mécanisme  particulier  à  l’aide 
duquel  on  peut  facilement  en  extraire  du  sirop  et  juger  s’il  est 
assez  cuit;  elles  renferment  en  outre,  dans  leur  intérieur,  un 
thermomètre  et  une  éprouvette  à  mercure. 
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il  n’en  reste  qu’un  peu  au  sommet  du  pain  ,  que  l’on 
enlève  à  l’aide  d’un  instrument  inventé  pour  cet  objet  : 
à  cette  époque,  le  sucre  peut  être  livré  dans  le  com¬ 


merce. 


Sucre  de  betterave » 


Culture  de  la  betterave.  On  sème  les  betteraves  à  la  fin 
de  mars  ou  en  avril ,  lorsque  la  gelée  n’est  plus  à  craindre, 
11  parait  à-peu-près  indifférent  de  prendre  la  graine  des  bet¬ 
teraves  rouges  ,  jaunes ,  blanches  ,  etc.  Le  terrain  le  plus 
convenable  à  leur  culture  est  celui  qui  a  de  la  profondeur 
et  qui  est  à-la-fois  meuble  et  gras  ;  celui  qui  provient 
du  défrichement  des  prairies  ,  le  terrain  d’aîluvion  fumé  et 
travaillé  depuis  long-temps,  sont  très-propres  à  cet  objet. 
Ces  terrains  doivent  être  préparés  par  deux  ou  trois  labours 
très-profonds  et  un  engrais  convenable.  On  sème  les  bette¬ 
raves  à  la  volée  comme  le  blé ,  puis  on  a  recours  à  la  herse  ^ 
cette  méthode  offre  plus  d’avantages  que  celle  qui  consiste 
à  semer  à  la  main ,  au  semoir ,  en  couche  ou  pépinière. 
On  arrache  à  la  main  ou  par  le  sarclage  toutes  les  herbes 
qui  poussent  à  côté  de  la  betterave  et  dont  le  voisinage, 
est  extrêmement  nuisible  à  son  développement.  L’époque 
à  laquelle  celte  plante  doit  être  cueillie  varie  extraordi¬ 
nairement  suivant  le  climat  :  dans  les  environs  de  Paris , 
et  même  à  une  dislance  de  quarante  à  cinquante  lieues  de 
la  capitale,  on  doit  procéder  à  l’arrachement  dans  les  pre¬ 
miers  jours  d’octobre,  tandis  que,  dans  les  pays  méridien 
naux  ,  cette  opération  doit  être  faite  bien  avant  :  sans  cela , 
il  arrive  que  le  sucre  formé  se  décompose  par  l’acte  de  la 
végétation  ,  et  se  trouve  remplacé  par  du  nitrate  de  potasse. 
Après  avoir  enlevé  les  feuilles  aux  betteraves ,  on  les  met 
en  plein  air  sur  un  sol  bien  sec,  qui  soit  à  l’abri  des  inon-^ 
dations,  et  que  l’on  recouvre  de  quelques  cailloux  et  de 
paille 5  on  dispose  les  betteraves,  en  couches,  au  centre 


desquelles  on  laisse  un  trou  pour  donner  issue  aux  vapeurs  , 
et  on  recouvre  ces  couches  avec  de  la  paille  de  seigle  ou 
d’avoine*,  ces  précautions  sont  indispensables,  puisque,  d’un 
coté ,  les  betteraves  gèlent  à  1  ° — o°,  et  que ,  d’une  autre  part, 
elles  germent  à  8°  ou  9°+o°,  surtout  si  l’air  est  humide.  11 
serait  plus  convenable  de  les  conserver  dans  des  granges  ou 
dans  des  greniers  ;  mais  il  est  presque  impossible  de  trouver 
un  emplacement  de  ce  genre  capable  de  contenir  toutes  les 
betteraves  dont  on  a  besoin.  Si  cependant  on  veut  les  emma¬ 
gasiner,  il  huit,  i°.  les  laisser  dans  les  champs  pendant 
quelques  jours  pour  les  sécher ;  2°,  les  mettre  à  découvert  tant 
que  la  température  n’est  qu’à  quelques  degrés  au-dessus  de 
zéro ,  à  moins  qu’il  ne  pleuve  ;  3°.  démonter  les  tas,  enlever 
les  betteraves  qui  pourraient  être  gelées  ou  pourries ,  et  éta¬ 
blir  la  couche. 

Extraction  du  sucre.  On  coupe  les  collets  et  les  radi¬ 
cules  des  betteraves,  et  on  ratisse  la  surface  avec  des  cou¬ 
teaux;  on  les  réduit  en  pulpe  à  l’aide  de  râpes  cylindii- 
ques  ,  mues  avec  rapidité  à  la  main  ou  par  le  moyen  d’un 
manège;  la  pulpe  est  soumise  à  la  pression,  d’abord  dans 
de  petites  presses  à  levier,  puis  à  l’aide  de  presses  beau¬ 
coup  plus  fortes  :  on  obtient  par  ce  procédé  de  65  à  7 5  pour 
cent  de  suc  qui  marque  depuis  5  jusqu’à  1  1  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre  de  Baumé.  Ce  suc  contient ,  outre  les  substances  que 
I  on  trouve  dans  celai  de  canne,  de  l’acide  malique  et  de 
î  acide  acétique  ,  et  ne  peut  guère  fournir  que  trois  à  quatre 
pour  cent  de  sucre  ;  il  est  reçu  dans  une  chaudière  ap¬ 
pelée  dëpuraioire ,  que  l’on  fait  chauffer  dès  qu  elle  est  rem¬ 
plie  au  tiers  ou  à  moitié.  Lorsque  la  température  est  à  65 
ou  66°,  on  étouffe  le  feu  en  le  recouvrant  de  braise  mouil¬ 
lée;  on  jette  alors  dans  la  chaudière  environ  48  grains  de 
chaux  (fusée  dans  l’eau  tiède')  par  litre  de  suc  ;  on  porte  la 
liqueur  presqu’au  degré  de  l’ébullition;  on  retire  le  feu  ,  et 
}  on  11c  tarde  pas  àremarquer  à  la  surface  dubain  une  couche 
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que  l’on  enlève  avec  l’écumoire;  on  fait  écouler  îe  liquide 
au  moyen  d’un  robinet  disposé  à  un  pied  du  fond  de  la 
chaudière. 

O11  porte  rapidement  le  liquide  à  l’ébullition,  et  on  y 
verse  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  20  parties  d’eau ,  dans 
la  proportion  de  ~  de  la  chaux  employée  ;  on  agite  :  il  vaut 
mieux  que  le  mélange  soit  avec  un  léger  excès  de  chaux 
qu’avec  excès  d’acide.  On  mêle  a  la  liqueur  de  charbon 
animal  parfaitement  broyé ,  par  exemple ,  de  celui  qui  pro¬ 
vient  de  la  préparation  du  bleu  de  Prusse  ;  immédiatement 
après  on  y  ajoute  la  moitié  du  charbon  qui  a  servi  la  veille; 
on  continue  l’ébullition  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  marque 
18  ou  20°  à  l’aréomètre,  et  ou  laisse  reposer  jusqu’au  len¬ 
demain  ;  alors  on  la  passe  à  travers  delà  laine;  on  l’in¬ 
troduit  dans  une  chaudière  ronde,  de  deux  pieds  de  large 
sur  dix-huit  pouces  de  hauteur  ;  on  la  remplit  au  tiers ,  et  on 
fait  chauffer  de  nouveau  jusqu’à  ébullition.  Si  la  cuite  brûle, 
on  ralentit  le  feu  et  on  agite  la  liqueur;  si  le  bain  écume 
beaucoup,  on  y  jette  un  peu  de  beurre  et  on  modère  le 
feu.  La  cuite  est  terminée  lorsqu’en  prenant  un  peu  de 
sirop  entre  îe  pouce  et  l’index  et  en  écartant  rapidement 
ces  deux  doigts,  il  se  forme  un  filet  qui  casse  sec  :  à  cette 
époque,  on  couvre  îe  feu,  et,  quelques  minutes  après,  on 
verse  le  sirop  dans  des  rafraîchis  soirs ,  et  de  là  dans  des 
cônes  ;  on  fait  subir  à  ce  sucre  les  opérations  que  nous  avons 
décrites  sous  les  noms  de  raffinage  et  de  terrage  9  en  parlant 
du  sucre  de  canne. 

Margraff  a  découvert  le  sucre  de  betterave.  M.  Acliard 
de  Berlin  î’a  obtenu  le  premier  en  grand  ;  M.  Déyeux  est 
le  premier  en  France  qui  ait  répété  avec  succès  les  expé¬ 
riences  d’ Acliard;  enfin  M.  Chaptal  a  donné,  en  181 5  ,  un 
très-beau  Mémoire  sur  cet  objet,  dans  lequel  nous  avons, 
puisé  tout  ce  qui  vient  d’être  exposé. 


SUCRE  DE  CHATAIGNE. 


Sucre  de  châtaignes . 

848.  Les  châtaignes  contien lient,  outre  le  sucre,  de  la 
fécule,  une  matière  gommeuse  et  de  l'albumine.  On  laisse 
en  contact ,  pendant  vingt-quatre  heures  ,  3  parties  d’eau  et 
une  partie  de  châtaignes  pulvérisées  et  privées  de  leur 
écorce;  on  agite  le  mélange  de  temps  en  temps,  et  on  dé¬ 
cante  la  liqueur  ;  on  remet  une  nouvelle  quantité  d’eau  sur 
la  poudre,  et  on  recommence  la  même  opération  après  avoir 
décanté  le  liquide;  le  résidu  est  presqu’ entièrement  formé 
de  fécule,  les  trois  dissolutions  contiennent  le  sucre  et  le 
mucilage;  on  les  fait  chauffer  séparément  jusqu’à  ce  qu’elles 
marquent  38°  à  l’aréomètre  de  Baumé  ,  et  on  les  met  dans 
une  étuve;  au  bout  de  quelques  jours,  elles  cristallisent ; 
la  première  dissolution,  plus  sucrée  et  moins  mucilagi- 
ncuse  que  les  deux  autres  ,  cristallise  plus  facilement.  On 
met  les  cristaux  qui  sont  plus  ou  moins  pâteux  dans  des 
toiles  serrées  ;  on  les  presse  ;  la  majeure  partie  du  mucilage 
s’écoule  par  les  trous,  tandis  que  la  cassonade  reste  dans  la 
toile;  cette  cassonade,  assez  belle,  très-sucrée,  conserve 
une  légère  saveur  de  châtaigne. 


2  e  Estèce.  Sucre  de  raisin. 

Il  se  trouve  dans  le  raisin  ,  dans  le  miel  et  dans  une 
multitude  de  fruits  ,  d’où  il  peut  être  séparé  avec  facilité; 
mais  on  peut  aussi  l’obtenir  avec  l’amidon,  de  l’eau  et  de 
l’acide  sulfurique.  (  Voyez  Amidon ,  §  852.)  L’urine  des 
malades  atteints  de  diabètes  sucré  renferme  quelquefois  du 
sucre  cristallisable  entièrement  analogue  au  sucre  de  raisin  : 
il  a  été  caractérisé  par  M.  Proust. 

Il  est  sous  la  forme  de  petits  grains  réunis  en  une  espèce 
de  tubercule,  ou  bien  il  cristallise  en  petites  aiguilles;  il  a 
une  saveur  fraîche  qui  finit  par  être  sucrée;  il  se  fondé  une 
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douce  chaleur.  Il  est  bien  moins  soluble  dans  l’eau  froide 
que  leprécédent ,  car  il  en  faut  deux  fois  et  demie  autant  que 
du  sucre  de  canne  pour  que  l’eau  acquière  une  saveur 
sucrée  aussi  forte  5  il  est  plus  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  bouillans  que  dans  ces  liquides  froids  :  aussi  se 
dépose-t-il  en  grande  partie  à  mesure  que  leur  température 
diminue  ;  sa  dissolution  aqueuse  moisit  assez  prompte¬ 
ment.  On  peut  faire  avec  ce  sucre  un  sirop  que  l’on  em¬ 
ploie  avec  succès  dans  la  préparation  des  compotes,  des 
fruits  à  l’eau-de-vie ,  etc.;  mais  sa  saveur  n’est  pas  assez 
agréable  pour  qu’il  puisse  remplacer  l’espèce  précédente 
dans  un  très-grand  nombre  de  cas  où  elle  est  employée ,  par 
exemple,  pour  sucrer  l’eau,  le  café  ,  etc. 

Composition.  Il  est  formé  de  36,71  de  carbone,  de  56,5 1 
d’oxigène  et  de  6,78  d’hydrogène  en  poids  (Th.  de  Sans^ 
sure.  ) 

Extraction.  Le  suc  de  raisin  est  formé  d’eau,  de  sucre y 
d’une  matière  analogue  au  ferment,  de  lartrate  acide  de  po¬ 
tasse  ,  de  tartrate  de  chaux ,  de  quelques  sels ,  etc.  On 
commence  par  saturer  l’excès  d’acide  lartarique  avec  du 
marbre  ou  de  la  craie  en  poudre  (carbonate  de  chaux)  ; 
on  agite;  lorsqu’il  11’y  a  plus  d'effervescence ,  on  laisse 
reposer  la  liqueur,  on  la  décante,  et  on  la  traite  par  du 
sang  ou  des  blancs  d’oeuf,  comme  nous  l’avons  dit  pag.  85 
de  ce  volume;  on  fait  évaporer  le  liquide  jusqu’à  ce  qu’il 
marque  35°  bouillant  à  l’aréomètre,  puis  on  le  laisse  re¬ 
froidir  et  cristalliser. 

Sirop  de  raisin.  On  le  prépare  comme  le  sucre ,  excepté 
qu’il  faut  faire  subir  au  suc  l’opération  du  mutisme ,  et 
qu’il  ne  faut  l’évaporer  que  jusqu’à  3*2°  bouillant.  Le  mu¬ 
tisme  consiste  à  agiter  le  suc  dans  des  tonneaux  dans  les¬ 
quels  on  a  préalablement  enflammé  des  mèches  soufrées  ; 


ou  bien  à  mêler  ce  suc  avec  du  sulfite  acide  de  chaux ,  ou 
avec  de  l’acide  sulfureux  :  par  ce  moyen  ,  1  oxigène  de  l’air- 


SÜCRÊ  DE  DIABÈTE.  C)3 

se  porte  sur  l’acide  sulfureux  ,  et  n’agit  point  sur  le  ferment 
contenu  dans  le  suc,  en  sorte  que  celui-ci  n’éprouve  pas 
la  fermentation  spiritueuse,  comme  cela  arriverait  si  on  ne 
prenait  pas  cette  précaution. 

Sucre  de  diabète • 

84 9.  On  fait  concentrer  l’urine  des  diabétiques  jusqu’en 
consistance  d’un  sirop  clair,  qu’on  abandonne  à  lui-même  ; 
le  sucre  cristallise;  on  égoutte  les  cristaux,  on  les  presse  et 
on  les  fait  dissoudre  dans  de  l’alcool  bouillant;  le  solution , 
soumis  à  une  évaporation  lente  et  spontanée,  fournit  des 
cristaux  très-blancs  (Chevreul). 

Sucre  d'amidon .  (  Voyez  §  852.) 

3e  Espèce.  Sucre  des  champignons! 

% 

Celte  espèce,  découverte  par  M.  Rraconnot,  cristallise 
en  prismes  quadrilatères  à  base  carrée  lorsqu’on  abandonne 
sa  dissolution  aqueuse  à  l’évaporation  spontanée;  mais  si  la 
cristallisation  est  opérée  promptement,  on  a  des  aiguilles 
soyeuses  très-fines.  Les  acides  n’enlèvent  pointa  cette  sub¬ 
stance  la  propriété  de  cristalliser,  comme  cela  a  lieu  avec 
le  sucre  de  canne  ;  elle  est  moins  soluble  dans  l’eau  que  ce 
dernier  et  n’a  point  d’usages. 

Extraction.  On  fait  évaporer  le  suc  de  Y  agaricus  xol- 
vaceus  ;  lorsqu’il  est  suffisamment  réduit  et  refroidi,  il 
fournit  une  sorte  de  gelée  ;  on  traite  celle-ci  par  l’alcool 
bouillant;  011  fait  évaporer  la  dissolution,  et  on  obtient 
le  sucre  cristallisé.  Les  agaricus  acris  et  cantharellus > 
les  hy  dnum  reparidum  et  hybridum ,  le  bolctus  juglandis 
et  le  lycopcrdon  truncatum  ,  fournissent  également  du 


sucre. 
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4e  Espèce.  Sucre  liquide . 

Plusieurs  chimistes  regardent  le  sucre  liquide  incrîstaî- 
lisable  qui  se  trouve  dans  la  canne  ,  dans  la  betterave,  dans 
le  miel ,  etc. ,  comme  une  espèce  particulière  ,  caractérisée  , 
i°.  par  son  état  liquide;  2°.  par  sa  couleur,  epii  est  con¬ 
stamment  jaune.  M.  Chevreul  ,  qui  ne  partage  pas  cette  opi¬ 
nion  ,  pense  que  le  sucre  liquide  est  une  combinaison  d’un 
sucre  cristallisable  ,  dont  l’espèce  peut  varier,  avec  un 
autre  principe  qui  surmonte  la  force  de  cohésion  du  pre¬ 
mier.  On  emploie  la  mélasse  ou  le  sucre  liquide  pour  ob¬ 
tenir  l’alcool;  il  suffit  pour  cela  de  la  faire  fermenter  avec 
de  la  levure  de  bière  ou  du  levain  de  pâte  d’orge  délayé 
dans  de  l’eau  tiède.  D’après  M.  Cbaptal,  î  oo  litres  démêlasse 
fournie  par  la  betterave  donnent  33  litres  d’esprit-de-vin 
à  22°,  qui  n’a  point  de  mauvais  goût,  et  qui  est  infiniment 
plus  piquant  que  celui  que  l’on  retire  par  tout  autre 
procédé. 

Extraction.  On  l’obtient  dans  la  préparation  du  sucre 
de  canne  ou  de  betterave  :  c’est  le  liquide  sirupeux  et 
coloré  qui  s’écoule  par  le  sommet  des  cônes  pendant  le 
raffinage. 

Du  Miel. 

Le  miel  de  bonne  qualité  est  entièrement  formé,  i°.  de 
sucre  liquide  incristallisable  ;  2°.  de  sucre  cristallisable 
semblable  à  celui  de  raisin  ;  3°.  d’un  principe  aromatique: 
tel  est  le  miel  de  Mahon  ,  du  mont  Hymette ,  du  mont  Ida 
et.  de  Cuba  ;  il  est  liquide  ,  blanc  et  transparent.  Le  miel  de 
seconde  qualité  contient  en  outre  de  la  cire  et  de  l’acide; 
il  est  blanc  et  grenu  comme  ,  par  exemple  ,  celui  de  Nar¬ 
bonne  et  du  Gàtinais  (i).  Enfin  le  miel  de  qualité  infé- 


(i)  Si  après  avoir  délayé  ce  miel  dans  un  peu  d’alcool,  on  le 
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îieure ,  comme  celui  de  Bretagne,  qui  est  d'un  rouge  brun  , 
et  dont  la  saveur  est  âcre  et  l’odeur  désagréable,  renferme 
encore  une  substance  blanche  granuleuse,  fusible,  solu¬ 
ble  dans  quatre  parties  d’eau  froide,  soluble  dans  l’alcool, 
communiquant  au  miel  des  propriétés  laxatives  ,  et  le  ren¬ 
dant  susceptible  d’éprouver  la  fermentation  spiritueuse 
lorsqu’il  est  étendu  d’eau  ,  pourvu  que  la  température  soit 
à  i5°  ou  i8°  thermomètre  centigrade  :  il  se  forme  alors  une 
liqueur  alcoolique  sucrée  connue  sous  le  nom  d’ hydromel. 

M.  Bucholz,  en  examinant  l’action  du  miel  privé  d’acide 
sur  le  borax,  a  établi ,  i°.  que  ces  deux  substances  se  com¬ 
binent  chimiquement,  et  qu’il  en  résulte  une  matière  dé¬ 
liquescente,  incristallisable ,  ne  verdissant  pas  le  sirop  de 
violette,  ne  rougissant  pas  le  papier  de  curcuma  ,  qu’il 
regarde  comme  un  sel  nouveau;  2°.  que  2  onces  de  borax 
deviennent  solubles  ,  à  l’aide  du  miel ,  dans  5  onces  d’eau, 
tandis  que  le  borax  seul  exigerait  82  onces  de  ce  liquide 
à  18°;  3°.  que  les  proportions  les  plus  convenables  pour 
la  saturation  réciproque  sont  parties  égales  de  miel  et  de 
borax. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’existence  du  miel  dans  les 
plantes  ;  quelques  naturalistes  pensent  que  le  suc  sucré  et 
visqueux  recueilli  par  les  abeilles  dans  les  nectaires  et  sur 
les  feuilles  de  quelques  végétaux,  a  besoin  d’être  élaboré 
par  l’animal  pour  être  converti  eri  miel,  tandis  que  d’autres 
embrassent  l’opinion  contraire. 

Le  miel  est  employé  avec  succès  à  la  préparation  d’un 
très-bon  sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop  de  miel  :  pour 
l’obtenir,  on  fait  bouillir  dans  une  bassine,  pendant  deux 
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presse  fortement  dans  un  sac  de  toile  serrée,  celui-ci  re¬ 
tiendra  le  sucre  cristallisable,  tandis  que  le  sucre  liquide  dis¬ 
sous  par  l’alcool  passera  à  travers  les  pores,  et  pourra  être  ob¬ 
tenu  pir  la  simple  évaporation  du  liquide. 
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minutes,  ioo  onces  de  miel ,  une  once  et  demie  de  craie 
(  carbonate  de  chaux)  et  1 3  onces  d’eau  }  on  y  ajoute  5  onces 
de  charbon  pulvérisé  ,  lavé  et  séché,  et  7  onces  d’eau  dans 
laquelle  on  a  délayé  deux  blancs  d’oeuf}  011  agite  le  mélange, 
que  l’on  continue  à  faire  bouillir  pendant  deux  minutes  ; 
on  retire  la  bassine  du  feu ,  et  au  bout  de  7  à  8  minutes  , 
on  passe  le  sirop  à  travers  la  chausse.  On  peut  ensuite  traiter 
le  résidu  par  l’eau  chaude,  que  l’on  fait  évaporer  pour  avoir 
un  sirop  de  seconde  qualité. 

Le  miel  doit  être  regardé  comme  relâchant  et  émoi-* 
lient  ;  associé  à  des  boissons  adoucissantes  ,  il  est  emplo}ré 
dans  les  catarrhes  pulmonaires  ;  on  l’administre  dans  cer¬ 
tains  cas  de  constipations  longues}  on  fait  usage  de  l 'hy¬ 
dromel  comme  rafraîchissant  et  anti -putride;  on  l’emploie 
encore  pour  édulcorer  le  colchique,  lascille,  etc.  LioximeI3 
regardé  comme  un  résolutif  expectorant ,  et  dont  on  se 
sert  dans  les  fièvres  bilieuses  ,  au  commencement  des  fiè¬ 
vres  putrides ,  etc. ,  n’est  autre  chose  que  du  miel  uni  au 
vinaigre. 

Preparatiofï.  On  enlève  avec  un  couteau  les  laines  de 
cire  qui  ferment  les  alvéoles  des  gâteaux  ;  on  place  ceux-ci 
sur  des  claies  d’osier  et  on  les  soumet  à  une  douce  chaleur  ; 
le  miel  vierge  s’écoule  bientôt  goutte  à  goutte*,  lorsqu’ils 
n’en  fournissent  plus ,  on  les  brise  ,  on  les  laisse  égoutter 
de  nouveau  et  on  élève  un  peu  plus  la  température }  on 
sépare  le  rouget  et  le  couvain  qu’ils  renferment ,  et  on  les 
soumet  à  une  pression  graduée  :  par  ce  moyen  ,  tout  le 
miel  finit  par  s’écouler.  S’il  est  limpide,  on  ne  lui  fait 
subir  aucune  espèce  de  purification  5  mais  s’il  est  trouble  , 
on  le  laisse  reposer  pendant  quelque  temps,  on  l’écume 
et  on  le  décante. 
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De  la  Marmite  (  substance  cristallisable  de  la  manne'). 

La  mannite  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que  dans  ies 
diverses  espèces  de  manne,  surtout  de  la  manne  en  larmes, 
qui  eu  est  presqu’entièrement  formée.  Elle  est  solide, 
blanche,  inodore,  douée  d’une  saveur  fraîche  et  sucrée , 
qui  n’est  pas  nauséabonde;  elle  cristallise  en  prismes 
quadrangulaires  très-fins,  demi-transparens  ;  elle  est  dé* 
composée  par  le  feu,  ne  s’altère  point  à  l’air  et  se  dissout 
très-bien  dans  l’eau;  l’alcool  bouillant  en  opère  bien  la 
j  dissolution  ;  mais  la  majeure  partie  se  précipite,  par  le  re¬ 
froidissement ,  soüs  la  forme  de  petits  grains  cristallins; 
traitée  par  l’acide  nitrique ,  elle  fournit  de  l’acide  oxalique 
>  et  ne  donne  pas  un  atome  d’acide  mucique  (saccholactique); 

elle  ne  peut  éprouver  la  fermentation  spiritueuse  ou  alcoo- 
[  lique;  sa  dissolution  aqueuse  n’est  point  précipitée  par  le 
R  sous-acétate  de  plomb.  Elle  n’a  point  d’usages. 

Préparation.  On  fait  dissoudre  la  manne  en  larmes  dans 
l’alcool  bouillant;  par  le  refroidissement,  la  mannite  se 
|  précipite;  on  la  fait  dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool 
très-chaud,  et  on  l’obtient  cristallisée  à  mesure  que  le  li- 
i  quide  se  refroidit.  (  M.  Thénard.  ) 

Du  Principe  doux  des  huiles . 

S5o.  Schéele  a  admis  dans  les  huiles  grasses  un  principe 
il:  doux  ,  liquide,  d’une  saveur  douce,  déliquescent,  ne  don- 
sr  liant  pas  d’alcool  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  du  fer- 
il  ment,  susceptible  d’être  transformé  en  acide  oxalique  au 
Il  moyen  de  l’acide  nitrique,  etc.  ;  mais  les  expériences  de 
U  M.  Frémy,et  surtout  celles  de  M.  Chevreul  sur  les  corps 
î}  gras  ,  ont  mis  hors  de  doute  que  ce  principe  ne  sc  trouve  pas 
(il  tout  formé  dans  les  huiles,  et  qu’il  est  le  résultat  de  l’action 
<1  q»  exerce  sur  ces  matières  grasses  la  litharge  dont  on  se 
iü  sert  pour  le  préparer. 


ii. 


De  la  Fécule  amilacée  (  amidon  ). 


85i.Ce  produit  immédiat  existe  dans  les  graines  de  toutes 
les  légumineuses  et  des  graminées ,  dans  les  palmiers  ,  dans 
les  marrons ,  les  châtaignes  ,  les  pommes  de  terre  ,  les  ra¬ 
cines  d’arum,  de  bryone,  de  plusieurs  espèces  dejatropha > 
d’orchis,  etc.  Il  est  en  petits  cristaux  brillans,  ou  sous 
la  forme  d’une  poudre  blanche,  insipide,  inodore.  Il  est 
décomposé  par  le  feu  à  la  manière  des  substances  végéiales 
(§842).  Cette  décomposition  a  lieu  avec  beaucoup  plus 
d'intensité  et  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière 
si  la  fécule  est  projetée  sur  un  corps  incandescent  placé  dans 
l’almosphère.  Il  est  inaltérable  à  l’air,  insoluble  dans  l’al¬ 
cool,  dans  F  éther  et  dans  l’eau  froide  $  il  se  dissout  cepen¬ 
dant  dans  ce  dernier  liquide  s’il  a  été  légèrement  torréfié, 
préparation  qui  parait  changer  un  peu  sa  nature. 

Il  est  soluble  dans  l’eau  bouillante;  la  dissolution,  con¬ 
centrée,  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Cette 
gelée,  connue  sous  le  nom  à  empoix ,  se  décompose  à  l’air 
et  devient  acide.  Suivant  M.  Théodore  de  Saussure,  de 
l’amidon  que  Ton  avait  fait  bouillir  dans  Feau  ,  ayant  été 
tenu  dans  une  cloche  de  verre  pendant  deux  ans  ,  a  été  dé¬ 
composé,  et  à-peu-près  le  tiers  de  cet  amidon  a  été  trans¬ 
formé  en  matière  saccharine. 

MM.  Colin  et  Gauîlhier  de  Claubry  ont  fait  voir  que 
lorsqu’on  triture  Famidon  avec  une  suffisante  quantité 
d'iode  ,  le  composé  acquiert  une  couleur  noire  ;  si  l’on 
emploie  moins  d’iode,  il  devient  d’un  très-beau  bleu;  en¬ 
fin  il  est  violet,  et  meme  blanc,  si  la  quantité  d’iode 
employé  va  toujours  en  diminuant.  On  peut  obtenir  con¬ 
stamment  la  couleur  blr  je  en  faisant  dissoudre  le  composé 
noir  dans  la  potasse  î  pfide,  et  précipitant  la  dissolution 
par  un  acide  végétal  ;  ,  e  composé  se  dissout  dans  l’acide 
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sulfurique  faible,  auquel  il  communique  une  belle  cou¬ 
leur  bleue. 

85*2.  Si  l’on  fait  bouillir  pendant  trente-six  heures 
comme  l’a  prouve  M.  Kirschoif,  ioo  parties  d’amidon  dé¬ 
layé  dans  4°°  parties  d’eau  contenant  une  partie  d’acide 
sulfurique  concentré,  on  observe,  si  toutefois  I  on  a  soin 
de  remplacer  l’eau  à  mesure  qu’elle  s'évapore,  que  l’ami¬ 
don  se  transforme  en  une  matière  sucrée ,  semblable  au 
sucre  de  raisin  et  susceptible  d’éprouver  la  fermentation 
alcoolique  :  l’acide  n’est  point  décomposé,  et  il  ne  se  dé¬ 
gage  aucun  gaz.  L’acide  sulfurique,  suivant  M.  Th.  de  Saus¬ 
sure,  n’agit  qu’en  diminuant  la  viscosité  de  la  dissolution 
aqueuse  de  l’amidon,  tandis  que  celui-ci  se  combine  avec 
une  certaine  quantité  d’eau,  ou  du  moins  avec  les  élémens 
de  ce  liquide  :  en  effet ,  M.  de  Saussure,  en  comparant  l’a¬ 
nalyse  de  l’amidon  à  celle  du  sucre  obtenu,  a  trouvé  que 
ïoo  parties  d’amidon  supposé  sec  et  privé  de  matières  ter¬ 
reuses  ,  fixent,  dans  cette  expérience,  24,62  parties  d’eau  ; 
cependant,  loin  d’obtenir  124,62  parties  de  sucre,  on 
n’en  forme  que  80  ou  90  pour  100,  ce  qui  doit  être  attri¬ 
bué  à  ce  que  l’amidon  employé  est  humide,  impur,  et  que 
d’ailleurs  il  y  a  toujours  quelque  perte. 

L’acide  sulfurique  concentré  chnrbonnc  l’amidon.  L’a¬ 
cide  nitrique  étendu  d’eau  le  dissout  à  froid  -,  si  on  chauffe 
le  mélange,  il  se  forme  de  l’acide  malique,  de  l’acide  oxa¬ 
lique  ,  et  une  matière  grasse  •  mais  il  ne  se  produit  point 
d’acide  mucique .  La  potasse  liquide  dissout  l’amidon  ,  et 
la  dissolution  est  précipitée  par  les  acides  ,  qui  s’emparent 
de  l’alcali.  L’amidon  contient  : 


Carbone. . . 
O  xigène . . . 
Hydrogène. 
Azote.  . .  »  . 
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La  fécule  préparée  avec  le  blé  ou  avec  l’orge ,  celle  qui 
constitue  véritablement  1  amidon,  sert  à  faire  Fempoix; 
elle  entre  dans  la  composition  de  la  farine  et  des  dragées;, 
enfin  elle  constitue  la  poudre  à  poudrer.  On  emploie  en 
médecine,  sous  le  nom  de  sagou ,  la  féeuîe  du  cycas  cir- 
cinalis ,  et  celle  de  Yorchis  mono,  que  F  on  nomme  salep. 
Ces  substances  mucilagineuses ,  comme  toutes  les  variétés 
de  fécule,  conviennent  aux  personnes  épuisées  par  des 
excès  vénériens,  par  des  veilles  continues,  par  des  maladies 
longues ,  telles  que  la  phthisie  purulente ,  les  diarrhées 
séreuses ,  etc.  ;  on  les  administre  en  décoction  ,  depuis 
2  gros  jusqu’à  demi-once,  dans  2  pintes  d’eau  que  l’on  fait 
réduire  à  une,  et  que  l’on  aromatise  avec  la  cannelle,  la 
zédoaire ,  etc.  -,  quelquefois  aussi  on  rapproche  assez  la 
décoction  pour  en  faire  une  crème.  La  fécule  de  pomme 
de  terre  est  employée  dans  la  préparation  du  pain. 

Préparation.  Lorsque  la  fécule  ne  se  trouve  pas  mêlée 
au  gluten ,  il  suffit  de  prendre  les  parties  des  plantes  qui  la 
contiennent,  de  les  diviser,  de  les  placer  sur  un  tamis  et 
de  les  laver  avec  une  grande  quantité  d’eau  •  ce  liquide 
dissout  toutes  les  parties  solubles  à  froid,  entraîne  la  fécule 
et  la  laisse  précipiter  par  le  repos  :  tel  est  le  procédé  suivi 
pour  extraire  la  fécule  de  la  moelle  de  plusieurs  espèces 
de  palmiers  (  sagou ),  celle  de  pommes  de  terre ,  à’ arum ,  de 
brjone  ,  etc.  Le  salep  s’obtient  en  laissant  dans  Feau  bouil¬ 
lante^  pendant  quelques  instans,  les  tubercules  à'orchis;  par 
ce  moyen  on  les  prive  d’un  principe  amer  soluble;  le  ré¬ 
sidu  pilé ,  désseché  et  moulu  constitue  le  salep.  Il  est  d’au¬ 
tant  plus  important  de  laver  ces  fécules  avec  soin,  que  la 
plupart  d’entre  elles  sont  unies  à  des  principes  caustiques, 
vénéneux,  qui  se  dissolvent  dans  Feau. 

Pécule  d'orge  et  de  blé  (  amidon  ).  Ces  deux  graines  cé¬ 
réales  contiennent,  outre  la  fécule,  du  gluten,  du  sucre,  de 
Falbumineet  quelques  sels  ;  ou  débarrasse  la  fécule  de  tous 
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ces  corps  par  la  fermentation  et  par  des  lavages.  Pour  cela, 
on  met  dans  de  grandes  cuves  de  la  farine  d’orge  ou  de 
froment  grossièrement  moulue,  de  l’eau  et  une  petite  quan¬ 
tité  d  eau  sure ,  qui  est  composée  d’eau,  d’acide  acétique, 
d’alcool ,  d’acétate  d’ammoniaque  ,  de  phosphate  de  chaux 
et  de  gluten  (M.  Vauquelin  ).  La  farine  ne  tarde  pas  à  fer¬ 
menter:  le  sucre  et  le  gluten  réagissent  l’un  sur  l’autre  et 
donnent  naissance  à  de  l’acide  carbonique  qui  se  dégage 
sous  la  forme  de  gaz,  et  à  de  l’alcool  qui  reste  dans  la  li¬ 
queur  ;  celui-ci  passe  bientôt  à  l’état  d’acide  acétique  ;  en¬ 
fin  une  portion  de  gluten  se  putréfie  et  four  nit  de  l’ammo¬ 
niaque.  L’acide  acétique  se  combine  en  partie  avec  cet 
alcali  et  en  partie  avec  le  gluten  ;  il  dissout  aussi  le  phos¬ 
phate  ue  chaux  contenu  dans  la  farine;  le  liquide  tenant  en 
dissolution  ces  diverses  substances  porte  le  nom  d 'eau  sui'Cj 
ou  eau  grasse  :  en  effet,  il  est  trouble  et  gluant.  Lorsqu’au 
bout  de  v ingt,  trente  ou  quarante  jours,  la  majeure  partie  du 
gluten  est  décomposée  ,  on  décante  l’eau  sure  après  avoir 
enlevé  la  moisissure  qui  est  à  sa  surface,  et  on  trouve  au 
fond  un  dépôt  formé  de  beaucoup  de  fécule  et  d’une  cer¬ 
taine  quantité  de  son  qui  était  mêlé  avec  la  farine  5  011  le 
lave,  on  décante  la  liqueur  et  011  le  délaye  dans  de  l’eau  ; 
alors  011  met  le  mélange  sur  un  tamis  de  crin,  disposé  au- 
dessus  d’un  tonneau;  la  fécule  et  le  son  le  plus  fin  passent 
à  travers  le  tamis,  tandis  que  celui  qui  est  plus  grossier 
reste  dessus;  011  agite  l’eau  dans  laquelle  se  trouvent  la 
fécule  et  le  son  ;  celui-ci  vient  à  la  surface  ;  on  décante  le 
liquide,  et,  à  l’aide  d’une  pelle,  on  enlève  la  première 
couche  de  son.  On  répète  cette  opération  jusqu’eà  ce  que 
l’on  ait  obtenu  la  fécule  pure;  alors  on  la  moule  dans 
des  paniers  d’osier,  et  on  la  fait  sécher  au  grenier;  on 
casse  les  blocs  de  fécule  ,  on  expose  les  morceaux  à  l’air 
pendant  quelques  jours,  et  on  les  fait  sécher  à  l’étuve. 
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De  Vlnuline. 

853.  L’inul'ine,  découverte  par  Rose ,  et  étudiée  ensuite 
par  M.  Gauithier  de  Claubry,  se  trouve  dans  la  racine  d’aul- 
née  ou  élécampe  (  inula  heleniuiri)\  elle  est  sous  forme  de 
poudie  blanche,  insoluble,  semblable  à  l’amidon,  mais  dont 
on  peut  la  distinguer  aux  propriétés  suivantes  :  i°.  elle  se 
dissout  très-bien  dans  une  petite  quantité  d’eau  à  6o°.  ther¬ 
momètre  centigrade ,  sans  donner  une  gelée,  et  se  dépose , 
par  Je  refroidissement,  en  une  poudre  blanche;  2°.  elle  ne 
donne  pas  de  trace  d’huile  à  la  distillation  ;  3°.  elle  forme 
avec  l’iode  un  composé  jaune  verdâtre;  4°*  elle  se  dissout 
dans  l’acide  sulfurique  concentré  sans  odeur  d’acide  sul¬ 
fureux  ,  et  l’ammoniaque  peut  la  précipiter  de  cette  disso¬ 
lution.  Elle  n’a  point  d’usages. 

Préparation.  On  fait  bouillir  des  racines  d’aulnée  dans 
une  assez  grande  quantité  d’eau  ;  on  filtre  la  liqueur  et  on 
l’évapore  jusqu’en  consistance  d’extrait;  on  traite  celui-ci 
par  l’eau  froide,  et  il  se  précipite  sur-le-champ  une  grande 
quantité  d Hnuline  que  l’on  doit  laver  à  plusieurs  reprises 
et  par  décantation;  on  la  dessèche  lentement,  en  évitant 
de  la  mettre  sur  des  filtres ,  car  elle  y  adhère  si  forte¬ 
ment  qu’on  ne  peut  l’en  détacher  (  Gauithier  de  Claubry). 

Des  Gommes . 

854- On  donne  le  nom  d egoinme  aux  produits  immédiats 
des  végétaux  incrisi&lîisabies  ,  insolubles  dans  i’aleool  , 
formant  avec  l’eau  un  mucilage  plus  ou  moins  épais,  don¬ 
nant  avec  l’acide  nitrique,  à  l’aide  de  la  chaleur,  de 
l’acide  mimique  (saccholactique),  et  n’étant  point  suscep¬ 
tibles  d’éprouver  la  fermentation  alcoolique.  On  connaît 
plusieurs  espèces  de  gommes. 
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ilc Espèce.  Gomme  arabique . 

La  gomme  arabique  se  trouve  dans  plusieurs  espèces  de 
mimosa  qui  croissent  sur  les  bords  du  Nil  et  dans  l’Arabie; 
on  la  rencontre  aussi  dans  deux  espèces  d’arbres  qui  bor¬ 
dent  le  fleuve  Sénégal ,  et  que  les  naturels  appellent  uerech 
et  nebueb  :  de  là  vient  le  nom  de  gomme  du  Sénégal ,  sous 
lequel  elle  est  également  connue. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses  jau- 
màtres ,  transparentes,  concaves  d’un  côté,  convexes  de 
l’autre,  fragiles,  et  par  conséquent  faciles  à  réduire  en 
poudre.  La  gomme  du  Sénégal  est  quelquefois  orangée  ;  elle 
est  assez  soluble  dans  l’eau,  et  forme  avec  ce  liquide  un  mu¬ 
cilage  qui  n’est  pas  h  beaucoup  près  aussi  épais  que  celui 
que  donne  l’espèce  suivante.  Elle  diffère  encore  de  la 
gomme  adragant,  i°.  en  ce  qu’elle  donne  moins  de  char¬ 
bon  lorsqu’on  la  décompose  par  le  feu;  s°  en  ce  qu’elle 
fournit  moins  d’acide  mucique  quand  elle  est  traitée  par 
l’acide  nitrique.  Suivant  M.  Vauquelin,  la  gomme  arabique 
la  plus  pure  contient  de  l’acétate  ou  du  malale  de  chaux, 
et  une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux  et  de  fer- 
On  l’emploie  pour  donner  du  lustre  aux  étoffes  et  du 
brillant  à  certaines  couleurs  ;  elle  sert  à  la  préparation 
des  pastilles;  enfin  on  en  fait  un  grand  usage  en  méde¬ 
cine,  à  raison  de  ses  propriétés  adoucissantes,  expecto¬ 
rantes,  etc.  :  on  l’administre  avec  succès  dans  les  catarrhes 
pulmonaires,  les  diarrhées,  les  dysenteries,  les  maladies 
des  voies  urinaires  ,  dans  les  empoisonnemens  par  les  sub¬ 
stances  acres  et  corrosives  ,  etc.  ;  on  en  fait  dissoudre  un 
gros  ou  un  gros  et  demi  dans  une  pinte  et  demie  d’eau  que 
l’on  fait  bouillir.  La  gomme  arabique  est  formée,  d’après 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  de, 

Carbone  , . . .  42»2  ^ 
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2e  Espèce.  Gomme  adragant. 

La  gomme  adragant  se  trouve  dans  Y astragaïus  tra~ 
gacantha,  qui  croit  dans  File  de  Crète  et  dans  ies  îles  envi¬ 
ronnantes,  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses 
blanches,  opaques,  semblables  à  de  petits  rubans  entor¬ 
tillés  5  elle  ne  se  réduit  bien  en  poudre  qu’autant  que  l’on 
a  fait  chauffer  le  mortier,  phénomène  qui  dépend  de  ce 
qu’elle  est  légèrement  ductile.  Elle  donne  plus  de  charbon 
à  la  distillation  que  la  précédente,  et  plus  d’acide  muciqus 
lorsqu’on  la  traite  par  Facide  nitrique. 

Suivant  M.  Buchoîz,  la  gomme  adragant  est  composée  de 
67  parties  d’une  matière  analogue  à  la  gomme  arabique , 
très-soluble  dans  Feau  froide ,  et  de  43  parties  d’un  prin¬ 
cipe  susceptible  de  se  gonfler  et  de  prendre  Faspect  gélati¬ 
neux  lorsqu'on  le  met  dans  Feau  froide,  qui  du  reste  ne  le 
dissout  point.  L’eau  bouillante  opère  parfaitement  la  dis¬ 
solution  de  ce  principe,  et  paraît  le  décomposer,  du  moins 
il  perd  la  propriété  de  se  gonfler  lorsqu’on  le  met  de  nou¬ 
veau  dans  ce  liquide  froid,  et  il  y  devient  soluble  h  la  ma¬ 
nière  des  mucilages.  Une  partie  de  gomme  adragant  et  Go 
parties  d’eau  froide  donnent  un  mucilage  épais  ;  une  partie 
de  la  même  substance  et  100  parties  d’eau  forment  un  li¬ 
quide  aussi  consistant  que  celui  que  Fon  obtient  avec  une 
partie  de  gomme  arabique  et  4  parties  du  même  liquide. 
Une  partie  de  gomme  adragant  et  36o  parties  d’eau  donnent 
encore  un  liquide  mucilagineux.  Cette  espèce  de  gomme 
partage  les  propriétés  médicinales  de  la  gomme  arabique; 
mais  son  mucilage  est  tellement  épais  qu’on  ne  l’emploie 
guère  qu’cà  la  préparation  des  loochs. 

On  connaît  encore,  sous  le  nom  dégommé  du  pays 
(  gummi  no  sir as  ),  un  produit  solide  fourni  par  les  arbres 
fruitiers  à  noyau ,  et  sous  le  nom  de  gomme  de  graines  et 
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de  racines,  une  matière  mucilagineuse  qui  se  trouve  dans 
la  graine  de  lin,  dans  les  racines  clés  malyacées etc.  On 
emploie  la  première  pour  donner  du  brillant  à  l’encre  et  à 
quelques  autres  couleurs;  on  fait  un  fréquent  usage  de  la 
dernière  pour  préparer  les  cataplasmes  émolliens  et  la  plu¬ 
part  des  tisanes  adoucissantes.  Ces  produits  ne  diffèrent 
des  gommes  que  nous  avons  décrites  que  par  une  moins 
grande  pureté  :  aussi  ne  les  avons-nous  pas  considérés 
comme  des  espèces  particulières. 

De  la  Bassorine. 

•  .  \ 

855.  Suivant  M.  J.  Pelletier,  la  gomme  de  Bassora  ,  exa¬ 
minée  par  M.  Yauquelin,  doit  être  regardée  comme  un  prin¬ 
cipe  immédiat  particulier;  onia  trouve  dansF^stf  fœtida, 
le  bdellium,  V euphorbe,  le  sagapenum ,  le  nostoc,  etc.M.  Des¬ 
vaux  pense  que  la  gomme  de  Bassora  est  le  produit  d’une 
plante  grasse ,  et  peut-être  d’un  cactus.  Elle  est  solide , 
demi-transparente,  insipide  et  inodore.  Soumise  à  la  dis¬ 
tillation  ,  elle  fournit  de  l’eau,  de  l’huile,  de  l’acide  acé¬ 
tique,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné, 
enfin  un  charbon  contenant  de  la  chaux  et  de  l’oxide  de 
fer.  L’eau,  quelle  que  soit  sa  température,  la  gonfle  consi¬ 
dérablement  sans  la  dissoudre.  L’acide  nitrique  affaibli  la 
dissout  presque  complètement  à  l’aide  de  la  chaleur;  il  ne 
reste  qu’une  petite  quantité  de  matière  jaunâtre;  l’alcool 

(précipite  de  ce  solutum  une  substance  analogue  à  la  gomme 
arabique.  Les  acides  hydro-chlorique  et  acétique  agissent 
sur  elle  comme  l’acide  nitrique,  excepté  que  le  résidu,  au 
lieu  d’être  jaune,  est  blanc.  Elle  est  sans  usages. 

Du  L  i gueux. 

856.  Le  ligneux  constitue  presque  à  lui  seul  le  bois;  il 
;q  entre  dans  la  composition  de  la  tige  ,  des  fleurs ,  des  fi  uits  et 
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des  racines  :  ces  deux  dernières  parties  ne  renferment,  a  la 
vérité,  qu’un  atome  de  ligneux,  d’après  les  expériences 
récentes  de  M.  Clément*,  néanmoins  on  peut  affirmer  qu’il 
est  le  plus  abondant  de  tous  les  produits  immédiats  des 
végétaux.  Le  papier  blanc  doit  être  regardé  comme  du 
ligneux  pur;  le  chanvre  et  le  lin  sont  aussi  formés  par  ce 
principe  immédiat,  uni,  à  la  vérité,  à  un  très -petit 
nombre  de  matières  étrangères  dont  on  n’a  pas  pu  le  pri¬ 
ver  par  la  fermentation.  Le  ligneux  est  solide,  incristalli- 
sable  et  formé  de  fibres  d’un  blanc  sale;  il  est  insipide,  in¬ 
colore,  et  plus  pesant  que  l’eau.  Nous  avons  exposé, 
pages  77  et  suivantes,  l’action  du  calorique,  de  l’air  et  de 
l’acide  sulfurique  sur  ce  produit.  Il  ne  se  dissout  dans 
aucun  liquide;  il  forme  avec  l’acide  nitrique  une  gelée 
qui  finit  par  se  convertir  en  acide  oxalique.  Les  alcalis 
ne  l’attaquent  qu’avec  la  plus  grande  difficulté.  Il  est  conb 
posé,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  de, 

Carbone . . . .  5i  ^5- 

Oxigène . 

Hydrog  ène . . .  5,82 

Les  usages  du  ligneux  pur  (papier),  du  chanvre,  du  lin, 
du  bois  et  des  produits  formés  par  ce  principe  immédiat , 
sont  si  généralement  connus ,  que  nous  pouvons  nous 
dispenser  de  les  énumérer. 

Préparation .  On  traite  successivement  et  à  plusieurs  re¬ 
prises  la  sciure  de  bois  par  l’alcool ,  l’eau,  l’acide  liydro- 
chlorique  et  l’eau  de  potasse  ;  ces  mentrues  dissolvent,  à 
l’aide  de  la  chaleur,  les  divers  principes  résineux,  mu¬ 
queux,  salins,  etc.,  qui  sont  unis  au  ligneux,  tandis  que 
celui-ci  reste  pur;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

Chanvre,  lin.  (Voyez  Écorce  de  chanvre .  ) 

Papier,  On  entasse  des  chiffon^  lavés  et  desséchés  r  et 
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on  les  humecte  de  temps  en  temps  5  les  principes  étrangers 
au  ligneux  et  susceptibles  de  se  putréfier,  se  décomposent, 
exhalent  une  odeur  infecte,  et  les  chiffons  se  trouvent 
blanchis  ;  on  les  fait  passer  à  travers  des  cylindres  si  ries 
peur  les  diviser,  et  on  les  fait  bouillir  dans  de  l’eau  privée 
de  fer  et  de  sels  calcaires  ;  par  ce  moyen,  on  obtient  une 
pâte  qui  se  délaye  et  se  suspend  dans  le  liquide  ;  on  enfonce 
dans  celui-ci  des  cribles  très-fins  ,  sur  lesquels  la  pâte  se 
précipite  en  une  couche  légère  qui  forme  la  feuille  de 
papier,  qu’on  laisse  sécher  et  qu’on  recouvre  de  colle. 
Il  est  beaucoup  plus  avantageux  de  traiter  les  chiffons 
par  une  dissolution  alcaline,  et  de  les  blanchir  en  les 
exposant  au  serein,  que  de  leur  faire  subir  la  fermentation 
putride  dont  nous  venons  de  parler.  O11  peut  également 
faire  du  très-beau  papier  avec  de  la  paille.  Le  papier  le 
plus  pur  contient,  outre  le  ligneux,  du  carbonate  de 
chaux,  de  la  silice  et  un  atome  d’oxide  de  fer. 

Des  Produits  de  la  distillation  du  bois. 

Nous  avons  établi  (§  842)  que  le  bois  fournit,  à  la  distilla¬ 
tion  ,  du  charbon ,  de  l’huile ,  de  l’acide  acétique ,  de  l’eau , 
du  gaz  hydrogène  carboné  ,  du  gaz  oxide  de  carbone  et  de 
l’acide  carbonique.  M.  Mollerat  est  le  premier  qui  ait  formé 
un  établissement  en  grand  pour  recueillir  ces  divers  pro¬ 
duits  et  en  tirer  parti.  Nous  allons  donner  la  description 
du  procédé  suivi  actuellement  à  Choisi-sur-Seine ,  et  dont 
l’objet  principal  est  l’extraction  de  l’acide  acétique  et  du 
charbon. 

u  O11  dispose,  à  l’une  des  extrémités  d’un  bâtiment  très- 
vaste,  quatre  fourneaux  destinés  à  recevoir  de  grandes 
cornues  ,  dont  la  partie  inférieure  est  en  fonte  et  tout  le 
ireste  en  forte  tôle.  A  très-peu  de  distance  du  fond  de  ces 
cornues  se  trouve  l’ouverture  d’un  tuyau  en  cuivre,  du 
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diamètre  de  3  pouces ,  qui  s’élève  contre  les  parois  ,  et 
s’évase  en  entonnoir  à  la  partie  supérieure.  Un  cylindre  en 
cuivre  de  <3  ou  9  pouces  de  large  et  long  de  18  à  20  pieds 
s’ajuste  à  cet  entonnoir,  sort  de  l’atelier,  se  recourbe  et 
va  plonger  au  fond  d’un  vaste  cuvier  plein  d’eau  qui  se 
renouvelle  sans  cesse.  Là,  il  se  décharge  dans  un  condensa¬ 
teur  auquel  sont  adaptés  ,  d’un  côté,  un  petit  robinet  pour 
l’écoulement  des  liquides,  et  de  l’autre  un  cylindre  à- 
peu-près  du  même  calibre  que  le  précédent ,  et  qui  s’élève 
verticalement,  se  recourbe,  rentre  dans  l’atelier,  se  re¬ 
courbe  de  nouveau,  et  va  s’ouvrir  dans  le  foyer. 

Cet  appareil  monté,  ou  remplit  la  cornue  de  bois  coupé 
depuis  un  an,  et  qui  est ,  autant  que  possible,  droit,  long  et 
de  la  grosseur  du  poignet*,  011  le  range  avec  ordre,  et, 
lorsque  la  cornue  est  pleine,  on  la  ferme  avec  son  couvercle, 
/  qu’on  assujettit  par  des  vis*  on  lute  avec  de  la  terre  argi¬ 
leuse,  et,  au  moyen  d’une  grue,  deux  hommes  l’enlèvent  et 
la  placent  dans  son  fourneau.  On  met  par-dessus  une  cou¬ 
verture  en  maçonnerie  d’un  poids  considérable  5  011  ajuste 
le  cylindre  à  la  cornue,  et  l’on  fait  du  feu.  Toute  l’eau  qui 
appartient  au  bois  se  dissipe ,  et  bientôt  la  carbonisation 
commence  *,  alors  il  se  dégage  beaucoup  d’acide  carbonique, 
beaucoup  d’acide  acétique  très-étendu  d’eau,  beaucoup  d’hy¬ 
drogène  carboné,  beaucoup  d’une  matière  huileuse  analogue 
au  goudron  ,  et  peut-être  un  peu  de  gaz  oxide  de  carbone. 

Dans  quelque  point  de  la  cornue  que  la  décomposition 
se  fasse,  tous  ces  produits  sont  forcés  de.  traverser  la  masse 
entière  pour  chercher  l’ouverture  du  tuyau  indiqué^  lequel 
est  à  dessein  placé  à  l’extrémité  inférieure*,  ils  se  rendent 
par  ce  dernier  dans  le  cylindre  en  cuivre,  qui  les  porte 
dans  le  condensateur.  Là,  presque  tout  ce  qui  est  eau, 
acide  acétique  et  matière  huileuse,  se  condense  et  coule 
par  le  petit  robinet ,  pendant  que  tout  ce  qui  est  acide  car¬ 
bonique  ,  gaz  hydrogène  carboné,  gaz  oxide  de  carbone j 
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entraînant  une  petite  quantité  des  autres  produits  ,  remonte 
par  le  second  cylindre,  et  va  dans  le  loyer,  où  il  sert  de 
combustible. 

Lorsque  l’opération  a  marché  cinq  heures,  on  dirige,  au 
moyen  d’un  robinet,  ces  vapeurs  inflammables  sous  une 
autre  cornue,  où  l’on  vient  d’allumer  le  feu.  La  chaleur  du 
fourneau  et  celle  qui  se  développe  dans  le  bois  pendant  sa 
décomposition,  suffisent  pour  déterminer  la  carbonisation 
de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  la  première.  On  n’attend 
pas  meme  que  le  dégagement  de  ces  vapeurs  ait  cessé  pour 
la  retirer,  parce  que  le  charbon  serait  trop  friable.  Lorsque 
la  cornue  voisine  commence  à  donner  des  produits  gazeux 
et  peut  se  passer  de  son  secours,  on  l’enlève  et  l’on  met  le 
feu  aux  gaz  qui  en  sortent ,  pour  ii’être  pas  incommodé  de 
Jour  odeur  5  la  flamme  qu’ils  produisent  est  de  la  grosseur 
du  corps  ,  et  s’élève  à  plusieurs  pieds  au-dessus  du  tuyau  : 
elle  dure  environ  une  demi-heure. 

Immédiatement  après  que  cette  cornue  est  enlevée  ,  on  la 
remplace  par  une  nouvelle, et  l’on  procède  comme  ci-dessus. 

Cette  pratique  demande  quelques  précautions  :  en  effet, 
iau  moment  où  l’on  sort  la  cornue  de  son  fourneau,  le  cy¬ 
lindre  de  cuivre  est  rempli  de  vapeurs  inflammables  5  si  on 
la  1  utait  de  suite  avec  celle  qui  lui  succède,  les  gaz  sc  mêle¬ 
raient  avec  l’air  qu’elle  contient,  et  la  plus  petite  étincelle 
qui  pénétrerait  par  les  fissures  de  la  cornue  produirait  une 
Idétonnation  épouvantable  :  aussi  ne  lute-t-on  jamais  l’ap- 
jpareil  qu’au  moment  où  les  vapeurs  empyreumatiques  se 
manifestent. 

Les  cornues  sont  de  la  capacité  de  72  à  100  pieds  cubes  ; 
elles  contiennent  1111e  et  demie  à  deux  voies  de  bois  :  lors¬ 
qu’il  est  bien  choisi  et  de  bonne  qualité,  il  donne  vingt- 
huit  pour  cent  de  charbon,  et  2/^0  à  3oo  litres  d’acide  pyro- 
lligneux  contenant  un  douzième  de  goudron. 

Lo  charbon  a  conservé  la  forme  du  bois-,  il  n’est  mêlé 
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que  d’une  très-petite  quantité  de  poussier  qui  provient  des 
écorces;  il  réunit  toutes  les  qualités  d’un  bon  charbon;  sa 
combustion  est  plus  rapide  et  plus  vive  :  aussi  il  en  faut 
moins  pour  porter  les  liqueurs  à  l’ébullition. 

Si  on  l’expose  au  contact  de  l’air,  il  gagne  au  poids  dix 
pour  cent. 

Les  bois  durs  donnent  les  résultats  les  plus  satisfaisans  ; 
les  bois  blancs  sont  rejetés  :  il  faut  cinq  à  six  heures  pour 
les  carboniser,  et  sept  heures  pour  laisser  refroidir  le  char¬ 
bon  ».  (P.  L.  Dnpuytren.  ) 

Le  procédé  généralement  suivi  parles  charbonniers  pbur 
extraire  le  charbon,  consiste  à  enflammer  le  bois  avec  le 
contact  de  l’air,  et  à  l’éteindre  lorsqu’il  est  charbonné. 
Il  est  évident  que  ,  dans  cette  opération,  non-seulement 
on  perd  l’acide  acétique,  l’huile  et  les  gaz  ,  mais  que  l’on 
obtient  encore  moins  de  charbon  que  par  la  distillation 
dans  des  vaisseaux  clos  ,  puisque  l’oxigène  de  Pair  trans¬ 
forme  une  portion  du  charbon  mis  à  nu  en  gaz  acide 
carbonique. 

De  la  Subérine . 

867.  M.  Chevreul  regarde  la  substance  qui  constitue  le 
tissu  du  liège  et  de  l’épiderme  de  plusieurs  végétaux: 
comme  un  principe  immédiat  particulier,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  subérine ;  il  est  caractérisé  par  la  propriété  de 
fournir  de  l’acide  subènque  quand  on  le  décompose  au 
moyen  de  l’acide  nitrique. 

Moelle  de  sureau. 

858.  Suivant  le  même  savant,  la  moelle  de  sureau  consti¬ 
tuerait  aussi  une  nouvelle  espèce  de  principe  immédiat.  Elle 
ressemble  à  la  subérine  par  sa  structure;  mais  elle  en  dif¬ 
fère  en  ce  qu’elle  ne  donne  point  d’acide  suberique  par 
l’acide  nitrique;  chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle 
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baisse  près  de  o,^5  de  charbon,  tandis  que  le  ligneux  n’en 
fournit  que  de  0,17  à  0,18. 

De  TOlivile . 


859.  Suivant  M.  Pelletier,  il  existe  dans  la  gomme 
d’olivier  un  principe  particulier  auquel  il  a  donné  le  nom 
< Yolivile  ;  nous  le  rangeons  ici  parce  qu’il  parait  tenir  le 
milieu  entre  les  substances  de  cette  classe  et  celles  de  la 
classe  suivante.  L’olivi  le  est  sous  forme  de  poudre  blanche , 
brillante,  amilacée,  ou  bien  en  petites  lamelles  ou  en 
aiguilles  aplaties  ;  elle  est  inodore  et  douée  d’une  saveur 
«mère  ,  sucrée  et  aromatique  -,  elle  fond  et  jaunit  à  la  tem¬ 
pérature  de  70°  thermomètre  centigrade.  Soumise  à  la  dis¬ 
tillation  ,  elle  se  comporte  comme  les  autres  principes  de 
cette  classe.  L 'eau  froide  la  dissout  à  peine  ;  mais  elle  est 
soluble  dans  32  parties  de  ce  liquide  bouillant;  le  solutum 
devient  laiteux  et  opaque  à  mesure  qu’il  se  refroidit;  il  re¬ 
prend  sa  transparence  si  on  le  fait  bouillir  de  nouveau  ;  et 
si  on  continue  l’ébullition  pendant  quelque  temps,  l’oli- 
vile  se  sépare  ,  paraît  à  la  surface  de  la  liqueur  comme  une 
substance  oléagineuse,  et  sesolidifie  parle  refroidissement. 
L  alcool  n’agit  presque  pas  sur  l’olivile  à  froid;  mais  il  la 
dissout  en  toutes  proportions  à  l’aide  de  la  chaleur;  la  dis¬ 
solution,  saturée,  précipite  par  l’eau  ues  flocons  blancs, 
solubles  dans  un  excès  de  ce  dernier  liquide.  L 'éther  est 
sans  action  sur  l’olivile  pure.  Les  huiles  fixes  ou  volatiles 
n’agissent  point  sur  elle  à  froid;  à  chaud  elles  en  dissol¬ 
vent  une  certaine  quantité.  L’acide  acétique  concentré  la 
dissout  à  toutes  les  températures ,  et  la  liqueur  ne  précipite 
as  par  l’eau.  L’acide  sulfurique  concentré  la  charbonne. 
’acide  nitrique  la  dissou  t  à  froid ,  et  se  colore  en  rouge 
itfoncé  ;  si  on  élève  un  peu  la  température,  il  la  décompose 
2n  se  décomposant  lui-meme,  et  fournit  une  très-grande 
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quantité  d’acide  oxalique.  Les  alcalis  étendus  d’eau  dis¬ 
solvent  Foîivile  sans  l’altérer.  Le  sous-acétate  de  plomb 
précipite  de  sa  solution  aqueuse  des  flocons  très-blancs,  so¬ 
lubles  dans  l’acide  acétique  5  l’acétate  de  plomb  neutre  la 
précipite  également,  mais  avec  moins  d’énergie.  L’olivile 
est  sans  usages.  s 

Préparation.  On  fait  dissoudre  la  gomme  d’olivier  dans 
un  excès  d’alcool  rectifié;  on  abandonne  la  liqueur  h  elle- 
même  et  l’olivile  cristallise;  on  la  purifie  en  la  redissolvant 
dans  l’alcool  et  en  la  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

CLASSE  III. 

Des  Principes  immédiats  dans  lesquels  Vhjdrogkne  est  en 
excès  par  rapport  à  Voxigène. 

860.  Ces  principes  immédiats  contiennent  tous  une  très- 
grande  quantité  de  carbone;  ce  corps  simple  y  est  d’autant 
plus  abondant  que  l’excès  d’hydrogène,  par  rapport  à  Foxi- 
gène  ,  est  plus  considérable.  On  trouve  dans  cette  classe  les 
substances  grasses ,  la  cire ,  les  résines ,  le  camphre  ,  le  caout¬ 
chouc,  l’alcool,  les  éthers  et  l’esprit  pyro-acétique.  La 
plupart  de  ces  produits  sont  plus  légers  que  l’eau;  ils  sont 
très-fusibles  ;  chauffés  avec  le  contact  de  l’air,  ils  absorbent 
l’oxigène  avec  énergie  et  avec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière.  Il  en  est  qui  se  volatilisent  facilement  lors¬ 
qu’on  les  soumet  à  îadistiliation  ;  d’autres  se  décomposent  ; 
aucun  ne  résiste  à  Faction  d’une  chaleur  rouge,  et  iis  four¬ 
nissent  tous,  en  se  décomposant,  beaucoup  de  gaz  hydro¬ 
gène  carboné,  du  charbon  et  une  certaine  quantité  de  gaz 
oxide  de  carbone.  Veau  ne  dissout  guère  que  l’alcool,  et 
il  n’en  est  aucun  qui  éprouve  dans  ce  liquide  l’altération 
putride  dont  nous  avons  parlé  (§  844)-  Les  acides  sulfuri¬ 
que }  nitrique,  etc,,  agissent  sur  eux  à -peu -près  comme 
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sur  les  principes  de  la  classe  précédente;  celte  action  ne 
peut  être  exposée  d’une  manière  exacte  que  dans  les  his- 
î0*res  particulières.  La  plupart  d’enlre  eux  se  combinent 
avec  un  certain  nombre  d’oxides  métalliques ,  et  peuvent 
même  être  décomposés  par  eux. 


Des  Substances  grasses . 

<«  “ 

861 .  Ou  avait  cru ,  jusque  dans  ces  derniers  temps  ,  que 
les  huiles  fixes,  les  diverses  espèces  de  graisse  fournies  par 
les  animaux,  et  le  beurre,  étaient  des  principes  immédiats 
particuliers.  M.  Chevreul  a  publié  récemment  une  série  de 
Mémoires,  remplis  de  faits  précieux  entièrement  nou¬ 
veaux,  a  l’aide  desquels  il  renverse  cette  opinion  ,  et  il  dé¬ 
montre,  i°.  que  ces  substances  sont  constamment  compo¬ 
sées  de  deux  principes  particuliers,  nullement  acides,  qu’il 
a  fait  connaître  sous  les  noms  de  stéarine  et  d 'élaïne  ■ 
2°.  que  quelques-unes  d'entre  elles  contiennent  en  outre  un 
principe  odorant  :  3°  .  que  ,  par  la  réaction  des  huiles  et  des 
matieies  grasses  sur  les  alcalis,  il  se  forme  deux  hydra- 
cides  gras,  que  Ion  doit  aussi  regarder  comme  des  prin¬ 
cipes  immédiats  ,  et  auxquels  il  a  donné  les  noms  A' acide 
margarique  et  d  acide  oléique;  4°.  que  le  blanc  de  baleine 
est  un  principe  immédiat  particulier,  qu’il  désigne  sous  le 
nom  de  céline;  5°.  enfin,  qu’il  existe  un  autre  principe 
immédiat  acide  résultant  de  l’action  des  alcalis  sur  l’huile 

du  delphinus  globiceps ,  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide 
delphiniquè. 

Les  résultats  de  ce  beau  travail  nous  tracent  naturelle¬ 
ment  la  marche  que  nous  avons  à  suivre  dans  l’histoire 
il  compliquée  des  substances  grasses.  Nous  la  diviserons  en 
|  trois  sections  :  dans  la  première,  nous  parlerons  desprin- 
!  cipes  immédiats  dont  elles  sont  formées ,  et  de  ceux  qui 
H  sont  le  résultat  de  leur  action  sur  les  alcalis;  dans  la  se- 

>!  conde,  nous  décrirons  les  graisses  elles  huiles  ,  dans  la 
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troisième .  nous  ferons  connaître  tout  ce  qui  concerne  les 
savons,  ou  Faction  des  substances  grasses  sur  les  oxides 
métalliques.  Nous  aurions  peut-être  dû  traiter  des  huiles, 
des  graisses  et  des  savons  à  la  section  où  nous  devons 
parler  des  substances  végétales  composées  -,  mais  nous 
avons  cru  préférable  pour  Fétude  de  réunir  ici  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  corps  gras  saponifiables  *,  nous  ne  ren¬ 
voyons  pas  non  plus  à  la  chimie  animale  l’histoire  des 
graisses  qui  peuvent  être  saponifiées  :  en  effet ,  ces  sub¬ 
stances  ,  formées  d'hydrogène,  de  carbone  et  d’oxigène, 
comme  la  plupart  des  matières  végétales,  ressemblent  en¬ 
tièrement  aux  huiles. 

§  Ier.  Des  Principes  immédiats  gras  susceptibles  d’être 

saponifiés . 

.  ^  t  'v>  «t  ,  V  4  .  . 

Ces  principes  sont  au  nombre  de  six ,  la  stéarine  ,  Fê¬ 
lante  ,  la  cétine ,  les  acides  margarique  ,  oléique  et  del- 
phinique  :  ces  trois  derniers  paraissent  être  de  véritables 
hydracides^  les  autres,  au  contraire,  sont  plutôt  alcalins 
,, -qu’acides. 

De  la  Stéarine. 

862.  La  stéarine,  découvertepar  M.  Chevreul ,  a  été  dé¬ 
crite  d’abord  sous  le  nom  de  substance  grasse  de  la  graisse, 
sa  dénomination  actuelle  est  dérivée  de  az sap,  suif  j  unie  à 
Félaïne  ,  elle  constitue  la  graisse  d’homme ,  de  mouton  ,  de 
bœuf,  de  porc  ,  d’oie. 

Elle  n’est  fluide  qu’au-dessus  de  38°  thermomètre  centi¬ 
grade,-  la  stéarine  d’homme,  de  mouton,  de  bœuf  et  d’oie 
se  présente  sous  la  forme  d’une  masse  dont  la  surface  est 
plane  et  comme  composée  d’une  multitude  de  petites  ai_ 
guilles  ou  d’étoiles  microscopiques  5  celle  de  porc  est  en 
masses  dont  la  surface  est  inégale,  et  semble  aussi  formée 
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de  petites  aiguilles;  elle  est  incolore,  insipide,  très-peu 
odorante  et  sans  action  sur  Yinfusum  de  tournesol.  Cent 
parties  d’alcool  d’une  densité  de  0,7962,  bouillant,  ont 
dissous  21, 5o  de  stéarine  d’homme,  16,07  de  stéarine  de 
mouton,  1 5,4^  de  stéarine  de  bœuf,  18,25  de  stéarine  de 
porc,  36,oo  de  stéarine  d’oie. 

Chauffée  avec  de  la  potasse  caustique  à  l’alcool  et  de 
l’eau,  la  stéarine  est  décomposée,  et  donne  une  masse  sa¬ 
vonneuse,  formée  de  potasse,  de  beaucoup  d’acide  marga- 
rique  et  d’un  peu  d’acide  oléique,  et  une  matière  soluble 
dans  laquelle  on  trouve  un  principe  particulier  appelé 
principe  doux.  Ces  diverses  substances  sont  produites  en 
vertu  de  l’affinité  qui  existe  entre  l’alcali  et  les  acides  oléi¬ 
que  et  margarique ,  en  sorte  que  le  savon  obtenu  est  du  sur- 
margarate  et  de  l’oléate  de  potasse.  La  stéarine  d’homme  a 
fourni  ,  par  sa  réaction  sur  la  potasse,  94,9  de  savon  et  5,r 
de  matière  soluble  ;  celle  de  mouton  ,  94^6  de  savon  et  5,4 
de  matière  soluble;  celle  de  bœuf,  95,1  et  4,9  ;  celle  de 
porc  ,  94,65  et  5,35;  enfin  celle  d’oie,  94,4  et  5,6  de 
matière  soluble.  La  stéarine  pure  n’est  pas  employée;  mais 
elle  joue  un  très-grand  rôle  dans  la  saponification  des 
graisses. 

Préparation .  (F oyez  §  873). 

De  VE laine. 

863.  L’élaïne  ,  découverte  par  M.  Chevreul ,  fut  décrite 
d’abord  sous  le  nom  de  substance  huileuse  de  la  graisse 5 
sa  dénomination  actuelle  est  dérivée  de  elcao-j  ,  huile  ;  unie 
à  la  stéarine  elle  constitue  la  graisse  d’homme  ,  de  mouton  , 
de  bœuf,  de  porc,  de  jaguar,  d’oie. 

L’élaïne  est  fluide  à  la  température  de  7  à  8°  thermo¬ 
mètre  centrigrade  ;  elle  est  incolore  ou  d’un  jaune  citrin , 
c  presque  inodore,  et  plus  légère  que  l’eau-,  sa  densité  varie 
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suivant  la  graisses  à  laquelle  elle  appartient,  depuis  0,929 
jusqu’à  0,918.  L’élaïne  d’oie  est  la  plus  pesante  ;  celles  de 
l’homme  et  du  bœuf  sont  les  plus  légères.  Elle 'ne  rougit 
point  Vinfusum  de  tournesol.  L’alcool  à  0,7982  dissout 
au  moins  son  poids  d’élaïne  à  la  température  de  ^5  à  78° 
thermomètre  centigrade ,  et  le  solutum  en  dépose  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  par  le  refroidissement,  suivant 
l’espèce  d’animal  à  laquelle  appartient  l’élaïne. 

Chauffée  avec  de  la  potasse  caustique  à  l’alcool  et  de 
l’eau  ,  l’élaïne  est  décomposée  et  transformée  en  une  espèce 
de  savon  ,  et  en  une  certaine  quantité  de  matière  soluble; 
le  savon  est  composé  de  potasse ,  de  beaucoup  d’acide 
oléique  et  d’un  peu  d’acide  margarique  ,  ou  bien  d’oléate 
et  de  margarate  de  potasse  ;  la  matière  soluble  renferme  le 
principe  doux .  Les  élaïnes  de  mouton  ,  de  porc,  de  jaguar, 
d’oie ,  extraites  par  l’alcool  et  traitées  de  cette  manière, 
ont  fourni  à  M.  Chevreul  89  parties  de  savon  et  1 1  parties 
de  matière  soluble  ;  celle  de  bœuf,  extraite  de  la  meme  ma¬ 
nière,  a  donné  92.56  de  savon  et  7,4  de  matière  soluble; 
mais  comme  ces  élaïnes  avaient  éprouvé  un  commence¬ 
ment  d’altération,  on  fit  des  essais  sur  ces  substances 
pures,  et  on  trouva  que  l’élaïne  humaine  se  convertit 
en  9.5  de  savon  et  en  5  de  matière  soluble;  et  hélaïne  de 
porc,  parfaitement  incolore,  en  94  de  la  première  et  en  6 
de  la  seconde.  On  11e  fait  point  usage  de  l’élaïne  pure; 
mais  la  transformation  des  graisses  en  savon  dépend  entiè¬ 
rement  de  la  décomposition  de  hélaïne  et  de  la  stéarine 
opérée  par  l’alcali. 

Préparation.  (F oyez  §  878). 

De  la  Céline  (  blanc  de  baleine ,  spermaceti  ). 

864-  La  cétine  entre  dans  la  composition  de  la  graîssede 
plusieurs  cétacés;  elle  existe  en  plus  grande  quantité  dans 
le  tissu  lamineux  interposé  entre  les  membranes  du  cer- 


veau  de  diverses  espèces  de  cachalot ,  principalement  du 
phjrseter  macrocephalus .  Elle  est  solide  ,  sous  la  forme  de 
lames  brillantes,  incolores,  douces  au  toucher,  peu  odo¬ 
rantes,  fragiles  et  sans  action  sur  Yinfusum  de  tournesol. 
Elle  fond  à  44'\68  thermomètre  centigrade.  Distillée , 
elle  fournit  une  assez  grande  quantité  de  cristaux  lamel- 
leux,  jaunâtres,  une  matière  brunâtre  ,  de  l’eau  acide  ,  une 
huile  empyreumatique ,  et  très-peu  de  charbon.  Elle  est 
soluble  dans  l’alcool  bouillant,  d’où  elle  se  dépose  pres- 
qu’en  totalité  par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  lames. 
Lorsqu’on  la  fait  digérer  pendant  quelques  jours  avec 
quatre  fois  son  poids  d’eau  et  la  moitié  de  son  poids  en¬ 
viron  de  potasse  à  l’alcool ,  on  remarque  qu’elle  agit  sur 
cet  alcali  comme  les  autres  graisses  •  il  en  résulte  un  savon 
composé  de  potasse  et  d’acide  margaiique  combiné  avec 
une  matière  grasse  modifiée  :  c'est  à  cet  acide,  que  M.Che- 
vreul  avait  d’abord  regardé  comme  un  acide  particulier, 
j  qu’il  avait  donné  le  nom  d’acide  cétique.  La  céline  n’est 
point  transformée  en  acide  cétique  par  faction  de  l’acide 
nitrique,  tandis  que  la  cholestérine  ( adipocire >  ou  snb- 
j  stance  cristallisabLe  des  calculs  biliaires  )  passe  à  l’état 
;  d’acide  eholestérique  lorsqu’on  la  traite  par  l’acide  nitrique 
(MM.  Pelletier  et  Caventou). 

Préparation.  La  cétine  se  trouve  unie  à  une  matière  hui- 
!  leuse;  ou  la  soumet  à  la  pression  pour  en  séparer  la  ma- 
Ü  jeure  partie  de  l’huile,  et  on  la  purifie  par  des  fusions  et 
1  des  cristallisations  successives. 


De  V Acide  margaiique  ( margarine  j. 


865.  L’acîde  margarique ,  découvert  par  M.  Chevrcul , 
fut  d’abord  décrit  sous  le  nom  de  margarine »  11  est  le 
produit  de  l’art,  et  se  forme  toutes  les  fois  que  l’on  traite 
par  la  chaleur  un  alcali  avec  de  la  graisse  de  porc ,  de 
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mouton,  de  bœuf,  de  jaguar,  d’oie  et  d’homme.  Il  est 
solide,  d’un  blanc  nacré,  insipide,  d’une  odeur  faible, 
analogue  à  celle  de  la  cire  blanche  *,  il  est  plus  léger  que 
l’eau  ;  il  ne  rougit  pas  Yinfusum  de  tournesol  à  froid  ;  mais 
à  l’aide  de  la  chaleur  l’acide  se  ramollit,  et  la  couleur  bleue 
passe  au  rouge.  A  56°, 56  thermomètre  centigrade,  il  se 
fond  en  un  liquide  incolore ,  très  -  limpide  ,  qui  cristal¬ 
lise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  brillantes  du  plus 
beau  blanc. 

Distillé,  il  se  volatilise  en  grande  partie  ;  la  portion  décora» 
posée  fournit  du  charbon  et  un  produit  qui  paraît  être  de 
l’huile  empyreumatique  volatile  unie  à  de  l’acide  acétique  ; 
il  ne  se  dégage  que  très-peu  de  gaz.  11  est  insoluble  dans 
l’eau.  Cent  parties  d’alcool  d’une  pesanteur  deo,8i6  en 
dissolvent,  à  la  température  de  y 5°  thermomètre  centi¬ 
grade,  189,79  parties  5  la  dissolution  se  prend  par  le  re¬ 
froidissement  subit  en  une  masse  solide  ;  tandis  qu’elle 
fournit  des  aiguilles  qui  se  réunissent  en  étoiles  si  elle 
n’est  pas  très-saturée  d’acide,  et  si  la  température  diminue 
par  degrés.  L’acide  margarique  décompose  le  sous-carbo¬ 
nate  de  potasse  à  l’aide  de  la  chaleur,  et  en  dégage  le  gaz 
acide  carbonique. 

G11  peut  combiner  l’acide  margarique  avec  la  potasse , 
la  soude  ,  la  baryle,  la  strontiane  ,  la  chaux  et  le  protoxide 
de  plomb-,  les  margarates  obtenus  sont  entièrement  analo¬ 
gues  aux  savons. 

866.  Lorsqu’on  fait  chauffer  4o  grammes  d’acide  marga¬ 
rique,  24  grammes  de  potasse  à  l’alcool  et  160  grammes 
d’eau,  on  obtient  une  masse  blanche,  opaque,  qui,  après 
avoir  été  pressée  entre  deux  papiers  joseph  et  traitée  par 
l’alcool,  se  dissout,  et  laisse  déposer  par  le  refroidisse¬ 
ment  des  aiguilles  qui  constituent  le  margarate  neutre 
de  potasse.  Ce  sel  est  blanc,  moins  doux  au  toucher  que 
}e  sur-margarate  ;  sa  saveur  est  faible  et  légèrement  alca- 
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line;  agité  dans  une  grande  quantité  d’eau  froide  il  se  dé¬ 
compose  en  potasse  et  en  sur-margarate  insoluble  ;  l’eau 
chaude  le  dissout  complètement  5  mais  il  se  dépose  par  le 
refroidissement  du  sur-  magarate  et  un  mucilage  épais. 
L’alcool  bouillant  peut  en  dissoudre  environ  9  parties.  IL 
est  formé  de  100  parties  d’acide  margariqueei  de  1 8, 1 4  de 
potasse. 

867.  Sur-margarate  de  potasse  (margarate  acide,  ou 
matière  nacrée  ).  Il  est  solide  ,  nacré  ,  doux  au  toucher , 
presque  sans  saveur  ;  il  ne  se  fond  pas  lorsqu’on  le  chauffe 
au  bain-marie;  il  est  insoluble  dans  l’eau  froide;  l’eau 
bouillante  se  combine  avec  lui  et  le  divise  sans  le  dis¬ 
soudre  :  cependant  elle  en  sépare  une  très-petite  portion 
de  potasse.  11  se  dissout  dans  3 18  parties  d’alcool  d’une 
pesanteur  de  o,834  et  à  la  température  cle  20°  ;  tandis  que 
100  parties  du  meme  liquide  à  67°  en  dissolvent  3 1,87 
parties;  ce  solutum  alcoolique  est  précipité  par  l’eau  ,  qui 
s’empare  de  l’alcool  et  d’une  portion  de  potasse  ;  le  dépôt 
contient  nécessairement  moins  d’alcali.  Ce  sel  est  formé, 
d’après  M.  Chevreul ,  d’environ  100  parties  d’acide  mar- 

!  garique  et  de  8,88  de  potasse. 

868.  En  faisant  bouillir  20  grammes  d’acide  margarique, 

;  22  grammes  d’eau  et  12  grammes  de  soude ,  on  obtient  un 

savon  très-dur  sous  la  forme  de  grumeaux ,  soluble  dans 
1  alcool  bouillant,  qui  se  prend  en  une  belle  gelée  trans¬ 
parente  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  mais  qui  de- 
vient  peu  à  peu  opaque  :  il  paraît  formé  de  100  parties 
d’acide  margarique  et  de  1 1,68  de  soude.  Ce  savon  ou  ce 
!  margarate  de  soude  se  décompose  par  l’eau  comme  celui 
(i  de  potasse,  mais  avec  beaucoup  plus  de  difficulté. 

869.  Lorsqu’on  fait  bouillir  avec  précaution ,  et  pendant 
j  deux  heures,  de  l’eau  de  baryte  et  de  l’acide  margarique,  011 
\  obtient  un  savon  (margarate)  composé  de  100  d’acide  et 
il  de  28,93  de  baryte.  Celui  que  fournit  la  stronliane  placée 
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dans  les  mêmes  circonstances  est  formé  de  ioo  d’acide  et 
20,23  de  slrontiane.  Si  l’on  verse  de  F hydro- chlorate  de 
chaux  dissous  et  bouillant  dans  une  dissolution  de  mar- 
garate  de  potasse  saturée  d’alcali ,  on  obtient  un  précipité 
qui  est  du  margarate  de  chaux  (savon  ),  et  qui  donne  à  l’a¬ 
nalyse  ioo  d’acide  margarique  et  1 1,06  de  chaux.  En  fai¬ 
sant  bouillir  de  l’acide  margarique  avec  du  sous~acétate 
de  plomb,  en  épuisant  la  masse  obtenue  par  l’eau ,  et  en  la 
traitant  par  l’alcool,  il  se  dépose  par  le  refroidissement 
une  quantité  notable  de  savon  de  plomb  composé  de  ioo 
parties  d’acide  et  de  83,^8  de  protoxide  de  plomb. 

Préparation .  (Voyez  Acide  oléique.) 

De  T  Acide  oléique . 

870.  L’acide  oléique,  découvert  par  M.  Chevreul,  qui  lui 
donna  d’abord  le  nom  de  graisse  fluide ,  ne  se  trouve  pas 
dans  la  nature  ;  il  se  produit  toutes  les  fois  que  l’on  traite 
convenablement  par  les  alcalis  la  graisse  de  porc  ,  de 
l’homme,  du  bœuf,  du  mouton,  de  Foie,  etc.  À  la  tempé¬ 
rature  de  6°-f-o,  l  aeide  oléique  est  sous  la  forme  d’ai- 
guilles  blanches,  tandis  qu’il  est  liquide  et  légèrement 
jaunâtre  au-dessus  de  cette  température;  il  a  une  odeur  et 
une  saveur  rances;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,898  à 
190  th.  centigrade.  Il  rougit  Y  infusion  de  tournesol;  il  est 
insoluble  dans  l’eau  et  très-soluble  dans  l’alcool.  Il  forme 
avec  la  potasse  deux  sels,  un  sur-oléate  insoluble  dans  l’eau 
et  rougissant  Yinfusum  de  tournesol ,  et  un  oléate  qui,  mis 
dans  l’eau,  se  gonfle,  devient  gélatineux,  demi-transparent, 
et  finit  par  se  dissoudre  complètement  si  le  liquide  est  en 
quantité  suffisante.  11  est  déliquescent.  L'acide  oléique  forme 
avec  la  soude  un  oléate  solide,  dur,  n’attirant  pas  l’humi- 
dité  de  l’air  et  étant  soluble  dans  l’eau  et  dans  Falcool.  Il 
peut  décomposer  le  carbonate  de  baryte  et  de  slrontiane,  et 
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donner  naissance  à  des  oléates.  Uni  à  la  potasse,  il  décom¬ 
pose  les  sels  solubles  de  chaux,  de  magnésie,  de  zinc,  de 
cuivre,  de  cobalt,  de  nickel,  de  chrome,  et  y  fait  naître  des 
précipités  qui  sont  des  oléates  ou  des  savons  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  bases. 

Préparation.  On  fait  chauffer,  à  la  température  de  70°  à 
Ç)o°,  s5o  grammes  de  graisse,  i5o  grammes  de  potasse  et  un 
litre  d'eau;  au  bout  de  deux  jours  on  obtient  un  liquide 
qui,  par  le  refroidissement,  se  convertit  en  une  masse 
savonneuse,  formée  de  margarate  et  d’oléate  de  potasse, 
d’huile  volatile  et  d’un  corps  orangé  [voyez  §  8^4  )  5  il  y 
a,  outre  cette  masse,  une  portion  liquide  dans  laquelle  on 
11e  trouve  qu’un  principe  doux.  On  délaie  la  masse  gélati¬ 
neuse  dans  dix  litres  d’eau  froide,  et  on  l’abandonne  à  elle- 
même  pendant  huit  à  dix  jours;  l’eau  décompose  le  mar¬ 
garate  de  potasse  ,  et  en  précipite  du  sur-margarate  sous 
la  forme  d’une  matière  nacrée  que  l’on  met  à  part;  le  li¬ 
quide  trouble  qui  en  résulte  ,  contenant  encore  de  l’a¬ 
cide  margarique ,  est  évaporé  jusqu’à  ce  qu’il  acquière 
de  nouveau  une  consistance  gélatineuse;  alors  on  le  dé- 
I  laie  dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  et  il  fournit  une 
I  nouvelle  quantité  de  matière  nacrée;  on  répète  plusieurs 
I  fois  ces  opérations  jusqu’à  ce  qu’il  11e  se  forme  plus  de 
dépôt  nacré  de  sur-margarate  de  potasse.  A  cette  époque  la 
dissolution  est  claire,  et  contient  tout  Yoléate  de  potasse, 
l’huile  volatile  et  le  corps  orangé;  elle  renferme  encore 
[  de  l’acide  margarique;  on  la  concentre,  et  011  y  verse 
3  de  l’acide  tartarique ,  qui  s’empare  de  la  potasse  et  précipite 
1  120  grammes  d’un  corps  gras,  floconneux,  composé  de 

H  beaucoup  d’acide  oléique  et  d’un  peu  d’acide  margarique . 
|  On  fait  chauffer  ce  précipité  avec  3 1  grammes  de  potasse  et 
420  grammes  d’eau  ;  il  se  forme  de  nouveau  un  savon  corn- 
|  posé  de  beaucoup  d’oléate  de  potasse  et  d'un  peu  de  mar- 
|  garatc  :  on  le  délaie  dans  beaucoup  d'eau;  le  margarate 
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se  décompose  en  entier  et  se  précipite  à  l’état  de  sur-mar- 
garate  (corps  nacré),  en  sorte  qu’il  ne  reste  plus  dans  la 
dissolution  que  Yoléate  de  potasse  ;  on  le  traite  par  l’a¬ 
cide  tartai  ique ,  qui  s’unit  à  la  potasse  et  précipite  l’acide 
oléique  pur. 

Quant  à  l’acide  margarique ,  on  l’obtient  en  décompo¬ 
sant  les  diverses  quantités  de  sur-margarate  de  potasse  pré¬ 
cipitées  par  l’acide  hydro-chlori que  faible,  qui  forme  avec 
la  potasse  un  sel  soluble  et  laisse  l’acide  margarique  :  il 
suffit  de  dissoudre  celui-ci  dans  Falcool  bouillant  pour 
l’obtenir  cristallisé  à  mesure  que  le  refroidissement  de  la 
liqueur  a  lieu  (Chevreul  ). 

De  V Acide  delphinique. 

871.  Cet  acide,  découvert  en  1818  par  M.  Chevreul , 
ne  se  trouve  pas  dans  la  nature-,  il  est  le  résultat  de  V ac¬ 
tion  de  la  potasse  sur  l’huile  du  delphimis  glohiceps.  Il 
ressemble  aune  huile  volatile 5  il  a  une  couleur  jaune  ci- 
trin ,  et  une  odeur  aromatique  très  -  forte,  ayant  quelque 
rapport  avec  celle  du  fromage  et  du  beurre  rance  •  sa  saveur 
est  acide  et  très-piquante,  suivie  d’un  goût  éthéré  de 
pomme  de  reinette  ;  sa  vapeur  a  un  goût  sucré  d’éiher.  Sa 
pesanteur  spécifique  ,  à  la  température  de  i/f0  th.  c.  est  de 
o,34i-  H  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol.il  est 
fort  peu  soluble  dans  l’eau  et  très-soluble  dans  l’alcool. 
Il  peut  se  combiner  avec  la  baryte,  la  strontiane,  la  chaux  , 
l'oxide  de  plomb,  etc.,  et  former  des  sels.  Il  est  composé 
de  86,65  parties  d’acide  et  de  1 3, 35  d’eau. 

Le  delphinate  de  baryte  étant  formé  de  100  parties 
d’acide,  et  de  84,61  de  baryte  ,  qui  contiennent  8,88  d’oxi- 
gène  ,  il  s’ensuit  que  100  d’acide  delpliinique  neutralisent 
cette  quantité  d’oxigène  dans  les  bases  salifiables. 

Pour  préparer  l’acide  delphinique ,  on  traite  l’huile  du 
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delphinus  globiceps  par  la  potasse,  et  on  obtient  un  com¬ 
posé  de  potasse,  d’acide  delphinique ,  de  principe  doux, 
d'acide  margarique,  d’acide  oléique  et  de  deux  matières 
grasses  non  acides,  et  fusibles,  l’une  à  2 70  et  l’autre  à  35° 
th.  c.  On  traite  par  l’eau  et  par  l’acide  tartarique  en  excès 
pour  en  séparer  les  acides  margarique  et  oléique,  comme 
il  a  été  dit  page  121  :  l’acide  delphinique  reste  dans  la  li¬ 
queur;  on  distille  ce  liquide  aqueux,*  le  produit  volatilisé 
qui  contient  l’acide  delphinique  est  neutralisé  par  l’eau  de 
baryte  qui  donne  naissance  à  du  delpbinale  de  baryte.  On 
introduit  dans  un  tube  de  verre  allongé,  fermé  à  une  de 
ses  extrémités  ,  une  dissolution  concentrée  de  ce  sel  ;  on  y 
verse  une  assez  grande  quantité  d’acide  pbospborique  con¬ 
centré  pour  décomposer  tout  le  delphinate  de  baryte ,  et 
pour  dissoudre  tout  le  phosphate  de  baryte  formé  :  au  bout 
de  quelques  heures  de  repos ,  le  mélange  fournit,  i°.  un 
liquide  aqueux  contenant  du  phosphate  acide  de  baryte 
et  un  peu  d’acide  delphinique;  20.  un  liquide  oléagineux 
qui  se  rassemble  à  la  surface  du  premier,  et  qui  est  l’acide 
delphinique  à  l’état  d’hydrate,  que  l’on  peut  obtenir  au 
moyen  d’une  pipette. 

§  IL  Des  Substances  grasses  composées . 

Ces  substances  sont  les  diverses  espèces  de  graisse 
d’homme,  de  mouton,  de  bœuf,  etc.,  et  les  huiles.  Nous 
allons  parler  d’abord  des  graisses. 

De  la  Graisse. 

9 

Ce  que  nous  allons  dire  de  général  sur  la  graisse  s’ap¬ 
plique  seulement  à  la  graisse  d’homme,  de  mouton,  de 
bœuf,  de  jaguar  et  d’oie.  L’analyse  qui  en  a  été  faite  par 
M.  Cbevreul  prouve  que  ces  diverses  substances  sont  for¬ 
mées  de  stéarine  et  d’élaïne. 
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872.  La  graisse  se  trouve  dans  ions  les  tissus  des  animaux;- 
elle  est  très-abondante  sous  la  peau,  près  des  reins  ,  dans 
F  épiploon,  à  la  base  du  cœur,  à  la  suiface  des  muscles,  des 
intestins,  etc.  5  elle  est  quelquefois  incolore  et  le  plus  sou¬ 
vent  jaunâtre;  tantôt  elle  est  inodore,  tantôt  elle  a  une 
odeur  agréable  ou  désagréable;  sa  consistance  varie  aussi 
suivant  les  animaux  et  les  parties  qui  l’ont  fournie  :  ainsi, 
telle  espèce  dégraissé  est  fluide  à  i5°  thermomètre  centi- 
grade;  telle  autre  ne  Test  pas  à  24°.  Sa  saveur  est  en  géné¬ 
ral  douce  et  fade;  elle  ne  rougit  point  Yinfusum  de  tour¬ 
nesol  lorsqu’elle  est  parfaitement  pure  ;  enfin  elle  est  plus 
légère  que  l’eau. 

Soumise  à  Faction  du  calorique ,  la  graisse  fond  très-faci¬ 
lement  et  se  décompose  si  la  température  est  un  peu  élevée. 
Aune  chaleur  rouge  et  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  fournit 
du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gaz  oxide  de  carbone  et  du 
charbon,  sans  donner  un  atome  d'azote.  Si  on  la  chauffe 
moins  fortement  dans  un  appareil  distiliatoire ,  on  obtient 
un  peu  d’eau,  du  gaz  acide  carbonique  ,  de  Facide  acé¬ 
tique,  de  Facide  sèbacique  (voyez  Chimie  animale  ), 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné  ,  une  assez  grande 
quantité  d’une  matière  grasse  ou  huileuse,  et  fort  peu  de 
charbon  spongieux  et  facile  à  incinérer.  Les  produits 
liquides,  condensés  dans  le  ballon ,  ont  une  odeur  insup¬ 
portable. 

Exposée  à  Y  air,  à  la  température  ordinaire,  la  graisse 
rancit,  acquiert  de  Fodeur  et  se  colore;  on  pense  qu’elle 
absorbe  Foxigène  de  l’atmosphère,  et  se  transforme  en  un 
acide  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  Facide  sèbacique.  Si 
on  élève  la  température,  elle  fond  ,  se  décompose,  répand 
des  fumées  blanches,  piquantes,  se  colore,  et  absorbe 
Foxigène  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière. 
L’hydrogène,  le  bore,  le  carbone  et  l’azote  ne  paraissent 
pas  avoir  d’action  sur  elle.  L’iode  y  le  chlore  ?  le  soufre ,  le 
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phosphore ,  les  métaux  et  les  acides  agissent  sur  la  m-nisse 
comme  sur  les  huiles  fixes.  (  Voyez  §  876.)  L’eau 
dissout  pas  un  atome. 

873  Lorsqu’on  fait  bouillir  une  de  ces  graisses  avec  de 
laW  dune  densité  de  0,79,  à  0,798,  une  portion  de 
graisse  est  dissoute  5  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur  décan¬ 
ter,  d  se  dépose  une  matière  formée  de  beaucoup  de  stéarine 
et  d  un  peu  d  elaïne,.et  il  reste  dans  le  liquide  beaucoup  d’é 
laine  avec  un  peu  de  stéarine.  Si  l’on  traite  la  première  de 
ces  matières,  celle  qui  est  solide,  avec  de  l’alcool  bouillant 
et  à  plusieurs  reprises,  on  dissout  1  clame,  et  on  finit  par 
avoir  la  steanne pure  ;  quant  à  la  combinaison  liquide  avec 
excès  d  clame,  si  on  l’expose  à  l’action  de  l’air  froid  le  peu 
de  stéarine  quelle  contient  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  et  à 
se  séparer  ;  on  peut ,  par  ce  moyen ,  obtenir  I  '  élaïne  isolée  : 
c  est  en  suivant  ce  procédé  que  l’on  peut  se  procurer  ces 
deux  substances  et  faire  l’analyse  de  la  graisse  (Chevreul). 

87/p  Si  1  on  fan  chauffer  de  la  graisse  avec  de  la  potasse 
e  a  soude,  de  la  baryte,  de  la  slrontiane ,  de  la  chaux 
de  X oxide  de  zinc ,  ou  du  pro, oxide  de  plomb  et  de  l’eau  ’ 
elle  est  décomposée ,  et  il  se  forme  de  l’acide  marmu'S- 
que  ,  de  l’acide  oléique,  et  un  principe  doux  semblable  à 
celui  que  bcheele  a  découvert  dans  l’huile  d’olive  traitée 
avec  la  litharge  (  voyez  pag.  97);  il  se  produit  aussi  quel¬ 
quefois  deux  principes,  l’un  colorant,  l’autre  odorant  Les 
acides  marganque  et  oléique  formés  se  combinent  avec  la 
base  employée ,  et  donnent  naissance  à  du  savon  qui  est  à 
la  fois  du  margarate  et  de  l’oléate  :  le  principe  doux  reste 
dans  la  liqueur.  Le  gaz  oxigène  n’est  point  nécessaire  à  la 
production  de  ces  phénomènes,  et  il  ne  se  forme  point 
d  acide  carbonique  ni  d’acide  acétique.  Il  faut  conclure  de 
1  action  de  ces  oxides  sur  la  graisse  que  leur  affinité  pour  les 
acides  marganque  et  oléique  est  plus  grande  que  celle  qu’ils 
ont  pour  la  steanne  et  pour  1 ’élaïne ,  et  par  conséquent  qu’iL 
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déterminent  la  décomposition  de  la  graisse  et  sa  transfor¬ 
mation  en  deux  matières  acides  et  en  un  principe  doux. 

Graisse  humaine.  Après  avoir  exposé  les  propriétés  gé¬ 
nérales  de  la  graisse  ,  nous  devons  entrer  dans  quelques 
détails  relatifs  à  leur  histoire  particulière.  La  fluidité  de  la 
graisse  humaine  peut  varier  suivant  les  proportions  de  stéa¬ 
rine  et  d’élaïne  qui  entrent  dans  sa  composition  :  si  celle-ci 
prédomine,  elle  pourra  être  fluide  à  i5°,  tandis  que  le  con¬ 
traire  aura  lieu  si  la  stéarine  en  fait  la  majeure  partie.  Cent 
parties  d’alcool  bouillant,  d’une  densité  de  0,821,  en  ont 
dissous  2,48.  Lorsqu’on  saponifie  100  parties  de  cette 
graisse  par  une  des  bases  indiquées  (  §  874),  on  obtient  95 
parties  de  matière  savonneuse  et  5  parties  de  matière  so¬ 
luble.  La  graisse  des  reins  et  celle  du  sein  d  une  femme 
ont  fourni  à  M.  Chevreul  un  savon  qui ,  étant  décomposé 
par  l’eau,  a  donné  un  liquide  doué  d’une  odeur  de  fro¬ 
mage  extrêmement  prononcée  5  il  n’en  a  pas  été  de  même 
de  la  graisse  des  cuisses. 

Graisse  de  mouton  (  suif).  Elle  est  incolore,  presqu’ino- 
dore  dans  l’état  de  fraîcheur;  mais  elle  acquiert  une  très- 
légère  odeur  de  chandelle  par  son  exposition  à  l’air  ;  sa 
consistance  est  assez  ferme;  100  parties  d’alcool  bouillant 
à  0,821  en  dissolvent  2,26;  les  acides  et  les  alcalis  la  trans¬ 
forment  en  une  substance  analogue  à  la  cire  et  en  une  huile 
très-soluble  dans  l’esprit-de-vin  (  Braconnot  )  ;  saponifiées 
par  les  bases  ,  100  parties  de  cette  graisse  fournissent  96,1 
de  matière  savonneuse,  et  4,9  de  matière  soluble  ;  il  se  dé¬ 
veloppe,  pendant  cette  opération,  un  principe  odorant  ana¬ 
logue  à  celui  que  les  moutons  exhalent  dans  certaines  cir¬ 
constances.  On  emploie  cette  graisse  pour  faire  du  savon 
et  de  la  chandelle  ;  il  paraît  que  les  chandeliers  augmen¬ 
tent  sa  consistance  et  sa  blancheur  en  y  ajoutant  un  peu 
d’alun.  Suivant  quelques  praticiens,  le  suif  employé  en 
lavemens ,  à  la  dose  d’une  ou  de  deux  onces ,  est  avan- 
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tageux  pour  faire  cesser  les  anciens  dévoiemens  et  quelques 
dysenteries. 

Graisse  de  porc  (axonge,  saindoux).  Elle  est  molle, 
incolore,  inodore  lorsqu’elle  est  solide;  mais  elle  répand 
une  odeur  fade  très-désagréable  si  on  la  met  dans  de  l’eau 
bouillante;  sa  saveur  est  fade;  elle  fond  à  environ  270, 
Cent  parties  d’alcool  bouillant,  d’une  densité  de  0,816, 
en  dissolvent  2,80.  Traitées  par  les  bases  sali  fiables ,  100 
parties  de  cette  graisse  ont  fourni  94,7  de  matière  savon¬ 
neuse ,  5,3  de  matière  soluble,  et  quelques  traces  d’une 
liuile  volatile  et  d’un  corps  orangé.  On  l’emploie  comme 
aliment;  on  en  fait  usage  dans  la  corroierie,  la  liongroierie 
et  l’éclairage  ;  elle  sert  à  graisser  les  roues  des  voitures,  etc. 
L 'onguent  napolitain  est  composé  de  parties  égales  de 
graisse  de  porc  et  de  mercure  métallique  très-divisé  par  l’a¬ 
gitation  ;  Y  onguent  gris  n'est  autre  chose  que  ce  même  on¬ 
guent  étendu  dans  7  parties  d’axonge.  Les  expériences  de 
M.  Vogel  prouvent  que ,  dans  ces  préparations,  le  mercure 
esta  l’état  métallique* et  non  pas  à  l’état  d’oxide,  comme 
on  l’avait  cru.  La  graisse  oxigénée  est  le  produit  que  l’on 
obtient  en  faisant  chauffer  cette  graisse  avec  un  dixième  de 
son  poids  d’acide  nitrique.  YY  onguent  citrin  résulte  du  mé¬ 
lange  du  nitrate  de  mercure  provenant  de  l’action  de  90 
grammes  de  mercure  et  de  120  grammes  d’acide  nitrique, 
avec  un  kilogramme  de  graisse  :  on  commence  par  faire 
fondre  celle-ci;  on  y  verse  le  nitrate  et  on  agite.  L’axonge 
fait  encore  partie  des  pommades  cosmétiques  et  de  quelques 
autres  préparations  pharmaceutiques. 

Composition.  Elle  est  formée,  d’après  M.  Berard,  de  1000 
parties  de  vapeur  de  carbone,  de  5iio  d’hydrogène  et  de 
149  d’oxigène  en  volume. 

Graisse  de  bœuf,  bille  est  d’un  jaune  pale  ;  son  odeur  est 
très-légère;  100  parties  d’alcool  bouillant,  d’une  densité 
de  0,821,  en  dissolvent  2,02;  saponifiée  par  les  bases 
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(S  ^74)5  eî*e  fournit  95  parties  de  matière  savonneuse  et 
5  de  matière  soluble  ;  il  se  développe  pendant  cette  opé¬ 
ration  un  principe  odorant  analogue  à  celui  que  les  bœufs 
exhalent  dans  certaines  circonstances,  U  huile  de  pieds  de 
hœuj  est  employée  comme  aliment,  principalement  poul¬ 
ies  fritures-,  la  difficulté  avec  laquelle  elle  se  fige  et 
s’épaissit  fait  qu’on  la  recherche  pour  le  graissage  des 
mécaniques. 

Graisse  de  jaguar.  Elle  a  une  couleur  jaune  orangée, 
et  une  odeur  particulière  et  très-désagréable*,  100  parties 
d’alcool  bouillant  à  0,821  en  dissolvent  2,185  traitée  par 
les  bases  salifiables,  elle  se  saponifie,  et  acquiert  une  odeur 
forte  semblable  à  celle  qui  se  répand  quelquefois  dans  les 

ménageries  d  animaux  feroces. 

Graisse  d'oie.  Elle  est  légèrement  colorée  en  jaune-,  son 
odeur  est  agréable-,  elle  paraît  être  aussi  fusible  que  la 

graisse  de  porc. 

Beurre.  Le  beurre  pur  est  formé  de  stéarine,  d  élaïoe , 
d’acide  butirique  (principe  odorant)  et  d’un  principe  co¬ 
lorant  5  sa  composition  est  donc  un  peu  plus  compliquée 
que  celle  des  graisses  5  cependant  on  voit  par  les  élémens 
qui  le  constituent ,  qu’il  doit  saponifier  les  alcalis.  Nous 
reviendrons  sur  son  histoire  en  parlant  des  substances 

animales. 

Préparation .  On  sépare  mécaniquement  les  substances 
étrangères  à  la  graisse 5  on  fait  fondre  celle-ci  avec  une 
certaine  quantité  d’eau  5  on  la  décante  et  on  la  passe  à  tra¬ 
vers  une  toile. 

Des  Huiles. 

On  distingue  les  huiles  en  celles  qui  sont  grasses  ou 
fixes,  et  en  celles  qui  sont  volatiles  ou  essentielles:  les 
premières  paraissent  formées,  comme  les  graisses  ,  de  deux 
principes  immédiats  particuliers.  M.  Chevreul,en  imbibant 


B  ES  HUILESi 


I  OQ 

d  huile  ci  olive  un  papier  qui  fut  exposé  ensuite  à  l’action  du 
froid ,  en  retira  deux  substances  différentes  :  l’une  solide 
1  autre  fluide.  Les  expériences  récentes  de  M.  Braconnot 
prouvent  que  la  matière  solide  à  laquelle  ce  chimiste  donne 
le  nom  de  suif  est  d’un  blanc  éclatant,  inodore,  peu  sa- 
ij  pide  ,  d’une  fermeté  comparable  au  suif  de  bœuf,  mais 
\  Leauc°up  plus  fusible,  car  elle  est  liquide  à  i6°  therrno- 
1  mètre  de  Réaumur.  La  matière  liquide  a  l’odeur,  la  saveur 
i*  et  la  couleur  de  l’huile  d’olive;  elle  ne  se  fige  plus  à  io° 
i  4-  0  Réaumur,  comme  le  fait  l’huile  d’olive  ordinaire,  ce 
j  (ïUl  PclU  reudre  très-utile  dans  l’horlogerie.  M.  Bra- 
]  conn°t-a  retiré  de  ioo  parties  d’huile  d’olive,  à  la  tempé- 
j  rature  de  o°  thermomètre  de  Réaumur,  72  d’huile  liquide 
i  et  28  de  suif  ;  cependant  la  proportion  de  ces  principes 
|  varie  suivant  que  l’huile  est  de  ire,  de  2e  ou  de  3"  qualité. 

>1  Cent  parties  d’huile  d’amandes  douces ,  traitées  par  le 
1  même  procédé,  ont  fourni  76  parties  d’huile  jaune  et  24 
j  d’un  suif  très-blanc,  fusible  à  5°  thermomètre  de  Réaumur. 
j  Cent  Parties  (T huile  de  colza  ont  donné  54  d’une  huile 
.1  fluide  d’un  beau  jaune  ,  et  46  de  suif  très-blanc ,  inodore, 

*  peu  sapide  ,  fusible  à  6°  o,  que  les  acides  tranfor- 
maient  en  une  masse  filante  comme  la  térébenthine. 
f  L’huile  de  pavot  et  les  autres  huiles  siccatives  ont  fourni 
3  des  résultats  analogues.  M.  Braconnot  est  porté  à  croire 
J  que  les  huiles  'volatiles  sont  également  formées  de  deux 
1  substances  différentes,  l’une  fluide  ,  l’autre  solide  :  cette 

| dernière,  dans  certaines  espèces  d’huile,  n’est  autre  chose 
||  que  du  camphre. 

870.  Comparons  maintenant  l’histoire  des  huiles  grasses 

à  celle  des  huiles  volatiles.  Les  huiles  grasses  ne  se  trouvent 
ijque  dans  les  semences  ou  dans  le  péricarpe  des  plantes 
i  dicotylédones,  tandis  que  les  huiles  volatiles  se  rencon¬ 
trent  dans  tous  les  végétaux  aromatiques  et  dans  toutes 
| leurs  parties. 

1  r. 
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Les  huiles  grasses  sont  pour  la  plupart  Üüides  à  ia  tem* 
pérature  ordinaire  ,  Visqueuses  ,  légèrement  odorantes  , 
douées  d’une  saveur  faible  et  d’une  couleur  jaunâtre  ou 
jaune  verdâtre;  leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que 
celle  de  l’eau.  Les  huiles  volatiles  sont  solides  ou  liquides 
â  la  température  de  io°-j-o,  nullement  visqueuses,,  et  très- 
odorantes;  leur  saveur  est  chaude. âcre  et  même  caustique, 
et  leur  couleur  très-variée  ;  elles  sont  en  générai  plus  lé¬ 
gères  que  l’eau-,  il  y  en  a  cependant  quelques-unes  plus 
pesantes  que  ce  liquide. 

Les  huiles  grasses  9  chauffées  dans  une  cornue,  sont  dé¬ 
composées  ,  et  il  se  produit  du  gaz  hydrogène  carboné,  un 
peu  de  charbon  et  une  nouvelle  huile  d’un  jaune  brun  dont 
l’odeur  est  piquante.  Les  huiies  essentielles ,  placées  dans 
les  mêmes  circonstances ,  se  volatilisent  sans  éprouver  au¬ 
cune  altération  -,  mais  elles  n’entrent  pas  aussi  facilement 
en  ébullition  que  l’eau.  Pour  que  les  huiles  grasses  pren¬ 
nent  feu  par  l’approche  d’un  corps  enflammé ,  il  faut  qu’on 
en  ait  imprégné  une  mèche  de  coton  ou  de  toute  autre  ma¬ 
tière  avide  d’oxigène,  tandis  que  les  huiles  volatiles  s’en¬ 
flamment,  en  répandant  une  fumée  noire  et  épaisse,  aus¬ 
sitôt  qu’elles  sont  en  contact  avec  un  corps  en  ignilion.  Si 
on  expose  les  huiles  grasses  à  l’air,  à  la  température  ordi¬ 
naire,  elles  se  décomposent  et  s’épaississent  5  quelques-unes 
d’entre  elles  finissent  même  par  se  durcir,  et  sont  appelées 
siccatives.  Les  huiles  essentielles ,  placées  dans  les  mêmes 
circonsiances ,  se  décomposent  toutes  et  se  transforment 
en  une  matière  solide,  plus  ou  moins  analogue  aux  ré¬ 
sines  ;  il  y  a  aussi  une  petite  portion  de  ces  huiles  qui  se 
volatilise.  On  explique  la  décomposition  qu’éprouvent  les 
huiles  à  l’air  par  l’action  de  l’oxigène  de  latmosphère  sur 
l’hydrogène  et  sur  le  carbone  qu’elles  renferment. 

876.  Les  huiles  grasses  sont  insolubles  dans  l’eau,  tan¬ 
dis  que  les  autres  peuvent  s’y  dissoudre  eu  petite  quantité 
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et  donner  naissance  aux  diverses  eaux  aromatiques  ou  $pi- 
ritueuses,  comme  celles  de  lavande  ,  de  menthe ,  etc.  L’al¬ 
cool  dissout  la  plupart  des  huiles  grasses  et  toutes  celles 
qui  sont  volatiles.  Ces  dissolutions  alcooliques  sont  pré¬ 
cipitées  par  l’eau  en  blanc.  Les  huiles  grasses  et  volatiles 
ont  la  faculté  de  dissoudre  ,  à  l’aide  de  la  chaleur,  le  soufre 
et  le  phosphore ,  qui  se  déposent  en  partie  à  mesure  que 
le  liquide  se  refroidit,  et  qui  peuvent  meme  être  obtenus 
cristallisés.  Les  huiles  pliosph orées ,  surtout  celle  de  gé- 
rolle,  luisent  beaucoup  dans  l’obscurité 5  si  on  les  expose 
à  l’air,  le  phosphore  passe  à  l’état  d’acide.  Les  huiles 
grasses  et  volatiles  sont  décomposées  par  le  chlore ,  qui 
s’empare  de  leur  hydrogène  pour  passer  à  l’état  d’acide 
bydro-eblorique  ;  celui-ci  s’unit  alors  à  la  matière  hui¬ 
leuse  en  partie  altérée ,  et  donne  naissance  à  un  composé 
onctueux,  pâteux,  et  en  général  insoluble  dans  l’eau. 

877.  Plusieurs  acides  forts  peuvent  s’unir  aux  huiles 
grasses  à  la  température  ordinaire,  et  former  des  produits 
visqueux  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l’eau.  M.  Gaulthier 
de  Claubry,  en  examinant  l’action  de  l’acide  sulfurique 
concentré  sur  ces  huiles  ,  a  fait  des  observations  curieuses 
que  nous  allons  rapporter.  En  versant  cet  acide  sur  de 
l’huile  d’olive  et  sur  d’autres  huiles  lixes ,  le  mélange  se 
colore  en  jaune,  prend  de  la  consistance,  et  il  se  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux.  Si  l’on  introduit  dans  un  verre 
de  l’acide  sulfurique  concentré,  et  que  l’on  verse  par-dessus 
de  l’huile  grasse  tenant  en  suspension  de  l’amidon ,  de  la 
gomme,  du  sucre,  de  l’inuline,  etc.,  il  se  formera  deux 
couches  de  pesanteur  spécifique  différente.  Si  l’on  agite 
dans  les  points  où  ces  deux  couches  sont  en  comect,  011 
observera  une  succession  de  teintes  qui  est  exactement 
>  dans  l’ordre  des  anneaux  colorés  de  Newton  :  ces  teintes 
sont  le  jaune  paille  ,  l’orangé  ,  le  rouge  du  premier  ordre, 
jt  et  le  violet  du  deuxième  ordre.  Si ,  au  lieu  d’agir  ainsi , 
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on  agite  rapidement  tout  le  mélange  ,  on  obtiendra 
sur-le-champ  une  belle  teinte  rouge  qui  passera  prompte¬ 
ment  au  carmin:  il  se  dégagera  du  gaz  acide  sulfureux, 
et  l’huile  s’épaissira  ,  comme  si  l’on  n’avait  pas  employé 
de  matière  végétale.  La  teinte  conservera  son  intensité 
pendant  plusieurs  jours.,  et  après  un  assez  long  espace 
de  temps,  elle  passera  au  violet,  la  matière  se  charbon- 
nera  et  la  couleur  Unira  par  disparaître.  Ces  phénomènes 
seront  produits  presqu’instantanément  si  l’on  élève  la  tem¬ 
pérature  du  mélange.  {Voyez ,  pour  plus  de  détails,  le 
Mémoire  de  M.  Gaulthier.  Journal  de  Physique  ,  année 
i8i5  ). 

Mis  en  contact  avec  les  huiles  'volatiles  ,  cet  acide 
agit  d’une  manière  analogue ,  mais  avec  beaucoup  plus 
d’intensité  ,  car  plusieurs  d’entre  elles  sont  charbonnées  , 
même  à  froid  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  calorique  ;  le 
mélange  entre  en  ébullition  ,  et  une  portion  de  l’acide 
sulfurique  est  décomposée  en  acide  sulfureux  et  en  gaz 
oxigène. 

Les  acides  nitriques  et  nitreux  concentrés  décomposent 
les  huiles  grasses ,  même  à  la  température  ordinaire ,  et  l’on 
obtient  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  oxide  d’azote  et 
de  l’azote,  ce  qui  prouve  que  l’acide  nitrique  est  égale¬ 
ment  décomposé.  Suivant  M.  Tromsdorff ,  les  matières  gras¬ 
ses  se  transforment  d’abord  en  cire  puis  en  résine;  mais  on 
ignore  au  juste  quelle  est  la  nature  des  produits  formés 
dans  ce  cas.  Versé  sur  les  huiles  essentielles ,  l’acide  ni¬ 
trique  les  décompose  avec  beaucoup  d’énergie  et  sans  dé¬ 
gagement  de  lumière,  lors  même  qu’il  est  mêlé  avec  l’acide 
sulfurique  concentré;  tandis  que  l’acide  nitreux ,  qui  agit 
sur  elles  avec  la  plus  grande  violence,  mais  sans  produire 
de  flamme  quand  il  est  seul ,  les  décompose  avec  déga¬ 
gement  de  beaucoup  de  calorique  et  de  lumière  lorsqu’il 
est  uni  au  tiers  de  so  n  poids  d  acide  sulfurique  concen- 
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t ré.  Cette’'expérience  est  accompagnée  de  danger,  et  doit 
être  faite  en  mettant  les  deux  acides  dans  une  petite  fiole 
que  Ion  attache  à  l’extrémité  d’une  longue  tige,  et  en 
versant  le  mélange  dans  un  creuset  contenant  l’huile  essen¬ 
tielle.  Théorie.  L’acide  ni  treux  liquide ,  que  nous  supposons 
ici  contenir  de  l’eau,  cède  ce  liquide  à  l’acide  sulfurique  et 
se  décompose  subitement ,  en  sorte  que  l’on  obtient  du 
gaz  acide  carbonique  ,  de  l’eau  ,  du  gaz  oxide  d’azote  et  du 
gaz  azote. 

878.  Le  gaz  acide  hydro-clilorique  que  l’on  fait  arriver 
dans  les  huiles  grasses  les  épaissit,  mais  ne  leur  donne  pas 
la  propriété  de  cristalliser,  tandis  qu’il  transforme  quel¬ 
ques  huiles  essentielles  en  une  matière  cristalline  qui 
partage  quelquefois  la  plupart  des  propriétés  du  cam¬ 
phre  :  telle  est  ,  par  exemple,  celle  que  l’on  obtient  en 
faisant  arriver  ce  gaz  dans  l’huile  essentielle  de  téré¬ 
benthine. 

879.  Les  huiles  grasses  sont  susceptibles  de  se  com¬ 
biner  avec  la  plupart  des  oxides  métalliques,  et  de  former 
des  savons  qui  sont  solubles  ou  insolubles  daus  l'eau  ; 
tandis  que  les  huiles  essentielles  ont  peu  de  tendance  à 
s’unir  avec  cette  série  de  corps  ;  on  peut  cependant  opérer 
quelques-unes  de  ces  combinaisons,  que  l’on  désigne  sous 
le  nom  de  savonnules  :  ainsi  le  savonnule  de  Starkey  est 
composé  de  soude  et  d’huile  essentielle  de  térébenthine. 

Examinons  maintenant  l’action  des  huiles  grasses  sur  les 
bases  d’une  manière  plus  particulière.  Suivant  M.  Chevreul , 
l’huile  d’olive ,  traitée  par  la  potasse  ,  se  convertit,  comme 
les  graisses,  en  deux  substances  grasses  acides,  dont  l’une 
est  plus  fusible  que  l’acide  margarique  ,  et  dont  l’autre  pa¬ 
raît  avoir  tant  de  rapport  avec  l’acide  oléique,  que  l’on  peut 
les  regarder  comme  étant  la  même  chose  ;  ces  deux  acides 
formés  s’unissent  ensuite  à  l’alcali ,  et  produisent  des  sels 
qui  constituent  le  savon» 
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Les  huiles  grasses  peuvent  se  combiner  en  toute  pro¬ 
portion  avec  les  huiles  volatiles  *  les  huiles  volatiles 
peuvent  dissoudre  les  résines  ,  le  camphre  ,  la  gomme  élas¬ 
tique  ,  etc. 

Les  huiles  grasses  sont  émollientes  et  relâchantes  -,  à  une 
certaine  dose  elles  sont  purgatives  et  même  émétiques.  Les 
huiles  essentielles  déterminent,  au  contraire,  une  excita¬ 
tion  tonique  ,  prompte,  intense,  mais  momentanée  -  elles 
augmentent  la  chaleur  générale,  la  fréquence  du  pouls  et 
de  la  respiration  5  elles  sont  toutes  sudorifiques-,  enfin  elles 
peuvent  déterminer  tous  les  symptômes  de  l’empoisonne¬ 
ment  par  les  substances  âcres  si  on  en  prend  une  assez  grande 
quantité!  Nous  allons  indiquer,  en  faisant  l’histoire  particu¬ 
lière  de  ces  huiles,  les  divers  cas  où  leur  emploi  peut  être 
suivi  de  succès. 

Préparation .  Les  huiles  fixes  dont  on  fait  usage  comme 
aliment  se  préparent  en  exprimant  le  fruit  ou  la  graine  qui 
les  contient,  après  les  avoir  divisés.  Cette  opération  se  fait 
à  froid  si  l’huile  que  l’on  veut  extraire  est  fluide  ;  tandis 
qu’on  se  sert  de  plaques  de  fer  plus  ou  moins  chaudes  si 
elle  est  concrète.  Les  huiles  que  l’on  emploie  pour  l’éclai¬ 
rage  s’obtiennent  en  soumettant  les  graines  à  Faction  de  la 
presse  après  les  avoir  humectées ,  torréfiées  et  broyées.  Le 
but  de  la  torréfaction  est  de  détruire  la  matière  mucilagi- 
neuse  avec  laquelle  elles  sont  mêlées  et  qui  s’opposerait  à 
leur  séparation.  Nous  allons  exposer  rapidement  les  parti¬ 
cularités  relatives  aux  préparations  des  principales  huiles 
grasses. 

Huiles  grasses  non  siccatives.  i°.  Huile  cT  olive.  On 
peut  faire  avec  l’olive,  fruit  de  Yolea  europœa ,  plusieurs 
variétés  d’huile.  Lapluspure,  que  l’on  appelle  huile  vierge, 
est  à  peine  colorée  en  jaune*,  sa  saveur  et  son  odeur  sont 
agréables  et  peu  sensibles.  L’huile  commune  est  jaune  et 
se  rancit  facilement.  Enfin  l’huile  de  mauvaise  qualité 
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est  trouble  ,  d’un  jaune  verdâtre  et  douce,  d’une  odeur  et 
d'une  saveur  plus  fortes  et  moins  agréables.  En  général,  ces 
différentes  variétés  sont  solides  à  la  température  de  io0-f-o. 
On  emploie  l’huile  d'olive  pour  faire  le  savon,  pour  adou¬ 
cir  les  frottemens  des  pièces  qui  composent  les  machines 
compliquées,  etc.  On  s’en  sert  comme  aliment.  Adminis¬ 
trée  à  la  dose  d’un  demi-verre  par  prise,  cinq  ou  six  fois 
par  jour  ,  elle  fait  vomir  et  purge,  en  sorte  qu’on  l’a  em¬ 
ployée  souvent  avec  succès  dans  l’empoisonnement  par  les 
substances  âcres  et  corrosives  ;  mais  comme  il  arrive  qu’elle 
augmente  l’énergie  de  quelques-uns  de  ces  poisons,  et 
que j  d’ailleurs,  on  peut  déterminer  des  évacuations  par 
une  multitude  d’autres  médicamens  qui  ne  sont  accom¬ 
pagnés  d’aucun  danger ,  on  doit  l’abandonner  dans  ces 
cas  particuliers.  On  l’avait  recommandée  dans  les  blessures 
des  animaux  venimeux,  dans  l’hydropisie  ascite;  mais 
depuis  long-temps  on  en  a  senti  l  insuffisance.  On  peut  l’em¬ 
ployer  en  frictions  pour  calmer  certaines  douleurs  internes 
qui  souvent  sont  inflammatoires,  et  pour  diminuer  l’irri¬ 
tation  locale  des  surfaces  suppurantes.  Appliquée  en  fric¬ 
tions  à  l’aide  d’une  éponge  ,  elle  favorise  la  sécrétion 
urinaire  et  détermine  une  sueur  très- abondante  :  cette  der¬ 
nière  propriété  la  rend  utile  dans  l’imminence  de  la  peste 
et  dans  le  début  de  la  fièvre  jaune;  il  faut,  dans  tous  ces 
cas ,  éviter  de  la  laisser  long-temps  sur  la  peau,  car  elle  se 
rancit  et  peut  développer  un  érysipèle  ,  ou  rendre  les  sur¬ 
faces  suppurantes  pâles  ,  flasques  et  fongueuses.  Mêlées 
avec  de  la  cire  et  de  l'eau  ,  l’huile  d’olive  forme  le  cérat 
de  Galien  ,  que  l’on  emploie  souvent  comme  calmant  et 
rafraîchissant.  Elle  entre  dans  la  composition  du  ccrat  de 
saturne ,  du  cérat  de  diapalme,  de  l’onguent  de  la  mère,  de 
l’onguent  populéum ,  etc. 

Composition.  1000  parties  de  vapeur  de  carbone  ?  1^7 
de  gaz  hydrogène  et  /j6  d’oxigènc  en  volume. 
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Préparation .  On  exprime  à  froid  les  olives  mûres  et 
non  fermentées.  Huile  commune.  On  délaye  dans  l’eau 
bouillante  la  pulpe  des  olives  dont  on  a  déjà  séparé  l’huile 
vierge  par  l’expression  :  l’huile  vient  à  la  surface  de  l’eau. 
Huile  fermentée.  On  entasse  les  olives  pour  les  faire  fer¬ 
menter  et  on  les  soumet  à  Faction  de  la  presse. 

Huile  (P amandes  douces  (  amygdalus  commuais  ). 
Cette  huile  est  liquide  ,  d’un  blanc  verdâtre  ,  et  a  l’odeur 
et  la  saveur  des  amandes  •  mais  elle  rancit  plus  prompte¬ 
ment  que  la  précédente.  On  doit,  avant  de  s’en  servir, 
la  laisser  reposer  pour  la  clarifier,  ou  mieux  encore  la 
filtrer  à  travers  un  papier.  On  l’a  administrée  dans  les 
inflammations  de  poitrine  ,  du  bas-ventre  ,  etc.  ;  elle  fait 
partie  des  émulsions,  de  quelques  potions  huileuses,  etc. 
Le  Uniment  'volatil  ,  employé  avec  tant  de  succès 
comme  résolutif  dans  les  engorgemens  laiteux  des  glandes 
et  du  tissu  cellulaire,  les  rhumatismes  lents,  les  douleurs 
sciatiques  opiniâtres ,  est  formé  de  4  ou  5  onces  de  cette 
huile  ou  de  la  précédente,  et  de  2  gros  d’ammonia¬ 
que  liquide ,  auquel  on  ajoute  autant  de  baume  tran¬ 
quille. 

Préparation.  Après  avoir  frotté  les  unes  contre  les 
autres  les  amandes  dans  un  linge  rude,  pour  les  débarras¬ 
ser  de  la  poussière  qui  esta  leur  surface,  on  les  pile  et  on 
en  fait  une  pâte  que  l’on  introduit  dans  des  sacs  de  coutil  $ 
on  presse  ceux-ci  entre  deux  plaques  de  fer  préalablement 
chauffées  dans  l’eau  bouillante  ;  on  clarifie  l’huile  par  le 
repos. 

Huile  de  faîne  (fagus  sylvatica  ).  Cette  variété  res¬ 
semble  assez  à  F  huile  d’olive  ,  et  peut  être  employée  dans 
les  mêmes  circonstances. 

Huile  de  colza  (  brassica  napus  ).  Elle  est  jaune  , 
assez  visqueuse,  et  douée  d’une  odeur  semblable  à  celle 
des  plantes  de  la  famille  des  crucifères.  On  s’en  sert  pour 
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éclairer  et  pour  préparer  les  savons  verts  ;  on  l’emploie  aussi 
en  petite  quantité  pour  faire  le  savon  ordinaire. 

Préparation.  Après  avoir  broyé  la  graine  du  brassica 
napus ,  on  la  chauffe  avec  un  peu  d’eau  et  on  la  sou¬ 
met  à  l’action  de  la  presse.  L’huile  obtenue  par  ce  moyen 
doit  être  débarrassée  d’une  certaine  quantité  de  mucilage 
qu’elle  renferme  :  on  y  parvient  facilement  en  l’agitant 
avec  ■—  de  son  poids  d’acide  sulfurique,  et  le  double  de 
son  volume  d’eau;  au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  surtout 
si  la  température  a  été  de  s5  à  3o°,  l’huile  pure  se  ras¬ 
semble  à  la  surface,  tandis  que  l’aeide  sulfurique  uni  au 
mucilage  se  trouve  au  fond,  sous  la  forme  de  flocons  ver¬ 
dâtres  ;  l’excès  d’acide  se  combine  avec  l’eau;  on  décante 
l’huile  et  on  la  filtre  en  la  versant  dans  des  cuviers  dont  les 
fonds  sont  percés  de  plusieurs  trous  ,  dans  lesquels  on  met 
des  mèches  de  coton  longues  d’environ  un  décimètre 
(  M.  Thénard  ). 

Huile  de  ricin  (  ricinus  communis  ).  Cette  huile,  d’un 
jaune  verdâtre  et  transparente,  n’a  point  d’odeur;  sa  saveur 
fade  produit  une  légère  sensation  d  écrété;  elle  conserve  sa 
liquidité,  même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Exposée  à  l’air,  elle  se  dessèche  sans  devenir  opaque  ;  elle 
se  dissout  très-bien  dans  l’alcool;  on  l’emploie  avec  succès 
pour  purger  les  personnes  délicates  ,  et  comme  anthelmin- 
tique  :  la  dose  est,  pour  les  enfans,  d’une  à  deux  onces  à 
prendre  par  cuillerées  ,  tandis  que  l’on  en  administre  3 , 4 
ou  5  onces  aux  adultes  :  il  est  préférable  de  la  faire  prendre 
sans  addition  d’aucun  acide.  Si  l’huile  de  ricin  n’a  pas  été 
bien  préparée  ou  qu’elle  soit  sophistiquée,  elle  détermine 
les  symptômes  de  l’empoisonnement  par  les  substances 
acres,  et  doit  être  rejetée. 

Préparation.  On  fait  bouillir  dans  l’eau  les  semences  de 
ricin  pilées;  l’huile  ne  tarde  pas  «à  venir  à  la  surface, 
tandis  que  le  principe  âcre  qui  l’accompagne  se  volatilise. 


Huile  de  Un  (linum  usitalissimum  ).  Cette  huile  a  une 
couleur  blanche  verdâtre  et  une  odeur  sui  generis  ;  elle  a 
la  propriété  de  dissoudre  ,  â  la  température  de  l’ébullition , 
une  certaine  quantité  de  litharge  qui  la  rend  plus  sicca¬ 
tive,  et  propre  à  être  employée  dans  la  peinture  commun© 
et  à  la  préparation  des  vernis  gras  ;  il  faut  pour  cela  la  faire 
bouillir  avec  sept  ou  huit  fois  son  poids  de  litharge  ,  jusqu’à 
ce  qu’elle  devienne  rougeâtre,  l’écumer  avec  soin,  et  la 
laisserreposer  horsdufeu  pour  l’obtenir  claire.  L’eneiedes 
imprimeurs  se  prépare  en  broyant  une  partie  de  noir  de 
fumée  avec  six  parties  d’huile  de  lin,  dont  on  a  augmenté 
la  consistance  en  la  faisant  bouillir  dans  un  pot  de  terre,  en 
l’enflammant,  la  laissant  brûler  pendant  une  demi-heure, 
et  en  la  faisant  bouillirpendant  quelque  temps,  après  l’avoir 
éteinte. 

Préparation.  Après  avoir  torréfié  les  semences,  on  les 
broie ,  on  les  chauffe  avec  un  peu  d’eau  ,  et  on  les 
exprime. 

Huile  d’œillet  ou  de  pavot  (  papaver  somnifemm  ). 
Cette  huile,  moins  visqueuse  que  beaucoup  d’autres,  est 
d’un  blanc  jaunâtre,  inodore,  liquide,  meme  â  zéro,  et 
douée  d’une  légère  saveur  d’amande.  On  s’en  sert  comme 
aliment  et  pour  éclairer.  Traitée  par  la  litharge,  elle  de¬ 
vient  plus  siccative ,  et  peut  être  employée  pour  délayer 
les  couleurs  et  les  appliquer  sur  la  toile.  On  prépare  avec 
2  livres  d’huile  de  pavot,  3  onces  de  sulfure  de  potasse, 
une  livre  de  savon  blanc  ordinaire  et  un  gros  d’huile  vo¬ 
latile  de  thym,  le  liniment  anti-psorique de  M.  Jadelot. 

Huile  de  noix  (  juglans  regia  ).  Elle  a  une  couleur 
blanche  verdâtre  et  une  saveur  particulière.  On  l’a  re¬ 
gardée  pendant  long-temps  comme  anthelmintique;  on  a 
même  proposé  de Tassocier  à  son  poids  de  vin  de  Mal¬ 
voisie  pour  guérir  le  ténia  ;  mais  ce  traitement  est  loin 
de  réussir  assez  souvent  pour  le  préférer  à  d’autres  :  on 


s’en  sert  dans  l’éclairage,  dans  la  peinture,  et  comme 
aliment. 

Huile  de  chenevis  ( cannabis  saliva ).  Elle  est  liquide 
meme  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro;  sa  couleur  est 
jaunâtre;  on  l’emploie  pour  faire  les  savons  mous,  dans  la 
peinture  et  dans  l’éclairage. 

Huile  ou  Beurre  de  cacao  (theobroma  cacao).  Elle  est 
solide  et  d’une  couleur  blanche  jaunâtre;  sa  saveur  est  douce 
et  agréable;  elle  est  très-adoucissante;  on  en  fait  des  sup¬ 
positoires,  des  pommades,  des  bols,  etc.;  on  la  prend 
i  aussi  quelquefois  en  potions. 

Préparation.  On  sépare  les  écorces  et  les  germes  du 
5  cacao;  on  le  broie  et  on  le  met  dans  l’eau  bouillante;  le 
i  beurre  fond  et  se  rassemble  à  la  surface;  on  le  coule  dans 
des  moules.  On  peut  encore  l’obtenir  en  formant  une  pâle 
liquide  avec  le  cacao  broyé  à  l’aide  d’une  pierre  chaude  ,  en 
;  renfermant  cette  pâte  dans  un  sac  de  toile,  et  en  la  pressant 
1  entre  deux  plaques  de  fer  préalablement  chauffées  dans 
1  l’eau  bouillante. 

Huile  de  noix  muscade  ( mjristica  moscïiata).  Elle  est 
(concrète  comme  du  suif,  d'une  couleur  jaune  tirant  sur 
le  rouge,  et  d’une  odeur  toi t  agréable  qu’elle  doit  à  une 
j  huile  volatile. 

Préparation.  On  pile  les  noix  dans  un  mortier  de  fer; 
à  l’aide  d’un  peu  d’eau  bouillante,  on  les  réduit  en  pâte 
que  l’on  presse  entre  deux  plaques  chaudes  comme  la  pr<> 
|!  cédente. 

On  prépare  encore  plusieurs  autres  huiles  grasses  dont 
l  (nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici  les  noms,  parce 
i  iqu’elles  sont  rarement  employées  :  telles  sont  les  huiles 
i  |  <1  anacarde,  d’arachide  ou  pistache  de  terre,  de  cameline  , 
de  laurier,  de  moutarde,  de  palme,  de  sésame,  etc. 

Huiles  essentielles  considérées  sous  le  rapport  médical. 
JCes  huiles  peuvent  être  administrées  toutes  les  fois  que  les 
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sudorifiques,  les  ioniques  et  les  stimulans  sont  indiqués; 
celles  d’anis,  de  fenouil,  de  lavande,  de  romarin,  de  men¬ 
the  poivrée,  de  pouliot,de  cannelle, de  macis,  de  gérofle, 
de  térébenthine,  de  genièvre,  etc.,  s’emploient  à  la  dose 
de  4?  6  ou  10  gouttes  sur  du  sucre,  ou  sous  la  forme  de 
pastilles,  ou  dans  des  potions  anti-spasmodiques.  Les  huiles 
essentielles  sont  encore  administrées  avec  de  l’eau  ;  ainsi 
les  eaux  distillées  aromatiques  font  presque  toujours  la 
hase  des  potions  anti-spasmodiques  ,  et  constituent  des  ti¬ 
sanes  excessivement  utiles  dans  une  multitude  d’affections 
nerveuses  ;  on  emploie  plus  particulièrement  les  eaux  dis¬ 
tillées  de  fleurs  d’oranger,  de  rose,  de  mélisse,  de  menthe 
poivrée,  de  lavande,  de  tilleul ,  etc.  ;  quelquefois  aussi  on 
fait  prendre  les  huiles  volatiles  dissoutes  dans  l’alcool,  sous 
le  nom  d 'eaux  spiritueuses . 

Le  tableau  suivant ,  extrait  de  l’ouvrage  de  M.  Thomson  , 
donne  une  idée  exacte  de  la  couleur  et  de  la  densité  des 
principales  huiles  volatiles,  ainsi  que  des  parties  dont  on 
se  sert  pour  les  préparer. 

Tableau  des  huiles  volatiles. 


1  PLANTES. 

PARTIES. 

HUILES. 

COLLEUR. 

|  i  Arthemisia  absynthium,-  • 

feuilles . 

d’absynthe . 

verte. 

1  a  Acorus  calamus . 

racine . 

roseau  odorant.. 

jaune. 

1  3  Myrtus  pimenta . 

fruit . 

piment  §  (i).  •  •  • 

idem. 

spmpnrps.  ..... 

A 

idem. 

|  LL  SLf  LKÏLLL!  IL  C.'  I  UVL  KJLL/l  VO  • 

dllCL  • 

1  5  Angelica  archangelica.'  •  • 

racine . 

angélique* 

|  6  Pimpinella  anisum . 

semences. . 

anis . .  •  •  • 

blanche. 

|  7  Illieium  anisatum. . 

idem . . 

anis  étoilé,  ouba- 

brune. 

diane. 

|  8  Artemisia  vulgaris . 

feuilles . 

armoise* 

|  9  Citrus  aurantium . 

écorce  du  fruit.. 

bergamotte.*  •  •  • 

jaune. 

I  io  Melaleuca  leucodendra  •  • 

feuilles. . 

cajeput*  . . 

verte. 

|  (i)  Les  Huiles  marquées  du  «igné  §  sont  plus  pesantes  que  l’eau. 
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Suite  du  Tableau  des  Huiles  volatiles. 


PLANTES. 


PARTIES. 


Eugenia  cary  ophyll ata  •  •  • 

Carum  carwi . 

Amomum  cardamomum  •  • 

Carlina  acaulis . 

Scandix  cerefolium . 

Malricaria  chamomilla •  •  • 

Laurus  cinnamomum . 

Cil  rus  medica . 

Cochlearia  officinalis . 

Copuifera  officinalis . . 

Coriandrum  sativum . 

a  ’ocus  sativus. . 

Piper  cubc.ba. . 

Laurus  culdaban . 

(Juminum  cyminum . 

Inula  helenium. . 

Anethum  fœniculum . 

Crotori  eleutheria . 

Maranta  galanga . 

Hyssopus  officinalis . 

Juniperus  commuais . 

Lauandula  spica . 

Laurus  nobilis. . .  • 

Prunus  laurocerasus . 

lAvisticum  ligusticum •  •  •  • 

Myristica  moschata. . 

Origanum  major ana . 

Pistacia  lenliscus. . 

Matricaria  parthenium •  •  • 

Métissa  officinalis . 

Mentha  crispa . *  •  • 

- piperitis. . 

Achtllea  millefolium . 

(Ji t rus  a u ran tium . 

Origanum  cntlicum . 

Apium  petroselinum. . 

Pinus  sylvestris  et  abies .  •  • 

Piper  nigrum . 

Rosmarinus  officinalis-  •  •  • 

Mentha  puLegium. . 

Oenista  canariensis . 

Posa  centifolici . 

t)  Elles  fourniiient  ausü  un?  bui  e 


capsules. . 

semences. . 

idem . 

racines. . 

feuilles . 

pétales . 

écorce  •  . . 

écorce  du  fruit* 

feuilles. . 

extrait. . 

semences . 

pistils. . 

semences . 

écorce  . 

semences. . 

racines. . 

semences. . 

écorce • •  . . 

racine  . 

feuilles. . 

semences. . 

fleurs. . 

baies  . 

feuilles. . 

racines.*  * . 

semences  (i).  ■  • 

feuilles. . 

résine. . . 

plante.. . 

feuilles. . 

idem . 

idem. . 

fleurs. . 

pétales . 

fleurs. . 


racines. . 

bois  et  résine  •  • 

semences. . 

plante . 

fleurs . 

racine . 

pétales 

fixe. 


•  •  *  t  • 


HUILES. 


myrte  ^'.* 

carvi 

amomum 


cerfeuil. . 

camomille. . 

cannellè  § . 

citron . 

cochléaria. . 

copaliu . 

coriandre . 

safran  § . 

cubèbes. . 

laurier-culilaban. 

cumin. . 

aunée . 

fenouil . 

cascarille . 

galanga. . 

hyssope . 

genièvre . 

lavande. . 

laurier . 

laurier-cerise  §.. 

livèche . 

muscade . 

marjolaine . 

lentisque . 

matricaire . 

mélisse . 

ment  lie  crépue.  • 
menthe  poivrée* 
millefeuiile 
néroli 
dictame  •  • 

ache . 

térébenthine 
poivre  noir, 
romarin*  •  • 
pouliot*  •  •  • 
genet.  •  ♦  •  • 
rose. . 


COULEUR. 


jaune, 

idem. 

idem. 

blanche. 

jaune  de  soufre. 

bleue. 

jaune. 

idem. 

idem. 

blanche. 

idem. 

jaune. 

idem. 

jaune-brunâtre. 

jaune. 

blanche. 

idem. 

jaune. 

idem. 

idem. 

verte. 

jaune. 

brunâtre. 

jaune. 

idem. 

idem . 

idem. 

bleue. 

blanche. 

idem. 

jaune. 

bleue  et  verte, 
orange, 
brune, 
jaune. 

sans  couleur, 
jaune. 

sans  couleur. 

jaune. 

idem. 

sans  couleur. 
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Suite  du  Tableau  des  Huiles  volatiles . 


! 

PLANTES. 

PA  R  T  I  E  S. 

HUILES. 

COLLEUR. 

'■urne. 

1  de.n. 

verte. 

jaune. 

idem. 

idem. 

idem. 

verte. 

bleue  verdâtre. 

jaune. 

brune. 

1  d  J  JlLILCI  d;  /  ClKOf/tt  itO  ~ 

|54  Juniperus  sabina. . 

IL uilica.  ••••*•• 

idem. . 

I  ut  •  •••••*•••• 

sabine. . 

1  56  Santalum  album. . 

5^  Laurus  sassafras. . 

58  Satureia  hortensis . 

5g  Thymus  serpdlum . 

60  V aleriana  ojficinalis . 

61  Kœmpferia  rolunda . . 

62  udtmomum  zinziber . 

63  yldropogon  schœnanthum. 

bois . 

racines. . 

feuilles. . 

feuilles  et  fleurs. 

racines. . 

idem. . 

idem. . 

ool  1 1  çf  t  • 

santal  blanc  •  • 

sassafras. . 

sariette . . 

thym. . 

valériane . 

zédoaire . 

gingembre . 

schœnante . 

Préparation  des  huiles  essentielles  et  des  eaux  aroma¬ 
tiques.  Les  huiles  essentielles  qui  ne  sont  pas  extrêmement 
fugaces  se  préparent  toutes  par  le  procédé  suivant  :  on  in¬ 
troduit  dans  la  cueurbite  d’un  alambic  la  partie  de  la 
plante  contenant  l’huile  5  on  ajoute  de  l’eau  et  on  chauffe  5 
l’eau  et  l’huile  essentielle  se  volatilisent  et  viennent  se 
condenser  dans  un  récipient  d’une  forme  particulière 
(  pi.  ire,  fig.  2e  ),  connu  sous  le  nom  de  récipient  florentin. 
Aussitôt  que  l’eau  arrive  au  niveau  B  C  elle  s’écoule  par 
l’anse  D  E ,  tandis  que  l’huile  reste  au-dessus  de  B  C. 
Lorsque  l’opération  est  terminée  ,  que  l’eau  passe  sans 
odeur,  on  sépare  l’huile  de  l’eau  en  versant  le  produit  de¬ 
là  distillation  dans  un  entonnoir  dont  on  bouche  le  bec 
avec  le  doigt  5  bientôt  après  l’huile  vient  à  la  surface  *,  alors 
on  retire  le  doigt  pour  laisser  écouler  l’eau  qui  passe  la 
première  -,  ce  liquide  contient  une  portion  d’huile  en  dis¬ 
solution  et  porte  le  nom  d 'eau  aromatique.  Si  011  ne  cher¬ 
che  à  obtenir  que  l’huile  essentielle,  et  que  d’ixne  autre 
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part  la  plante  qui  doit  la  fournir  en  contienne  peu  ,  on 
doit,  au  lieu  d’eau  simple,  se  servir  d’eau  aromatique  déjà 
saturée  de  l’huile  que  l’on  veut  extraire. 

Les  huiles  essentielles  qui  sont  extrêmement  fugaces  , 
telles  que  l'huile  de  jasmin,  de  lis ,  de  violette,  se  pré¬ 
parent  par  le  procédé  suivant  :  on  imbibe  d’huile  d’olive  un 
drap  de  laine  blanche  sur  lequel  on  met  une  couche  de 
fleurs  aromatiques  récemment  cueillies  ;  on  recouvre  cette 
couche  d’un  autre  drap  de  la  même  étoffe  également  im¬ 
prégné  d’huile  grasse-,  on  dispose  ainsi  successivement  des 
fleurs  et  des  morceaux  de  drap  jusqu’à  ce  que  la  boîte  de 
fer-blanc  qui  les  contient  en  soit  remplie.  L’huile  d’olive 
s’empare  de  l’huile  essentielle  des  Heurs.  Lorsqu’au  bout  de 
vingt-quatre  heures  celles-ci  sont  épuisées,  on  les  remplace 
par  d  autres,  et  on  les  renouvelle  jusqu’à  ce  que  l’huile  fixe 
soit  saturée  d’huile  volatile-,  à  cette  époque,  on  exprime 
les  morceaux  de  drap  dans  l’alcool ,  qui  s’empare  de  l’huile 
essentielle-,  on  distille  ce  liquide  au  bain-marie,  et  l’on 
obtient  dans  le  récipient  de  l’alcool  saturé  de  l’huile  aro¬ 
matique  du  jasmin,  du  lis,  etc.  :  on  lui  donne  le  nom 
d’ essence. 

Dyjs  Savons. 

880.  INous  avons  établi  (pag.  1 15  et  suiv.)  que  Yélaïne,  la 
stéarine ,  la  cétine  et  l’huile  du  delphinus  globiceps ,  traitées 
par  la  potasse  caustique  ,  se  décomposent  et  se  transforment 
en  une  matière  savonneuse  qui  est  un  véritable  composé 
de  margarate ,  d’oléate  ou  de  delpliinate  de  potasse }  nous 
avons  dit  en  outre  que  les  corps  gras  composés  d’élaine  et 
de  stéarine  se  comportent  de  la  même  manière  lorsqu’on 
les  traite  par  les  alcalis  ,  qu’il  se  forme  de  l’acide  marga- 
rique,  de  l’acide  oléique  et  un  principe  doux,  et  qu’il  en 
résulte  deux  matières,  l’une  savonneuse,  l’autre  soluble. 
La  combinaison  des  acides  formés  avec  l’alcali  employé 
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constitue  îes  savons ,  qui  doivent  par  conséquent  être  assi¬ 
miles  aux  sels;  et,  en  effet,  M.  Chevreul  a  prouvé  que  , 
comme  eux,  leur  composition  est  assujettie  à  des  propor¬ 
tions  définies.  Les  savons  obtenus  avec  la  graisse  de  porc  , 
de  mouton,  de  bœuf,  d’homme,  de  jaguar,  d’oie  et  de 
beurre,  sont  des  composés  de  margarate  et  d’oléate;  ceux 
qui  résultent  de  faction  de  l’huile  du  delphinus  gïohiceps 
sont  formés  de  delphinate;  enfin  ceux  que  l’on  produit 
avec  les  huiles  fixes  sont  composés  d’oléate  et  d’un  au¬ 
tre  sel  dont  l’acide  est  plus  fusible  que  l’acide  marga- 
rique.  Ces  savons  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau, 
suivant  la  nature  de  la  base  qui  sert  à  les  former  ;  ceux  de 
potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  sont  dans  le  premier 
cas  ;  ceux  de  baryte ,  de  strontiane ,  de  chaux ,  etc.  sont 
insolubles. 

88 1.  Savons  à  base  de  potasse  (savons  mous)  formés 
par  les  graisses  de  porc,  de  mouton,  d’homme,  de  bœuf,  de 
jaguar  et  d’oie.  Ils  ont  plus  de  tendance  à  cristalliser  en 
aiguilles  que  les  corps  gras  qui  les  ont  fournis.  Us  sont 
moins  fusibles  que  les  graisses  d’où  ils  proviennent  :  ainsi 
celui  qui  est  fait  avec  la  graisse  d’homme  ne  fond  qu’au- 
dessus  de  35°  thermomètre  centigrade;  ceux  que  l’on  a 
préparés  avec  la  graisse  de  mouton  ou  de  bœuf  ne  fondent 
qu’au-dessus  de  4^°j  celui  que  fournit  la  graisse  de  ja¬ 
guar  est  solide  à  36°.  L’alcool  bouillant,  d’une  densité  de 
0,821,  îes  dissout  en  toutes  proportions  ;  il  en  est  de  même 
des  éthers  (Pelletier).  Lorsqu’on  délaye  dans  l’eau  ces 
savons,  que  l’on  peut  considérer  comme  composés  d’un 
savon  de  margarate  de  potasse  et  d’un  autre  d’oléate  de 
potasse ,  une  partie  du  margarate  se  décompose  en  sur- 
margarate  de  potasse  (  matière  nacrée  )  qui  se  précipite  , 
et  en  potasse  qui  reste  en  dissolution.  Cette  décomposi¬ 
tion  a  lieu  en  vertu  de  l’insolubilité  de  la  matière  na¬ 
crée,  et  de  l’affinité  de  la  potasse  pour  l’eau  :  aussi  se  pro- 
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duit-elio  mieux  lorsqu'on  opère  à  une  température  basse 
qui  facilite  la  précipitation  de  la  matière  nacrée.  Si  on 
filtre  la  dissolution  et  qu’on  sature  l’excès  d’alcali  par  de 
l'acide  tartarique,  il  se  précipite  un  corps  gras  floconneux, 
composé  de  beaucoup  d'acide  oléique  et  d’un  peu  d’acide 
margarique.  On  peut  transformer  ce  précipité  en  oléate  et  en 
margarate  au  moyen  de  la  potasse  et  de  l’eau.  C’est  en  ayant, 
égard  à  la  décomposition  du  margarate  de  potasse  opérée 
par  l’eau  que  Fou  explique  pourquoi  les  savons  préparés 
avec  ces  sortes  de  graisses  enlèvent  la  matière  grasse  qui 
salit  les  étoffes  :  en  effet,  l’alcali  mis  à  nu  par  suite  de  cette 
décomposition  se  combine  avec  la  matière  grasse. 

Les  savons  de  potasse  et  de  graisse  dont  nous  parlons  se 
dissolvent  à  merveille  dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude . 
On  les  emploie  pour  les  usages  delà  toilette.  Ceux  que  l’on, 
appelle  savons  de  toilette  sont  préparés  avec  de  la  potasse, 
du  saindoux  et  une  huile  aromatique.  Les  savons  verts  faits 
avec  de  la  potasse  et  de  l’huile  de  graines  peuvent  être 
rendus  plus  verts  au  moyen  de  l’indigo;  on  les  emploie 
quelquefois  pour  faire  des  savons  durs  ou  à  base  de  soude; 
il  suffit  pour  cela  de  les  mêler  avec  de  Fhydro-cblorate  de 
soude  dissous  (sel  commun)  :  l’acide  hydro-chloriquc  s c 
porte  sur  la  potasse  du  savon  ,  et  les  acides  de  celui-ci  s’u¬ 
nissent  avec  la  soude  pour  former  du  savon  de  soude  que 
l’on  sépare  de  la  lessive.  On  suit  ce  procédé  dans  tous 
les  pays  où  la  soude  est  à  un  prix  plus  élevé  que  la 
potasse. 

882.  Savons  à  base  de  soude  (  savons  durs  ).  La  soude  se 
comporte  avec  les  corps  gras  comme  la  potasse  :  donc  les 
savons  formés  par  ces  deux  substances  sont  analogues.  Les 
savons  de  soude  sont  solides,  durs,  incolores  ou  colorés, 
plus  pesans  que  l’eau,  d’une  saveur  légèrement  alcaline, 
c  moins  caustique  que  celle  des  savons  à  base  de  potasse, 
i  Soumis  à  Faction  du  calorique,  ils  fondent,  se  boursouf- 
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lient  et  se  décomposent  comme  les  autres  substances  végé¬ 
tales.  Exposés  à  Y  air,  ils  se  dessèchent,  surtout  si  l’air  est 
souvent  renouvelé.  Us  se  dissolvent  très-bien  dans  l’eau 
bouillante 5  mais  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur,  surtout 
lorsqu’on  a  employé  une  très-grande  quantité  d’eau,  il  se 
dépose  du  sur-margarate  de  soude  sous  la  forme  d’une 
gelée  demi-transparente  qui,  par  la  dessiccation,  se  réduit 
en  pellicules  d’un  blanc  jaunâtre  ;  du  reste,  l’eau  se  com¬ 
porte  avec  ces  savons  comme  avec  ceux  de  potasse  ,  ex¬ 
cepté  qu’elle  les  décompose  moins  facilement.  ( V'oy .  §  88 1 .) 
L’eau  froide  dissout  aussi  les  savons  de  soude,  mais 
moins  bien  que  celle  qui  est  bouillante.  Le  solution  est 
décomposé  sur-le-champ  ,  i°.  par  les  acides,  qui  s’empa¬ 
rent  de  la  soude  et  précipitent  les  acides  margarique  et 
oiéique  sous  la  forme  d’une  émulsion  ;  2°  par  tous  les  sels 
solubles  autres  que  ceux  à  base  de  potasse,  de  soude  et 
d’ammoniaque  :  dans  ce  cas  l’acide  du  sel  se  porte  sur  la 
soude  du  savon  avec  laquelle  il  forme  un  sel  soluble,  tan¬ 
dis  que  les  acides  margarique  et  oiéique  se  combinent  avec 
l’oxide  du  sel ,  et  donnent  naissance  à  un  margarate  et  à 
un  oléale  insolubles.  Ce  fait  explique  pourquoi  les  eaüx  de 
puits  chargées  de  sulfate  de  chaux  ne  peuvent  pas  dissoudre 
le  savon  :  en  effet,  le  sulfate  est  décomposé  et  il  se  préci¬ 
pite  du  margarate  et  de  Tomate  de  chaux.  Yï  alcool,  surtout 
à  l’aide  de  la  chaleur,  dissout  parfaitement  les  savons  à 
base  de  soude;  si  on  laisse  refroidir  le  liquide,  il  se  dépose 
une  masse  jaune  transparente ,  qui  ne  devient  point  opaque 
par  le  refroidissement.  Ces  savons  sont  solubles  dans  tous 
les  éthers  (Pelletier);  iis  jouissent,  comme  ceux  de  po¬ 
tasse,  de  la  propriété  de  dissoudre  la  graisse  qui  salit  les 
étoffes. 

On  emploie  en  médecine,  sous  le  nom  de  savon  médi- 
cinal,  un  savon  blanc  préparé  avec  de  l’huile  d’olive  ou 
d’amandes  douces  et  de  la  soude  :  il  doit  être  fait  de- 


DES  SAVONS.  1^7 

puis  un  certain  temps  pour  qu’il  ait  la  dureté  convenable. 
On  doit  le  regarder  comme  un  puissant  excitant  du  sys¬ 
tème  lymphatique  j  les  anciens  le  considéraient  comme 
un  excellent  fondant  et  dissolvant  de  la  lymphe  et  de 
la  bile.  Ou  l’a  employé  avec  succès  contre  les  calculs 
biliaires,  les  engorgemens  essentiels  ou  consécutifs  de 
la  rate  et  des  autres  viscères  du  bas-ventre  ,  contre  le 
carreau,  les  tumeurs  scrophuleuses ,  graisseuses  et  lai¬ 
teuses  5  on  s’en  est  servi  avec  avantage  dans  certains 
ictères  sans  fièvre ,  dans  quelques  catarrhes  chroniques 
de  la  vessie,  dans  l’asthme  pituiteux,  goutteux,  dans 
les  gouttes  anciennes  avec  tophus  ,  dans  les  dysenteries 
muqueuses  ,  dans  certaines  faiblesses  de  l’estomac  et  des 
intestins,  etc.  On  l’a  vanté  à  tort  comme  un  excellent  li- 
thontriptique.  Il  est  administré  à  la  dose  de  4  ou  6  grains 
par  jour,  et  l’on  augmente  progressivement  jusqu’à  en  faire 
prendre  2  oq  3  scrupules  :  on  le  donne  ordinairement  sous 
forme  solide.  Uni  à  la  réglisse,  à  la  farine  de  graine  de  lin 
et  à  quelques  gommes-résines,  telles  que  Tassa  fœtida, 
l’opopanax,  le  sagapénum,  l’aloès,  etc.,  il  constitue  les 
pilules  de  savon  composées.  L’eau  de  savon  est  employée 
avec  le  plus  grand  succès  comme  neutralisant  dans  le  cas 
d’empoisonnement  par  les  acides  :  en  effet,  nous  avons  vu 
que  ceux-ci  la  décomposent.  On  emploie  aussi  le  savon  à 
l'extérieur  sous  forme  de  lotion,  de  cataplasme,  d’em- 
plâtre,  ou  dissous  dans  l’eau-de-vie,  pour  favoriser  la 
résolution  de  certaines  tumeurs  œdémateuses  ,  contre  les 
contusions,  etc.  Le  savon  de  Starlcy  ou  savon  tarta- 
rcux  y  préparé  avec  le  sous-carbonate  de  potasse  et  l’huile 
de  térébenthine,  est  aujourd’hui  généralement  abandonné. 

Préparation .  Savon  à  base  de  soude  ou  savon  dur.  Il 
est  le  résultat,  comme  nous  l’avons  déjà  établi ,  de  l’action 
de  la  soude  sur  un  corps  gras.  MM.  Pelletier,  Darcet  et 
Lelièvre  ont  prouvé  que  tous  les  corps  gras  11’éLaient  point 
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susceptibles  de  saponifier  également  bien  la  soude.  Ils  les 
rangent  à  cet  égard  dans  l’ordre  suivant  ;  i°.  les  huiles 
d’olive  et  d’amande  douce  5  20.  le  suif,  la  graisse,  le  beurre, 
l’huile  de  cheval;  3°.  l’huile  de  colza  et  celle  de  navette; 
4°.  les  huiles  de  faine  et  d’oeillet;  mais  il  est  nécessaire  de 
les  mêler  avec  l’huile  d’olive  ou  avec  les  graisses  pour  en 
obtenir  des  savons  durs;  5°.  les  huiles  de  poisson;  6°.  l'huile 
de  chenevis;  70.  les  huiles  de  noix  et  de  lin.  Ces  trois  der¬ 
nières  11e  donnent  jamais  que  des  savons  pâteux,  gras  et 
gîuans.  E11  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  on  ne  se  sert 
guère  que  d’huile  d’olive  pour  saponifier  la  soude;  tandis 
qu’en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Prusse,  on  ne  fait 
usage  que  de  suif  et  de  graisse.  Nous  allons  exposer  le  pro¬ 
cédé  de  la  saponification  par  l’huile  d’olive. 

On  verse  de  l’eau  froide  sur  un  mélange  de  5 00  livres 
de  sous-carbonate  de  soude  pulvérisé,  de  bonne  qualité, 
et  de  is5  livres  de  chaux  éteinte;  douze  heures  après, 
lorsque  la  chaux  s’est  emparée  de  l’acide  carbonique  du 
sous-carbonate,  on  fait  écouler  le  liquide,  auquel  on  donne 
le  nom  de  première  lessive ,  et  qui  contient  une  assez 
grande  quantité  de  soude  :  il  marque  de  20°  à  25°  à  l’aréo¬ 
mètre.  O11  verse  deux  fois  de  l’eau  sur  le  résidu  ,  et  l’on 
obtient  deux  lessives ,  dont  l’une  marque  de  io°  à  i5°,  et 
l’autre  de  4°  à  5°.  On  se  procure  600  livres  d’huile. 

On  introduit  la  lessive  la  plus  faible  dans  une  grande 
chaudière  dont  le  fond  offre  un  tuyau  de  68  millimètres 
de  diamètre,  nommé  V épine  ;  on  y  verse  peu  à  peu  une 
certaine  quantité  d’huile,  et  on  chauffe  le  mélange  jusqu’à 
le  faire  bouillir  ;  la  réaction  commence,  et  le  liquide  res¬ 
semble  à  une  émulsion.  On  ajoute  successivement  de  la 
lessive  faible  et  de  l’huile  ,  et  on  fait  en  sorte  que  la  masse 
soit  toujours  bien  empâtée,  qu’il  n’y  ait  ni  lessive  au  fond 
de  la  chaudière,  ni  huile  à  la  surface  du  liquide.  A  cette 
époque  le  savon  est  avec  excès  d’huile;  on  ajoute  peu  à 
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peu  de  la  lessive  forte,  et  on  remarque,  lorsque  la  saponi¬ 
fication  est  complète  ,  que  le  savon  se  sépare  du  liquide  et 
se  présente  à  la  surface.  Alors  on  cesse  de  chauffer  et  on 
fait  écouler  par  l’épine  tout  le  liquide,  qui,  ne  conte¬ 
nant  plus  de  soude  caustique,  est  impropre  à  la  sapo¬ 
nification.  Afin  d’être  certain  que  l’huile  est  saturée  de 
soude  ,  on  remet  dans  la  chaudière  où  est  le  savon  une 
nouvelle  quantité  de  lessive  caustique,  et  on  fait  bouillir 
de  nouveau  jusqu’à  ce  que  la  pesanteur  spécifique  de  la 
lessive  soit  de  i,i5o  à  1,200. 

Le  savon  résultant  de  ces  opérations  est  d’un  bleu  foncé 
noirâtre  ,  et  renferme  —  d’eau  ;  sa  couleur  est  due  à 
un  composé  d’alumine,  d’oxide  de  fer,  d’acide  hydro- 
sulfurique,  d’acide  oléique  et  cl’acide  margarique  (1).  Il 
peut  être  regardé  comme  composé  de  deux  savons  ,  l’un 
blanc,  l’autre  alumino-ferrngineux  noirâtre. 

Préparation  du  savon  blanc.  On  délaie  peu  à  peu  dan* 
des  lessives  faibles  la  masse  savonneuse  obtenue*  on  chauffe 
doucement  et  on  couvre  la  chaudière;  le  savon  alumino- 
ferrugineux  noirâtre  ne  tarde  pas  à  se  précipiter,  parce  qu’il 
est  insoluble  à  celte  température  dans  les  lessives  dont  nous 
pailons;  on  sépare  alors  la  pâte  du  savon  blanc,  et  on  la 
coule  dans  des  mises  où  elle  est  refroidie  et  solidifiée;  on 
la  coupe  en  tables  et  on  la  livre  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  savon  blanc ,  savon  en  table .  Il  renferme,  sur  100 
parties,  4^  de  soude  et  45,2  d’eau.  On  l’emploie  pour  les 
usages  délicats. 


(1)  La  soude  que  l’on  a  employée  ayant  été  préparée  dans 
des  fours  argileux,  contient  de  l’alumine;  elle  renferme  en 
outre  du  fer  oxitlé  et  du  sulfure  de  soude;  celui-ci,  mis  dans 
l’eau  lorsqu’on  fait  la  lessive,  passe  à  l’état  d’hydro  -  sulfate 
sulfuré,  et  l’acide  liydro-sulfurique  qu’il  contient  6e  dégage 
au  moment  où  l'empâtage  se  fait. 
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Préparation  du  savon  marbré .  Nous  venons  de  voir 
que  la  masse  savonneuse  d’un  bleu  noirâtre  ne  contient 
que  ~  d’eau,  et  qu’elle  renferme,  outre  le  savon  blanc,  un 
savon  noirâtre;  il  s’agit,  pour  la  transformer  en  savon  mar¬ 
bré  ,  d’y  ajouter  une  quantité  d’eau  légèrement  alcaline, 
suffisante  pour  que  le  savon  coloré  se  sépare  de  celui  qui 
est  blanc,  et  se  réunisse  en  veines  plus  ou  moins  grandes  , 
qui,  par  leur  disposition ,  imitent  une  marbrure  bleue 
appliquée  sur  une  masse  blanche.  Tl  est  évident  que  si  on. 
employait  trop  de  lessive,  l’opération  serait  manquée, 
parce  que  tout  le  savon  noirâtre  serait  précipité.  Le  savon 
marbré  contient,  sur  100  parties,  6  de  soude  et  3o  d’eau  ; 
d’où  il  suit  que  ,  sous  le  même  poids,  il  renferme  plus  de 
savon  que  celui  qui  est  blanc. 

Les  savons  de  soucie  faits  avec  le  suif,  le  saindoux,  le 
beurre,  l’huile  d’amandes  douces,  de  palme,  de  noisette,  etc., 
se  préparent  de  la  même  manière. 

M.  Colin  a  publié,  en  j8i6,  des  observations  impor¬ 
tantes  relatives  à  la  fabrication  du  savon  dur.  i°.  Le  savon 
ne  peut  passe  former  sans  eau.  20.  L’huile  privée  de  mu¬ 
cilage  donne  des  savons  de  qualité  inférieure  à  ceux  que 
forme  l’huile  ordinaire;  en  général,  celle  qui  n’a  été 
soumise  à  l’action  d’aucun  corps  pondérable  donne  le 
plus  beau  savon.  3°.  Toutes  les  huiles  peuvent  fournir  des 
savons  solides  et  assez  durs  pour  pouvoir  être  employés 
aux  savonnages  à  la  main.  4°.  La  partie  solide  de  l’huile, 
appelée  suij  par  M.  Braconnot,  parait  former  des  savons 
de  meilleure  qualité  que  l’huile  entière.  5°.  La  petite  quan¬ 
tité  d’eau  de  chaux  contenue  dans  la  lessive  prépare  la  sa¬ 
ponification  des  huiles  qui  paraissent  exercer  peu  d’action 
sur  la  potasse  et  sur  la  soude.  6°.  Le  sel  commun  dont  on. 
fait  usage  dans  la  saponification  a  pour  objet  de  substituer 
de  la  sonde  â  la  petite  quantité  de  potasse  que  renferment 
les  soudes  du  commerce  ,  et  de  durcir  le  savon  en  s’empa- 
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rant  complètement  ou  partiellement  de  l’eau  qu’il  contient , 
et  de  l’excès  de  soude  qui  parait  nécessaire  à  sa  dissolution. 
70.  L’excès  d’alcali  diminue  la  blancheur  du  savon,  lui 
donne  une  mauvaise  odeur  et  le  rend  moins  dur. 

883.  Savons  de  potasse  (savons  mous  ).  Le  savon  ven  se 
prépare  avec  de  l’huile  de  graines.  On  procède  à  la  saponi¬ 
fication  de  ces  huiles  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant 
des  savons  de  soude.  Lorsque  toute  l’huile  a  été  mise  dans 
la  chaudière,  et  que  le  savon  est  d’un  blanc  sale  et  opaque  , 
on  diminue  le  feu  ,  on  agite  continuellement  la  masse 
avec  de  grandes  spatules,  et  on  ajoute  de  la  lessive  plus 
caustique  que  celle  dont  on  s’était  servi  jusqu’alors.  Le 
savon  acquiert  delà  transparence,  devient  plus  consistant 
et  peut  être  coulé  dans  des  tonneaux.  Il  renferme  le  plus 
souvent,  sur  ioo  parties,  g, 5  de  potasse  et  46, 5  d’eau  -  il 
est  avec  excès  d’alcali.  Le  savon  de  toilette  se  prépare  de  la 
même  manière  ,  excepté  que  l’on  substitue  les  graisses  aux 
huiles  de  graines. 

884*  Savon  dur  fait  avec  la  potasse  et  le  sel  commun. 
Dans  les  pays  ou  la  soude  est  rare,  on  obtient  le  savon  dur 
en  décomposant  le  savon  de  potasse  par  l’hydro-chlorate  de 
soude  dissous  dans  l’eau  (sel  commun)  ;  aussitôt  après  le 
mélange  de  ces  deux  corps  ,  l’acide  hydro-chloriquc  se 
combine  avec  la  potasse  du  savon  mou ,  tandis  que  les  acides 
oléique,  etc.,  de  celui-ci  s’unissent  à  la  soude  pour  former 
du  savon  dur  -  on  le  sépare  de  la  lessive,  et  on  le  convertit 
en  savon  blanc  ou  en  savon  marbré,  par  les  procédés  déjà 
exposés. 

8 85.  Savons  à  base  db ammoniaque.  Ces  savons  sont  fort 
peu  connus.  Le  Uniment  volatil  dont  nous  avons  parlé  p.  t  36 
est  formé  par  celte  base  et  par  l’huile  d’amandes  douces. 
l'eau  de  Luce  est  le  résultat  de  Faction  de  l’ammoniaque 
pure  et  caustique  sur  l’huile  einpyreumatique  de  succin 
rectifiée  j  on  en  favorise  la  dissolution  au  moyen  du  savon 
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blanc  et  de  l’alcool  rectifié;  on  remploie  avec  succès  comme 
stimulant  dans  l’apoplexie,  les  léthargies,  la  syncope,  etc.; 
elle  sert  en  frictions  contre  les  piqûres,  les  morsures  d’a¬ 
nimaux  venimeux,  et  les  brûlures  récentes.  M.  Roullay, 
en  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  à  travers  de  l’huile  et 
de  la  graisse,  est  parvenu  à  former  ,  au  bout  d’un  certain 
temps,  un  savon  ammoniacal  solide  :  suivant  lui ,  la  graisse 
parait  plus  propre  que  l’huile  à  opérer  cette  combinaison. 

886.  Savons  insolubles.  Lorsqu’on  fait  bouillir  la  baryte, 
3a  strontiane  ou  la  chaux  hydratées  ,  l’oxide  de  zinc  ou  le 
protoxide  de  plomb,  avec  un  corps  gras  formé  de  stéarine  et 
d’élaïne ,  on  obtient  des  savons  insolubles  ,  composés  de 
l’une  de  ces  bases  et  d’acide  margarique  et  oléique;  il  n’en 
est  pas  de  même  de  la  magnésie,  de  l’alumine  et  du  per- 
oxide  de  cuivre  ;  soumis  à  la  même  opération,  ces  oxides  ne 
saponifient  point  la  graisse  :  cependant  on  peut  obtenir  des 
savons  de  ces  oxides  en  versant  dans  une  dissolution  saline 
de  magnésie,  d’alumine  et  de  cuivre,  un  savon  soluble  de 
potasse  ou  de  soude.  Les  savons  insolubles  ont  été  fort 
peu  étudiés  et  ne  sont  d’aucune  utilité. 

De  la  Cire . 

Les  rapports  de  la  cire  avec  les  huiles  grasses  concrètes 
sont  tellement  nombreux ,  que  plusieurs  chimistes  regar¬ 
dent  ces  substances  comme  identiques.  La  cire  se  trouve, 
i°.  dans  la  fécule  verte  de  plusieurs  plantes  ,  notamment  du 
chou;  2°.  dans  le  pollen  de  toutes  les  fleurs  ;  3°.  dans  l’en¬ 
veloppe  des  prunes  et  d’un  très  -  grand  nombre  d’autres 
fruits  (Proust);  4°*  dans  le  vernis  qui  recouvre  la  surface 
supérieure  des  feuilles  de  beaucoup  d’arbres  ,  et  dont  elle 
fait  la  majeure  partie;  5°.  à  la  surface  des  baies  de  myrica 
cerifera ,  arbrisseau  de  la  Louisiane  et  de  quelques  autres 
contrées  de  T  Amérique  septentrionale  ;  on  en  trouve  aussi 
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[  <lans  les  myrica  angustifolia }  lalifolia  et  cordifolia.  Sui¬ 
vant  M.  Ratchett,  la  laque  renferme  une  substance  analogue 
à  la  cire  de  my l'ica  (myrte).  Le  pela  des  Chinois  paraît 
1 1  n’ètre  autre  chose  que  de  la  cire  retirée  d’un  insecte.  Le 
;  £«/<°,  le  ceroxylon  andicola,  le  chaton  mâle  du  bouleau,  de 
i  l’aulne,  du  peuplier,  du  frêne  ,  en  donnent  aussi  plus  ou 
i  :  moins.  Enfin  les  abeilles  fournissent  également  une  très- 
i  grande  quantité  de  cire.  Suivant  M.  Hubert,  ces  animaux 
rj  préparent  eux-mêmes  la  cire  ,  en  sorte  que  celle-ci  est  le 
i  :  résultat  d’une  élaboration  vitale.  Après  avoir  nourri  pen- 
1  dant  long-temps  des  abeilles  avec  du  sucre  ou  du  miel,  ce 
|t  naturaliste  observa  qu’elles  donnèrent  beaucoup  de  cire. 

887.  Cire  des  abeilles.  INous  allons  décrire  spécialement 
I  :  cette  variété  parce  qu’elle  est  mieux  connue  que  les  autres,  et 
m  parce  qu’il  semble  que  les  propriétés  des  diverses  espèces 
i  de  cire  que  nous  venons  de  nommer  diffèrent  assez  entre 

I  elles  pour  qu’on  ne  puisse  pas  les  décrire  d’une  manière 
|  générale.  La  cire  des  abeilles  est  solide,  incolore,  insipide 

et  presque  inodore  •  sa  pesanteur  spécifique  varie  depuis 

II  o,8m3  jusqu’à  0,9662  (Bostock).  L’odeur  de  la  cire  des 
M  abeilles ,  récemment  préparée,  est  due  à  des  substances 
f  étrangères  qui  s’y  trouvent  mêlées,  car  elle  la  perd  lors- 
.  1  qu’on  l’expose  à  l’air  pendant  quelque  temps  pour  la  blan- 
i  chir,  surtout  si  elle  a  été  coupée  en  rubans  minces  pour 
jj  augmenter  sa  surface. 

A  68°  thermomètre  centigrade  la  cire  se  fond  en  un 
M  fluide  transparent,  qui  reprend  sa  forme  concrète  par  le 
I  refroidissement.  Si  la  température  est  assez  élevée,  elle 
s’évapore,  bout  et  se  décompose  à  la  manière  des  huiles; 

:  si  la  chaleur  est  encore  plus  forte  et  qu’elle  ait  le  contact 
de  l’air,  elle  absorbe  l’oxigène  et  produit  une  belle  flamme. 
Le  chlore  et  Y  air  humide  n’exercent  point  d’action  sur  la 
1  cire  blanche  ;  mais  si  clic  est  colorée  ils  la  décolorent  en 
détruisant  la  matière  colorante  (  Yovez  Action  du  Chlore 
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sur  les  matières  colorantes ,  pag.  217)  Elle  est  insoluble 
dans  Veau  j  l’alcool  et  l’éther  ne  la  dissolvent  pas  à  froid  ; 
ils  en  opèrent  la  dissolution  à  l’aide  de  la  chaleur,  quoique 
difficilement.  Les  huiles  fixes  la  dissolvent  à  chaud  et 
donnent  une  matière  plus  ou  moins  consistante ,  connue 
sous  le  nom  de  cérat .  Elle  se  dissout  également ,  à  l’aide 
de  la  chaleur,  dans  les  huiles  volatiles  ,  notamment  dans 
l’huile  essentielle  de  térébenthine.  La  potasse  et  la  soude  la 
Iranforment  en  savon.  Elle  est  formée,  d’après  MM.  Gay- 


Lussac  et  Thénard  ,  de  , 

Carbone.  . . 81,784 

Hydrogène,. .  12,87s 

Oxigène.  . . 5,544 


D’après  M.  Bérard  la  cire  contient  1000  parties  de  vapeur 
de  carbone,  917  d  hydrogène  et  25  d’oxigène  en  volume. 

On  s’en  sert  pour  faire  la  bougie  ,  les  pièces  anato¬ 
miques  artificielles  et  le  cérat }  on  l’emploie  pour  injecter 
des  vaisseaux. 

Préparation.  Après  avoir  séparé  le  miel  des  gâteaux  au 
moyen  de  la  pression ,  on  les  enferme  dans  des  sacs  que 
l’on  plonge  dans  des  chaudières  contenant  de  l’eau  bouil¬ 
lante  5  la  cire  fond,  se  sépare  du  couvain,  vient  à  la  sur¬ 
face  de  l’eau,  et  se  fige  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit. 
Si  on  veut  la  priver  de  sa  couleur  jaune  ,  011  la  coupe  en 
rubans  minces  que  l’on  expose  à  la  rosée,  ou  que  l’on  met 
en  contact  avec  du  chlore. 

De  la  Céline . 

888.  M.  Chevreul,  en  faisant  l’analyse  du  liège,  a  trouvé 
un  principe  particulier  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cérine , 
parce  qu’il  se  rapproche  beaucoup  de  la  cire  :  cependant 
il  en  diffère  par  moins  de  fusibilité,  plus  de  densité  et  plus 
de  solubilité  dans  l'alcool. 
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Des  Résines . 


889.  Les  résines  sont  des  substances  solides,  sèches,  plus 
iou  moins  fragiles,  sans  odeur,  douées  d’un  certain  degré  de 
[  transparence,  d’une  couleur  jaune  ou  tirant  sur  le  jaune > 
i  jinsipides  ou  ayant  une  saveur  âcre  et  chaude  ,  et  plus  pe- 

1  santés  que  l’eau. 

890.  Lorsqu’on  les  chauffe,  elles  se  fondent  et  ne  tardent 
îpas  à  se  décomposer.  Si  on  fait  l’expérience  dans  des  vais- 
:  iseaux  fermés ,  on  obtient  beaucoup  de  gaz  hydrogène  car- 
1  boné,  de  l’huile  et  un  peu  de  charbon;  si  on  agit  au  con¬ 
traire  avec  le  contact  de  l’air,  il  se  produit  une  grande 
[[quantité  de  fumée  noire  et  une  belle  flamme  jaune.  Elles 
|  ;n’éprouvent  aucune  altération  de  la  part  de  Y  air  ni  de  Veau ; 

:  ce  liquide  n’en  dissout  pas  un  atome.  L’ alcool  et  Y  éther  les 
^dissolvent  presque  toutes,  principalement  à  l’aide  de  la 
schaleur;  la  dissolution  alcoolique  filtrée  est  transparente; 
[par  l’addition  de  l’eau  elle  devient  laiteuse  et  laisse  préci¬ 
piter  la  résine  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche;  si  on 
jy  verse  un  sel  appartenant  aux  quatre  dernières  classes,  on. 
(obtient  un  précipité  composé  de  résine  et  d’oxide  mélal- 
ue,  insoluble  dans  l’eau  ,  très-peu  soluble  dans  l’alcool 
bouillant,  et  décomposable  par  la  plupart  des  acides,  qui 
agissent  en  s’emparant  de  l’oxide. 

891.  Les  huiles  fixes ,  et  surtout  celles  qui  sont  siccatives, 
dissolvent  également  un  très-grand  nombre  de  résines;  il 
en  est  de  même  de  l’huile  essentielle  de  térébenthine.  La 
potasse  et  la  soucie  liquides  opèrent  aussi  cette  dissolution 
avec  facilité ,  comme  l’a  prouvé  M.  Hatchett  ;  le  solution  , 
d’un  jaune  clair,  partage  les  propriétés  du  savon,  et  laisse 
précipiter  la  résine  en  flocons  jaunes  par  l’addition  d’un 
acide.  Ces  faits  expliquent  pourquoi  les  fabricans  de  sa¬ 
von  sont  dans  l’usage  d’ajouter  de  la  poix-résine  h  leurs 
cuites. 
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892.  L'action  des  acides  sur  les  résines  a  fourni  à  M.  Hat- 
clieit  des  résultats  curieux.  L’acide  sulfurique  concentré  dis¬ 
sout  très-promptement  et  à  froid  une  résine  quelconque  ré¬ 
duite  en  poudre  fine;  le  solutum  est  transparent,  visqueux 
et  d’un  brun  jaunâtre;  par  l’addition  de  l’eau  il  laisse  pré- 
ci piler  la  résine  presque  sans  altération  ;  si  011  le  fait  chauf¬ 
fer  sur  un  bam  de  sable ,  il  se  décompose,  sa  couleur  de¬ 
vient  plus  foncée,  et  l’on  obtient  du  charbon  ,  du  gaz  acide 
sulfureux,  et  les  autres  produits  qui  résultent  de  l’action  de 
l’acide  sulfurique  concentré  sur  les  matières  végétales. (Loy. 
§  845.)  Si  au  lieu  de  chauffer  ainsi  le  solutum  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  entièrement  décomposé,  on  cesse  de  le  chauffer 
un  peu  avant  qu’il  ait  acquis  la  couleur  noire,  et  qu’on  le 
mêle  avec  de  l’eau,  on  obtient  un  précipité  qui,  étant  traité 
par  l’alcool,  se  dissout  en  partie;  en  chauffant  la  disso¬ 
lution  alcoolique,  l’esprit-de-vin  se  dégage;  le  résidu,  en 
partie  soluble ,  en  partie  insoluble  dans  l’eau  ?  traité  par  ce 
liquide,  donne  une  dissolution  qui  jouit  de  toutes  les  pro¬ 
priétés  du  tannin  artificiel. 

893.  L’  acide  nitrique  que  l’on  fait  digérer  pendant  long¬ 
temps  sur  les  résines  les  décompose,  et  opère  la  dissolution 
du  produit  formé  ;  cette  dissolution  n’est  pas  précipitée  par 
l’eau;  lorsqu’on  la  fait  évaporer  ,  elle  donne  une  masse 
visqueuse ,  d’un  jaune  foncé ,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  qu’il  suffit  de  faire  chauffer  avec  une  nouvelle 
quantité  d’acide  nitrique  pour  la  transformer  en  tannin  arti¬ 
ficiel.  Il  ne  se  forme  point  d’acide  oxalique.  Les  acides 
hydro-chlorique  et  acétique  dissolvent  aussi  les  résines,  mais 
plus  lentement  que  l’acide  sulfurique;  l’eau  précipite  de 
ces  dissolutions  les  résines  non  altérées.  M.  Hatcliett  a 
proposé  même  le  dernier  de  ces  acides  pour  séparer  ces 
substances  de  quelques  autres  matières  insolubles  dans 
l’acide  acétique.  ]NTous  parlerons  des  usages  des  résines  à 
mesure  que  nous  les  ferons  connaître. 
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Résine  animé.  Elle  découle  d’un  arbre  de  l’Amérique 
j  septentrionale  connu  sous  le  nom  (Yhymœnea  courbaril 
t  ou  carouge.  Elle  est  jaune,  très-odorante,  et  un  peu  sera- 
I  blable  au  copal  ,  dont  on  peut  aisément  la  distinguer  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  se  dissout  dans  l’alcool  :  on 
[l’emploie  très-souvent  dans  la  composition  des  vernis. 

Baume  de  copahu.  Il  découle  d’incisions  faites  au  tronc 
i  du  copaifera  officinalis,  arbre  de  l’Amérique  méridionale  et 
des  Indes  occidentales.  Lorsqu’il  est  récent  il  est  de  consis¬ 
tance  huileuse  -  mais  il  devient  peu  à  peu  ausd  épais  que 
i  le  miel  -,  il  est  transparent,  d’une  couleur  jaunâtre,  d’une 
•odeur  forte  et  d’une  saveur  piquante  et  amère  5  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  o;q5o.  Il  est  très-employé  comme 
■  astringent  dans  la  dernière  période  des  écoulemens  véné- 
1  riens;  on  le  fait  prendre  à  l’intérieur,  depuis  20,  3o  gouttes 
:  jusqu’à  un  gros,  dissous  dans  un  peu  d’alcool  et  mêlé  en- 
1  suite  avec  de  l’eau  ;  ou  bien  on  le  triture  avec  du  mucilage 
1  pour  faciliter  sa  dissolution  dans  l’eau,  que  l’on  peut  aussi 
I*  dministrer  à  l’intérieur,  mais  dont  on  fait  principalement 
usage  en  injection. 

I  Baume  de  la  Mecque ,  de  Judée.  Il  découle  de  Y amyris. 
'^ileadensis  ou  opobalsamum ,  arbre  qui  croît  dans  l’Arabie, 
('surtout  près  de  la  Mecque.  On  dit  que  lorsqu’il  est  récent, 
il  est  trouble  et  blanchâtre,  doué  d’une  odeur  forte,  aro¬ 
matique,  et  d’une  saveur  âcre,  amère  et  astringente;  si  on 
de  garde  pendant  quelque  temps  il  s’éclaircit  et  sa  couleur 
devient  verte  d’abord,  puis  jaune.  11  a  la  consistance  de 
(la  térébenthine.  Il  est  excessivement  rare  en  Europe ,  et 
par  conséquent  peu  employé. 

i  Résine  copai.  Elle  est  fournie  par  le  chus  copallinnm , 
arbre  qui  croit  dans  l’Amérique  septentrionale.  Elle  est 
id’un  blanc  légèrement  brunâtre,  quelquefois  parfaitement 
transparente;  sui\arit  Brisson,  sa  pesanteur  spécifique  est 
le  i,o;j5  à  i,i3q;  elle  répand  une  légère  odeur  lorsqu’on 
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la  frotte,  et  se  distingue  des  autres  résines  par  la  diffi¬ 
culté  avec  laquelle  l’alcool ,  l’huile  essentielle  de  térében¬ 
thine  et  les  huiles  fixes  en  opèrent  la  dissolution  ;  il  faut 
même,  pour  parvenir  à  la  dissoudre,  prendre  des  précau¬ 
tions  que  nous  indiquerons  en  parlant  de  la  préparation 
des  vernis  pour  lesquels  elle  est  employée. 

Résine  élémi.  Elle  est  fournie  par  l’incision  des  écorces 
de  Yamyris  elemifera  ,  arbre  qui  croît  dans  le  Canada , 
dans  l’Amérique  méridionale  et  en  Asie.  On  la  trouve  dans 
le  commerce  sous  forme  de  gâteaux  arrondis,  enveloppés 
dans  des  feuilles  d’iris ,  de  palmier  ou  de  roseau  5  elle  est 
d’un  jaune  pâle,  demi-transparente,  douée  d’une  saveur 
amère  et  d’une  odeur  forte,  semblable  à  «elle  du  fenouil  ou 
des  germes  de  peupliers  ,  et  qui  s’affaiblit  peu  à  peu  ;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  1,018.  Elle  est  d’abord  un  peu 
molle  et  s’attache  aux  doigts*,  mais  elLe  se  durcit  avec  le 
temps.  Elle  entre  dans  la  composition  des  onguens  martia - 
îam ,  de  styrax  et  d ' Arcœus  ,  dans  l’ oppodeltoch ,  et  divers 
autres  emplâtres.  Autrefois  on  l'administrait  à  l’intérieur 
dans  le  traitement  des  écoulemens  passifs,  et  on  l’employait 
sous  la  forme  de  Uniment  dans  certaines  douleurs  rhuma¬ 
tismales. 

Gomme-laque .  On  connaît  dans  le  commerce  trois  va¬ 
riétés  de  cette  résine,  i°.  la  laque  en  bâtons ,  que  l’on 
trouve  sous  forme  de  croûte  sur  les  petites  branches  de 
plusieurs  arbres  des  Indes  orientales,  où  elle  a  été  déposée 
par  l’insecte  coccus  lacca  ,*  elle  est  d’un  rouge  foncé,  et 
communique  à  l’eau  cette  couleur  5  20.  la  laque  en  grains, 
qui  paraît  être  la  précédente  traitée  par  l'eau  bouillante  : 
elle  est  brune;  3°.  la  laque  en  écailles ,  que  I  on  obtient 
en  faisant  fondre  la  laque  en  bâton  et  en  la  coulant  en 
plaques  minces  :  elle  est  également  brune.  La  première  con¬ 
tient  beaucoup  plus  de  matière  colorante  et  moins  de  résine 
que  les  autres  :  elle  renferme  aussi  l’acide  dont  nous  avons 
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parlé  §  828  •  la  dernière  est  la  moins  riche  en  couleur. 
Toutes  les  trois  sont  fragiles  ,  transparentes  ,  inodores  et 
douées  d’une  saveur  astringente  et  amère.  Fondue  avec  la 
térébenthine  et  le  vermillon  (cinnabre  pulvérisé),  la  laque 
donne  la  cire  à  cacheter  rouge,  tandis  que  l’on  obtient 
la  cire  noire  si  l’on  substitue  le  noir  d’ivoire  au  cinnabre. 
La  laque  est  encore  employée  en  teinture  et  dans  la  prépa¬ 
ration  des  vernis.  On  l’administrait  autrefois  en  médecine, 
à  la  dose  d’un  demi-gros  ou  d’un  gros  dans  l’alcool ,  comme 
tonique  et  astringente:  on  la  fait  entrer  aujourd’hui  dans 
quelques  gargarismes  anti-scorbutiques,  et  dans  la  compo¬ 
sition  des  poudres  propres  à  raffermir  les  gencives  ;  on  l’em¬ 
ploie  aussi  quelquefois  pour  déterger  et  mondiller  les  plaies. 

Mastic.  On  le  retire  par  incision  du  pistachia  Icntiscus, 
arbre  qui  croît  dans  le  Levant,  et  particulièrement  dans  File 
de  Chio.  Il  est  sous  la  forme  de  larmes  ou  de  grains  jau¬ 
nâtres,  fragiles,  demi-transparens  ,  dont  la  saveur  n’est  pas 
désagréable.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  se  fond  et  exhale  une 
odeur  suave  5  il  se  ramollit  dans  la  bouche,  et  détermine 
la  salivation  ,  ce  qui  l’a  fait  mettre  au  rang  des  masticatoires. 
On  Ta  employé  quelquefois  pour  remplir  les  cavités  des 
dents  cariées  ,  et  les  Turcs  en  font  usage  pour  fortifier  les 
gencives  et  corriger  la  mauvaise  odeur  de  l’haleine.  On  s'en 
sert  dans  la  préparation  des  vernis  ;  mais  il  n’est  pas  entiè¬ 
rement  soluble  dans  l’alcool. 

Sandaraque.  Cette  résine  découle  du  thuya  articulata , 
espèce  de  conifère  qui  croit  en  Barbarie.  Elle  est,  comme 
la  précédente,  sous  la  forme  de  petites  lames  arrondies, 
d’un  blanc  jaunâtre,  inodores*,  mais  on  peut  facilement 
1  en  distinguer,  parce  qu’elle  est  très-fragile  ,  même  lors¬ 
qu’on  la  met  dans  la  bouche;  par  sa  plus  grande  transpa¬ 
rence  et  par  son  entière  solubilité  dans  l’alcool.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  quelques  vernis  *,  011  l’emploie  pour 
empêcher  le  papier  de  boire. 
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Sangdragon .  On  l’obtient  par  incision  du  pterocarpus 
draco  s  arbre  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  croît  à 
Santa  -  Fé  ,  dans  les  Indes  orientales ,  etc.  ;  le  dracœna 
draco  en  fournit  aussi.  Il  est  en  petites  masses  sèches , 
fragiles,  dures,  opaques,  de  forme  ovale,  d’un  rouge  ti¬ 
rant  sur  le  noir,  et  qui  donnent  par  la  trituration  une 

« 

poudre  d’un  rouge  de  sang,  inodore  et  insipide.  Elle  est 
regardée  par  plusieurs  praticiens  comme  un  excellent 
astringent,  très-utile  dans  les  anciens  dévoiemens  séreux 
et  sanguins,  et  dans  les  hémorrhagies  passives  de  l’utérus  : 
il  y  a  cependant  beaucoup  de  cas  de  ce  genre  où  son  em« 
ploi  n’a  été  suivi  d’aucun  succès.  On  la  donne,  i°.  en  poudre, 
à  la  dose  de  8,  10  ou  12  grains  par  jour;  20.  en  pilules, 
unie  à  l’alun  et  à  une  poudre  stypîique  ;  3°.  dissoute  dans 
l’aleool  et  étendue  dans  un  véhicule,  etc.  On  l’emploie  aussi 
dans  la  préparation  des  vernis. 

Térébenthine.  On  connaît  plusieurs  variétés  de  cette 
résine;  i°.  la  térébenthine  deChio,  que  l’on  extrait  du  tere* 
binihus  pistcicia  de  L.,  arbre  de  la  famille  des  conifères  , 
qui  croit  principalement  dans  File  de  Cliio  ;  elle  est  sous 
3a  forme  d’un  suc  de  consistance  gîutineuse,  quelquefois 
transparent,  et  d’une  couleur  jaune  foncée.  20.  La  térében¬ 
thine  de  Venise,  fournie  par  le  pinus  larix  de  L.,  est  d’un 
blanc  jaunâtre ,  diaphane,  gluante,  d’une  odeur  très-péné¬ 
trante,  d’une  saveur  acre  et  amère.  3°.  La  térébenthine  bnie 
et  le galipoty  que  l’on  extrait  par  incision  du  pinus  sylvestris , 
du  pinus  maritima ,  etc.  On  donne  principalement  le  nom 
de  térébenthine  brute  à  la  portion  que  l’on  recueille  dans 
une  petite  cavité  pratiquée  dans  la  terre  au  bas  du  sapin  ; 
tandis  que  l’on  appelle  galipot  toutes  les  parties  qui  se  fi¬ 
gent  à  la  surface  des  incisions.  L v  galipot }  appelé  aussi  bar¬ 


ras ,  résine  blanche ,  fondu  et  agité  dans  Feau,  se  débarrasse 
des  matières  étrangères;  lorsqu’il  est  décanté  et  filtré  à 
travers  de  la  paille  ,  il  constitue  la  poix  jaune  y  ou  la  poix 
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de  Bourgogne,  ou  la  résine  jaune.  Cette  variété  de  térében¬ 
thine,  ainsi  purifiée,  fournit,  lorsqu’on  la  décompose  par  la 
distillation  ,  de  Y huile  essentielle  de  térébenthine ,  et  laisse 
un  résidu  appelé  colophane  ou  b  rai  sec,  qui  est  solide, 
il  brun  et  fragile. 

La  térébenthine  de  Chio  et  de  Venise  est  fréquemment 
il  employée  en  médecine  comme  tonique  ;  on  la  donne , 
i°.  en  injection  dans  le  traitement  des  gonorrhées  syphili¬ 
tiques  anciennes, dans  les  flueurs  blanches,  les  ulcérations 
des  voies  urinaires,  etc.  }  on  commence  par  la  dissoudre 
i  dans  un  jaune  d’oeuf,  puis  on  l’étend  d’eau.  2°.  En  lave- 
t|  ment  dans  les  coliques  nerveuses,  les  diarrhées  et  les  dy¬ 
senteries  anciennes  •  on  associe  i,  2  ou  3  gros  de  térében* 

I  thine  dissoute  dans  un  jaune  d’oeuf,  à  un  ou  2  gros  de 
n:  thériaque,  que  l’on  mêle  avec  la  quantité  d’eau  qui  fait 

I  la  base  du  lavement.  La  térébenthine  a  quelquefois  été 
m  employée  avec  succès  pour  corriger  la  fétidité  de  quel- 
N  ques  sinus  fistuleux ,  pour  hâter  la  cicatrisation  de  vieux 
:  ulcères ,  etc. 

D’après  M.  Bérard,  la  résine  de  térébenthine  est  com- 
i  j  posée  de  iooo  parties  de  vapeur  de  carbone  ,  de  823  d’hy- 

I I  drogène  et  66  d’oxigène  en  volume. 

L'huile  essentielle  de  térébenthine  est  généralement  re- 
\  :  gardée  comme  un  excellent  diurétique.  On  en  a  fait  un 
i  fréquent  usage  dans  l’hydropisie  ;  on  donne  ordinairement 
il  une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  d’un  mélange  fait  avec  un 
cj  gros  de  cette  huile  et  demi-once  de  miel.  Le  fameux  re- 
'i ,  mède  de  Durande,  dont  on  a  souvent  obtenu  d’excellens 
Il  effets  dans  les  coliques  hépatiques  produites  par  des  calculs 
biliaires,  n’est  qu’un  mélange  de  3  parties  d’éther  sulfu- 
|  rique  et  de  2  parties  de  cette  huile  :  on  en  donne  2  scru¬ 
tin  pules  tous  les  matins. 

Préparation.  Les  résines  dont  nous  avons  parlé  découlent 
1  spontanément  des  arbres  qui  les  contiennent ,  ou  s’ob- 
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tiennent  par  incision  ;  on  les  soumet  à  l’action  de  la  chaleur 
pour  les  débarrasser  de  l’huile  qu’elles  peuvent  renfermer. 
Poix  noire.  On  introduit  dans  des  fours  la  matière  rési¬ 
neuse  qui  reste  sur  les  crasses  des  filtres  de  paille  lorsqu’on 
purifie  la  térébenthine  et  le  galipot  ;  on  y  met  le  feu  par  la 
partie  supérieure ,  afin  de  liquéfier  la  résine  et  de  la  faire 
descendre  sur  le  sol  du  four,  d’où  elle  se  rend  dans  une  cuve 
à  moitié  pleine  d’eau  ,  placée  à  une  certaine  distance  :  alors 
on  la  fait  cuire  dans  une  chaudière  dfe  fonte  pour  lui  donner 
de  la  consistance  et  la  noircir,  et  on  la  coule  dans  des 
moules  de  terre  noire.  Goudron .  Lorsque  le  pin  ne  peut 
plus  fournir  de  térébenthine,  on  l’emploie  à  la  préparation 
du  goudron.  Pour  cela,  on  met  le  feu  à  des  tas  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  bois  desséchés,  placés  dans  un  four  dont  la  forme 
est  un  cône  renversé,  et  dont  le  sol  est  carrelé  $  on  ne  tarde 
pas  à  voir  la  partie  résineuse  fluidifiée  et  en  partie  char- 
bonnée ,  ou  le  goudron ,  se  porter  vers  la  partie  la  plus  dé¬ 
clive  du  sol,  et  de  là  dans  un  réservoir  disposé  à  une  cer¬ 
taine  distance.  Brai  gras.  On  le  prépare  en  faisant  cuire 
dans  une  chaudière  en  fonte  parties  égales  de  brai  sec  ou 
colophane ,  de  goudron  et  de  poix  noire.  Si  on  emploie 
plus  de  brai  sec  ,  011  obtient  la  poix  bâtarde. 

Noir  de  fumée.  On  fait  chauffer  dans  une  chaudière  ie$ 
résidus  de  goudron  et  de  résine,  les  écorces  de  pin,  etc.; 
la  partie  résineuse  fond ,  se  décompose,  et  donne  naissance 
a  une  fumée  qui  se  dégage  par  un  tuyau  incliné,  et  va  se 
rendre  dans  une  chambre  sur  les  parois  de  laquelle  elle  se 
condense  en  partie,*  mais  la  plus  grande  portion  se  ras¬ 
semble  dans  l’intérieur  d’un  cône  en  toile,  suspendu  à  la 
partie  supérieure  de  la  chambre,  et  dont  la  base  est  tendue 
par  un  cerceau.  Lorsque  l’opération  est  terminée,  on  des¬ 
cend  le  cône  ,  et  on  en  détache  le  noir  de  fumée. 
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Du  Camphre . 

Le  camphre  se  trouve  clans  le  lauTus  camphora  (arbre 
très-commun  en  Chine  et  au  Japon  ),  et  dans  plusieurs 
autres  espèces  du  meme  genre,  dans  un  très-grand  nombre 
de  plantes  de  la  famille  des  labiées  et  dans  quelques  oin- 
bellifères.  Il  existe  aussi  à  Sumatra  et  à  Bornéo  un  végétal 
qui  fournit  une  très-grande  quantité  de  camphre,  et  qui, 
suivant  M.  Corréa  de  Serra,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  shorea  robusta  de  Roxburgh.  Les  naturels  l’appellent 
hapoui'-barros. 

894.  Le  camphre  pur  est  solide,  blanc,  demi-transparent, 
fragile  ,  d’une  odeur  particulière ,  forte  ,  aromatique  et 
désagréable ,  d’une  saveur  amère,  âcre  et  brûlante-,  il  est 
gras  au  toucher,  ductile  et  granuleux  ;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  0,9887. 

Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
il  se  sublime  en  lames  hexagonales  ou  en  pyramides,  et  il 
11e  fond  qu’autant  que  la  chaleur  est  plus  forte  que  celle  que 
l’eau  exige  pour  bouillir;  la  sublimation  du  camphre  a 
même  lieu  à  la  température  ordinaire,  mais  elle  est  beau¬ 
coup  moins  marquée.  Si,  étant  exposé  à  l’air,  on  le  met  en 
contact  avec  un  corps  en  ignition,  il  absorbe  l’oxigène  de 
l’atmosphère ,  se  décompose  et  s’enflamme  sans  laisser  aucun 
résidu.  Il  exige  nâa  fois  son  poids  d'eau  froide  pour  se 
dissoudre  :  cependant  il  peut  être  mêlé  à  ce  liquide  à  l’aide 
d’un  corps  mucilagineux.  L 'alcool  en  dissout  environ  les 
trois  quarts  de  son  poids  :  aussi  le  solutum  alcoolique  pré¬ 
cipite-t-il  abondamment  par  l’eau.  Les  huiles  volatiles 
et  fixes  en  opèrent  également  la  dissolution,  beaucoup 
mieux  à  chaud  qu’à  froid,  eu  sorte  qu’elles  en  laissent 
déposer  une  partie  sous  la  forme  de  cristaux  lorsqu’on  les 
a  saturées  à  l’aide  de  la  chaleur.  Les  alcalis  ne  paraissent 
pas  pouvoir  le  dissoudre.  Il  se  dissout  à  merveille  dans 
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l’acide  acétique.  Si  on  le  lait  chauffer  dans  des  vaisseaux 
fermés,  avec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d’acide  sulfu¬ 
rique  ,  il  y  a  décomposition  réciproque  ,  et  l’on  obtient 
du  gaz  acide  sulfureux,  de  l’acide  sulfurique  faible,  une 
huile  volatile  jaune  d’une  odeur  camphrée,  et  une  ma¬ 
tière  noire  qui  reste  dans  la  cornue  :  cette  matière , 
traitée  par  l’eau  bouillante ,  s’y  dissout  en  partie  *,  la  por¬ 
tion  insoluble,  d’une  couleur  noire,  est  formée  d'acide 
sulfurique  et  de  charbon  très-hydrogéné  ;  la  portion  dis¬ 
soute  est  astringente  et  composée  d’acide  sulfurique  et 
d’une  matière  particulière.  Lorsqu’on  en  sature  l’acide 
par  Peau  de  baryte,  on  en  précipite  l’acide  sulfurique,  et 
la  matière  astringente  jouissant  des  propriétés  du  tannin 
artificiel ,  découvert  par  M.  Hatchett ,  reste  en  dissolution. 
(H  atchett  et  Chevreul.  ) 

895.  L’acide  nitrique  dissout  rapidement  le  camphre  ;  la 
dissolution  se  sépare  en  deux  portions  :  l’une,  plus  légère , 
jaunâtre  ,  a  l’aspect  oléagineux  et  porte  le  nom  d huile  de 
camphre ;  elle  contient  presque  tout  le  camphre  et  la  ma¬ 
jeure  partie  de  l’acide  dans  un  grand  état  de  concentra¬ 
tion*,  l’autre,  très-limpide,  ne  renferme  qu’un  peu  de 
camphre ,  une  petite  quantité  d’acide  et  beaucoup  d’eau. 
Abandonné  à  lui-mème ,  ce  mélange  fournit  au  bout  d’un, 
certain  temps  des  cristaux  de  camphre ,  et  il  se  forme , 
suivant  M.  Planche  ,  un  peu  d’acide  camphorique  :  du 
moins  c’est  ce  qu’il  a  observé  après  avoir  gardé  pendant 
quatorze  ans  de  l’huile  de  camphre  dans  un  flacon  bouché. 
L’eau  décompose  sur-le-champ  cette  huile  et  en  sépare  le 
camphre.  Si  on  élève  la  température  du  mélange  fait  avec 
le  camphre  et  l’acide  nitrique,  il  se  dégage  du  gaz  ni¬ 
treux  *,  l’acide  et  le  camphre  sont  décomposés  ,  et  l’on 
obtient  de  l’acide  camphorique.  Plusieurs  autres  acides 
ont  également  la  propriété  de  dissoudre  le  camphre. 

M.  Brown  pense  que  le  camphre  extrait  de  l’huile  essen 
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lielle  de  thym  (plante  de  la  famille  des  labiées)  diffère 
du  précédent  :  en  effet,  il  ne  se  dissout  pas  dans  les  acides 
sulfurique  et  nitrique. 

Le  camphre  est  administré  à  l’intérieur  avec  le  plus  grand 
succès,  comme  stimulant  diffusible,  comme  antispasmodi¬ 
que  et  comme  sudorifique.  On  l’emploie  dans  les  fièvres  ady- 
namiques  et  putrides,  dans  les  fièvres  ataxiques,  principale¬ 
ment  lorsque  la  peau  estsèche;  dans  les  phlegmasies  cutanées 
aiguësdans  lesquelles  l’éruption  ne  se  faitpas  bien, languit  ou 
dégénère;  dans  les  angines  gangréneuses  et  dans  toutes  les 
grangrènes  locales  ;  dans  certaines  douleurs  rhumatismales, 
sciatiques ,  etc.  11  a  été  souvent  utile  dans  les  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  dans  la  paralysie ,  et  dans  une  multitude 
d’affections  où  les  anti-spasmodiques  sont  indiqués.  On 
l’a  souvent  administré  avec  succès  comme  ami-  aphro¬ 
disiaque.  Il  prévient  l’action  des  cantharides  sur  la  vessie, 
et  il  la  fait  cesser  lorsqu’elle  existe  déjà.  On  le  donne 
à  l’intérieur  depuis  18,  20  ou  24  grains  jusqu  a  2,  3  ou 
4  gros  dans  les  vingt-quatre  heures;  les  doses  doivent 
varier  suivant  la  nature  et  l’intensité  de  la  maladie;  mais 
on  doit  éviter  d’en  faire  prendre  beaucoup  à -la-fois, 
parce  qu’il  agirait  comme  un  poison  énergique,  capable 
d’occasionner  la  mort  en  très  -  peu  de  temps  (  voyez 
notre  Toxicologie  générale  );  on  le  fait  prendre  ordinai¬ 
rement  dans  un  jaune  d’oeuf  ou  dans  un  mucilage.  On  le 
donne  en  lavement  depuis  un  demi  gros  jusqu’à  un  gros  ; 
introduit  par  cette  voie,  il  est  encore  susceptible  d’agir 
comme  poison  et  de  déterminer  les  accidens  les  plus 
graves  si  la  dose  employée  est  trop  forte.  La  dissolution  du 
camphre  dans  l’huile  est  souvent  employée. en  frictions  sur 
la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  quelques  autres  points  ; 
on  se  sert  aussi  d’eau-de-vie  camphrée  préparée  avec  une 
demi  once  de  camphre  et  deux  livres  d’eau-de-vie;  enfin  le 
camphre  entre  dans  la  composition  de  quelques  linimens 
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résolutifs  ,  etc.  Son  emploi  extérieur  exige  beaucoup  moins 
de  précautions  que  son  administration  intérieure,  car  i’ex- 
périence  prouve  qu’il  agit  avec  beaucoup  moins  d’énergie 
dans  le  premier  cas. 

Préparation.  i°.  On  chauffe,  dans  de  grandes  cucur- 
bites  de  fer,  des  fragmens  de  bois  du  laurus  camphora  et  de 
l’eau;  le  camphre,  entraîné  par  la  vapeur  aqueuse,  se  vo¬ 
latilise  et  vient  se  condenser  dans  l’intérieur  des  chapiteaux, 
qui  sont  en  terre  et  garnis  de  cordes  de  paille  de  riz.  Cette 
opération  se  fait  principalement  dans  l’Inde ,  d’où  le 
camphre  arrive  sous  la  forme  de  petites  boules  ou  de  masses 
impures,  contenant  de  la  paille ,  des  fragmens  de  bois  ,  etc. 
On  le  raffine  en  Hollande  par  le  procédé  suivant  :  on  in¬ 
troduit  dans  des  bouteilles  de  verre  noir  à  large  goulot  et 
de  forme  ronde,  placées  sur  des  bains  de  sable,  un  mélange 
d'environ  2  livres  de  camphre  et  4  onces  de  chaux  ou  de 
craie;  on  les  chauffe  :  le  camphre  se  réduit  en  vapeur,  se 
sublime,  et  vient  s'attacher  aux  parois  de  la  bouteille  sous 
3a  forme  d’une  masse  hémisphérique,  irasparente  et  cris¬ 
talline  ,  que  l’on  ne  peut  obtenir  qu’en  cassant  le  vase  :  la 
chaux,  dans  celte  expérience,  s’empare  d’une  huile  em- 
pyreumatique  jaune  qui  colorait  le  camphre.  20.  On  peut 
séparer  le  camphre  qui  se  trouve  dans  les  labiées  en  se 
procurant  l’huile  essentielle  de  ces  plantes ,  et  en  l’ex» 
posant  à  Fair,  à  la  température  de  20°  à  220;  l’huile  se  vo¬ 
latilise  la  première ,  et  le  camphre  reste  sous  la  forme  de 
cristaux. 

Du  Camphre  artificiel > 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’on  obtient  une  substance 
cristallisée,  ayant  des  rapports  avec  le  camphre  ,  lorsqu’on 
sature  de  gaz  acide  hydro-chlorique  l’huile  essentielle  de 
térébenthine.  Ce  camphre  artificiel,  découvert  par  Kind, 
est  blanc,  brillant,  en  cristaux  grenus  ,  d  une  forme  in- 
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déterminable,  sans  action  sur  Yinfusum  de  tournesol  ,  et 
d’une  odeur  analogue  à  celle  du  camphre  ;  sa  densité  est 
moindre  que  celle  de  l’eau. 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  se  sublime  en 
partie  5  mais  une  portion  se  décompose  et  fournit  de 
l’acide  hydro  -  chlorique  :  il  est  complètement  décom¬ 
posé  si  on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
incandescent.  Si,  étant  exposé  à  Y  air ,  on  le  met  en  con¬ 
tact  avec  un  corps  en  ignition  ,  il  absorbe  l’oxigène  de 
l'atmosphère,  s’enflamme,  ne  laisse  point  de  résidu  ,  et  se 
transforme  en  eau  ,  en  acide  carbonique  et  en  acide  hydro- 
chlorique.  Il  est  insoluble  dans  l 'eau;  il  se  dissout  assez  abon¬ 
damment  dans  l’alcool,  d’où  il  peut  être  précipité  par  l’eau. 

Il  ne  se  comporte  pas  avec  l’acide  nitrique  comme  le 
camphre  ordinaire  :  en  effet ,  lorsqu’on  le  chauffe  avec  cet 
acide,  on  obtient  du  chlore*,  il  ne  se  forme  point  d’acide 
campliorique,  et  l’on  ne  remarque  pas  les  deux  couches 
de  densité  différente  dont  nous  avons  parlé  §  8q5.  Il 
est  insoluble  dans  l’acide  acétique ;  si  on  le  fait  digérer 
avec  les  alcalis,  ceux-ci  lui  enlèvent  une  petite  quantité 
d’acide  hvdro-chlorique.  Suivant  M.  Thénard,  le  camphre 
artificiel  est  formé  d’acide  hydro-chloiique  et  d’huile  de 
térébenthine  non  altérée.  Kind,  Tromsdorff,  MM.  Boullay, 
Clusel  et  Chomet  pensent ,  au  contraire,  qu’il  est  composé 
d’oxigène ,  d’hydrogène  et  de  carbone.  Il  est  sans  usages. 

Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  arriver  du  gaz  acide 
hydro-chlorique  dans  ioo  parties  d’huile  de  térébenthine 
pure  ,  placée  dans  une  éprouvette  ,  que  l’on  entoure 
d’un  mélange  de  glace  et  de  sel.  Lorsque  l’huile  a  ab¬ 
sorbé  environ  le  tiers  de  son  poids  de  gaz  ,  elle  offre  une 
masse  cristalline  molle-,  on  la  laisse  égoutter  pendant  quel 
ques  jours  pour  en  séparer  environ  20  parties  d’un  li¬ 
quide  incolore,  acide,  fumant,  et  no  parties  de  camphre 
artificiel ,  grenu  ,  cristallin  ,  etc.  ,  que  l’on  purifie  en  b 
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laissant  à  Pair  sur  du  papier  joseph  ,  en  l’agiîant  avec  le 
solution  de  sous-carbonate  de  potasse,  en  le  lavant  à  grande 
eau  ,  et  en  le  faisant  sécher. 

Du  Caoutchouc  (  gomme  élastique  ). 

Le  caoutchouc  est  regardé  par  plusieurs  chimistes  comme 
un  principe  immédiat  particulier  ;  d’autres  pensent  qu’il  est 
formé  d’une  matière  solide  et  d’une  substance  huileuse.  En 
attendant  que  de  nouvelles  expériences  nous  aient  éclairés 
sur  sa  composition  intime,  nous  adopterons  la  première  de 
ces  opinions.  Les  nombreux  rapports  du  caoutchouc  avec  les 
autres  principes  de  cette  classe  nous  engagent  à  placer  ici 
son  histoire  :  cependant  nous  devons  indiquer  qu’il  contient 
de  l’azote,  et  qu’il  devrait  peut-être  se  trouver  parmi  les 
substances  végéto-animales. 

896.  Le  caoutchouc  n’est  autre  chose,  suivant  Fourcroy, 
qu’un  suc  laiteux  oxigéné  par  le  contact  de  l’air,  et  obtenu , 
par  incision,  de  Xhœvea  caoutchouc ,  du  jatropha  elastica3 
du  jicus  indica  %  de  ïartocarpus  integri folia  ,  arbres  qui 
croissent  dans  les  Indes  occidentales  et  dans  l’Amérique 
méridionale.  Lorsqu’il  a  été  desséché  ,  il  est  solide  ,  blanc, 
inodore  ,  insipide,  mou,  flexible,  très-élastique  ,  tenace  et 
plus  léger  que  l’eau  *,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,g335. 
Le  caoutchouc  du  commerce  est  brunâtre  au  lieu  d’être 
blanc ,  parce  que  les  Indiens  le  soumettent  à  l’action  de  la 
fumée. 

Soumis  à  la  distillation  il  fond,  se  décompose  et  fournit 
un  produit  ammoniacal.  Si ,  étant  exposé  à  l’air,  on  le  met 
en  contact  avec  un  corps  en  ignition,,  il  absorbe  l’oxigène 
et  s’enflamme.  Il  ne  s’altère  point  dans  l’atmosphère  ;  il  est 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’eau  bouillante  le 
gonfle  ,  et  ramollit  tellement  ses  bords  ,  qu’011  peut ,  en  les 
rapprochant  et  les  pressant  l’un  contre  l’autre  ,  les  faire  ad- 
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hérer,  propriété  dont  on  tire  parti  pour  faire  des  tubes 
et  des  sondes  de  gomme  élastique.  Les  huiles  essentielles 
dissolvent  le  caoutchouc  qui  a  été  ramolli  par  l’eau  •  il  en 
est  de  meme  de  l’éther  sulfurique  privé  d’eau  :  lorsqu’on 
▼erse  de  l’alcool  dans  cette  dissolution  éthérée,  il  se  forme 
tout-à-coup  un  précipité  de  caoutchouc  ,  et  l’alcool  s’unit 
à  l’éther.  Les  alcalis  ie  dissolvent  à  peine ,  mais  le  chan¬ 
gent  en  une  matière  glutineme.  L’acide  sulfurique  le 
charbonne;  il  est  décomposé  par  l’acide  nitrique  ;  l’acide 
hy  dro-chlorique  n’agit  point  sur  lui.  On  l’emploie 
pour  préparer  les  sondes  et  certains  vernis ,  et  pour  ef¬ 
facer  les  traces  de  crayon. 

Préparation.  Après  avoir  fait  une  incision  aux  arbres 
qui  peuvent  fournir  le  caoutchouc  ( voj .  pag.  précédente), 
il  en  découle  un  suc  laiteux  dont  on  applique  une 
couche  sur  un  moule  terreux  pyriforuie  ;  on  le  soumet  *à 
l’action  de  la  fumée  pour  le  dessécher  5  puis  on  applique 
une  seconde  couche ,  que  l’on  dessèche  par  le  meme 
moyen,  et  ainsi  de  suite;  on  brise  le  moule  ,  et  on  en 
retire  les  fragmeus  par  un  trou  pratiqué  exprès  à  la  partie 
supérieure.  On  fait  des  dessins  en  creux  sur  les  poires 
de  caoutchouc  obtenues  par  ce  moyen,  lorsqu’elles  sont 
encore  peu  consistantes. 

De  V  Alcool  (  esprit-de-vin  ). 

L’alcool  est  constamment  un  produit  de  l’art;  il  se  forme 
I  toutes  les  fois  que  le  sucre  éprouve  la  fermentation  spiri- 
tueuse ,  que  l’on  désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom 
I  de  fermentation  alcoolique. 

8 gy.  L’alcool  pur  et  concentré  est  un  liquide  transparent, 
incolore  comme  l’eau.,  ne  rougissant  point  Yinfusum  de 
■  tournesol ,  doué  d’une  odeur  forte,  agréable,  et  d’une  sa¬ 
veur  chaude  et  caustique;  sa  pesanteur  spécifique  est, 
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suivant  Richter,  de  0,792,  à  ia  température  de  20°  ;  cett& 
pesanteur  devient  plus  considérable  à  mesure  que  l’on 
ajoute  de  l’eau  à  l’aicooï  :  ainsi  ,  d’après  Gilpin ,  elle  est 
de  0,99327  lorsqu’il  contient  95  parties  d’eau  sur  100. 

898.  Il  est  très-volatil ,  et  entre  en  ébullition  à  la  tem¬ 
pérature  de  790  thermomètre  centigr. ,  sous  ia  pression  de 
76  centimètres  ;  ïa  pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  est 
i,6i33,  celle  de  i’air  étant  prise  pour  unité;  elle  est  par 
conséquent  près  de  trois  fois  aussi  considérable  que  celle 
de  l’eau,  qui  ne  s’élève  qu’à  0,6235.  Si  on  fait  passer  l’al¬ 
cool  en  vapeur  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  * 
011  le  décompose.  M.  de  Saussure  a  retiré  de  81,17  gram¬ 
mes  d’alcool  liquide  soumis  à  cette  expérience  et  conte¬ 
nant  11^23  grammes  d’eau: 

i°  Gaz  hydrogène  carboné,  gaz  oxide  de  carbone  et  un 


atome  de  gaz  acide  carbonique .  69,069 

2°.  Eau . , . .  1 7,77  t 

3°.  Lames  minces  volatilisées  et  huile  essentielle 

brune .  0,041 

4°.  Un  atome  d’acide  acétique. 

5°.  Alcool  non  décomposé .  o,o65 

6°.  Charbon .  o,oo5 

70.  Perte .  5,042 


Si,  au  lieu  de  traiter  P  alcool  par  le  feu,  on  le  soumet  à 
l’action  d’un  mélange  frigorifique  dont  la  température  est 
de  68°, 33  —  o  thermomètre  centigrade,  il  ne  se  congèle 
pas  (  Walker).  Suivant  M.  Hutton ,  il  se  solidifierait  et  cris¬ 
talliserait  à  790 — 0,  température  extraordinairement  basse, 
que  ce  savant  paraît  avoir  obtenue  par  des  moyens  particu¬ 
liers  qu’il  a  omis  de  publier  et  qui  nous  sont  inconnus. 
Lumière .  La  puissance  réfractive  de  l’alcool ,  comparée  à 
celle  de  l’air ,  est  de  2,2223.  Il  n’est  point  conducteur  du 
fluide  électrique . 

899.  Mis  en  contact  à  la  température  ordïnai  re  avec  le  gaz 
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,  oxigène  ou  avec  l'air  atmosphérique ,  il  se  volatilise,  se  mêle 
'  avec  ces  gaz,  leur  communique  l’odeur  qui  lui  est  propre 
i  et  la  propriété  d’enivrer  les  animaux  qui  le  respirent. 

L’alcool  contenu  dans  ces  mélanges  pi  end  feu  par  l’approche 
I  des  corps  en  ignition.  Lorsque,  par  le  moyen  d’un  corps 
|  enflammé  ou  d’un  certain  nombre  d’étincelles  électriques , 
j  on  élève  la  température  de  l’esprit-de-vin  qui  a  le  contact 
du  gaz  oxigène  ou  de  l’air ,  il  est  décomposé  ;  l’hydrogène 
et  le  carbone  qu’il  renferme  se  combinent  rapidement  avec 
l’oxigène  pour  former  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique , 
et  il  se  produit  une  flamme  blanche  très-étendue  :  il  n’y  a 
aucun  résidu  si  l’alcool  est  pur. 

900.  lé  hydrogène  le  bore  9  le  carbone  et  Y  azote  n’agis¬ 
sent  point  sur  l’alcool.  Il  dissout  un  peu  de  phosphore  à 
l’aide  de  la  chaleur  j  ce  solutum  est  précipité  par  l’eau  ,  qui 
en  sépare  le  phosphore.  Boyle  a  remarqué  le  premier  que 
lorsqu’on  en  verse  une  petite  quantité  dans  un  verre  rempli 
d’eau  froide  et  placé  dans  un  lieu  obscur  /  on  aperçoit  à  la 
surface  du  liquide  des  ondes  lumineuses,  brillantes,  qui 
paraissent  dues  au  gaz  hydrogène phosphoré  qui  se  dégage: 
l’eau  devient  laiteuse.  Le  soufre  et  l’alcool  se  combinent 
parfaitement  à  l’état  de  vapeur ,  et  donnent  naissance  à  un 
liquide  dont  l’odeur  est  analogue  à  celle  de  l’acide  hy¬ 
dro-sulfurique ,  et  dont  l’eau  précipite  le  soufre.  L’alcool 
sulfuré  peut  être  préparé  en  chauffant  du  soufre  dans 
un  alambic  de  verre,  dans  l’intérieur  duquel  on  a  sus¬ 
pendu  ,  au  moyen  de  deux  ou  trois  fils,  un  petit  vase  con¬ 
tenant  de  l’alcool  5  le  soufre  fond  et  se  réduit  en  vapeurs 
qui  échauffent  l’alcool 5  celui-ci  se  vaporise,  et  se  com¬ 
bine  avec  la  vapeur  de  soufre  pour  former  le  liquide  dont 
nous  parlons  ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  condenser  dans  un 
récipient  que  l’on  a  adapté  au  bec  de  l’alambic.  Il  résulte  des 
expériences  faites  par  Fabre,  que  le  soufre  en  poudre  line 
se  dissout  dans  l’alcool  liquider  l’aide  d’une  douce  chaleur, 
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et  même  à  froid;  mais  la  dissolution  s’opère  très-lentement» 
901.  Si  l’on  fait  arriver  une  suffis.. ute  quantité  de  chlore 
gazeux  dans  l’alcool  liquide ,  celui  ci  est  complètement  dé¬ 
compose  ;  et  l’on  obtient  beaucoup  d’eau  et  d’aride  fiydro- 
chlorique,  un  peu  de  gaz  acide  carbonique,  un  produit 
da  ns  lequel  le  charbon  prédomine  »  et  une  très  grande  quan¬ 
tité  d’une  matière  huileuse  dont  M.  Berthollet  a  parlé  le 
premier,  et  qui  peut  être  presqu’  entièrement  séparée  du 
liquide  par  l’eau.  Voici  quelles  sont  les  propriétés  de  cette 
matière  pure  :  elle  est  sous  la  forme  d’un  liquide  huileux, 
d’une  odeur  forte,  pénétrante  et  désagréable  ,  d’une  saveur 
très- piquante,  et  sans  action  sur  Yirifusum  de  tournesol  ;  elle 
est  très-volatile.  Si  on  la  fait  passer  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  incandescent,  elle  se  décompose  et  fournit  du 
chlore.  Si,  étant  exposée  à  l’air,  on  la  met  en  contact  avec 
un  corps  en  ignition ,  elle  s’enflamme  facilement  et  répand 
des  vapeurs  d’acide  hydro-chlorique.  L’eau  la  décompose 
avec  promptitude.  L’acide  sulfurique  la  charbonne  dans  le 
même  instant,  et  détermine  la  formation  d’une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  aux  dépens  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  qui  en¬ 
trent  dans  sa  composition.  Traitée  par  la  potasse  caustique 
pure,  et  chauffée  convenablement,  elle  se  décompose  pres¬ 
que  complètement ,  et  laisse  un  résidu  charbonneux  assez 
considérable. 

L’alcool  est  également  décomposé  par  Y  iode ,  qui  s’em¬ 
pare  de  son  hydrogène  et  forme  de  l’acide  hydriodique. 

902.  L '‘eau  se  combine  avec  l’alcool  en  toutes  proportions, 
et  l’on  observe  qu’il  y  a  élévation  de  température  et  rappro¬ 
chement  des  molécules  si  l’alcool  est  concentré  :  ainsi  un 
composé  d’une  pinte  d’alcool  concentré  et  d’une  pinte  d’eau 
occupe  un  volume  moindre  que  celui  des  deux  pintes;  il  y  a, 
au  contraire ,  raréfaction  et  élévation  de  température  si  l’al¬ 
cool  est  très-faible.  Nous  devons  ces  résultats  curieux  à 
JVLThillaye  fils.  Lorsque  l’alcool  a  été  affaibli  par  ce  moyen, 


ii  constitue  les  diverses  variétés  d’esprit-de-vin  que  Ton 
trouve  dans  le  commerce,  et  qui  marquent  des  degrés  difle- 
«  ren>  au  pèse-liqueur.  INous  dirons ,  a  l’article  Préparation 
i  de  l  alcool,  que  dans  l’eau  d  -vie  il  y  a  parties  égales  enpoids 
d’alcool  concentré  et  d’eau  ;  il  est  cependant  impossible  de 
(faire  delà  bonne  eau  de  vie  en  mêlant  ces  deux  substances. 

go3.  L’alcool  agit  sur.  les  acides  d’une  manière  très* va¬ 
riée,*  il  n’exerce  aucune  action  sur  les  acides  carbonique, 
molybdique,  tungsiique,  columbique  et  mucique;  il  dis¬ 
sout,  au  contraire,  tous  les  autres,  si  toutefois  l’on  en  ex¬ 
cepte  l’acide  phosphoi  ique  :  ce  dernier,  et  un  assez  grand 
(nombre  de  ceux  qui  y  sont  solubles,  peuvent,  dans  cer¬ 
taines  circonstances  particulières,  transformer  l’alcool  en 
éther ,  tandis  qu’il  y  en  a  d’autres  dont  l’action  sur  l’alcool 
ise  borne  à  une  simple  dissolution  :  tel  est,  par  exemple, 
«l’acide  borique,  doM  la  dissolution  alcoolique  jouit  même 
;de  la  propriété  de  donner  une  belle  flamme  -vene  lors- 
!  qu’on  1«  met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition. 

C)o\.  Les  métaux  sont  insolubles  dans  l’alcool  ;  le  po- 
itassi'im  et  le  sodium  décomposent  l’eau  qu’il  renferme  ; 
:i  s’emparent  de  son  oxigène  et  mettent  l’hydrogène  à  nu;  d’où 
il  suit  qu’ils  rendent  l’alcool  plus  concentré  qu  il  n’était. 

go5.  Il  n’y  a,  parmi  les  bases  salifiables,  que  la  potasse, 
la  sou  le,  l’ammoniaque,  la  strychnine  et  la  morphine  qui 
se  dissolvent  dans  l'alcool. 

906.  L’action  de  Sv  ls  sur  l’alcool  est  de  la  plus  haute 
importance.  Tous  les  sels  déliquescens  se  dissolvent  dans 
l’alcool  concentré,  tandis  que  les  sels  efllorescens ,  ceux 
J  qui  sont  peu  solubles  <ians  l’eau,  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  du  tout,  sont  pour  la  plupart  insolubles  dans  ce  li- 
(quide.  Si  l’alcool,  an  lieu  d’être  concentré,  se  trouve  af- 
!  faibli  par  de  l’eau,  alors  il  acquiert  la  faculté  de  dissoudre 
un  certain  nombre  de  sels  qui  auparavant  y  étaient  in¬ 
solubles  ,  comme  on  pourra  s’en  convaincre  en  jetant  les 
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yeux  sur  le  tableau  suivant.  Plusieurs  des  sels  solubîea 
dans  ce  liquide  communiquent  à  sa  flamme  une  couleur 
particulière  :  ainsi  les  sels  de  strontiane  la  colorent  en 
pourpre ,  les  sels  cuivreux  en  vert ,  l’hydro-cblorate  de 
chaux  en  rouge,  le  nitrate  de  potasse  en  jaune,  etc.  Il 
existe  des  sels  si  peu  solubles  dans  ce  liquide  concentré, 
que  Ton  peut  les  précipiter  par  Palcool  de  leurs  dissolu» 
lions  aqueuses  :  l’alcool  s’empare  de  l’eau  et  le  sel  se  dé» 
pose  :  tels  sont ,  par  exemple ,  la  plupart  des  sulfates. 


Dissolubilité  des  Sels  dans  100 parties  d  alcool  de  densités 
différentes  ,  d'après  Kir w an,  (  Voyez  son  traité  sur  les 
Eaux  minérales  y  pag.  274*) 


S  E  LS. 

ALCOOL 

D  E 

!  .  _ 

0,900. 

0,872. 

0,848. 

0,834. 

0,817.  B 

I  Sulfate  de  soude*  •  •  •  • 

0. 

O. 

0. 

O. 

| 

O. 

1  Sulrate  <le  magnésie*  • 

1. 

I. 

0. 

0. 

0. 

1  Nitrate  de  potasse.  •  •  • 

2,76. 

I. 

0. 

0. 

0. 

!  Nitrate  de  soude*  •  •  •  • 

ïo,5o. 

6. 

0. 

0,38. 

0. 

1  H ydro-chlorate  de  po- 

4, 60. 

1,66. 

A 

o,38. 

jjg  .  t’dSâC 

V  S 

O» 

1  Hydro  -  chlorate  de 

5,8o. 

3,67. 

o,5o. 

0.  ! 

gs  SOUClc  ••■«•**•*■•  ' 

V  0 

I  Hydro-chlorate  d’am- 
1  maniaque . 

OpSo* 

4,75. 

0. 

i,5o. 

0. 

1  Hydro-chlorate  de  ma- 
I  gnésie  desséché  à  49° 

21,25. 

A 

23,75. 

36,25. 

5o. 

ijj  tuer  ua#  vt/JULi/*  ■ 

B  Hydro-chlorate  de  ba- 

S  t*vtp  .  1  t  « 

f 

0. 

0.2Q. 

o,i85. 

\ 

n  nc\ 

g 

3 

1  Idem  cristallisé . 

1,56. 

0. 

1,43. 

0,32. 

0,06. 

|  Acétate  de  chaux.*  ♦  •  • 

2j/jo  « 

0. 

4,12. 

4,75. 

4,88. 

DE  L*  ALCOOL.  |  n% 

Ces  expériences  ont  été  faites  par  Kirwan  avec  des  sels 
i  privés  de  leur  eau  de  cristallisation ,  que  l’on  faisait  digéier 
!  dans  l’alcool  pendant  trois  jours  à  la  température  de  4'5e 
!  environ,  thermomètre  centigrade. 

907.  Nous  devons  maintenant  faire  connaître  l’action 
1  particulière  de  l’alcool  sur  les  nitrates  de  mercure  et  d'ar- 
]  gent.  Lorsqu’on  fait  bouillir,  pendant  deux  ou  trois  mi - 
j  mîtes  seulement ,  ir  parties  d’alcool  avec  du  nitrate  de 
i  mercure  obtenu  préalablement  en  dissolvant  une  partie  de 
mercure  dans  7  parties  et  demie  d’acide  nitrique  à  3o°  de 
l’aréomètre  de  Baume,  on  remarque,  à  mesure  que  la  li¬ 
queur  se  refroidit,  qu’il  se  précipite  des  aiguilles  légère» 
ment  aplaties,  d’un  blanc  grisâtre,  connues  sous  le  nom  de 
poudre  fulminante  de  Howard ,  qui  le  premier  en  a  parlé: 

.  dans  cette  expérience  l’alcool  est  décomposé.  Suivant 
M.  Berthollet ,  la  poudre  obtenue  est  formée  d’ammo¬ 
niaque  ,  d’oxide  de  mercure  ,  et  d’une  matière  végétale 
particulière  provenant  de  la  décomposition  de  l’alcool. 
M.  Howard  la  croit  au  contraire  composée  de  21,38  d’a¬ 
cide  oxalique  ,  de  64,72  de  mercure,  et  de  14,00  de  gaz 
nitreux  éthéré  et  de  gaz  oxigène  combiné  avec  le  métal, 
j  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  détonne  fortement  par  la  percus- 
i  sion  ,  phénomène  qui  doit  être  attribué  à  sa  décomposition 
i  et  à  la  formation  instantanée  d’une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique ,  de  gaz  azote  et  de  vapeur 
mercurielle.  Mise  sur  les  charbons  ardens  elle  produit  une 
légère  explosion,  se  décompose  ,  et  absorbe  l’oxigène  de 
l’air  avec  dégagement  de  lumière  d’un  bleu  tendre.  L’a¬ 
cide  hydro-chlorique  la  transforme  en  proto-chlorure  de 
mercure,  en  hydro-chlorate  d’ammoniaque  et  en  hydro- 
I  chlorate  de  deutoxide  de  mercure. 

|  qo8.  Si  l’on  verse  3o  parties  d’alcool  et  3o  parties  d’a¬ 
cide  nitreux  concentré  sur  5  parties  de  pierre  infernale 
pulvérisée  (nitrate  d’argent  fondu),  la  température  du  nié- 
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lange  s’élève  bientôt  assez  pour  le  faire  bouillir,  et  il  st 
forme  une  multitude  de  flocons  blancs  qui  le  rendent  lai¬ 
teux.  Au  bout  d’un  certain  temps ,  lorsque  la  consistance 
du  liquide  se  trouve  augmentée  et  qu’on  n’aperçoit  plus  le 
nitrate  d’argent,  on  y  verse  de  l’eau  distillée  pour  arrêter 
l’ébullition  et  précipiter  une  poudre  que  Ton  connaît  sous 
le  nom  de  poudre  fulminante  d'argent  (  Brugnatelli).  Ce 
produit,  plus  fort  encore  que  le  précédent,  détonne  avec 
la  plus  grande  violence  par  la  pression  ou  par  le  frottement, 
par  la  chaleur,  par  l’acide  sulfurique,  et  ne  doit  jamais 
être  préparé  qu’en  petite  quantité  si  l’on  veut  éviter  les 
dangers  qui  accompagnent  l’opération.  On  ignore  quelle 
est  sa  composition.  Il  est  employé  pour  faire  les  cartes  et 
les  bonbons  fulminans. 

909.  L’alcool  peut  dissoudre  les  diverses  espèces  de 
sucre,  la  mannite,  toutes  les  huiles  essentielles,  l’huile  de 
ricin (1) ,  les  résines,  le  camphre,  les  baumes  et  plusieurs 
autres  substances  végétales  et  animales  dont  nous  parle¬ 
rons  par  la  suite.  Les  gommes,  la  fécule,  l’inuline  ,  le  li¬ 
gneux  ,  la  subérine  et  la  moelle  de  sureau  sont  insolubles 
dans  cet  agent. 

L’alcool ,  d’une  pesanteur  spécifique  de  0,792  à  20°,  est 
formé,  suivant  les  expériences  de  M.  Théodore  de  Saus¬ 
sure,  de  51,98  de  carbone,  de  34,3s  doxigène  et  de  13,70 
d’hydrogène,  ou  bien  de  100  d’hydrogène  et  de  carbone 
dans  le  rapport  nécessaire  pour  donner  naissance  à  du  gaz 
hydrogène  per-carboné,  et  de  63,58  d’hydrogène  et  d’oxi- 
gène  dans  les  proportions  convenables  pour  former  de 
l’eau,  ou,  ce  qui  revient  à-peu-près  au  même,  de  volumes 
égaux  de  gaz  hydrogène  per-carboné  et  de  vapeur  d’eau. 

L’alcool  est  employé  dans  les  laboratoires  comme  réac- 


(i)  Les  autres  huiles  fixes  sont  très -peu  solubles  dans  ce 
menstrue  'Planche). 


li  tif  -,  il  entre  clans  la  composition  de  toutes  les  liqueurs 
spiri tueuses;  il  sert  à  préparer  un  certain  nombre  de  vernis 
siccatifs.  11  agit  sur  l’économie  animale  comme  excitant 
diffusible  énergique.  L’excitation  qu’il  détermine  lorsqu’il 
est  pris  à  l’intérieur  et  en  assez  forte  dose,  ne  tarde  pas  à 
1  être  suivie  de  la  plus  parfaite  stupéfaction,  comme  on  le 
i  voit  dans  Y ivresse  $  il  produit  en  outre  l’inflammation  des 
tissus  avec  lesquels  il  a  été  mis  en  contact.  Son  action  délétère 
i  se  manifeste  aussi  quand  il  est  appliqué  sur  le  tissu  celîu- 
I  laire  de  la  partie  interne  des  membres  abdominaux  :  en 
1  effet,  l’ivresse  et  la  mort  sont  les  résultats  constans  de  cette 
[  application.  L’alcool  n’est  jamais  employé  en  médecine  à 
l’état  de  pureté*,  mais  il  fait  partie  d’une  foule  de  médi- 
i  camens  en  usage  :  tels  sont  les  eaux  spiritueuses  aroma¬ 
tiques,  les  boissons  vineuses,  les  teintures,  l’alcool  cam¬ 
phré,  etc. 

Préparation. — Alcool  et  eau-de-vie.  Nous  avons  établi 
j  que  l’alcool  est  le  résultat  de  la  fermentation  spiritueuse  : 

;  donc  le  vin,  le  cidre,  la  bière  et  toutes  les  liqueurs  fer- 
j  mentées  doivent  être  plus  ou  moins  propres  à  l’extraction 
i  de  ce  produit.  Les  vins  les  plus  généreux  en  fournissent  en- 
i  vïron  j  de  leur  poids  5  il  en  est,  au  contraire,  qui  n’en 
1  donnent  que  le  cidre  en  fournit  à-peu-près  et  la 
i  bière  —  environ.  L’alcool  que  l’on  peut  retirer  de  ces  li¬ 
quides  y  existe-t-il  tout  formé,  ou  bien  se  produit-il  pen- 
!  dant  la  distillation  à  laquelle  on  est  obligé  de  les  soumettre 
i  pour  l’obtenir,  comme  le  pensait  M.  Fabroni  ?  Les  expé- 
i  riences  Faites  par  M.  Gay-Lussac,  dans  le  dessein  d’éclair¬ 
cir  cette  question  ,  démontrent  jusqu’à  l’évidence  que  l’ai— 

1  cool  fait  partie  de  ces  boissons.  i°.  Si  011  agite  du  vin  avec 
:  de  la  litharge  parfaitement  porphyrisée ,  peu  de  temps  après 
il  sera  incolore  et  transparent  comme  l’eau;  si  on  salure 
le  liquide  avec  du  sous-carbonate  de  potasse,  aussitôt  l’alcool 
[viendra  se  rassembler  à  la  surface.  :i°.  Si  on  distille  du  vin 
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dans  le  vide,  à  la  température  de  i5°,  on  en  obtiendra 
beaucoup  d’alcool  :  or ,  celte  température  est  inférieure  à 
celle  qui  se  développe  pendant  la  fermentation ,  et  par  con¬ 
séquent  incapable  de  donner  naissance  à  de  l’alcool  :  il  faut 
donc  admettre  que  celui-ci  existait  tout  formé  dans  le  vin. 

Autrefois  on  préparait  F  esprit-de-vin  en  distillant  le  vin 
dans  des  vaisseaux  fermés  ,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  restât  plus 
que  îa  moitié  dans  la  cuçurbite  de l’aiambic.  Le  produit  li¬ 
quide  obtenu  dans  3e  récipient,  connu  sous  le  nom  d'eau- 
de-vie,  et  composé  de  beaucoup  d’eau,  d’une  certaine 
quantité  d’alcool ,  d’une  matière  huileuse  aromatique  , 
etc.  ,  était  distillé  de  nouveau,  et  fournissait  un  produit 
alcoolique  plus  fort  ;  celui-ci  était  distillé  deux  ou  trois  fois 
encore,  et  ce  n’était  qu’alors  qu’il  était  converti  en  alcool 
pur.  Dans  ces  opérations  ,  la  partie  la  plus  volatile  ou  la 
plus  alcoolique  passait  la  première  dans  le  récipient,  avec 
un  peu  d’eau,  tandis  que  la  majeure  partie  de  ce  dernier 
liquide  restait  dans  la  cucurbite  :  aussi  se  gardait-on  bien 
de  pousser  trop  loin  la  distillation  pour  ne  pas  volatiliser 
cette  portion  aqueuse  ,  qui  aurait  affaibli  l  alcool  pur  déjà 
condensé  dans  le  ballon. 

L’art  de  la  distillation  a  été  singulièrement  perfectionné 
depuis  douze  ans,  époque  ,à  laquelle  Adam  prouva  qu’il 
était  possible  d’établir  en  grand  un  appareil  propre  à 
fournir  dans  une  seule  opération  de  lWcoo/  à  un  degré 
donné.  MM.  Bérard,  Lenormant,  Duportal,  etc.,  en  Fi  ance, 
et  M.  Jordana  en  Catalogne ,  se  sont  successivement  occupés 
de  simplifier  et  de  rendre  plus  économique  le  procédé  qui 
fait  tant  d’honneur  à  Adam,  et  que  nous  allons  décrire 
d’une  manière  succincte,  tel  qu’il  a  été  simplifié  par  M.  Du¬ 
portal  (1).  L’appareil  se  compose  d’un  alambic  muni  de  son 
chapiteau ,  et  de  trois  ou  quatre  grands  vases  de  cuivre  r 


(  1)  Voyez  les  mémoires  de  M.  Duportal  ( Ann .  de  CJiimy 
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communiquant  entre  eux  au  moyen  de  tubes  également  en 
cuivre  :  un  de  ces  tubes  établit  aussi  la  communication  entre 
l’alambic  et  le  premier  vase.  Cet  appareil  est  par  consé¬ 
quent  semblable  à  celui  de  Woulf ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  et  qui  consiste  en  une  cornue  et  en  plusieurs  flacons 
bitubulés  ,  que  l’on  fait  communiquer  entre  eux  à  l’aide  de 
tubes  recourbés.  Voici  les  principes  sur  lesquels  est  fondé 
l’art  de  la  distillation  au  moyen  de  cet  appareil  :  i°.  La 
vapeur  aqueuse  ou  alcoolique,  en  passant  de  l’état  de  gaz 
à  l’état  liquide,  abandonne  une  très-grande  quantité  de 
calorique  latent  qui  devient  libre  (  voyez  t.  ier,  p.  38.  E ). 
2°.  L’alcool  est  plus  volatil  que  l’eau  ;  par  conséquent ,  si 
on  a  un  mélange  de  ces  deux  liquides  et  qu’on  l’expose 
à  une  température  qui  ne  soit  pas  très-élevée,  il  se  vapori¬ 
sera  beaucoup  plus  d’alcool  que  d’eau. 

Procédé.  On  met  du  vin  dans  la  cucur  bite  et  dans  les  deux 
premiers  vases  ,  jusqu’à  ce  qu’ils  en  soient  presque  remplis, 
et  on  fait  bouillir  celui  qui  est  dans  la  cucurbite;  la  vapeur 
alcoolique  et  aqueuse  formée  se  rend  dans  le  premier  vase  , 
perd  une  grande  quantité  de  calorique,  se  condense,  et 
chauffe  le  vin  qu’il  contient  ;  bientôt  celui-ci  entre  en  ébul¬ 
lition,  donne  naissance  à  de  la  vapeur  qui  va  se  condenser 
dans  le  second  vase ,  dont  le  vin  ne  tarde  pas  à  être  échauffé, 
et  même  à  éprouver  une  légère  ébullition;  la  vapeur  alcoo¬ 
lique  et  aqueuse  produite  dans  ce  second  vase  se  rend  dans 
le  troisième  ,  qui  est  vide  ,  et  passe  à  l’état  liquide.  Si  on 
maintient  ce  dernier  vase  à  une  température  peu  élevée, 
l’alcool  ,  beaucoup  plus  volatil  que  l’eau ,  se  vaporise  ,  et 
vient  se  condenser  dans  le  quatrième:  à  la  vérité,  il  entraîne 
avec  lui  une  certaine  quantité  d’eau.  En  maintenant  ce 
quatrième  vase  à  une  température  déterminée,  on  peut 


l'ouvrage  que  vient  de  publier  à  ce  sujet  M.  Lenormantg  les 
Mémoires  de  M.  Chaptal ,  et  celui  de  M.  Carboné!!. 
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en  retirer  Je  i’eau-de-vie  ou  de  F  alcool  plus  concentré,  sui¬ 
vant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins  forte.  On  fait  passer 
.la  vapeur  de  cette  eau-de-vie  ou  de  cet  alcool  dans  un  ser¬ 
pentin  plein  de  vin  ,  où  elle  se  condense  -,  ensuite  on  la  fait 
arriver  dans  un  autre  serpentin  rempli  d’eau ,  pour  la  refroi¬ 
dir  complètement  et  pouvoir  l’enfermer  dans  un  tonneau. 

Lorsque  le  vin  contenu  dans  l’alambic  est  privé  de  tout 
J’alcool  qui  entrait  dans  sa  composition,  on  le  fait  sortir 
par  un  robinet,  et  on  fait  arriver  dans  la  cucurbite  celui 
qui  se  trouve  dans  in  premier  vase  ;  à  son  tour,  ce  dernier 
est  remplacé  par  celui  du  second,  et  celui-ci  l  est  par  celui 
du  serpentin ,  qui  est  déjà  chaud  5  enfin  ,  on  met  du  nouveau 
vin  dans  ce  serpentin. 

M.  Baglioni ,  distillateur  à  Bordeaux,  découvrit  en  1 B 1 3 
un  moyen  de  rendre  cette  distillation  continue,  avantage 
î mmense  qu’obtint  également  Jordana ,  sans  avoir  connais¬ 
sance  du  procédé  employé  par  Baglioni. 

L’alcool  préparé  par  ce  moyen  n’est  pas  encore  assez, 
concentré  pour  certains  usages  auxquels  011  le  destine  en 
chimie  ;  il  contient  d’ailleurs  assez  souvent  un  peu  d’acide 
acétique  ,  qui  faisait  partie  du  vin  dont  on  l’a  extrait.  Pour 
le  déphlegmer  autant  que  possible  et  le  priver  de  l’acide  , 
on  le  distille  sur  de  la  chaux  ou  de  la  baryte  caustique 
(  M.  Gay-Lussac  ).  Quelquefois  aussi  on  se  borne  à  lui 
enlever  son  excès  d’eau  en  le  baissant  pendant  vingt  quatre 
heures  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium  (muriate 
de  chaux  sec  )  et  eu  le  distillant  :  on  n’obtient  alors  dans  le 
récipient  que  la  portion  la  plus  spiritueuse,  surtout  si 
on  a  fractionné  les  produits,  et  que  Ton  ait  mis  à  part  la 
première  moitié  volatilisée. 

Rhum.  On  se  le  procure  eu  distillant  le  produit  alcooli¬ 
que  provenant  de  la  fermentation  du  suc  de  la  canne  (arundo 
saccharijera ).  Tafia ,  hirchwasser  et  rack.  Ces  liqueurs 
s'obtiennent ,  la  première  ,  avec  la  mélasse  ;  la  seconde  , 
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avec  les  relises  pilées  sans  avoir  été  séparées  de  leurs 
noyaux  -,  la  troisième,  avec  les  fruits  de  VaTeca  ccithecu  et 
du  riz.  Lorsque  ces  matières  ont  éprouvé  la  fermentation 
alcoolique  ,  on  les  distille. 

Vin,  Cidre ,  Bière .  (  Voyez  art.  Fermentation.) 

Eaux-de-vie  de  grains.  Les  eaux-de-vie  de  grains,  pré¬ 
parées  par  l’ancien  procédé  de  distillation,  ont  une  saveur 
empyreumatique  désagréable*  elles  sont  d’une  qualité  su¬ 
périeure  lorsqu’on  les  a  obtenues  à  l’aide  de  l’appareil 
d’Adam,  et  elles  seraient  meilleures  encore  si  on  distillai* 
les  grains  et  le  marc  avec  de  l’eau  \  dans  ce  cas  la  température 
n’excéderait  jamais  ioo°,  et  il  ne  se  formerait  point  d’huile 
em py  r  eu  ma  t  i  que . 

Des  Vernis. 


910.  Vernis  à  V alcool.  Les  vernis  à  l’alcool  peuvent 
être  considérés  d’une  manière  générale  comme  des  com¬ 
posés  de  substances  résineuses  et  d’alcool.  Voici  comment 
on  prépare  celui  que  l’on  applique  sur  les  boîtes  ,  les  car¬ 
tons  ,  les  étuis ,  etc.  On  laisse  pendant  une  heure  ou  deux , 
dans  l’eau  bouillante,  un  matras  contenant  parties  d’al¬ 
cool  concentré,  4  parties  de  verre  pilé  grossièrement. 

6  parties  de  mastic  pur,  et  3  parties  de  sandaraque  finement 
pulvérisés,  que  l’on  agite  de  temps  en  temps  avec  un  tube 
de  verre  ;on  y  verse  3  parties  de  térébenthine  de  Venise 
très-claire ,  et  on  continue  à  chauffer  le  mélange  pendant 
une  demi-heure  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 011  décante 
la  liqueur ,  et  011  la  filtre  à  travers  du  coton.  Suivant  Tiegry, 
à  qui  nous  avons  emprunté  ces  détails  ,  le  verre  dont  en  se 
sert  augmente  le  volume  du  produit ,  et  facilite  faction  de 
1  alcool*,  il  s’oppose,  en  outre,  à  ce  que  les  résines  adhèrent^ 
au  matras  et  se  colorent. 

Vernis  à  Tessence.  Ils  ne  diffèrent  des  précédons  qu’en 
ce  qu’ils  contiennent  de  l’huile  essentielle  de  térében¬ 
thine  nu  lieu  d’alcool*,  on  les  prépare  parle  meme  pro- 
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cédé,  et  on  en  fait  usage  pour  vernir  les  tableaux.  Voici 
la  composition  do  celui  que  Ton  emploie  de  préférence  : 
mastic  pur  en  poudre,  i‘2  parties;  térébenthine  pure, 
i  partie  et  demie  ;  camphre  en  fragmens  ,  f  partie  ;  verre 
blanc  pilé  ,  5  parties  ;  huile  essentielle  de  térébenthine  rec¬ 
tifiée  ,  36  parties. 

Vernis  gras.  On  applique  ces  vernis  sur  les  voitures  de 
luxe ,  les  lampes ,  le  bois,  le  fer,  le  cuivre,  etc.  On  les 
prépare  en  faisant  fondre  à  une  douce  chaleur,  dans  un 
ïnatra  s ,  16  parties  de  résine  copal,  et  en  y  versant  8  par- 
ties  d’huile  de  lin  ou  d’œillet  lithargirée  et  bouillante  ;  on 
agite  le  mélange,  et  lorsque  la  température  est  à  6o°  ou  80°, 
on  y  ajoute  1 6  parties  d’huile  essentielle  de  térébenthine; 
on  le  passe  de  suite  à  travers  un  linge,  et  on  le  garde  dans 
une  bouteille  dont  l’ouverture  est  assez  large:  il  ne  tarde 
pas  à  s’éclaircir.  (  Art  de  faire  et  d'appliquer  les  vernis  3 
par  Tingry  ,  tome  1  ,  page  i35.  ) 

Des  Ethers „ 

qïi.  Les  éthers  résultent  presque  constamment  de  l’ac¬ 
tion  de  l’alcool  sur  un  ou  deux  acides;  la  nature  et  les  pro¬ 
priétés  de  ceux  qui  sont  connus  diffèrent  tellement,  qu’il 
est  impossible  de  pouvoir  donner  une  définition  qui  leur 
convienne  à  tous  :  aussi  préférons-nous  les  diviser  en  trois 
genres,  comme  î’a  fait  M.Thenard,[et  procéder  de  suite  à  leux 
histoire  particulière. 

Premier  genre  d1  Ethers* 

Ce  premier  genre  ne  comprend  qu’un  seul  éther  :  iî  est 
composé  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’oxigène,  et  ne  con¬ 
tient  pas  un  atome  d’acide;  il  est  connu  sous  le  nom 
d'éther  sulfurique  ;  011  pourrait  également  l’appeler  éther 
phosphorique ,  éther  arsénique  ou  hydro-ph torique ,  puis» 
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qu'il  peut  être  obtenu  avec  l’un  ou  l’autre  de  ces  quatre 
acides. 

912.  L’éther  sulfurique  est  sous  la  forme  d’un  liquide 
très-limpide ,  incolore  ,  d’une  odeur  forte  et  suave,  et  d’une 
saveur  chaude  et  piquante  5  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
o,7i55  à  la  température  de  20°  thermomètre  centigrade* 
il  ne  rougit  point  V infusant  de  tournesol.  Il  se  volatilise  à 
toutes  les  températures ,  et  il  entre  en  ébullition  à  35°, 6 
sous  la  pression  de  0,76  m.  j  ce  phénomène  a  même  lieu 
à  8  ou  io°  si  l’éther  est  placé  sous  une  cloche  vide;  la  pe¬ 
santeur  spécifique  de  la  vapeur  qui  en  résulte  ,  comparée 
à  celle  de  l’air,  est  de  2,586o  :  c’est  à  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  cette  vaporisation  a  lieu  qu’il  faut  attribuer  le  re¬ 
froidissement  subit  qu’éprouvent  les  corps  sur  lesquels  ce 
liquide  a  été  appliqué.  On  peut  tirer  parti  de  ce  fait  en 
médecine  pour  diminuer  certains  maux  de  tète  ,  la  chaleur 
intense  que  déterminent  les  brûlures  ,  etc.  *  il  suffit  d’appli¬ 
quer  et  de  souffler  de  l’éther  sur  la  partie  affectée.  Soumis 
a  l’action  d’une  chaleur  rouge ,  l’éther  se  décompose  com¬ 
plètement.  D’après  M.Th.  de  Saussure,  47  grammes  d’éther 
fournirent  4'2,36  gr.  d’un  mélange  de  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  et  de  gaz  oxide  de  carbone  avec  une  petite  quantité 
d'acide  carbonique  -,  0,4  gr*  d’huile  et  de  goudron  ,  0,1 2  gr. 
de  charbon  *,  la  perte  fut  de  4} 12  gr*  Si  au  lieu  de  soumettre 
l’éther  à  l’action  de  la  chaleur,  on  le  refroidit  en  le  mettant 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  et  en  faisant 
le  vide ,  il  se  vaporise  en  partie*  si  on  absorbe  la  vapeur  h 
mesure  qu’elle  se  forme,  au  moyen  de  l’acide  sulfurique 
concentré,  une  autre  portion  d’éther  se  congèle ,  comme  l’a 
prouvé  M.  Çonfigliachi.  ( Voyez  png.  4r)l°m.  1.) 

L’éther  est  mauvais  conducteur  du  fluide  électrique*  il 
réfracte  fortement  la  lumière. 

Abandonné  à  lui-même  dans  un  flacon  bouché  contenant 
de  l’air,  il  sc  décompose,  perd  une  partie  de  sa  volatilité 
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et  de  son  odeur  suave,  et  il  se  forme  de  bande  acétique, 
surtout  si  l’on  débouche  souvent  le  flacon  (  Planche.  ) 
M.  Gay-Lussac  pense  qu’il  se  produit  en  outre  une  huile 
et  peut-être  de  L’alcool  ;  l’éther  devient  plus  dense  ,  rougit 
le  tournesol ,  et  acquiert  une  saveur  bi ûlante ,  âcre  et  persis¬ 
tante  j  lorsqu’on  le  distille  il  commence  à  entrer  en  ébul¬ 
lition  à  la  température  de  35°,6  environ  5  mais  bientôt  après 
il  exige  20°  de  plus  pour  bouillir. 

Si ,  étant  exposé  à  l’air  ,  on  approche  de  l’éther  un  corps 
en  ignition,  il  absorbe  î’oxigène  de  l’atmosphère  avec  déga¬ 
gement  de  calorique  et  de  lumière*,  il  se  produit  une  flamme 
blanche  très-étendue,  fuligineuse,  et  susceptible  de  noircir 
les  corps  blancs.  La  vapeur  d’éther,  mêlée  at.ee  le  gaz 
oxigène  ou  avec  Y air  atmosphérique,  et  soumise  à  l’ac¬ 
tion  d’une  étincelle  électrique,  détonne  et  se  trouve  dé¬ 
composée. 

Le  phosphore  et  le  soufre  sont  légèrement  solubles  dans 
ce  liquide.  Le  chlore  le  décompose  ,  s'empare  de  son  hy¬ 
drogène  pour  former  de  l’acide  hydro-chlorique ,  et  il  y  a 
du  charbon  mis  à  nu.  L’eau  dissout  environ  le  dixième 
de  son  poids  à' éther  ,*  lorsqu’on  agite  pendant  quelque 
temps  ces  liquides,  il  se  forme  deux  couches  :  l’une  supé¬ 
rieure,  composée  d’étlier  et  d’un  peu  d’eau  \  l’autre  infé¬ 
rieure,  formée  d’eau  et  d’un  peu  d’éther.  Le  potassium  et  - 
le  sodium  sont  oxides  par  Y  éther,  et  il  y  a  une  légère  effer¬ 
vescence.  Le  barium  ,  le  strontium  et  le  calcium  agissent 
probablement  de  la  même  manière. 

9i3.  Si  l’on  met  une  goutte  d’éther  dans  un  verre  froid  , 
et  que  l’on  plonge  dans  le  verre  un  fil  de  platine  de  ~  ou 
de  ~  de  ponce  de  diamètre,  roulé  en  spirale  et  préalable¬ 
ment  chauffé  sur  un  morceau  de  fer  ou  à  la  flamme  d’une 
bougie,  le  fil  devient  resplendissant ,  presque  d’un  rouge 
blanc  dans  quelques  parties  du  verre  ,  et  ce  phénomène 
continue  tanUqu’il  y  a  une  quantité  suffisante  de  vapeur  et 
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d’air  ;  il  se  forme  en  même  temps  une  substance  qui  paraît 
être  un  acide  particulier.  {  Voyez  les  belles  recherches  ue 
M.  Davy  sur  la  flamme,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique, 
1817.)  Voici  les  propriétés  assignées  par  M.  Faraday  à  cet 
1  acide  nouveau  :  il  est  liquide  ,  transparent ,  incolore,  d’une 
saveur  légèrement  acide  et  d’une  odeur  très-irritante  ;  il 
rougit  Vinfusum  de  tournesol,  et  donne  avec  l’ammoniaque 
un  sel  très-volatil,  d’une  odeur  fétide  particulière  ;  il  trans- 
)  forme  la  potasse  et  la  soude  en  sels  neutres,  qui  11e  précipi¬ 
tent  que  les  sels  d’argent  et  de  mercure;  les  précipités  ob¬ 
tenus  se  dissolvent  dans  une  grande  quantité  d’eau.  Si  on 
I  chauffe  le  sel  qu’il  donne  avec  la  potasse,  il  reste  beaucoup 
de  carbone  dans  la  cornue  ,  et  il  se  dégage  de  l’acide  carbo- 
1  nique  ,  de  l’oxide  de  carbone  et  de  l’hydrogène  carboné.  Il 
!  décompose  les  carbonates  de  potasse,  de  soude,  d’ammo- 
j  iliaque  et  de  magnésie  ,  et  n’a  aucune  action  sur  Je  carbo¬ 
nate  de  chaux.  Tous  les  sels  formés  par  cet  acide  sont  dé¬ 
composés  par  les  acides  ordinaires.  M.  Faraday  croit  qu’il 
1  est  composé  d’oxigène  ,  d’hydrogène  et  de  carbone.  Il  est 
parvenu  à  l’obtenir  facilement  par  le  procédé  suivant  :  on 
j  met  un  peu  d’éther  sulfurique  dans  une  vessie  que  l’on 
»  remplit  ensuite  d’air  atmosphérique;  on  fait  passer  lente- 
1  ment  le  mélange  gazeux  dans  un  tube  de  verre  échauffé, 

I  dans  lequel  on  a  mis  du  platine  en  fils  ou  en  feuilles,  et 
I  dont  l’extrémité  plonge  dans  un  vase  entouré  d’un  mélange 
frigorifique.  Lorsque  la  vessie  ne  contient  plus  d’air  élhéré, 
on  la  remplit  de  nouveau  ,  et  on  réitère  plusieurs  fois  la 
même  opération  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  car- 
!  bonique  ,  et  il  se  dépose  du  carbone  sur  le  métal  ;  enfin  on 
j  trouve  dans  le  vase  une  dissolution  aqueuse  contenant  le 
nouvel  acide. 

qi4-  L’éther  sulfurique  11e  se  combine  point  avec  les 
bases  ,  si  toutefois  I  on  en  excepte  la  potasse  et  Y amnio- 
niaque.hes  acides  hydro-chlorique  et  acétique  le  dissolvent, 
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et  l’eau  ne  le  sépare  que  de  la  dernière  de  ces  dissolutions 
(Boullay).  U  acide  sulfurique  concentré  le  décompose  à 
l’aide  de  la  chaleur  ;  il  se  forme  de  l’eau  ,  de  l’huile  douce 
de  vin  ,  du  gaz  hydrogène  per-carboné  ^  du  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  ,  du  gaz  acide  carbonique ,  et  il  se  dépose  du  charbon. 
1U acide  nitrique  n’agit  point  sur  lui  à  froid  ^  il  le  décom¬ 
pose  si  on  élève  la  température. 

Il  ne  paraît  pas  avoir  beaucoup  d’action  sur  les  sels ; 
nous  avons  déjà  parlé  des  phénomènes  qu’il  présente  avec 
î  'hydro  -  chlorate  d’or.  (  Voy.  §  ^58.)  11  dissout  le  su¬ 
blimé  corrosif  par  l’agitation.  M.  Yogel  a  observé  que  le 
solution  ,  exposé  au  soleil  pendant  quelques  jours,  se  dé¬ 
compose  et  laisse  déposer  du  proto-chlorure  et  du  carbo¬ 
nate  de  mercure  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  phé¬ 
nomène  qui  annonce  à-la-fois  la  décomposition  de  l’éther 
et  celle  du  sel  mercuriel. 

U alcool  et  l’éther  s’unissent  et  forment  un  liquide  in¬ 
colore  ,  limpide,  décomposable  par  l’eau  ,  qui  s’empare  de 
l’alcool  etsépare  l’éther  sous  la  forme  de  petits  globules  qui 
viennent  à  la  surface.  La  liqueur  minérale  anodine  d Hoff¬ 
mann  n’est  autre  chose  qu’un  mélange  fait  avec  parties 
égales  d’alcool  et  d’éther  concentrés.  Les  huiles  fixes  et  es¬ 
sentielles  ,  le  camphre  ,  les  résines  ,  etc.,  peuvent  se  dis¬ 
soudre  dans  l’éther.  D’après  M.  Gay-Lussac  ,  l’éther  est 
formé  de  ioo parties  d’hydrogène  et  de  carbone  dans  le  rap¬ 
port  convenable  pour  faire  le  gaz  hydrogène  per-carboné, 
et  de  3 1,95  d’oxigène  et  d’hydrogène  dans  les  proportions 
nécessaires  pour  donner  lieu  à  de  1  eau  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  meme  ,  de  2  volumes  de  gaz  hydrogène  per-  carboné 
et  d’un  volume  de  vapeur  d’eau. 

L’éther  est  un  des  caïmans  et  des  anti-spasmodiques  les 
plus  accrédités  et  les  plus  généralement  employés  en  mé¬ 
decine.  Il  est  administré  avec  le  plus  grand  succès ,  1  °.  dans 
une  foule  d’affections  nerveuses  5  20.  dans  un  très-grand 
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nombre  de  fièvres  intermittentes  :  donné  une  heure  avant 
l'accès  ,  il  le  prévient  souvent,  ou  du  moins  il  s’oppose  à 
ce  que  le  frisson  se  manifeste.  On  le  fait  prendre  depuis 
6  ,  8  ou  10  gouttes  ,  jusqu’à  un  demi-gros  et  même  plus; 

1  cependant  il  huit  être  circonspect  sur  son  emploi ,  car  , 
à  forte  dose  ,  il  détermine  T  inflammation  des  tissus  du 
canal  digestif,  tous  les  symptômes  de  l’ivresse  ,  et  la  mort. 

'  (Foy.  notre  Toxicol.  géri. ,  2  e  édit.)  On  le  donne  ordi- 
,  nairement  sur  un  morceau  de  sucre  ou  dans  une  potion 
;  anti-spasmodique;  quelquefois  aussi  on  le  fait  inspirer. 

Préparation.  Cet  éther  est  le  résultat  de  Faction  de 
j  l’acide  sulfurique  concentré  sur  l’alcool  à  la  température 
de  l’ébullition.  L’analyse  démontre  que  les  éiémens  de 
l'alcool  peuvent  être  représentés  par 

2  vol.  de  gaz  oléfiant  (bydrog.  per-carboné)  ; 

;  et  2  vol.  de  vapeur  d’eau  (oxig.  el  bydrog.)  Th.  de  Saussure. 

Les  éiémens  de  l'éther ,  d’après  M.  Gay-Lussac,  peuvent 
i  être  représentés  par 


2  vol.  de  gaz  oléfiant; 
i  vo  .  de  vapeur  d’eau  (oxig.  et  bydrog.); 

d’où  il  résulte  que  ,  pour  convertir  l’alcool  en  éther  ,  il 
I  faut  seulement  lui  enlever  la  moitié  de  l’eau  qu’il  renferme, 
ou  du  moins  la  moitié  des  éiémens,  oxigène  et  hydrogène, 
dans  le  rapport  convenable  pour  former  de  l’eau  ;  il  est  donc 
évident  que,  lorsqu’on  fait  réagir  l’alcool  et  l’acide  sul¬ 
furique,  celui-ci,  doué  d’une  grande  affinité  pour  l’eau,  en 
(détermine  la  formation  aux  dépens  de  l’ oxigène  et  de  l’hy- 
1  drogène  de  l’alcool,  qui  ,  par  là  ,  sc  trouve  transformé  en 
éther. 

La  préparation  de  cet  éther  d’après  la  méthode  indi- 
dquée  par  M.  Rouîlay  nous  semble  devoir  être  adoptée  de 
^préférence  à  celle  que  Fnn  suit  ordinairement.  Voici  la 
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description  de  l’appareil  employé  par  ce  savant  pharma¬ 
cien.  ( ‘Voyez  pi.  11,  fig.  /p)  A  ,  grande  cornue  de  verre 
tabulée  placée  sur  un  bain  de  sable  ;  B  B ,  tube  de  verre 
de  5  à  6  centimètres  de  diamètre  ,  long  d’un  mètre  environ, 
traversant  un  baquet  rempli  d’eau  froide  ,  et  mieux  encore 
de  neige  ou  de  glace  ,  et  se  rendant  dans  un  grand  flacon 
vide  C  ;  D ,  tube  de  Welter  ,  faisant  communiquer  le  fla¬ 
con  C  avec  le  vase  E  ,  rempli  d’eau  ou  d  alcool. 

P  Q  (■ voyez  pl.  11,  fig.  5),  allonge  ordinaire  garnie 
d’un  couvercle  en  cuivre  ///qui  y  est  mastiqué;  AB ,  en¬ 
tonnoir  en  cuivre  garni  de  son  robinet  D ,  et  fixé  sur  le 
couvercle  B.  / ;  E  ,  petit  tube  de  cuivre  implanté  sur  le 
couvercle  ///,  pour  remplacer  la  tubulure  :  il  est  percé 
latéralement  à  sa  partie  supérieure  ,  et  coiffé  d’une  virole 
également  percée.  F ,  robinet  de  cuivre  dans  la  garniture 
inférieure  de  l’allonge  P  Q  :  O ,  bouchon  de  plomb  devant 
entrer  dans  la  tubulure  X  de  la  cornue  A  (fig.  4)  :  ^  en~ 
veloppe  un  morceau  de  liège  percé  au  centre  pour  laisser 
passer  la  tige  inférieure  ,  et  destiné  à  servir  d’isoloir;  C  G  , 
tube  de  communication  d’une  longueur  indéterminée , 
propre  à  faire  communiquer  cet  appareil  avec  l’intérieur 
delà  cornue  A  (1). 

On  introduit  dans  la  cornue  (fig.  4)  I<2  livres  d’acide 
sulfurique  concentré  ;  on  place  ensuite  dans  la  tubulure  X 
l’entonnoir  décrit  fig.  5  ,  et  on  fait  en  sorte  que  le  tube  C  Gy 
par  lequel  il  se  termine ,  traverse  l’acide  et  descende  près 
du  fond  delà  cornue  :  alors  on  introduit  rapidement  dans 
l’entonnoir  10  livres  G  alcool  à  38°  ,  et  mieux  à  4o°  :  on 
ouvre  les  robinets  D ,  F ;  l’alcool  passe  facilement  au  tra¬ 
vers  l’acide,  avec  lequel  il  se  mêlé  très-bien  ,  sans  se  eo- 


(1)  Plusieurs  pharmaciens  remplacent  l’allonge  BQ,  l’en¬ 
tonnoir  AB,  etc. ,  par  un  tube  en  S  dont  l’extrémité  inférieure 
plonge  dans  le  Hanide  contenu  dans  la  cornue. 
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lorer  sensiblement;  la  liqueur  s’échauffe  ,  boni,  ei  il  se  vo¬ 
latilise  un  peu  d’alcool  ;  on  soutient  de  suite  la  distillation 
en  chauffant  la  cornue  de  manière  à  ce  que  le  mélange  con¬ 
tinue  à  bouillir  ;  l’éther  se  forme,  et  vient  se  condenser 
dans  le  flacon  C.  Lorsqu’on  a  retiré  environ  2  livres  d’é¬ 
ther,  on  met  dans  l’allonge  PQ  10  livres  de  nouvel  al¬ 
cool  ,  que  l’on  introduit  goutte  à  goutte  dans  la  cornue  ,  et 
on  y  parvient  facilement  en  ouvrant  le  robinet  supérieur  , 
car  alors  la  pression  de  l’atmosphère  produit  l’écoulement, 
que  l’on  règle  à  volonté  en  ouvrant  plus  ou  moins  le  ro- 
1  binet  inférieur.  En  général,  on  se  règle,  autant  que  pos¬ 
sible,  pour  la  quantité  d’alcool  que  l’on  ajoute,  sur  celle 
d’éther  qui  passe  dans  le  récipient;  on  obtient  par  ce  moyen 
i5  livres  de  liqueur  éthérée  très-suave ,  limpide  ,  marquant 
environ  5o  degrés ,  et  11e  contenant  point  d’huile  douce 
de  vin  ni  d’acide  sulfureux;  la  liqueur  qui  reste  dans  la 
cornue  est  transparente,  d’une  couleur  de  bière  e t  nulle¬ 
ment  charbonneuse  ;  on  peut  s’en  servir  pour  la  prépara¬ 
tion  de  la  liqueur  d’Hoffmann  ou  de  quelques- sulfates. 
L’éther  obtenu  doit  être  rectifié  ;  on  l’agite  à  froid  avec  une 
dissolution  concentrée  de  potasse,  que  fou  ajoute  peu  à 
peu  jusqu’à  ce  qu’il  ne  manifeste  plus  d’odeur  étrangère: 
parce  moyen  ,  on  le  débarrasse  delà  petite  quantité  d’huile 
douce,  de  vin  et  d’acide  sulfureux  qu’il  pourrait  contenir. 
Lorsqu’il  est  rassemblé  à  la  surface,  on  le  sépare  delà 
couche  inférieure  à  l’aide  de  l’entonnoir  et  du  doigt,  comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  des  huiles  essentielles  (pag.  ifi 
de  ce  vol.),  et  on  le  distille  à  une  douce  chaleur  avec  ~  de 
chlorure  de  calcium  (muriate  de  chaux  sec)  ,  pour  le  priver 
de  l’eau  avec  laquelle  il  est  uni. 

Voyons  maintenant  quel  est  le  procédé  généralement 
suivi  (pb  ire,  fig.  3).  On  introduit  dans  la  cornue  B  une 
partie  d’alcool  à  36°  ,  et  on  y  verse  peu  à  peu  une  partie 
d’acide  sulfurique  concentré;  on  agite  pour  favoriser  la 
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combinaison,  qui  a  lieu  avec  élévation  de  température;  on 
adapte  à  la  cornue  une  allonge  et  un  ballon  tubulé  C ,  dont 
la  tubulure  X  communique  avec  un  flacon  F ,  et  l’autre  G 
avec  un  vase  T ,  au  moyen  d’un  tube;  on  chauffe  après 
avoir  luté  les  jointures  ,  et  l’on  obtient  l’éther  dans  le  flacon 
F,  car  il  n’en  arrive  que  très-peu  dans  le  vase  T.  On  cesse 
l’opération  aussitôt  qu’il  se  manifeste  des  vapeurs  blanches 
dans  le  col  de  la  cornue  :  en  effet ,  à  cette  époque  il  ne  se 
forme  presque  plus  d’éther  ;  celui-ci  doit  alors  être  purifié 
par  la  potasse  et  par  le  chlorure  de  calcium,  comme  nous 
l’avons  dit  en  décrivant  le  procédé  de  M.  Boullay  II  est  évi¬ 
dent  que  la  théorie  de  sa  formation  est  la  même  que  celle 
dontnous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article  ;  l’a¬ 
cide  sulfurique  décompose  l’alcool  en  s’emparant  d’une 
portion  de  son  oxigène  et  de  son  hydrogène. 

Nous  devons  actuellement  faire  connaître  les  inconvé- 
niens  qu’il  y  aurait  à  continuer  la  distillation  lorsqu’il 
se  manifeste  des  vapeurs  blanches.  A  cette  époque ,  la 
quantité  d’alcool  qui  reste  dans  la  cornue  est  peu  con¬ 
sidérable  ,  puisqu’il  s’est  formé  beaucoup  d’éther  à  ses  dé¬ 
pens;  au  contraire,  l’acide  sulfurique  n’a  point  diminué  ; 
il  a  été  seulement  un  peu  affaibli  par  l’eau  qui  s’est  pro¬ 
duite  aux  dépens  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  de  l’al¬ 
cool.  Nous  pouvons  donc  considérer  le  mélange  contenu 
dans  la  cornue  au  moment  où  1  éthérification  cesse  comme 
composé  de  beaucoup  d'acide  sulfurique  et  de  peu  d’alcool  : 
or,  l’expérience  prouve  qu’en  faisant  chauffer  lin  pareil 
mélange,  l’acide  et  l’alcool  sont  décomposés  9  et  fournis¬ 
sent  du  gaz  hydrogène  pcr-carboné  ,  de  l’eau  ,  du  charbon, 
du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  une 
huile  connue  sous  le  nom  à  huile  douce  de  vin  :  ces  deux 
derniers  produits  passeraient  donc  dans  le  récipient,  s’uni¬ 
raient  à  l’éther ^  cti’aîtéreraient  singulièrement;  il  est  même 
impossible,  quelque  précaution  que  bon  prenne,  d’obtenir 
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i  par  ce  procédé  de  l’éther  qui  n’en  contienne  une  quantité 
notable. 

C’est  à  l’aide  de  ces  considérations  que  nous  pouvons 
j  faire  sentir  l’avantage  de  la  méthode  de  M.  Boullay  :  en  effet, 

*  puisque  les  divers  produits  dont  nous  venons  de  parler  ne 
:  se  forment  que  parce  que  la  quantité  d’alcool  va  toujours 
i  en  diminuant  dans  la  cornue,  il  est  évident  qu’on  les 
i  évitera  si  on  ajoute  de  l’alcool  à  mesure  qu  il  se  forme  de 
l’éther;  d’ailleurs,  M.  Boullay  parvient  à  éthérifier  20 
livres  d’alcool  avec  12  livres  d’acide,  tandis  que,  par 
1  l’ancien  procédé,  on  n’en  éthérifie  qu’un  poids  égal  à  celui 
\  de  l’acide  employé. 

Mais,  dira-t-on  ,  dès  qu’il  suffit,  pour  obtenir  une  plus 
I  grande  quantité  d’éther ,  d’ajouter  de  l’alcool  à  l’acide  qui 
]  reste  dans  la  cornue,  on  doit  pouvoir  préparer  avec  une 
ü  quantité  donnée  d’acide  sulfurique  autant  d’éther  que  l’on 
3  desire.  L’observation  prouve  le  contraire;  il  arrive  un  mo- 
J  ment  où  l’éthérification  cesse,  quelle  que  soit  la  quantité 
;  d’alcool  ajoutée  :  c’est  lorsque  l’acide  se  trouve  tellement 
affaibli  par  l’eau  qui  s’est  produite  pendant  l’opération  , 
qu’il  n’a  plus  le  pouvoir  de  déterminer  la  formation  d’une 
nouvelle  quantité  de  ce  liquide. 

Ether phosphorique.  Cet  éther,  qui ,  comme  nous  l’avons 
dit  (§  gi  1),  est  de  la  même  nature  que  le  précédent ,  a  été 
-  obtenu  pour  la  première  fois  par  M.  Boullay.  On  le  prépare 
1  en  introduisant  dans  une  cornue  A  1000  grammes  d’acide 
!  phosphorique  pur  à  1,460  de  pesanteur  spécifique;  on  le 
I  chauffe  jusqu’à  90°  ,  et  on  fait  arriver  à  travers,  et  goutte  à 
:  goutte,  1000  parties  d’alcool  à  4 o°  (  voyez  pl.  ir,  fig.  4  )  ; 
le  mélange  bouillonne  avec  force  ;  une  partie  de  l’alcool  se 
volatilise,  et  va  se  condenser  dans  le  récipient;  on  le  sépare  , 
et  ce  n’est  guère  que  lorsque  les  trois  quarts  de  l’esprit-de* 
vin  ont  été  introduits  dans  la  cornue  que  l’éther  se  forme 
et  peut  être  recueilli  dans  le  ballon.  Suivant  M.  Boullay, 
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on  peut  également  obtenir  une  certaine  quantité  de  e4t 
étlier  en  distillant  et  en  recohohant  plusieurs  fois  de  l’al¬ 
cool  à  40*3  sur  de  l’acide  phosphorique  au  degré  de  con¬ 
centration  dont  nous  avons  parlé. 

Ether  arsénique.  On  fait  arriver  ,  goutte  à  goutte , 
5oo  grammes  d’alcool  à  4°°  dans  le  fond  d’une  cornue 
contenant  5oo  grammes  d’acide  arsénique ,  dissous  dans 
f>5o  grammes  d’eau  distillée  (l’appareil  est  le  même  que  le 
précédent)*,  on  chauffe;  le  mélange  est  fortement  agité; 
presque  les  trois  quarts  de  l’alcool  se  volatilisent  et  se  con¬ 
densent  dans  le  récipient;  on  les  sépare,  et  ce  n’est  qu’alors 
que  l’éther  commence  à  se  former  :  du  reste,  il  est  entiè¬ 
rement  semblable  à  ceux  dont  nous  venons  d’indiquer  le 
mode  de  préparation. 

M.  Boullay,  qui  nous  a  encore  fait  connaître  cet  éther, 
conclut  de  toutes  ces  expériences,  i°  que  les  éthers  du 
premier  genre  ne  se  forment  jamais  à  froid  ;  que  la  pré¬ 
cipitation  du  carbone  ,  ou  même  la  coloration  du  mélange 
contenu  dans  la  cornue ne  sont  pas  des  conditions  indis¬ 
pensables  de  l’éthérification  ;  3°  que  la  formation  d’huile 
douce  de  vin  est  entièrement  étrangère  à  l’éthérification, 
puisqu’il  suffit  de  varier  les  proportions  d’acide  et  d’alcool 
pour  obtenir  isolément  l’éther  ou  celte  huile  ;  4°  que  ce 
n’est  pas  seulement  a  l’élévation  de  la  température,  mais 
à  la  différence  survenue  dans  les  proportions  par  l’effet 
de  la  distillation,  qu’on  doit  attribuer  les  produits  qui  suc¬ 
cèdent  à  l’éther  au  moment  où  l’alcool  se  trouve  entière- 
ment  décomposé  ;  5°  que  l’éthérification  s’opère  sans  que 
3  alcool  subisse  d’autre  changement  que  la  perte  d’une  por¬ 
tion  de  son  hydrogène  et  de  son  oxigène,  qui  servent  à  for¬ 
mer  de  l’eau. 
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91 5.  Ces  éthers  sont  au  nombre  de  deux  :  l’éther 
hydro  -  chloricjue  et  l’éther  hydriodique.  On  peut  consi¬ 
dérer  ces  éthers  comme  des  composés  d’acide  et  d’hy¬ 
drogène  per-carboné. 

916.  Ether  hydro-chlorique.  Cet  éther  peut  se  présenter 
sous  deux  états  :  au-dessus  de  n°  therm.  cent.,  il  est  ga¬ 
zeux;  à  1  i°et  au-dessous  il  est  liquide ,  pourvu  que  la  pres¬ 
sion  de  l’atmosphère  soit  de  76  centimètres.  Éther  hydro- 
chlorique  gazeux.  Il  est  incolore,  doué  d’une  odeur  forte, 
semblable  à  celle  de  l’éther  sulfurique ,  et  d’une  saveur  lé¬ 
gèrement  sucrée*,  il  n’agit  point  sur  Yinfusum  de  tourne¬ 
sol  ni  sur  le  sirop  de  violette;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,219.  Éther  hydro-chlorique  liquide.  Il  est  plus  lourd 
que  l’éther  sulfurique;  sa  pesanteur  spécifique,  comparée 
à  celle  de  l’eau,  est  de  0,874  à  la  température  de  5°  -f-  o. 
Il  est  très-volatil,  puisqu’il  suffit  de  le  verser  sur  la  main 
pour  le  faire  entrer  en  ébullition.  Si  011  le  fait  passer  len¬ 
tement  à  travers  un  tube  chauffé  au  rouge  blanc ,  rempli  de 
fragmens  deporcelaine,  pour  que  la  surface  se  trouve  aug¬ 
mentée  et  la  chaleur  également  distribuée,  on  le  décom¬ 
pose  en  totalité,  et  l’on  obtient,  suivant  les  dernières  expé¬ 
riences  de  MM.  Collin  et  Robiquet,  un  gaz  composé  en 
volume  de  36, 79  d’acide  hydro-chlorique,  et  de  63,2  1 
d’hydrogène  per-carboné;  il  ne  se  produit  point  d’eau  ni 
d’acide  carbonique,  et  il  ne  se  dépose  pas  de  charbon. 

Si  l’on  approche  de  l’éther  hydro-chlorique  qui  est  en 
contact  avec  le  gaz  oxigène  ou  avec  l’air  un  corps  en¬ 
flammé,  ou  bien  qu’on  y  fasse  arriver  une  étincelle  élec¬ 
trique,  l’éther  absorbe  l’oxigène,  se  décompose  ,  produit 
une  flamme  verte  et  se  transforme  en  eau ,  en  gaz  acide 
hydro-chlorique  et  en  gaz  acide  carbonique.  Si  l’expérience 
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se  fait  dans  des  vaisseaux  fermés,  et  que  l’on  emploie  3 
parties  d’oxigène  contre  une  d’éther,  il  y  a  une  vive  déton- 
nation  et  l’instrument  est  brisé.  Le  chlore  le  décompose  à 
toutes  les  températures  ,  s’empare  de  son  hydrogène  et 
passe  à  l’état  d’acide  hydro-chlorique.  L 'eau  ,  à  la  tempé- 
raturede  i8°,  et  à  la  pression  de  28  pouces  ,  peut  dissoudre 
un  volume  d’éther  hydro-chlorique  égal  au  sien  ;  la  saveur 
du  solutum  est  sucrée,  Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et 
nitreux  ne  le  décomposent  qu’à  l’aide  de  la  chaleur  ,  et  ils 
en  dégagent  du  gaz  acide  hydro-chlorique.  La  potasse,  la 
soude  ou  Y  ammoniaque  n’agissent  sur  lui  qu’après  quelques 
jours  de  contact ,  et  donnent  lieu  à  des  hydro-chlorates.  L© 
nitrate  d!  argent  et  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure ,  qui 
jouissent  delà  propriété  de  décomposer  sur-le-champ  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique  et  de  lui  enlever  l’hydrogène  ,  ne  dé¬ 
composent  cet  éther  qu’au  bout  de  quelques  heures  :  alors 
seulement  il  se  dépose  une  petite  quantité  de  chlorure  d’ar¬ 
gent  ou  de  proto-chlorure  de  mercure  ;  la  décomposition 
n’est  même  pas  complète  au  bout  de  trois  mois  ,  comme  l’a 
prouvé  M.  Thénard.  Mais  si  on  met  le  feu  au  mélange  d’é¬ 
ther  et  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  sels,  il  se  forme  dans  le 
même  instant  une  tiès-grande  quantité  de  chlorure,  qui 
annonce  que  la  décomposition  est  subite.  alcool  dissout 
très-bien  l’éther  hydro-chlorique  ,  et  le  solutum  est  dé¬ 
composé  parl’eau,  qui  s’empare  de  l’alcool.  Cet  éther  a  été 
découvert  par  M.  Basse  de  Hameln  ,•  il  a  fait  ensuite  l’objet 
des  recherches  de  MM.  Gehlen  ,  Thénard  et  Boullay.  Il  est 
formé,  d’après  MM.  Colin  et  Robiquet ,  de  parties  égaies 
en  volume  de  gaz  acide  hydro-chlorique  et  de  gaz  hydio- 
gène  per-carboné. 

917.  Ces  deux  derniers  chimistes ,  en  examinant  l’action 
du  chlore  sur  le  gaz  hydrogène  per-carboné,  ont  obtenu 
un  liquide  qui ,  suivant  eux,  ne  diffère  du  précédent  qu’en 
ce  qu’il  contient  moins  d’hydrogène,  et  qu’ils  appellent 
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cl  fier  du  gaz  olé fiant.  Voici  quelles  sont  ses  propriétés.  IL 
est  huileux  et  incolore;  il  a  la  même  odeur  et  la  même  sa¬ 
veur  que  le  précédent;  sa  pesanteur  spécifique  à  f  ih. 
centigrade,  comparée  «à  celle  \le  l’eau  ,  est  de  1,2201.  Il 
11’entre  en  ébullition  qu’à  la  température  de  66°, 7  4  therm. 
centigrade  ,  d’où  il  suit  qu’il  est  moins  volatil  et  beaucoup 
plus  pesant  que  l’éther  hydro-chlorique.  En  lefaisant  passer 
à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge  blanc,  il 
est  décomposé  comme  l’éther  hydro-chlorique.  100  parties 
du  mélange  gazeux  obtenu  par  celte  décomposition  sont 
formées  de  61, 3 t)  de  gaz  acide  hydro-chlorique,  et  de  38,6 1 
de  gaz  hydrogène  per-carboné.  Si,  étant  exposé  à  l’air,  on 
le  met  en  contact  avec  un  corps  enflammé,  il  se  décom¬ 
pose,  répand  une  flamme  verte  et  des  vapeurs  épaisses, 
suffocantes  ,  composées  principalement  d’acide  hydro-chlo¬ 
rique,  et  mêlées  de  flocons  de  charbon  semblable  au  noir 
de  fumce.  Le  chlore ,  après  avoir  été  absorbé  par  ce  liquide 
oléagineux,  le  décompose  et  s’empare  d’une  portion  de 
son  hydrogène  pour  former  de  l’acide  hydro-chlorique  ; 
il  lui  communique  une  couleur  citrine  verdâtre,  une  odeur 
désagréable,  une  saveur  caustique  métallique,  et  la  pro¬ 
priété  de  répandre  des  fumées  suffocantes,  très-acides.  La 
potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque  liquides  agissent  sur 
lui  à  froid  comme  sur  l’éther  hydro-chlorique.  Si  on  le 
traite  parla  potasse  caustique  pure  et  qu’on  chauffe  conve¬ 
nablement  le  mélange,  il  ne  s’altère  pas  et  peut  être  com¬ 
plètement  distillé.  Si  l’on  fait  rencontrer  à  l’état  gazeux  et 
à  une  température  élevée  ,  l’ammoniaque  et  le  liquide  dont 
nous  parlons,  la  décomposition  a  lieu  sur-le-champ;  il  se 
produit  de  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  et  un  gaz  in¬ 
flammable. 

Mise  en  contact  avec  de  Y  oxide  de  cuivre  chauffé  jus¬ 
qu’au  rouge-cerise,  la  vapeur  de  ce  liquide  est  facilement 
décomposée  ,  et  l’on  obtient  du  cuivre  métallique,  duchlo- 
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rure  de  cuivre,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
très-chargé  de  carbone.  L’acide  sulfurique  conceniré  n’agit 
point  sur  cet  éiher. 

Ces  propriétés  suffisent  pour  îe  distinguer  de  la  matière 
huileuse  découverte  par  M.  Berthollet  en  faisant  passer  du 
chlore  dans  Falcooî  (voyez  §  901  );  niais  elles  prouvent 
en  même  temps  qu’il  a  îe  plus  grand  rapport  avec  l’éther 
bydro-chlorique.  MM.  Colin  et  Robiquet  le  regardent 
comme  formé  de  parties  égales  en  volume  de  chlore  et  de 
gaz  hydrogène  per-carboné  -,  d’où  il  suit  qu’il  11e  diffère  de 
l’éther  hydro-chlorique  qu’en  ce  qu’il  contient  moins  d’hy¬ 
drogène.  Il  est  probable  que  ce  produit  huileux  pourra 
être  employé  avec  succès  en  médecine,  tandis  qu’il  est 
impossible  de  se  servir  de  l’éther  hydro-chiorique,  à  raison 
de  sa  grande  volatilités 

Préparation.  L'appareil  dont  on  se  sert  pour  préparer 
cet  éther  se  compose  d’une  cornue  de  verre  à  laquelle 
est  adapté  un  tube  de  Webber,  qui  va  plonger  au  fond 
d’un  flacon  à  trois  tubulures  A ,  à  moitié  rempli  d’eau; 
de  ce  flacon  part  un  tube  recourbé  qui  se  rend  dans  une 
longue  éprouvette  sèche  ,  vide ,  et  entourée  de  glace  5 
la  troisième  tubulure  du  flacon  A  reçoit  un  tube  de  sû¬ 
reté  droit  •  l’éprouvette  E  est  fermée  par  un  bouchon  percé 
d’un  trou,  par  lequel  s’échappe  l’éther  qui  ne  peut  pas  se 
condenser. 

On  introduit  dans  la  cornue  parties  égales  d’alcool  et 
d’acide  hydro-chlorique  concentrés }  on  lute  les  jointures, 
et  on  chauffe  graduellement  le  mélange  jusqu’à  Fébullition; 
l’éther  se  forme  et  arrive,  avec  une  portion  d’acide  et  d’al¬ 
cool  ,  dans  le  flacon  A ,  contenant  de  Feau  ;  celle-ci  dissout 
Facide  et  l  alcool ,  tandis  que  l’éther  va  se  condenser  dans 
Féprouvette  E .  L’opération  doit  être  conduite  de  manière 
à  ce  que  les  bulles  ne  se  dégagent  ni  trop  lentement  ni  trop 
rapidement  dans  le  flacon  A .  Pour  obtenir  Y  éther  h.ydro - 
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cliloiïque  gazeux ,  il  surfit  d’en  introduire  un  peu  à  l’état 
liquide  dans  une  éprouvette  pleine  de  mercure  et  ren¬ 
versée  sur  la  cuve  de  ce  métal  :  il  se  transformera  en  gaz 
à  la  température  de  ii°-j-o. 

918.  Éther  hydriodique.  II  est  liquide  ,  transparent ,  in¬ 
colore  ,  doué  d’une  odeur  forte,  analogue  à  celle  des  autres 
éthers;  sa  pesanteur  spécifique ,  à  22°, 3  thermomètre  cen¬ 
tigrade,  est  de  1,9208.  Il  prend  au  bout  de  quelques  jours 
une  couleur  rosée  qui  dépend  d’une  certaine  quantité 
d’iode  mis  à  nu;  mais  la  potasse  et  la  soude  le  décolorent 
sur-le-champ  en  s’emparant  de  l’iode.  Il  entre  en  ébul¬ 
lition  à  la  température  de  54°, 7.  Soumis  à  l’action  du  ca¬ 
lorique  dans  un  tube  de  porcelaine  incandescent,  il  se 
décompose  et  fournit  de  l’acide  hydriodique  très-brun, 
un  gaz  inflammable  d'une  odeur  éthérée ,  que  M.  Gay- 
Lussac  regarde  comme  de  l’acide  hydriodique  uni  à  une 
matière  végétale  particulière.  II  n’est  point  inflammable; 
mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  exhale  des  vapeurs  poui  près. 
Il  est  inaltérable  par  la  potasse  et  par  les  acides  niliique 
et  sulfureux. 

Il  a  été  découvert  par  M.  Gay-Lussac,  et  décrit  par  lui 
dans  les  Annales  de  Chimie ,  tom.  xci.  Ce  savant  le  croit 
formé  de  too  pai  ties  d’acide  et  de  i8,o5  d’alcool  en  poids. 
Il  n’a  point  d’usages. 

Préparation .  On  distille  au  bain-marie  un  mélange  de 
2  parties  en  volume  d’alcool  concentré,  et  d’une  partie 
d’acide  hydriodique  à  1,700  de  densité;  on  obtient  dans 
le  récipient  un  liquide  alcoolique  incolore  ,  qui ,  par 
l’addition  de  l’eau,  laisse  précipiter,  sous  la  forme  de 
petits  globules,  un  liquide  d’abord  laiteux  ,  mais  qui  ne 
tarde  pas  à  devenir  transparent  :  ce  liquide  est  l’éther  hy¬ 
driodique  (M.  Gay-Lussac);  il  suffit  de  le  laver  avec  de 
l’eau  pour  l’avoir  pur. 
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Des  Éthers  du  troisième  genre . 

Ces  éthers  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  :  l’éther  ni¬ 
treux,  l’éther  acétique ,  l’éther  benzoïque,  l’éther  oxali¬ 
que,  l’éther  citrique,  l’éther  tartarique  et  l’éther  gallique. 
Ils  sont  formés  d’acideet  d’alcool;les  deux  premiers  sont  plus 
volatils  que  l’alcool  ,  tandis  que  les  autres  le  sont  moins. 

919.  Ether  nitreux .  Il  est  liquide,  d’un  blanc  jaunâtre, 
sans  action  sur  Yinfusum  de  tournesol ,  doué  d’une  saveur 
âcre,  caustique,  et  d’une  odeur  semblable  à  celle  des  éthers 
précédens,  mais  beaucoup  plus  forte*,  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  9  moindre  que  celle  de  l’eau ,  est  plus  grande  que  celle 
de  l’alcool.  Il  se  volatilise  à  toutes  ies  températures  ,  et 
entre  en  ébullition  à  210  thermomètre  centigrade.  Lors¬ 
qu’on  le  lait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  incan¬ 
descent,  ril  fournit  de  l’eau,  de  l’acide  hydro-cyanique  (1) , 
de  l’ammoniaque,  de  l’huile,  du  charbon,  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  dentoxide  d’azote,  du  gaz  azote,  du* 
gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  oxide  de  carbone.  Si, 
étant  exposé  à  l’air,  on  le  met  en  contact  avec  un  corps  en 
ignition,  il  absorbe  l’oxigène,  se  décompose  avec  facilité 
et  produit  une  flamme  blanche  :  on  n’obtient  aucun  résidu. 
Lorsqu’on  l’agite  avec  une  assez  grande  quantité  d’eau  ,  il 
se  volatilise  en  partie;  la  portion  non  volatilisée  se  dé¬ 
compose  presque  en  totalité  en  acide  nitreux  et  en  alcool  : 
en  effet,  le  liquide  résultant  rougit  Yinfusum  de  tournesol  » 
et  donne,  lorsqu’il  est  distillé  avec  de  la  potasse,  de  l’alcool 
et  de  l’eau  qui  se  volatilisent ,  et  de  l’hypo-nitrite  de  potasse 
fixe.  Il  fournit  à-peu-près  ies  mêmes  produits  quand  il  est 
enfermé  dans  des  flacons  pendant  quelques  jours.  La  potasse 


(1)  Acide  prussique ,  composé  d’hydrogène,  de  carbone  et 
cVazote. 
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dissoute  dans  l’alcool  agit  également  sur  l’éther  nitreux, 
le  décompose,  et  il  se  forme  des  cristaux  d’hypo-nitrite 
de  potasse;  mais  la  décomposition  n’est  complète  qu’au 
bout  de  plusieurs  jours.  Cet  éther,  entrevu  par  Kunkel, 
ne  fixa  l  attention  des  chimistes  qu’au  moment  où  Navicr 
publia  les  résultats  de  ses  expériences.  M.  Thénard ,  qui  a 
fait  sur  lui  un  travail  fort  intéressant ,  le  croit  formé  d’al¬ 
cool ,  d’acide  nitreux,  et  peut-être  d’une  petite  quantité 
d’acide  acétique.  Il  agit  sur  l’économie  animale  comme 
l’étlier  sulfurique;  mais  il  doit  lui  être  préféré  ,  à  raison  de 
sa  plus  grande  volatilité,  lorsqu’il  est  employé  pour  dé¬ 
terminer  le  refroidissement.  On  ne  doit  le  mêler  avec  les 
boissons  qui  lui  servent  d’excipient  qu’au  moment  où  le 
malade  va  les  prendre  ,  afin  d’éviter  la  décomposition  qu’il 
éprouve  de  la  part  de  l’eau. 

Préparation.  On  prépare  cct  éther  dans  un  appareil 
composé,  i°.  d’une  grande  cornue  placée  sur  une  grille  de 
fer,  de  manière  n  ce  que  l'on  puisse  à  volonté  ajouter  ou 
enlever  du  charbon;  i°.  de  cinq  ou  six  flacons  bituhulés, 
dont  le  premier  est  vide,  et  dont  les  autres  sont  à  moitié 
remplis  d’eau  salée;  chacun  d’eux  est  supporté  par  une 
terrine ,  et  entouré  d’un  mélange  frigorifique  de  sel  et  de 
neige  ou  de  glace  pilée  ;  3°.  de  tubes  de  sûreté  recourbés  , 
établissant  la  communication  entre  ces  difierens  vases,  et 
disposés  de  manière  à  ce  que  la  branche  la  plus  longue 
plonge  jusqu’au  fond  de  l’eau  salée  ;  \ ’.  d’un  dernier  tube 
recourbé  propre  à  recueillir  les  gaz. 

On  introduit  dans  la  cornue  parties  égales  en  poidy 
d’acide  nitrique  du  commerce  et  d’alcool  à  36°  ;  on  Iule 
les  jointures  ,  et  on  met  quelques  charbons  incandescens 
sous  la  cornue;  la  liqueur  ne  tarde  pas  a  entrer  en  ébul¬ 
lition  et  à  être  violemment  agitée;  on  retire  le  feu,  et, 
pour  modérer  faction  ,  on  jette  de  temps  en  temps  de  l’eau 
froide  sur  la  cornue  avec  une  éponge.  On  connaît  que  l’opé- 
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ration  est  terminée  lorsqu'il  ne  reste  plus  dans  ce  vase 
qu’environ  le  tiers  du  mélange  employé,  et  surtout  lors¬ 
qu ’en  abandonnant  ce  mélange  à  lui  -  même  il  cesse  de 
bouillir.  Les  produits  de  cette  opération  sont:  i°.  Y éther, 
nitreux ,  beaucoup  de  gaz  protoxide  d’azote ,  un  peu  de  gaz 
azote  et  de  gaz  acide  carbonique ,  qui  se  volatilisent  et  pas¬ 
sent  dans  les  flacons  ou  dans  la  cuve  ;  2°.  beaucoup  d’eau, 
un  peu  d’acide  acétique  et  de  gaz  acide  nitreux ,  qui  ne  se 
dégagent  qu’en  partie  -,  3°.  enfin  une  petite  quantité  d’une 
matière  facile  à  cbarbonner ,  qui  reste  dans  la  cornue  avec 
Falcool  et  Facide  nitrique  non  décomposés ,  et  avec  la 
portion  d’eau,  d’acide  acétique  et  d’acide  nitreux  non  vo¬ 
latilisés.  Théorie.  L’acide  nitrique  se  trouve  en  partie 
transformé  en  acide  nitreux  par  l’hydrogène  et  le  car- 
bone  d’une  portion  d’alcool  ,  qui  lui  enlèvent  de  l’oxi- 
gène  ;  cet  acide  nitreux  s’unit  alors  à  la  majeure  partie  de 
Falcool  non  décomposé  et  constitue  l’éther  nitreux.  La 
formation  des  produits  gazeux  qui ,  en  se  dégageant ,  en¬ 
traînent  l’éther  nitreux,  est  tellement  rapide,  qu’il  faut 
nécessairement  favoriser  la  condensation  de  l’éther  dans 
les  vases ,  en  employant  beaucoup  de  flacons  ,  et  en  main¬ 
tenant  à  une  température  très-basse  l’eau  salée  qu’ils  ren¬ 
ferment. 

On  délute  l’appareil ,  et  on  procède  à  la  purification  de 
Féther  :  le  premier  flacon  contient  une  grande  quantité 
d’un  liquide  jaunâtre,  formé  d’alcool  faible,  d 'éther,  d’acides 
nitreux,  nitrique,  acétique,  etc. -les  quatre  autres  offrent, 
à  la  surface  du  liquide  cru’ils  renferment,  une  couche  ver¬ 
dâtre  ,  composée  dî éther  nitreux ,  d’acide  nitreux  et  d’alcool. 
On  sépare  ces  différentes  couches  au  moyen  de  l’entonnoir 
et  du  doigt,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  huiles 
essentielles  ( yoy .  p.  i/p  de  ce  vol.)  ;  on  réunit  Féther  obtenu 
par  ce  moyen  au  liquide  condensé  dans  le  premier  flacon, 
et  on  soumet  le  mélange  à  la  distillation  \  par  une  douce 
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chaleur  l'éther  se  volatilise,  et  peut  être  recueilli  dans  le 
récipient  (que  l’on  a  entouré  de  glace );  mais  il  contient 
encore  un  peu  d’acide,  dont  on  le  débarrasse  au  moyen 
de  la  chaux  pulvérisée,  sur  laquelle  on  le  fait  séjourner 
pendant  une  demi-heure. 

M.  Laudet  proposa,  en  1 8 1 4  5  d’ajouter  au  mélange 
d’alcool  et  d’acide  nitrique,  de  la  gomme,  de  l’amidon  , 
du  sucre,  etc.,  pour  diminuer  leur  action  réciproque 
et  rendre  l’opération  moins  tumultueuse  :  effectivement , 
ces  subtances  jouissent  de  cetavantage  ;  mais  on  retire  moins 
d’éther  que  dans  le  cas  où  l’on  fait  agir  simplement  l’alcool 
et  l’acide. 

Suivant  M.  Planche,  on  peut  se  procurer  V éther  nitreux 
par  un  procédé  plus  économique  et  moins  compliqué  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler.  On  introduit  dans  une 
cornue  tubulée  une  mélange  pulvérulent  de  28  onces  de  ni¬ 
trate  de  potasse  et  de  izj.  onces  de  peroxide  de  manganèse; 
on  adapte  à  la  cornue  une  allonge  et  un  ballon  tubulé  ;  de 
celui-ci  part  un  tube  qui  vase  rendre  dans  le  premier  flacon 
de  l’appareil  de  Woulf,  dans  lequel  on  a  mis  de  l’alcool, 
dont  l’objet  est  de  condenser  l’éther  qui  passe  à  l’état  de  gaz; 
deux  autres  flacons  de  cet  appareil  renferment  de  l’eau  dis- 
till  ée.  On  lute  les  jointures,  et,  au  moyen  d’un  tube  en  S , 
on  introduit  dans  la  cornue  un  mélange  refroidi  de  80  onces 
d’alcool  à  36°,  et  de  i3  onces  d’acide  sulfurique  concentré. 
Au  bout  de  douze  ou  quinze  heures,  ou  chauffe  graduel¬ 
lement  la  cornue;  la  distillation  s’établit;  on  la  continue 
jusqu’à  siccilé,  et  l’on  a  soin  de  rafraîchir  l’appareil.  Le 
produit  obtenu,  qui  pèse  60  onces,  est  distillé  de  nou¬ 
veau  à  une  très-douce  chaleur  avec  une  once  et  demie 
de  magnésie  calcinée.  Lorsque  la  moitié  du  liquide  est 
passée  dans  le  récipient,  on  arrête  l’opération;  on  distille 
encore ,  sur  une  demi-once  de  magnésie  pure,  le  liquide 
volatilisé  dans  le  récipient,  et  ou  reçoit  le  produit  dans 
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im  petit  ballon  jaugé  d’avance:  on  arrête  l’opération  lors¬ 
que  le  niveau  de  la  liqueur  est  arrivé  à  la  marque  qui  in¬ 
dique  8  onces  d’eau.  L’éther  nitreux  obtenu  par  ce  moyen 
est  aussi  pur  que  possible  suivant  M.  Planche;  il  doit  être 
renfermé  dans  de  petits  flacons  en  cristal. 

920.  Ether  acétique.  U  est  liquide,  incolore,  et  sans 
action  sur  Vinfusum  de  tournesol  ;  il  a  une  odeur  agréable 
d’éther  sulfurique  et  d’éther  acétique  ,  et  une  saveur  parti¬ 
culière  différente  de  celle  de  l’alcool.  Sa  pesanteur  spécifi¬ 
que  ,  comparée  à  celle  de  l’eau,  est  de  0866  à  la  tempéra¬ 
ture  de  70  thermomètre  centigrade.  ïl  se  volatilise  à  toutes 
les  températures ,  et  il  entre  en  ébullition  à  7  i°  ,  à  la  pres¬ 
sion  de  76  centimètres.  Si,  étant  exposé  à  l’air  ,  011  le  met 
en  contact  avec  un  corps  en  ignition  ,  il  absorbe  l’oxigène, 
se  décompose,  produit  une  flamme  d’un  blanc  jaunâtre  ,  et 
laisse  pour  résidu  de  l’acide  acétique.  Il  est  soluble  clans 
sept  fois  et  demie  son  poids  d’eau  à  170  ,  et  il  n’éprouve 
aucune  altération  de  la  part  de  ce  liquide.  Si  on  ajoute  de 
la  potasse  au  mélange,  il  est  subitement  décomposé,  perd 
l’odeur  éthérée,  et  fournit  à  la  distillation  de  l  aicool  et  de 
l’eau  qui  se  volatilisent,  et  de  l’acétate  clc  potasse  fixe.  Il 
est  ïrès-soluble  dans  l’alcool  ;  l’eau  le  précipite  presqu’en 
entier  de  cette  dissolution.  Mêlé  et  distillé  avec  parties  égales 
d’acide  sulfurique  concentré,  il  estdécomposé,  et  U  ansformé 
en  éther  avec  excès  d’acide  acétique  et  en  éther  sulfurique 
(  Planche  ).  C’est  au  comte  de  Lauraguais  que  l’on  doit  la 
découverte  de  cet  éther.  Il  agit  sur  l’économie  animale  à-peu- 
près  comme  l’éther  sulfurique  ;  il  produit  du  froid  et  aug¬ 
mente  l’exhalation  cutanée.  On  l’emploie  avec  le  plus  grand 
succès  ,  en  frictions,  dans  certains  paroxysmes  de  goutte  et 
de  rhumatisme  ;  ces  frictions  doivent  être  renouvelées  plu¬ 
sieurs  fois  par  jour  et  faites  chaque  fois  avec  3  ou  4  gros 
d’éther.  Il  paraît  cependant  préférable  de  se  servir  d’éther 
acétique  solidifié  par  le  savon.  M.  Pelletier  conseille  de 
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faire1  dissoudre  à  la  chaleur  du  bain-marie  un  gros  et  demi 
de  savon  animal  dans  une  once  d  édier  acétique  ,  de  filtrer 
la  dissolution  et  de  la  laisser  refroidir  :  elle  se  prend  en 
masse  à  la  température  de  io°-f-o,  et  constitue  alors  le 
savon  acétique  étliéré.  On  peut  aussi  diminuer  la  quantité 
de  savon  ,  et  ajouter  un  peu  de  camphre  et  d’huile  volatile. 
On  favorise  en  meme  temps  l’action  de  ce  médicament  à 
l’extérieur  par  des  boissons  sudorifiques  dans  lesquelles 
on  met  4°  ou  5o  gouttes  du  même  éther,  par  verre. 

Préparation.  Ou  introduit  dans  une  cornue  100  par¬ 
ties  d’alcool  rectifié,  17  parties  d’acide  sulfurique  du 
commerce  ,  et  63  parties  d’acide  acétique  concentré  ;  on 
adapte  «à  cette  cornue  une  allonge  et  un  ballon  entouré 
de  linges  mouillés,  et  on  chauffe  graduellement  le  mélange  ; 
la  liqueur  entre  en  ébullition,  et  il  se  produit  120  parties 
d’étheracétique  qui  viennent  se  condenserdans  le  récipient  : 
il  suffit  de  laisser  cet  éther  pendant  demi-heure  en  contact 
avec  10  à  12  parties  de  potasse  à  la  chaux,  et  de  l’agiter  de 
temps  en  temps  pour  le  purifier  (M.  Thénard).  Il  paraît 
que  l’acide  sulfurique  agit  dans  cette  expérience  en  s’em¬ 
parant  de  l’eau  contenue  dans  l’acide  acétique  et  dans  l’al¬ 
cool,  et  en  empêchant  celui-ci  de  se  volatiliser.  Il  ne  se 
forme  pas  un  atome  d’éther  sulfurique.  Ou  peut  également 
préparer  eet  ét lier  en  distillant  jusqu  a  siecité  3  parties  d’a¬ 
cétate  de  potasse ,  3  parties  d’alcool  rectifié ,  et  2  parties  d’a¬ 
cide  sulfurique  concentré;  le  produit,  volatilisé  et  condensé 
dans  le  récipient,  doit  être  distillé  de  nouveau  avec  ~  de 
son  poids  d’acide  sulfurique  à  66°. 

Autrefois  011  préparait  cet  éther  en  distillant  parties  égales 
d’alcool  et  d’acide  acétique  rectifiés  ;  lorsqu’on  avait  obtenu 
dans  le  récipient  les  deux  tiers  du  mélange  employé  ,  on 
cohobait,  on  distillait  de  nouveau,  on  recohobait ,  et  ce 
n’était  qu’après  plusieurs  distillations ,  et  après  avoir  perdu 
une  certaine  quantité  du  produit ,  que  l’on  parvenait  à 


SECONDE  PARTIE. 


obtenir  cet  éther,  qu'il  fallait  encore  distiller  avec  la  po~ 
tasse,  et  qui  contenait  mie  grande  quantité  d’alcool.  Ce 
procédé  est  généralement  abandonné  depuis  que  M.  a  lie- 
nard  a  fait  connaître  celui  dont  nous  avons  parlé. 

921.  Éther  benzoïque.  Il  est  incolore,  liquide  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire,  doué  d’une  saveur  piquante  et  d’une  odeur 
faible,  différente  de  celle  de  l’éther  sulfurique 5  sa  con  is- 
tance  est  oléagineuse ,  et  sa  pesanteur  spécifique  plus  consi¬ 
dérable  que  celle  de  l’eau;  il  est  presque  aussi  volatil  que 
ce  liquide.  Il  se  dissout  très-bien  dans  l’alcool,  très-peu 
dans  l’eau  chaude  et  beaucoup  moins  dans  l’eau  froide  $ 
le  solutum  alcoolique  précipite  par  l’eau,  il  est  entièrement 
décomposé  lorsqu’on  l’agite  avec  de  la  potasse.  Sa  décou¬ 
verte  est  due  à  M.  Thénard.  Il  n’a  point  d’usages. 

Préparation.  On  fait  chauffer  dans  un  appareil  ana¬ 
logue  au  précédent  3o  parties  d’acide  benzoïque,  60  parties 
d’alcool  et  1  5  parties  d’acide  hydro-chlorique  liquide  con¬ 
centré;  il  se  dégage  d’abord  de  l’alcool  contenant  un  peu 
d’acide  ,  puis  on  obtient  dans  le  ballon  un  peu  d’éther  ben¬ 
zoïque;  mais  la  majeure  partie  de  cet  éther  reste  dans  la 
cornue  :à  la  vérité,  il  est  recouvert  par  une  couche  formée 
d’alcool ,  d’eau  ,  d’acide  benzoïque  et  d’acide  hydro-chlo- 
rique.  On  traite  à  plusieurs  reprises  la  masse  contenue  dans 
ce  vase  par  l’eau  chaude,  qui  dissout  cette  couche  et  laisse 
î’éther  benzoïque,  qu’il  suffit  de  laver  avec  un  peu  de  dis¬ 
solution  de  potasse,  puis  avec  de  l’eau  ,  pour  lui  enlever  un 
atome  d’acide  benzoïque  en  excès  et  l’avoir  pur  (  M.  Thé¬ 
nard). 

922.  Éthers  oxalique ,  citrique  et  malique.  Ces  éthers  sont 
un  peu  jaunâtres,  inodores,  plus  pesans  que  l’eau,  un  peu 
solubles  dans  ce  liquide  et  très-solubles  dans  l’alcool  ,  d’où 
ils  peuvent  être  précipités  par  l’eau.  La  saveur  de  l’éther 
oxalique  est  légèrement  astringente;  celle  de  l’éther  citri¬ 
que  est  très-amère.  Le  premier  est  le  seul  qui  soit  volatil  ;  il 
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se  volatilise  même  dans  l’eau  bouillante.  Chaudes  avec  une 
dissolution  de  potasse  .  ils  sont  entièrement  décomposés  et 
transformés  en  alcool  qui  se  volatilise,  et  eri  acide  qui 
reste  combiné  avec  la  potasse.  Ils  n’^pt  point  d’usages.  Leur 
découverte  est  due  à  M.  Thénard. 

Préparation.  On  distille  dans  un  appareil  semblable  au 
précédent  3o  paities  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  acides, 
35  parties  d’alcool  pur,  et  10  parties  d’acide  sulfurique 
concentré;  on  continue  l’opération  jusqu’à  ce  qu’il  passe 
dans  le  récipient  un  peu  d’éther  sulfurique  :  à  cette  épocpie, 
on  laisse  refroidir  le  liquide  contenu  dans  la  cornue,  et  on 
l’étend  d’eau  pour  en  précipiter  Y  éther  dont  nous  parlons  ; 
on  îe  purifie  comme  l’éther  benzoïque  (  M.  Thénard). 

(p3.  Éther t art ariq ue.  Il  est  sous  la  forme  d’un  liquide 
sirupeux,  d’une  couleur  brune,  d’une  saveur  amère,  légè- 
i  rement  nauséabonde;  il  est  inodore,  sans  action  sur  \  in¬ 
fusant, àe  tournesol  ,  très-soluble  dans  1  eau  et  dans  l’alcooL 
Soumis  à  la  distillation  ,  il  se  décompose,  répand  des  fu- 
imées  ('-paisses,  d’une  odeur  alliacée,  et  laisse  un  résidu 
charbonneux  qui  contient  beaucoup  de  sulfate  de  potasse  et 
qui  n’est  pas  alcalin.il  agit  sur-  la  potasse  comme  les  trois 
éthers  précédemment  étudiés.  Il  diffère  de  ceux-ci  en  ce 
qu’il  contient  du  sulfate  de  potasse  qui  s’est  formé  pendant 
sa  préparation  II  n’a  point  d’usages.  Sa  découverte  est  en- 
■  cote  due  à  M.  Thénard. 

Préparation .  On  emploie,  pour  l’obtenir,  les  memes 
proportions  d’alcool  et  d’acide  que  pour  l’éther  citrique  , 
i  excepté  que  l’on  substitue  l’acide  tartarique  à  l’acide  citri¬ 
que;  on  distille  le  mélange  jusqu’à  la  meme  époque;  mais 
au  lieu  de  verser  de  l’eau  dans  le  résidu  ,  on  y  ajoute  peu  à 
peu  de  la  potasse;  il  se  précipite  du  tartrate  acide  de  po- 
<  Lasse.  Lorsque  la  liqueur  est  saturée  par  l’alcali ,  on  la  dé¬ 
liante,  on  l’évapore,  et  on  la  traite  à  froid  par  de  l’alcool 
(  très-concentré  ;  le  solutiun  alcoolique  fournit  par  l’évapo- 
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ration  une  matière  sirupeuse  épaisse,  qui  est  Y  éther  tarta- 
rique ,  ou  du  moins  une  combinaison  d’alcool  et  d’acide 
tartaiique  (M,  1  .'bénard  ). 

% 

De  l'Esprit  pyro -  acétique. 

9^4.  L’esprit  pyro-acétique  est  le  produit  de  Fart;  il  se 
forme  lorsqu’on  décompose  par  le  feu  un  certain  nombre 
d’acétates.  Il  est  liquide,  incolore  et  très-limpide;  il  a  une 
saveur  d’abord  âcre  et  brûlante  ;  mais  qui  ensuite  devient 
fraîche  et  urineuse  -,  son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  la 
menthe  poivrée,  mêlée  de  celle  des  amandes  amères;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,7864  lorsqu’il  a  été  distillé 
sur  du  chlorure  de  calcium.  Il  bout  à  5g°  thermomètre 
centigrade,  et  il  conserve  sa  liquidité  à  i5°  —  o°.  Si,  étant 
exposé  à  l’air,  on  approche  de  lui  un  corps  en  ignition  , 
il  absorbe  Foxigène  et  produit  une  flamme  blanche  à  l’ex¬ 
térieur  ,  et  d’un  beau  bleu  à  l’intérieur.  11  est  susceptible  de 
se  combiner  en  toute  proportion  avec  Feau  ,  1  alcool,  les 
huiles  fixes  et  volatiles,  surtout  à  laide  d’une  douce  cha¬ 
leur.  Il  dissout  très-peu  de  soufre  à  froid  ;  le  phosphore  y 
est  un  peu  plus  soluble;  le  camphre  n’a  pas  de  dissolvant 
plus  actif.  La  cire  blanche  d’abeilles  y  est  soluble  à  chaud. 
La  potasse  agita  peine  surî’esprit  pyro-acétique.  L’acide  sul¬ 
furique  le  décompose  même  à  froid,  et  il  ne.se  forme  point 
d’éther  ;  il  est  également  décomposé  par  Facide  nitrique  ;  il 
forme  avec  Facide  hydro  -  chlorique  un  composé  qui  n’est 
pas  acide,  et  dans  lequel  onne  peutdémontrer  l’existence  de 
Facide  hydro-chlorique  qu’en  le  décomposant  par  la  cha¬ 
leur. 

Préparation.  On  distille  de  l’acétate  de  plomb  dans  1111e 
cornue  de  grès,  à  laquelle  on  adapte  un  ballon  à  deux  tu¬ 
bulures ,  dont  l’une  donne  passage  à  un  tube  qui  va  se 
rendre  au  fond  d’une  longue  éprouvette  entourée  de  glace 
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et  de  sel;  on  recueille  le  produit  liquide  provenaiu  de  la 
décomposition  de  l’acétate,  on  le  sature  par  la  potasse  ou 
par  la  soude,  et  on  le  distille  à  une  douce  chaleur  ;  l’esprit 
|  pyro-acétique  vient  se  condenser  dans  le  récipient;  on  le 
i  prive  de  l’eau  qu’il  contient  en  le  distillant  sur  du  chlorure 
de  calcium  (  muriate  de  chaux  sec  ). 

K ous  avons  emprunté  ces  détails  à  M.  Chenevix ,  qui  a 
I  particulièrement  étudié  cette  substance,  dont  Coui  tanvaux, 
i  Monnet ,  Lassone,  Desrones  ,  etc.,  avaient  déjà  parlé. 


CLASSE  IV. 


Des  Alcalis  végétaux. 


M.  ’V  bmquelin  est  le  premier  qui  ait  signalé  l’existence 
d’un  alcali  dans  le  règne  organique  :  c’est  en  faisant  l’a¬ 
nalyse  du  daphne  alpina,  en  1812  ,  qu’il  décrivit  pour  la 
première  fois  une  substance  de  ce  genre  :  depuis  lors 
MM.  Sertuerner ,  Pelletier,  Caventou,  Boullav,  etc.  ^  ont 
tour-à-tour  fait  des  expériences  qui,  en  confirmant  l’opi¬ 
nion  du  célèbre  professeur  déjà  cité  ,  établissent  d’une  ma¬ 
nière  irrévocable  l’existence  d’une  classe  d’alcalis  végé¬ 
taux.  Nous  allons  faire  connaître  l’état  actuel  de  la  science 
sur  cet  objet. 

De  T  Alcali  du  Daphne  alpina. 

cpï5.  Lorsqu’on  traite  l’écorce  du  daphne  alpina  par 
l’alcool ,  on  obtient  un  liquide  dont  on  peut  séparer  la 
partie  spiritueuse  par  la  distillation  :  si  on  étend  le  résidu 
avec  de  l’eau  et  qu’on  filtre  la  liqueur  pour  en  séparer  la 
résine  verte,  cette  liqueur  fournira  à  la  distillation  un 
produit  âcre  alcalin,  dont  voici  les  propriétés  :  i°.  il  a 
une  saveur  âcre  marquée  ,  qui  11e  se  fait  sentir  qu’une 
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heure  après  l’avoir  mis  dans  la  bouche,  mais  dont  Fin** 
tensité  croît  pendant  plusieurs  heures,  et  ne  cesse  entiè¬ 
rement  qu’au  bout  de  vingt-quatre  à  trente  heures.  2°.  Il 
rétablit  la  couleur  de  tournesol  rougie  par  un  acide  : 
cependant  il  ne  verdit  pas  le  sirop  de  violette.  3°.  Il  pré¬ 
cipite  en  blanc  l’acétate  de  plomb,  et  ce  précipité  prend,  ' 
quand  on  l’agite,  un  aspect  brillant,  satiné,  comme  une  an¬ 
cienne  dissolution  de  savon  de  suif.  4°-  L’eau  de  chaux  ni 
l’eau  de  baryte  n’en  éprouvent  aucun  changement,  ce  qui 
prouve  qu’il  ne  contient  pas  des  carbonates  alcalins.  5°.  Il 
précipite  le  sulfate  de  cuivre  en  flocons  blanchâtres  tirant 
un  peu  sur  le  vert.  6°.  Il  trouble  légèrement  le  nitrate 
d’argent,  mais  la  liqueur  devient  rose  au  bout  d’un  certain 
temps.  [Annales  de  Chimie ,  t.  lxxxiv.  ) 

De  la  Morphine . 

qa6.  En  i8o4»M.  Séguin  communiqua  à  T  Institut  de 
France  un  mémoire  sur  l’opium  dans  lequel  il  établis¬ 
sait  l’existence  d  une  nouvelle  matière  végétale  alca- 
line ,  et  d’un  acide  qui  était  également  inconnu;  il  lit 
connaître  les  propriétés  de  ces  deux  substances,  comme  on 
peut  s’en  assurer  en  lisant  le  mémoire  déjà  cité  qui  fut  im¬ 
primé  dans  les  Annales  de  Chimie  de  1 8 1 4-  La  première 
de  ces  substances  porte  aujourd'hui  le  nom  de  mor¬ 
phine  ,  l’autre  est  l’acide  méconique.  D’une  autre  part , 
M.  Sertuerner,  pharmacien  à  Eimbeck  dans  le  royaume  de 
Hanovre ,  publia  ,  en  1817,  un  mémoire  sur  l’opium ,  dont 
l’objet  principal  était  de  confirmer  ce  qu’il  avait  découvert 
et  publié  dès  Tannée  i8o4,  savoir,  l’existence  des  deux 
substances  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qu’il  nomma  mor~ 
phine  et  acide  méconique  $  en  sorte  qu’il  nous  paraît  évi¬ 
dent  que  ces  deux  matières  ont  été  entrevues  à-peu-près  à 
la  même  époque  en  France  et  dans  le  royaume  de  Ha- 
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navre.  Néanmoins  nous  croyons  devoir  attribuer  à  ]\J.  Ser- 
tuerner  l’honneur  d'avoir  aÜirmé  positivement  que  l’opium 
contenait  un  alcali  ,  dont  il  a  d  ailleurs  lait  connaître  les 
combinaisons  avec  les  acides. 

927.  La  morphine  est  solide  et  incolore;  elle  cristallise 
en  pyramides  tronquées  ,  transparentes  et  très-belles  ,  dont 
la  base  est  un  carré  ou  un  rectangle;  on  l’obtient  souvent 
aussi  en  prismes  à  base  trapézoïde;  lorsqu’on  la  fait  dis¬ 
soudre  dans  l’eau,  dans  l’alcool  ou  dans  les  éthers,  elle  a 
une  saveur  très- amère. 

Soumise  à  l’action  du  feu,  elle  se  fond  aisément,  res¬ 
semble  au  soufre  fondu,  et  peut  cristalliser  parle  refroi¬ 
dissement.  Distillée,  elle  se  décompose  et  fournit  de  l’huile 
et  un  résidu  noirâtre  huileux  d’une  odeur  particulière.  O11 
avait  d’abord  cru  qu’il  se  produisait  du  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  dans  cette  expérience ,  et  par  conséquent  que  la  mor¬ 
phine  contenait  de  l’azote;  mais  il  résulte  des  expériences 
de  M.  Dulong  qu’il  n’en  est  pas  ainsi.  La  morphine  s’en¬ 
flamme  vi  v  ement  lorsqu’on  la  chauffe  avec  le  contactée  l’air. 
Elle  paraît  éprouver  fort  peu  d’action  de  la  part  delà  pile 
galvanique  :  cependant  lorsqu’on  la  soumet  à  cette  épreuve 
après  l’avoir  mêlée  avec  un  globule  de  mercure,  celui-ci 
semble  s’agrandir  et  changer  de  consistance.  On  peut  la 
combiner  avec  le  soufre  à  l’aide  de  la  chaleur  ;  mais  elle 
se  détruit  au  même  moment,  et  il  se  forme  de  l’acide  hydro¬ 
sulfurique.  .  * 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  très-peu  soluble 
dans  l’eau  bouillante ,  et  très-soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur;  par  le  refroidissement 
de  ces  liquides,  la  morphine  se  précipite  sous  forme  de 
cristaux;  les  solutions  aqueuses  et  alcooliques  brunissent 
le  papier  de  rhubarbe  plus  fortement  que  le  papier  de 
curcuma  ,  et  rétablissent  la  soldeur  bleue  du  tournesol 
rougi  par  un  acide . 

ir.  *  i4 
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Elie  a  la  faculté  de  neutraliser  les  acides  et  de  former  des 
sels  simples  et  même  des  sels  doubles.  Elle  donne  avec 
l’acide  carbonique  un  sel  qui  cristallise  en  prismes  courts  • 
avec  l’acide  acétique ,  un  acétate  très-soluble  et  cristallisa- 
ble  en  petits  rayons  ;  avec  l’acide  sulfurique ,  des  ramifica¬ 
tions  cristallines  et  même  des  prismes  très- solubles  5  avec 
l’acide  hjdro-chloiique ,  des  plumes  ou  des  rayons  moins 
solubles  que  les  sels  précédens  ,  et  qui ,  par  le  refroidisse¬ 
ment  ,  se  prennent  en  une  masse  brillante ,  d’un  blanc 
argentin  ,  surtout  si  l’évaporation  a  été  poussée  trop  loin  ; 
avec  l’acide  nitrique ,  elle  forme  des  cristaux  rayonnés  qui 
partent  d’un  centre  commun  5  avec  l’acide  tartarique ,  des 
cristaux  prismatiques.  Le  sous-méconate  de  morphine  cris¬ 
tallise  en  prismes  5  il  est  très-peu  soluble  dans  l’eau.  Suivant 
M.  Sertuerner ,  tous  les  sels  de  morphine  ont  un  éclat  mi¬ 
cacé  ,  s’dïleurissent  promptement  à  l’air  et  paraissent  être 
fortement  vénéneux. 

La  morphine  décompose  la  plupart  des  sels  métalliques 
des  quatre  dernières  classes  ,  tels  que  le  sulfate  ,  l’hydro- 
chlorate  et  l’acétate  de  fer ,  plusieurs  sels  à  base  de  mer¬ 
cure  ,  de  plomb  ,  de  cuivre ,  etc.  ;  elle  forme  avec  l’acétate 
de  cuivre  une  espèce  de  sel  double  :  du  moins  cet  acétate 
perd  sa  couleur  par  l’addition  de  la  morphine  :  elle  11’a  pas 
la  propriété  de  saponifier  les  huiles  oxidées.  M.  Sertuerner 
pense  que  la  morphine,  qu’il  regarde  comme  une  basesa- 
lifiable ,  devrait  être  placée  après  l’ammoniaque ,  parce 
qu’elle  est  dégagée  de  toutes  ses  combinaisons  par  cet  alcali  ; 
suivant  lui ,  elle  se  trouverait  dans  l’opium  combinée  avec 
itacide  méconique ,  dont  nous  avons  parlé  §  829 ,  et  à 
l’état  de  méconate  peu  acide  de  morphine. 

Propriétés  médicales  de  la  morphine.  i°.  La  morphine 
seule  peut  être  introduite  dans  l’estomac  des  chiens  lés 
plus  faibles  à  la  dose  de  douze  grains,  sans  donner  lieu  à 
aucun  phénomène  sensible-,  tandis  qu’une  pareille  dose 
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j  d’extrait  aqueux  d’opium  détermine  un  empoisonnement 
violent  suivi  quelquefois  de  la  mort.  Cette  nullité  d’action 
de  la  morphine  dépend  de  son  peu  de  solubilité  et  de 
la  difficulté  avec  laquelle  elle  est  attaquée  par  les  sucs  de 
l’estomac. 

2°.  Les  sels  de  morphine  solubles  dans  l’eau ,  tels  que 
l’acétate  ,  le  sulfate,  l’hydro-chlorate ,  donnent  exactement 
lieu  aux  mêmes  symptômes  que  l’extrait  aqueux  d’opium  , 
}  ce  qui  tend  h  faire  croire  que  les  effets  de  ce  médicament 
doivent  être  attribués  à  un  sel  de  morphine,  qui  est 
probablement  le  méconate,  dont  l’existence  ,  annoncée  par 
M.  Sertuerner,  a  été  confirmée  par  les  expériences  ré- 
3  centes  de  M.  Robiquet.  Ce  résultat  important  conduit  na- 
j  turellement  à  rechercher  la  morphine  dans  les  plantes  in- 
(  cligènes,  et  à  la  séparer  pour  la  transformer  en  sel .  et  pour 
3  substituer  celui-ci  à  l’extrait  aqueux. 

3°.  La  morphine  dissoute  dans  l’acide  acétique  exerce 
j  cependant  sur  l’économie  animale  une  action  plus  intense 
que  la  même  dose  d’extrait  aqueux  d’opium ,  phénomène 
1  qui  tient  à  ce  que  l’extrait  n’est  pas  entièrement  formé  de 
j  morphine. 

4°.  L’extrait  aqueux  d’opium  dont  on  a  séparé  la  mor¬ 
phine  peut  être  administré  à  forte  dose  sans  déterminer 
i  les  symptômes  de  l’empoisonnement,  et  s’il  conserve  quel- 
}  quefois  une  légère  action ,  cela  tient  à  ce  que  la  séparation 
3  de  la  morphine  n’a  pas  été  complète. 

5°.  Six  grains  de  morphine  dissoute  dans  l’huile  d’olives 
paraissent  agir  avec  autant  d’intensité  que  douze  grains 
d’extrait  aqueux  d’opium  ,  ce  qui  prouve  que  1  huile  neu- 
j  tralise  beaucoup  moins  les  propriétés  vénéneuses  de  la 
I  morphine  que  les  acides.  Ce  fut  est  remarquable,  en  ce 
|  qu’il  donne  les  moyens  de  doubler  en  quelque  sorte  les 
propriétés  médicamenteuses  de  l’extrait  aqueux  d’opium  , 
t  résultat  auquel  on  n’était  pas  encore  parvenu. 
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6°.  La  morphine,  eomme  toutes  les  substances  qui  agis¬ 
sent  après  avoir  été  absorbées,  èxeree  une  action  plus  in¬ 
tense  lorsqu’elle  est  injectée  dans  les  veines  ,  que  dans  le 
cas  où  elle  est  appliquée  sur  le  tissu  cellulaire  ou  intro¬ 
duite  dans  le  canal  digestif. 

70.  L’empoisonnement  déterminé  par  la  morphine  ne 
diffère  en  rien  de  celui  que  produit  l’opium,  et  doit  être 
traité  de  la  même  manière.  On  doit  s’attacher  d’abord  à 
expulser  le  poison  par  les  émétiques  ,  pour  administrer 
ensuite  les  acides  végétaux  convenablement  affaiblis,  l’in- 
fusion  de  café,  etc.  Ces  moyens,  aidés  quelquefois  de  la 
saignée  à  la  veine  jugulaire  ou  au  bras  ,  réussissent  presque 
constamment. 

8°.  L’alcool  affaibli  au  point  de  n’exercer  aucune  action 
sur  les  chiens  dissout  une  si  petite  quantité  de  morphine, 
qu’il  a  été  impossible  de  déterminer  le  moindre  effet  en 
l’administrant  aux  animaux  qui  ont  été  l’objet  de  nos 
expériences.  11  est  cependant  probable  que  la  dissolution 
alcoolique  de  morphine  pourra  être  employée  avec  succès 
chez  l’homme,  qui,  étant  habitué  aux  liqueurs  spiritueuses, 
peut  prendre  une  assez  forte  dose  d’alcool  faible  sans 
éprouver  la  moindre  incommodité.  (Extrait  d’un  Mémoire 
et  d’une  note  sur  la  morphine  par  M.  P.  Qrfila.  Voy.  Nou¬ 
veau.  Journal  de  Médecine ,  Chirurgie  et  Pharmacie , 
janvier  18185  Mnnales  de  Chimie  et  de  Physique, 
cahier  de  juillet  1817.  ) 

Préparation.  On  verse,  sur  huit  onces  d’opium  concassé, 
une  pinte  d’eau  distillée 5  au  bout  de  deux  jours  ,  011  filtre 
la  dissolution,  et  on  l’agite  avec  un  gros  et  demi  ou  deux 
gros  de  magnésie  pure  5  011  fait  bouillir  le  mélange  pendant 
quatre  à  cinq  minutes,  et  011  le  met  sur  un  filtre 5  l’excès  de 
magnésie  et  la  morphine  restent  sur  le  filtre  5  on  les  lave , 
on  les  presse  pour  les  dessécher,  puis  on  les  traite  par  l’al¬ 
cool  bouillant,  oui  dissout  toute  la  morphine  sans  agir  sur 
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la  magnésie;  on  (litre  la  dissolution  alcoolique  encore  bouil¬ 
lante,  et  la  morphine  se  précipite  par  le  refroidissement. 

(  M.  Robiquet.  ) 

M.  Sertuerner  a  proposé  l'emploi  de  l’ammoniaque  pour 
séparer  la  morphine  delà  dissolution  aqueuse  d’opium  ; 
mais  la  magnésie  doit  lui  être  préférée,  parce  qu’elle  donne 
plus  de  produit,  qu  il  est  beaucoup  moins  coloré  et  beau¬ 
coup  plus  alcalin. 

De  la  Strychnine. 

1)28.  La  strychnine,  découverte  en  1 8 1 8  par  MM.  Pel¬ 
letier  et  Caventou,  qui  lui  avaient  d’abord  donné  le  nom  de 
vauqueline ,  se  trouve  dans  la  noix  vomique  {stry  chaos 
aux  vomica )  ,  dans  la  fève  de  Saint-Ignace  et  dans  le  bois 
de  couleuvre  (  stry  chaos  coluhrina.) 

Elle  est  sous  la  forme  de  cristaux  presque  microsco¬ 
piques  qui  sont  des  prismes  à  cpiatre  pans,  terminés  par 
des  pyramides  «à  4  faces  surbaissées.  Sa  saveur  est  d’une 
amertume  insupportable  ;  elle  est  inodore.  Soumise  à  l’ac¬ 
tion  du  calorique,  elle  se  boursoulïle  ,  noircit,  se  décom¬ 
pose  rapidement,  et  fournit  de  l’huile  empyreumatique , 
un  peu  d’eau  et  d’acide  acétique  ,  des  gaz  acide  carbonique 
et  hydrogène  carboné,  et  un  charbon  très-volumineux 5  ce 
qui  prouve  qu’elle  ne  contient  point  d  azote,  et  que  ses* 
principes  constituans  sontl’oxîgène  ,  l’hydrogène  et  le  car¬ 
bone.  Elle  est  inaltérable  à  l’air  ;  elle  n’est  soluble  que 
dans  6667  parties  d’eau  à  io°.  Ce  liquide  bouillant  en 
dissout  un  peu  plus  du  double. 

Elle sc  dissout  beaucoup  mieux  dans  l’alcool;  les  huiles 
volatiles  la  dissolvent  également,  surtout  à  chaud.  Elle 
est  insoluble  dans  les  huiles  fixes,  les  graisses  et  les  éthers. 
Elle  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels.  L’acide 
nitrique  exerce  sur  elle  une  action  remarquable.  (Voyez 
ISitrate,  par?.  310.)  Lorsciu’on  verse  une  dissolution  aie  go- 

'  I  O  J  i 


21 4  SECONDE  PARTIE. 

lique  de  strychnine  dans  un  des  sels  des  quatre  dernières 
sections ,  le  sel  est  décomposé ,  la  strychnine  s’empare  de 
l’acide,  et  l’oxide  métallique  se  précipite.  Quelquefois  ce¬ 
pendant  tout  l’oxide  n’est  pas  précipité,  et  il  se  forme  un 
sel  double  soluble.  Les  sels  de  potasse,  de  soude,  de  ba¬ 
ryte,  de  strontiane,  de  magnésie,  de  chaux  et  d’ammonia¬ 
que  ne  sont  pas  décomposés  par  la  strychnine. 

Préparation.  On  obtient  cet  alcali  en  dissolvant  dans 
l’eau  l’extrait  alcoolique  de  la  noix  vomique,  et  en  ver¬ 
sant  dans  la  dissolution  du  sous-acétate  de  plomb  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  précipité.  Ce  réactif  précipite 
Y  acide  stry  clinique  ,  la  matière  grasse ,  et  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  colorante  et  de  la  gomme  qui  con¬ 
stituent  l’extrait  alcoolique  de  la  noix  vomique  (i).  La 
strychnine  reste  alors  dans  la  dissolution  ,  combinée  avec 
l’acide  acétique  du  sous-acétate  de  plomb.  Il  y  a  en  outre 
un  peu  de  matière  colorante  et  quelquefois  un  excès  d’acé¬ 
tate  de  plomb.  On  fait  passer  à  travers  cette  dissolution  un 
courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique  pour  précipiter  le 
plomb  à  letat  de  sulfure  noir  ;  on  filtre  et  on  fait  bouillir  la 
liqueur  :  par  ce  moyen  l’acide  hydro-sulfurique  en  excès 
se  dégage.  On  fait  bouillir  la  dissolution  avec  de  la  mag¬ 
nésie,  qui  forme  avec  l’acide  acétique  un  sel  soluble  ,  et  la 
strychnine  se  précipite  :  il  suffit  alors  de  la  laver  avec  de 
l’eau  froide ,  de  la  dissoudre  dans  l’alcool  pour  la  débar¬ 
rasser  d’une  portion  de  magnésie  qu’elle  pourrait  contenir, 
et  de  séparer  l’alcool  par  la  distillation. 

g,.— ..  n  ,  ■■  ,  —  — ...  ■■  - - ■  . 

✓ 

(i)  La  noix  vomique  et  la  fève  de  Saint-Ignace  contiennent: 
î°.  un  sel  composé  de  strychnine  et  d’acide  strychnique  (isagu- 
rique  de  MM.  Pelletier  et  Caventou)  •  20,  un  peu  de  cire  5 
5°.  une  huile  concrète  ;  4°*  une  nialière  colorante  jaune  5  5°.  do 
la  gomme  *  G0,  de  l’amidon  )  rj°.  de  la  bassorine  j  8°.  de  la  fibrine 
végétale. 
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Des  Sels  de  Strychnine . 

Sulfate.  Sel  neutre,  soluble  dans  moinsde  io  parties  à’ egtu 
froide,  plus  soluble  à  chaud,  cristallisable  en  cubes  trans- 
parens,  très-amer,  légèrement  eftlorescent }  fusible  et  dé- 
composable  par  la  chaleur;  il  paraît  formé  de  90,000  de 
strychnine  et  de  9,000  d’acide. 

Hydro-chlorate .  Cristallisable  en  prismes  très-déliés  , 
quadrangulaires  ,  plus  solubles  dans  l’eau  que  le  sulfate , 
devenant  opaques  à  l’air  sec,  laissant  dégager  l’acide  lors¬ 
qu’on  les  décompose. 

Phosphate.  Cristallisable  en  prismes  quadrangulaires, 
solubles. 

Nitrate.  Il  résulte  de  l’action  de  l’acide  nitrique  étendu 
d’eau  sur  la  strychnine;  car  si  l’acide  était  concentré,  il 
serait  en  partie  décomposé  ;  il  se  dégagerait  du  gaz  acide  ni¬ 
treux  jaune  orangé  ,  et  la  strychnine  prendrait  sur-le-champ 
une  couleur  amaranthe  qui  passerait  instantanément  au 
rouge  de  sang  :  à  cette  couleur  succéderait  une  teinte  jaune 
qui  deviendrait  de  plus  en  plus  prononcée ,  et  passerait  au 
verdâtre,  suivant  inversement  la  marche  des  anneaux  co¬ 
lorés  du  troisième  ordre.  Le  nitrate  de  strychnine  cristallise 
en  aiguilles  nacrées.,  d’une  excessive  amertume,  beaucoup 
plus  solubles  dans  l’eau  bouillante  que  dans  l’eau  froide, 
légèrement  solubles  dans  l’alcool  et  insolubles  dans  l’éther. 

Sous-carbonate.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  il  se 
dissout  très-bien  dans  l’acide  carbonique. 

Acétate  y  oxalate  et  tartrate.  Ils  sont  solubles  dans  l’eau 
et  plus  ou  moins  susceptibles  de  cristalliser  régulièrement. 

Action  de  la  strychnine  et  de  ses  composés  sur  V écono¬ 
mie  animale.  La  strychnine,  à  la  dose  d’un  quart  de  grain  , 
produit  des  effets  prononcés  sur  un  chien  de  forte  taille;  elle 
exerce  une  action  stimulante  spéciale  sur  la  moelle  épi- 
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nière,  et  produit  un  vrai  tétanos  5  son  action  est  plus  éner¬ 
gique  que  celle  de  l’extrait  alcoolique  de  noix  vomique  et 
de  fève  de  Saint-Ignace.  Le  sulfate,  riiydro-cyanate  et  le  ni¬ 
trate  agissent  de  la  même  manière,  mais  peut-être  avec  plus 
d’énergie.  (Magendie,  Journal  de  Pharmacie,  avril  181g.) 
Il  est  évident  que  la  thérapeutique  pourra  retirer  les 
mêmes  avantages  de  ces  médicamens  que  de  la  noix  vo¬ 
mique;  mais  leur  administration  peut  être  suivie  des  plus 
grands  dangers  si  on  11e  les  donne  pas  à  des  doses  exces¬ 
sivement  faibles. 

De  V Alcali  de  Z’Angustura  pseudo  ferruginea. 

929.  M.  Pelletier  vient  de  découvrir  dans  la  fausse  an- 
gusture  une  substance  alcaline  qui  diffère  de  la  précé¬ 
dente,  i°.  par  une  plus  grande  solubilité;  20.  par  sa  fa¬ 
cilité  à  cristalliser  en  prismes  à  quatre  pans  ;  3°.  par  l'es  pro¬ 
priétés  de  son  nitrate,  qui  cristallise  à  prismes  à  quatre  pans 
trausparens.  Le  mémoire  de  M.  Pelletier  n’étant  pas  encore 
connu  ,  nous  nous  abstiendrons  d’entrer  dans  de  plus 
grands  détails. 

De  la  Picrotoxine. 

g3o.  La  picrotoxine ,  découverte  par  M.  Boulîay,  ne  se 
trouve  que  dans  le  fruit  du  menispermum  coccuïus  (coque 
du  Levant).  Elle  est  solide,  sous  la  forme  de  prismes  qua- 
drangulaires ,  blancs,  brillans,  demi-transparens  et  exces¬ 
sivement  amers  ;  elle  se  comporte  au  feu  à-peu-près  comme 
les  résines,  et  se  décompose  sans  donner  de  produit  ammo¬ 
niacal,  ce  qui  prouve  qu’elle  ne  contient  pas  d’azote;  elle 
est  soluble  dans  3  parties  d’alcool,  dans  s5  parties  d’eau 
bouillante  et  dans  5o  parties  d’eau  froide.  La  solution 
aqueuse  restitue  la  couleur  bleue  au  papier  de  tournesol, 
surtout  lorsqu’il  a  été  rougi  par  l’acide  acétique. 
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L’acide  sulfurique  affaibli  la  dissout,  et  forme  un  sulfate 
cristallisable  en  filamens  soyeux,  soluble  dans  120  parties 
:  d’eau  bouillante.  L’acide  nitrique  faible  la  dissout  égale- 
•1  ment  et  donne  un  nitrate  acide  excessivement  amer,  qui, 
i  ;  par  l’évaporation  ,  se  réduit  en  une  masse  transparente sem- 
I  blable  à  une  dissolution  de  gomme  arabique.  L’acide  hydro - 
i?  chloricjue  concentré  dissout  une  certaine  quantité  de  picro- 
1  toxine  a  l’aide  de  la  chaleur;  l’hydro-chlorate  est  sons  forme 
I  d  une  masse  cristalline  grisâtre,  presque  insipide,  et  qui 
:  exige  /[oo  parties  d’eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  Les 
ac  ides  végétaux  paraissent  être  les  meilleurs  dissolvans  de 
j  cet  alcali.  Il  est  insoluble  dans  les  huiles;  il  n’a  point 
d’usages.  Plusieurs  expériences  laites  sur  les  animaux  nous 
I  ont  prouvé  qu’il  agit  sur  l’économie  animale  à-peu-près 
j  comme  le  camphre mais  cà  un  degré  beaucoup  plus  fort,* 
I  puisqu’il  suffit  de  le  donner  à  la  dose  de  3  ou  4  grains 
j  pour  déterminer  la  mort  des  chiens  les  plus  robustes  dans 
j  l’espace  d’une  heure  :  c’est  à  la  picrotoxine  que  la  coque 
i  du  Levant  doit  ses  propriétés  délétères. 

Préparation.  On  fait  bouillir  dans  beau  la  coque  du  Le- 
i  \ant  séparée  de  son  péricarpe;  on  verse  dans  la  dissolution 
!  filtrée  de  l’acétate  de  plomb,  qui  y  fait  naître  un  précipité; 

:  on  filtre  et  on  évapore  la  dissolution  jusqu’en  consistance 
d’extrait;  celui-ci  est  traité  par  l’alcool  à  4°°?  et  li¬ 
queur  résultante  évaporée  de  nouveau.  On  répète  ces  opé¬ 
rations  jusqu’à  ce  que  l’on  obtienne  un  produit  complète- 
1  ment  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  ce  produit  est 
i  formé  de  picrotoxine  et  de  matière  jaune;  on  l’agite  avec 
1  nu  peu  d’eau  qui  dissout  la  matière  jaune  ^  et  détermine  la 
séparation  d’un  très-grand  nombre  de  petits  cristaux  qu’il 
suffit  de  laver  (  Bo'ullay  '. 
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De  V Alcali  de  la  Digitale  pourprée. 

q3i.  Des  expériences  récentes  faites  en  Suède  semble¬ 
raient  établir  que  la  digitale  pourprée  doit  également  ses 
propriétés  médicales  à  un  nouvel  alcali  dont  nous  ne  con¬ 
naissons  pas  encore  les  propriétés. 

CLASSE  Y. 

Des  Matières  colorantes . 

Il  est  probable  qu’il  existe  un  très-grand  nombre  de  ma» 
fcières  colorantes  particulières  qui  pourront  être  isolées  par 
la  suite ,  et  qui  augmenteront  par  conséquent  le  nombre 
des  principes  immédiats  :  jusqu’à  ce  jour  on  n’en  a  séparé 
que  neuf,  Yhématine ,  Yindigotine,  la  poly  crhoïte ,  la  cartha - 
mite ,  la  chlorophylle,  la  santaline ,  la  matière  colorante 
de  Yorcanette,  la  matière  colorante  du  curcuma  et  la 
cannine  :  nous  parlerons  de  chacune  d’elles  en  particulier, 
après  avoir  exposé  leurs  principales  propriétés  générales. 

932.  Ces  matières  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  des 
plantes,  unies  tantôt  à  quelques  principes  immédiats  inco¬ 
lores,  tantôt  à  des  principes  colorés.  M.  Thénard  pense 
qu’elles  renferment  beaucoup  de  carbone  ;  plusieurs  d’entre 
elles  contiennent  de  l’azote.  Leur  couleur  varie  à  l’infini  ; 
elles  paraissent  toutes  être  solides ,  insipides  et  inodores. 
Soumises  à  la  distillation ,  elles  sont  décomposées  et  four¬ 
nissent  des  produits  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  parlé 
(  §  842  )  ;  celles  qui  sont  azotées  donnent  en  outre  de 
l’ammoniaque.  L’air  humide ,  avec  le  concours  des  rayons 
lumineux ,  altère  leur  couleur,  et  la  détruit  même  quel¬ 
quefois;  on  observe  des  phénomènes  analogues  lorsqu’on 
substitue  à  la  lumière  une  chaleur  capable  de  faire  mon¬ 
ter  le  thermomètre  à  i5o°  ou  à  200°  centigrades.  Le  chlore 


DE  LHÉ  MATINE.  219 

détruit  et  jaunit  toutes  les  matières  colorantes,,  même  à 
froid  ;  il  sempare  de  leur  hydrogène  et  passe  à  l’état  d’acide 
,hydro-chlorique. 

g33.  L’eau  les  dissout  presque  toutes  5  il  en  est  cependant 
qui  ne  se  dissolvent  que  dans  l’alcool,  dans  l’éther  ou  dans  les 
huiles-,  presque  toujours  ces  menstrues  acquièrent  la  couleur 
de  la  matière  sur  laquelle  ils  agissent.  Les  acides  et  les  alcalis 
1  concentrés  peuvent  détruire  un  très-grand  nombre  de  ma¬ 
tières  colorantes  en  agissant  sur  elles  comme  sur  les  autres 
principes  immédiats  :  cependant  ces  réactifs,  étendus  d’eau, 
lont  la  faculté  d’en  dissoudre  un  certain  nombre  ;  à  la  vérité, 
ils  en  changent  quelquefois  la  couleur;  mais  dans  ce  cas 
j  011  peut  faire  reparaître  par  un  alcali  celle  qui  a  été  chan- 
igée  par  un  acide,  et  vice  versa . 

La  majeure  partie  des  oxides  métalliques  et  des  sous- 
sels  insolubles  ont  la  faculté  d’enlever  à  beau  les  matières 
jcolorantes  qu’elle  tient  en  dissolution  ;  l’oxide  ou  le  sous- 
I  sel  coloré  par  ce  moyen  porte  le  nom  de  laque.  Les  matières 
i  colorantes  sont  principalement  employées  dans  la  teinture. 

Préparation  des  laques.  On  dissout  la  matière  colo¬ 
rante  dans  l’eau;  on  môle  cette  dissolution  avec  de  l’alun 
:ou  de  l’hydro  -  chlorate  de  deutoxide  d’étain  dissous, 
que  l’on  décompose  par  une  quantité  suffisante  d’ammo- 
iniaque.  L’alumine  ou  le  deutoxide  d’étain  se  précipitent 
et  entraîuent  la  matière  colorante. 

Substances  colorantes  azotées. 
i°.  De  C Hèmatine. 

934.  Cette  substance  a  été  séparée  par  M.  Chevreul  du 
ibois  de  campêche  (  hœmaloxylum  campe chianum  )  ;  son 
1  nom  est  dérivé  d’aipa,  sang,  qui  est  la  racine  (lu  mot  hœma- 
1  /arjr/u/n.Elle  cristallise  en  petites  écailles  d’un  blanc  rosé, 


qui  ont  l'aspect  métallique*  sa  saveur  est  légèrement  astrin¬ 
gente,  amère  et  âcre.  Soumise  à  la  distillation,  elle  fournit, 
outre  les  produits  indiqués  §  84^,  de  Facétate  d’ammo¬ 
niaque,  et  laisse  pour  résidu  o,55  de  charbon  ;  elle  est  peu 
soluble  dans  Feau  froide  ;  l’eau  bouillante  la  dissout  plus 
facilement,  se  colore  en  pourpre  et  jaunit  par  le  refroidis¬ 
sement.  Lorsqu’on  fait  évaporer  cette  dissolution  ,  elle 
fournit  des  cristaux  d’hématine;  les  acides  la  font  passer  au 
jaune  et  au  rouge  quand  ils  sont  forts  et  employés  en  excès; 
l’acide  sulfureux  commence  par  la  jaunir;  il  détruit  ensuite 
la  couleur  si  on  le  fait  agir  assez  long-temps;  l’acide  hydro- 
sulfurique  se  combine  avec  elle,  la  jaunit  et  finit  par  la  dé¬ 
colorer,  mais  sans  détruire  la  couleur  (  voyez  Acide  hydro- 
sulfurique  ,  t.  ier,  §  r58);  les  alcalis,  et  presque  tous  les 
oxides  qui  saturent  les  acides,  la  font  passer  au  bieu  ;  elle 
précipite  la  dissolution  de  gélatine  sous  la  forme  de  flo¬ 
cons  rougeâtres. 

On  n’emploie  jamais  l’hématine  â  l’état  de  pureté,  mais 
elle  fait  partie  essentielle  des  couleurs  préparées  avec  le 
bois  de  campêche  :  ces  couleurs  sont  principalement  le 
violet  et  îe  noir.  M.  Chevreul  îa  regarde  avec  raison 
comme  un  excellent  réactif  propre  à  découvrir  la  présence 
des  acides. 

Préparation .  Après  avoir  fait  digérer  pendant  quelques 
heures  la  poudre  de  bois  de  campêche  avec  de  1  eau  à  5 o  ou 
5S°,  on  filtre  le  solutum  et  on  l’évapore  jusqu’à  siccité  ;  le 
produit  obtenu  est  mis  en  contact  avec  de  l’alcool  à  36°. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  filtre  et  on  chauffe  îa 
dissolution  alcoolique  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  con¬ 
sistance  épaisse;  alors  on  y  ajoute  un  peu  d’eau,  on  Fé- 
vapore  cle  nouveau  à  une  douce  chaleur,  et  on  la  laisse  re¬ 
froidir  ;  Yhématine  cristallise;  on  lave  les  cristaux  avec 
de  F  alcool  et  on  les  fait  sécher  (Chevreul  ). 
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ü°.  De  V  Incliiio. 

Ç)35.  L’indigo  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans  quel¬ 
ques  espèces  du  genre  indigofera ,  dans  Y  isatis  tinctoria, 
et  dans  quelques  espèces  du  genre  nerium ;  il  est  probable 
qu’il  existe  dans  toutes  les  espèces  de  ces  genres  et  dans 
i  quelques  autres  plantes.  La  substance  connue  dans  le 
I  commerce  sous  le  nom  (¥ indigo  flore  ou  de  Guatimala  , 
i  renferme,  outre  Yindigotine,  beaucoup  d’autres  matières. 

,  M.  (  .hevreul ,  qui ,  le  premier,  a  fait  connaître  Y  indigotine 
!en  traitant  l’indigo  llore  par  l’eau,  par  l’alcool  et  par  l’acide 
hydro-chlorique,  a  trouvé  dans  100  parties  d’indigo  guati- 
;  mala,  i°.  matières  solubles  dans  l’eau,  savoir  :  matière  verte 
ounie  à  l’ammoniaque,  un  peu  d’indigo  désoxidé,  extractif, 
(gomme,  12  parties  -  20.  matières  solubles  dans  l’alcool, 
îc’est-à-dire ,  matière  verte,  résine  rouge,  un  peu  d’indigo, 
3o  parties;  3°.  matières  solubles  dans  l’acide  hydro-chlori- 
j q ue ,  savoir  :  résine  rouge,  6  parties;  carbonate  de  chaux, 
r  3  parties;  peroxide  de  fer  et  alumine,  2  parties;  4°.  matières 
insolubles  dans  ces  agens  :  silice,  3  parties;  indigotine 
45  parties. 

9'Hi.  Indigotine.  L’indigotine  est  solide,  d’un  bleu  cuivré, 
susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles.,  et  alors  elle  a  vraiment 
l’aspect  métallique;  elle  est  inodore  et  insipide.  Soumise  a 
i  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  elle  se  par¬ 
tage  en  deux  parties  :  1’une  se  volatilise  sous  la  forme  de 
vapeurs  pourpres  qui  se  condensent  dans  le  col  de  la  cor¬ 
nue  ;  l’autre  se  décompose  à  la  manière  des  substances 
azotées  et  fournit  beaucoup  d’ammoniaque.  (  Voyez  diction 
de  la  chaleur  sur  les  matières  animales .  )  Si  011  la  chauffe 
avec  le  contact  de  l’air,  à  une  température  moyennement 
élevée,  il  s’en  volatilise  beaucoup  plus  que  dans  le  cas  pré¬ 
cédent  :  mais  si  la  chaleur  est  rouge,  elle  absorbe  rapidement 
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l’oxigène  de  l’air,  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lu¬ 
mière  ,  se  décompose  et  laisse  un  charbon  volumineux. 

Elle  n  éprouvé  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  ;  elle  est 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther  ;  l’alcool  bouillant  la 
dissout  sensiblement  et  se  colore  en  bleu;  mais  elle  se  préci¬ 
pite  en  grande  partie  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit. 
Pulvérisée  et  mise  en  contact  avec  9  ou  10  parties  d’acide 
sulfurique  concentré,  elle  se  dissout ,  surtout  à  l’aide  d’une 
douce  chaleur;  mais  il  paraît  que  dans  cette  opération  elle 
éprouve  une  altération  quelconque,  car  elle  perd  la  propriété 
de  se  volatiliser,  et  elle  peut  se  dissoudre  dans  certains  réac¬ 
tifs  qui  auparavant  n’agissaient  point  sur  elle.  L’acide  ni¬ 
trique  ,  même  étendu  d’eau ,  la  décompose  et  la  trans¬ 
forme  en  une  très-grande  quantité  de  matière  résineuse 
et  en  deux  substances  amères  et  détonnantes  (  Chevrenl  ). 
L’acide  hydro-chlorique  et  les  alcalis  lui  communiquent 
une  teinte  jaunâtre  à  l’aide  de  la  chaleur.  Le  chlore  la  jaunit 
en  très-peu  de  temps. 

Plusieurs  substances  avides  d’oxigène  ,  comme  l’acide 
hydro  -sulfurique,  l’hydio-sulfate  d’ammoniaque,  le  sulfate 
de  protoxide  de  fer,  un  mélange  de  potasse  et  de  protoxide 
d’étain,  ou  de  potasse  et  de  sulfure  d’arsenic  ,  etc.,  la  dé¬ 
composent  à  froid  ou  à  chaud,  s’emparent  d’une  portion 
de  son  oxigène ,  et  la  transforment  en  indigo  jaune  que  l’on 
pourrait  appeler  indigotine  au  minimum  dé oxigène.  Cette 
variété  d ''indigotine  est  soluble  dans  l’eau ,  surtout  à  l’aide 
des  alcalis;  si  on  l’expose  à  l’air,  elle  absorbe  de  l’oxigène, 
et  passe  à  l’état  d  ‘‘indigotine  bleue  insoluble  dans  l’eau. 
L’indigo  est  employé  dans  la  teinture. 

Préparation.  Après  avoir  lavé  les  feuilles  de  V  indigo  fera  f 
on  les  place  dans  une  cuve  et  on  les  recouvre  d’eau;  elles 
ne  tardent  pas  à  fermenter  ;  le  liquide  verdit,  devient  un  peu 
acide ,  et  sa  surface  se  recouvre  de  bulles  et  de  pellicules 
irisées  ;  alors  on  le  fait  passer  dans  une  autre  cuve  ;  on 
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l’agite  et  on  Je  môle  avec  de  l’eau  de  chaux  qui  favorise  la 
précipitation  de  l’indigo  -  lorsque  celui-ci  est  déposé,  ou 
:  le  lave  et  on  le  fait  sécher  à  l’ombre. 

On  opère  de  môme  pour  extraire  cette  matière  colorante 
i  du  pastel;  mais  comme  l’indigo  précipité  par  l’eau  de 
chaux  est  vert,  et  qu’il  doit  cette  couleur  à  un  mélange  de 
i  jaune  et  de  bleu  ,  il  faut  le  laver  avec  de  l’acide  hydro- 
chlorique  faible,  qui  dissout  la  chaux,  et  rend  la  matière 
jaune  plus  soluble  dans  l’eau  ,  en  sorte  qu’il  suffit  ensuite 
;  de  le  mettre  en  contact  avec  ce  dernier  liquide  pour  lui 
j  enlever  la  couleur  jaune  et  l’obtenir  bleu. 

Indigotine.  On  chauffe  dans  un  creuset  de  platine  re- 
<  couvert  de  son  couvercle  l’indigo  guatimala,  et  l’on  ne  tarde 
\  pas  à  obtenir  l’indigotine  sublimée  sous  la  forme  de  cris¬ 
taux  ,  et  attachée  à  la  partie  moyenne  du  creuset;  on  peut 
t  encore  l’obtenir  en  traitant  successivement  l’indigo  guati- 
îmala  par  l'eau,  par  l’alcool  et  par  l’acide  hydro-chlorique 
(  Chevreul  ). 

3°.  De  la  Poljchroïte. 

MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  ont  séparé  des  pétales 
«du  safran  (  crocus  sativus )  une  matière  colorante  particu¬ 
lière  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  poljchroïte ,  de  7roXv;, 
plusieurs ,  et  xpoa  ,  couleur. 

937.  La  polychroïte  est  sous  la  forme  d’écailles  d’un  jaune 
«rougeâtre,  brillantes  et  transparentes  lorsqu’elles  sont  chau¬ 
des,  attirant  l’humidité  de  l’air  et  devenant  visqueuses  quand 
elles  sont  refroidies.  Soumise  à  la  distillation  ,  la  poly¬ 
chroïte  se  décompose  et  donne  de  l’eau ,  un  acide ,  deux 
[espèces  d’huile ,  un  peu  de  carbonate  d’ammoniaque , 
idu  gaz  acide  carbonique ,  de  l’hydrogène  carboné  ,  etc. 

!  Elle  se  dissout  dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  le  solulum,  exposé 
Maux  rayons  solaires,  dans  un  flacon  bien  bouché,  se  déco- 
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lore  et  devient  limpide  comme  1  eau.  La  dissolution  ab 
coolique  n’est  pas  précipitée  par  l’eau  •  elle  a  une  odeur 
suave,  analogue  au  miel,  et  une  saveur  amère  piquante 
comme  celle  du  safran.  L’acide  sulfurique,  versé  en  petite 
quantité  dans  une  dissolution  de  polychroïte ,  la  fait  passer 
d’abord  au  bleu  d’iudigo,  puis  au  lilas.  L’acide  nitrique 
lui  communique  une  couleur  vert  pré  5  les  couleurs  dispa¬ 
raissent  par  l’addition  de  l’eau,  ou  changent  par  l’addition 
d  une  nouvelle  quantité  d'acide.  Le  chlore  la  décolore  ;  le 
sulfate  de  protoxide  de  fer  y  fait  naître  un  précipité  brun 
foncé.  L’huile  de  térébenthine  la  décompose.  Elle  11’a  point 
d’usages. 

P  réparation .  O11  traite  le  safran  par  l'eau  froide  5  on  éva¬ 
pore  la  dissolution  jusqu'en  consistance  de  miel  ,  et  on  fait 
macérer  le  produit  avec  de  l'alcool  à  4°°}  on  filtre  le 
solution  et  on  le  dessèche  par  l'évaporation.  La  masse 
obtenue  est  la  polychroïte. 


Substances  colorantes  non  azotées. 

Couleur  rouge  du  Carthame . 

q38.  Cette  matière,  isolée  pour  la  premièrefois  par  Du¬ 
four  ,  se  trouve  dans  la  Jleur  du  carthamus  tinctorius  de 
Linnée^elle  est  sous  la  forme  d'une  poudre  d’un  rouge  fon¬ 
cé-  sa  couleur  est  extrêmement  fugace.  Soumise  à  la  distilla¬ 
tion,  elle  fournit  très-peu  d’eau  et  d’huile,  une  assez  grande 
quantité  de  charbon  et  une  très-petite  quantité  de  gaz.  Elle 
est  insoluble  dans  l’eau.  Les  acides  avivent  sa  couleur  sans 
la  dissoudre.  La  potasse,  la  soude  et  les  sous-carbonates  de 
ces  bases  la  dissolvent  et  lui  donnent  une  teinte  jaune  ,  que 
l’on  peut  faire  passer  au  rose  par  l’addition  d’un  acide  quel¬ 
conque,  et  surtout  d’un  acide  végétal.  L’alcool  la  dissout 
facilement ,  et  acquiert  une  belle  couleur  rose  qui  passe  à 
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l’orangé  par  l’action  delà  chaleur-,  elle  est  moins  soluble 
dans  l’éther.  Les  huiles  fixes  et  volatiles  n’agissent  point 
sur  elle. 

On  emploie  souvent  le  carthame  pour  teindre  la  soie  ,  le 
fil  et  le  coton  en  rose  ou  en  rouge;  ses  couleurs  sont  très- 
[éclatantes  mais  peu  solides  ,  surtout  la  première.  Broyée 
iavec  du  talc  iinement  pulvérisé,  la  matière  colorante  du 
carthame  constitue  le  rouge  dont  les  femmes  font  usage 
4  pour  la  tçilette. 

Préparation.  On  le  prépare  avec  la  fleur  de  carthame, 
dans  laquelle  on  trouve,  outre  la  couleur  rouge  insoluble 
dans  Beau,  une  matière  colorante  jaune,  soluble  dans  ce 
liquide.  On  lave  le  carthame  à  plusieurs  reprises,  jusqu’à 
ce  que  l’eau  ne  soit  plus  colorée  par  la  matière  jaune;  on 
idécante  et  on  fait  macérer  le  résidu  pendant  une  heure 
lavée  son  poids  d’eau  et  o,i5  de  sous-carbonate  de  soude, 
qui  a  la  propriété  de  dissoudre  la  matière  rouge;  on  filtre 
la  di  ssolution ,  on  en  sature  la  soude  par  le  jus  de  citron 
jet  on  y  plonge  des  écheveaux  de  coton  :  dans  cet  état  la 
liqueur  doit  être  d’un  beau  rouge-cerise.  La  matière  rouge 
abandonnée  par  l’alcali  se  trouve,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  entièrement  précipitée  et  combinée  avec  le  coton. 
[On  lave  celui-ci  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  tiède, 
Iqui  dissout  le  reste  de  la  matière  jaune;  on  le  laisse  pen- 

Îant  une  heure  dans  un  bain  composé  de  vingt  fois  son 
oids  d’eau  ,  et  d’un  dixième  de  ce  meme  poids  de  sous- 
arbonate  de  soude,  afin  de  dissoudre  de  nouveau  la  ma¬ 
tière  rouge  qui  était  fixée  sur  le  coton;  on  précipite  cette 
matière  par  le  jus  de  citron,  et  on  la  fait  dessécher  après 
avoir  décanté  le  liquide.  (Dufour.) 


ii. 
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De  la  Matière  verte  des  feuilles  (  chlorophylle .  ) 

989.  MM»  Pelletier  et  Caventou  viennent  d'assigner  à 
cette  substance  une  place  particulière  parmi  les  matières 
colorantes  non  azotées.  Elle  est  sous  la  forme  d’une  poudre 
d’un  vert  très-intense,  d’apparence  résineuse ,  presqu’ino- 
dore  et  ayant  à  peine  de  la  saveur.  Elle  est  inaltérable  à 
l’air  et  soluble  dans  l’eau  ,  dans  l’alcool ,  l’éther,  les  huiles 
fixes  et  les  graisses  ;  elle  se  dissout  beaucoup  moins  dans 
les  huiles  volatiles.  Les  acides  sulfurique  et  acétique  la  dis¬ 
solvent  à  froid  sans  l’altérer  ;  il  en  est  de  même  des  alcalis. 
Parmi  les  sels  neutres,  le  proto-hydro-chlorate  d’étain  seul 
jouit  de  la  propriété  de  la  précipiter  ;  mais  si  on  ajoute  un 
alcali  ou  un  carbonate  alcalin  à  un  mélange  de  chlorophylle 
dissoute  et  d’une  dissolution  saline  à  base  terreuse  ou  mé¬ 
tallique,  on  obtient  un  précipité  d’un  vert  plus  ou  moins 
foncé,  que  l’on  peut  considérer  comme  une  laque.  La 
chlorophylle  n’a  point  d’usages;  elle  fait  partie  de  l’ em¬ 
plâtre  de  ciguë,  de  l’onguent  populéum,  et  de  différentes 
teintures  qu’elle  colore. 

De  la  Matière  colorante  du  santal  rouge  ( santalinè ). 

940.  Le  bois  du  santal  rouge  (  pterocarpus  santolinus , 
arbre  des  Indes  orientales)  contient  une  matière  colorante 
que  M.  J.  Pelletier  regarde  comme  un  principe  immédiat 
particulier,  ayant  cependant  beaucoup  de  rapport  avec  les 
résines.  Elle  est  presqu’insoluble  dans  l’eau ,  très-soluble 
dans  l’alcool,  l’éther,  l’acide  acétique  et  les  dissolutions  al¬ 
calines  ,  d’où  elle  peut  être  séparée  sans  altération  ;  elle  est 
très-peu  soluble  dans  l’huile  de  lavande  et  presqu’insolubîe 
dans  les  autres  huiles.  Traitée  par  l’acide  nitrique,  elle  four¬ 
nit,  outre  les  produits  donnés  par  les  résines,  de  l’acide  oxa¬ 
lique;  sa  dissolution  alcoolique  donne,  avec  les  sels  sui- 
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;  Vans,  des  précipités  difïéremment  colorés  ,  savoir  :  hydro- 
chlorate  deprotoxide  d’étain,  précipité  pourpre  magnifique; 
sels  de  plomb,  précipité  violet  assez  beau;  sublimé  corrosif, 

;  précipité  écarlate;  sulfate  de  protoxide  de  fer,  précipité 
violet  foncé  ;  nitrate  d’argent ,  précipité  rouge  brun  :  ces 
précipités  sontformés  parl’oxide  métallique  uni  à  la  matière 
colorante.  Sa  dissolution  acétique  précipite  la  gélatine  et 
agit  sur  les  substances  animales  comme  une  matière  astrin¬ 
gente.  La  matière  colorante  dont  nous  parlons  est  fusible  à 
ioo°  thermomètre  centigrade;  à  une  température  plus  éle- 
)  vée ,  elle  se  décompose  à  la  manière  des  substances  végé¬ 
tales  très-hydrogénées ,  et  ne  fournit  pas  un  atome  d’ammo¬ 
niaque.  Le  principe  colorant  du  santal ,  dissous  dans  l’al¬ 
cool  ou  dans  l’acide  acétique,  peut  être  employé  avec  succès 
I  dans  la  teinture  des  laines  et  de  la  soie;  on  peut  s’en  servir 
pour  préparer  des  laques. 

Préparation .  Après  avoir  lavé  le  bois  de  santal  réduit 
j  en  poudre ,  on  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec 
i  de  l’alcool  concentré  ;  on  évapore  le  solution ,  et  l’on 
obtient  pour  résidu  la  matière  colorante  dont  nous  par- 
f  Ions  (Pelletier). 

De  la  Matière  colorante  de  V orcanetle. 

L’orcanette  se  trouve  dans  la  partie  corticale  des  racines 
du  litliospermum  tinctorium  :  voici  quelles  sont  ses  pro¬ 
priétés.  Suivant  M.  J.  Pelletier,  qui  l’a  étudiée  avec  soin, 
elle  est  solide,  d’un  rouge  tellement  foncé  qu’elle  parait 
brune;  sa  cassure  est  résineuse;  elle  est  fusible  au-dessous 
de  6o°  thermomètre  centigrade.  Soumise  à  la  distillation , 
elle  se  comporte  comme  les  matières  végétales  non  azotées. 
Traitée  par  l’acide  nitrique,  elle  fournit  de  l’acide  oxa¬ 
lique  et  une  très-petite  quantité  de  substance  amère.  L  al¬ 
cool,  les  huiles ,  les  corps  gras  et  surtout  l’éther  la  dissolvent 
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et  acquièrent  une  belle  couleur  rouge.  Si  Ton  fait  arriver 
du  chlore  gazeux  dans  sa  dissolution  alcoolique,  la  couleur 
rouge  se  détruit  et  passe  au  jaune  sale  ou  au  blanc  grisâtre. 
Les  alcalis  employés  en  excès  dissolvent  cette  matière  co¬ 
lorante  et  deviennent  bleus  ;  mais  on  peut  faire  reparaître  la 
couleur  rouge  en  saturant  l’alcali  par  un  acide.  L’acétate 
de  plomb ,  et  surtout  le  sous-acétate,  font  naître  dans  la  disso¬ 
lution  alcoolique  de  cette  matière  colorante  un  précipité 
bleu  magnifique  ;  l’hydro-chlorate  de  protoxide  d’étain  la 
précipite  en  rouge  cramoisi  :  ces  précipités  sont  formés  par 
la  matière  colorante  et  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  oxides.  Si 
l’on  fait  agir  pendant  quelques  heures  Veau  pure  sur  cette 
matière  colorante  ,  elle  est  altérée,  devient  violette,  passe 
au  bleu  et  finit  même  par  noircir:  ces  effets  sont  beaucoup 
plus  prompts  si  l’on  fait  bouillir  sa  dissolution  alcoolique 
avec  de  l’eau.  M.  Pelletier  pense  que  l’on  pourrait  em¬ 
ployer  l’orcanette  dans  la  peinture  à  l’huile  pour  faire  de 
très-beaux  bleus. 

Préparation .  On  traite  par  l’éther  sulfurique  la  partie 
corticale  de  l’orcanette  -,  le  solutum  contient  la  matière 
colorante;  on  fait  évaporer  l’éther  et  on  obtient  For¬ 
çai!  etie. 

Matière  colorante  du  cutcuma.  (V oy.  Racine  de  Cur- 
cuma ). 

De  la  Carminé. 

La  carminé  ou  la  matière  colorante  de  la  cochenille  a  été 
découverte  en  1818  par  MM*  Pelletier  et  Caventou.  Elle 
est  solide,  d’un  rouge  pourpre  très-éclatant ,  d’un  aspect 
grenu  et  comme  cristallin.  Chauffée  dans  des  vaisseaux 
fermés  ,  elle  se  fond  à  environ  5o°  th.  c.,  puis  se  boursouf- 
fle,  se  décompose  et  fournit  du  gaz  hydrogène  carboné, 
beaucoup  d’huile  et  une  petite  quantité  d’eau  très-légère¬ 
ment  acide :on  n’obtient  pas  d’ammoniaque,  ce  qui  prouve 
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que  cette  matière  colorante  ne  contient  point  d’azote.  Elle 
est  inaltérable  à  Pair  et  très-soluble  dans  beau,  qui  acquiert 
j  une  couleur  d’un  beau  rouge  tirant  sur  le  cramoisi.  L’al- 
:  cool  dissout  d’autant  plus  de  carminé  qu’il  est  moins  con- 
1!  centré.  Elle  est  insoluble  dans  l’éther.  Les  acides  faibles  la 
I  dissolvent  et  aucun  ne  la  précipite  5  ils  en  changent  la  cou¬ 
leur  ,  qui  du  rouge  passe  à  l’écarlate,  à  l’orangé,  puis  au 
;  jaune.  L’iode  et  le  chlore  détruisent  la  couleur  rouge  de 
I  la  carminé.  L’eau  de  chaux  fait  naître  dans  la  dissolution 
aqueuse  de  carminé  un  précipité  violet.  Les  eaux  de  stron- 
i  tiane  et  de  baryte  se  bornent  à  faire  virer  la  couleur  au  cra- 
i  moisi  violet.  L’alumine  récemment  précipitée  la  décolore 
sur-le-champ  ,  et  l’on  obtient  une  laque  d’un  très-beau 
rouge,  à  moins  qu’on  ne  chauffe  la  liqueur,  car  alors  la 
:  couleur  passe  au  cramoisi  et  au  violet. 

Cette  dissolution  n’est  point  précipitée  par  i’hydro-chlo- 
;  rate  d’or  ,  qui  se  borne  à  en  altérer  la  couleur.  L’acétate  de 
plomb  la  précipite  en  violet.  11  en  est  de  même  du  proto-ni¬ 
trate  de  mercure  neutre  5  car  s’il  est  acide  le  précipité  est 
cramoisi  et  moins  abondant.  Le  deuto-nitrate  de  ce  métal  y 
fait  naître  un  précipité  d’un  rouge  écarlate.  Les  sels  de  fer 
donnent  une  teinte  brunâtre  sans  produire  de  précipité. 
L’hydro-chlorate  de  protoxide  d’étain  donne  un  précipité 
violet  très-abondant,  à  moins  que  le  sel  ne  soit  acide,  car 
alors  le  précipité  est  cramoisi.  L’hydro  -  chlorate  de  dent- 
oxide  ne  la  précipite  point ,  mais  fait  passer  la  couleur  au 
rouge  écarlate.  Si  on  ajoute  de  l’alumine  en  gelée  on  a  un 
précipité  d’un  beau  rouge,  qui,  par  l’ébullition,  ne  tourne 
pas  au  cramoisi. 

La  carminé  n’étant  autre  chose  que  la  matière  coloranle 
de  la  cochenille,  a  de  nombreux  usages  en  teinture.  Unie  à 
une  matière  animale  et  à  un  acide  ,  elle  constitue  le  carmin. 

Préparation.  Pour  obtenir  la  carminé,  l’on  concasse  la 
cochenille  et  011  lafaitbouillir  avec  de  l’alcool,  jusqu’à  ce  que 
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celui-ci  soit  très-coloré;  on  filtre  et  l’on  observe  qu  il  se  dé« 
pose  ,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  ,  de  petits  cris¬ 
taux  d’un  beau  rouge  qui  sont  formés  de  beaucoup  de  caz- 
mine ,  de  matière  grasse  ,  et  d’un  peu  de  matière  animale  : 
©n  traite  ces  cristaux  par  de  l’alcool  concentré  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire  ,  qui  dissout  la  carminé  et  un  peu  de  ma¬ 
tière  grasse;  on  mêle  cette  dissolution  avec  son  volume 
d’éther  :  aussitôt  elle  se  trouble  et  laisse  précipiter,  au  bout 
de  quelques  jours,  la  carminé  pure;  l’éther  retient  la  matière 
grasse  et  un  peu  de  carminé.  (  Yoy.  Analyse  de  la  coche - 
nille ,  pag.  236  de  ce  volume). 

De  la  Teinture . 

On  désigne  sous  le  nom  de  teinture  l’art  qui  a  pour  objet 
de  fixer  les  principes  colorans  sur  certaines  substances, 
qui  sont  principalement  les  fils  et  les  tissus  de  coton  ,  de 
chanvre  ,  de  lin,  de  laine  et  de  soie.  On  ne  parvient ,  en 
général ,  à  remplir  ce  but  d’une  manière  convenable  qu’au- 
tant  que  l’on  a  fait  subir  aux  divers  fils  dont  nous  parlons 
trois  opérations  distinctes  :  i°.  le  blanchimejit ,  que  l’on 
appelle  quelquefois  décreusage ,  désuintage  ;  2°.  l’appli¬ 
cation  des  mordons  ;  3°.  la fixation  de  la  matière  colorante . 

§  Ier.  Du  Blanchiment . 

Pour  se  faire  une  idée  de  cette  opération  ,  il  faut  savoir 
que  les  fils  et  les  tissus  de  chanvre  ,  de  lin  ,  de  soie  ,  etc.  ^ 
quel’on  veut  blanchir,  sont  formés  de  fibres  blanches  et 
d’une  matière  colorante  :  il  s’agit  donc  simplement  de  dé¬ 
truire  celle-ci  pour  que  la  fibre  devienne  incolore.  On  ne 
pratique  l’opération  que  nous  allons  décrire  que  dans  le  cas 
où  les  tissus  doivent  recevoir  une  teinte  légère  ou  partielle, 
comme  dans  les  toiles  peintes. 

Blanchiment  des  fils  de  chanvre ,  de  lin  et  de  colon . 
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’J  i°.  On  laisse  pendant  quelques  jours  ces  substances  dans  de 
•I  l’eau  limpide,  afin  de  leur  faire  éprouver  un  commence- 
k|  ment  de  fermentation  propre  à  faciliter  la  séparation  du 
«j  principe  colorant ,  et  d’un  enduit  appelé  parou ,  dont  les 
i  l  tisserands  se  servent  dans  le  tissage  des  toiles.  2°.  On  les  les- 
3  sive  en  les  plongeant  dans  une  dissolution  de  potasse  ou 
F]  de  soude  caustique  ,  qui  ne  soient  pas  concentrées  ,  et  qui 
aient  été  préparées  d’avance  avec  une  partie  de  chaux  vive 
9  éteinte  par  le  moyen  de  l’eau,  deux  parties  de  sous-carbo- 
?|  nate  de  potasse  ou  de  soude,  et  une  plus  ou  moins  grande 
j  quantité  d’eau  :  le  but  de  cette  opération  est  de  dissoudre 
j  dans  l’alcali  une  portion  de  la  matière  colorante  :  on  lave 
ces  tissus  à  grande  eau.  3°.  On  les  plonge  dans  une  dissolu¬ 
tion  aqueuse  de  chlore  qui ,  comme  nous  l’avons  dit  (  §  902  ), 
détruit  le  principe  colorant  et  le  transforme  en  une  matière 
très-soluble  dans  les  alcalis.  Si  la  dissolution  de  chlore 
était  trop  concentrée ,  le  tissu  lui-même  pourrait  être  atta¬ 
qué;  si  elle  était  trop  faible,  l’action  serait  presque  nulle: 
l’expérience  a  prouvé  qu’elle  est  au  degré  convenable  de 
concentration  lorsqu’elle  peut  détruire  la  couleur  d’une  fois 
et  demie  ou  deux  fois  son  volume  d’une  dissolution  d’in¬ 
digo  préparée  avec  une  partie  de  ce  corps ,  y  parties  d’acid© 
sulfurique  concentré,  et  étendue  de  992  fois  son  poids  d’eau. 
Dans  plusieurs  manufactures  on  ajoute  à  la  dissolution  de 
chlore  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux  (craie), 
qui  jouit  de  l’avantage  de  faire  absoiber  à  l’eau  une  plus 
grande  quantité  de  chlore ,  et  de  détruire  presqu’ entière¬ 
ment  son  odeur,  sans  affaiblir  sensiblement  son  action  sur 
le  principe  colorant  :  on  lave  les  tissus  à  grande  eau.  4°*  Ou 
les  met  en  contact  avec  de  l’acide  sulfurique  très -faible, 
afin  de  dissoudre  une  certaine  quantité  d’oxide  de  fer  qui, 
pendant  le  cours  de  l’opération,  se  dépose  sur  ces  sub¬ 
stances,  principalement  sur  le  coton ,  et  les  colore  en  jaune  : 
on  les  lave  de  nouveau.  5°.  On  renouvelle  plusieurs  lois 
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et  successivement  les  immersions  dans  la  lessive  et  dans  la 
dissolution  de  chlore  ,  ainsi  que  les  lavages  (M,  Berthollet). 

Avant  d’avoir  adopté  ce  procédé,  on  blanchissait  les  toi¬ 
les  en  les  lessivant  de  temps  en  temps,  les  étendant  sur  le 
pré  et  les  arrosant  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Blanchiment  de  la  soie  et  de  la  laine «  Si  après  avoir 
décreusé  la  soie ,  on  veut  la  rendre  encore  plus  blanche  , 
on  l’expose  à  la  vapeur  du  soufre  en  ignition  (gaz  acide 
sulfureux).  La  laine  doit  être  désuintée  d’abord,  puis 
traitée  par  une  faible  dissolution  de  savon  tiède  ,  qui  s’em¬ 
pare  du  suint  qui  peut  rester  à  sa  surface  ;  enfin  on  doit 
la  mettre  en  contact  avec  le  gaz  acide  sulfureux. 

Décreusage.  Le  décreusage  est  une  espèce  de  blanchi¬ 
ment  moins  parfait  que  le  précédent  ,  que  l’on  fait  subir 
aux  tissus  de  coton,  de  lin,  de  chanvre  et  de  soie  qui  doi¬ 
vent  être  teints  en  une  couleur  foncée.  Décreusage  du  lin , 
du  chanvre  et  du  coton.  On  fait  bouillir  ces  matières  avec 
de  l’eau  pendant  deux  heures  ;  on  les  laisse  égoutter  5  on 
les  fait  bouillir  de  nouveau  pendant  deux  heures  avec  une 
dissolution  de  soude  rendue  caustique  par  la  chaux  ;  011  les 
lave  à  grande  eau  et  on  les  fait  séchera  l’air.  Pour  100 ki¬ 
logrammes  de  chanvre  ou  de  lin  ,  011  prépare  la  dissolution 
avec  i5  seaux  d’eau  et  deux  kilogrammes  de  soude,  tandis 
qu’on  ne  met  qu’un  kilogramme  et  demi  de  soude  pour  la 
même  quantité  de  coton.  Décreusage  de  la  soie.  Suivant 
M.  Roard ,  on  décreuse  les  soies  ,  écru  blanc  ou  jaune,  en 
les  faisant  bouillir  pendant  une  heure  avec  quinze  fois  leur 
poids  d’eau  et  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  savon  , 
suivant  la  nuance  que  l’on  desire  5  il  faut  plonger  la  soie 
dans  le  bain  une  demi-heure  avant  que  le  liquide  soit  en 
ébullition,  et  la  retourner  souvent  :  dans  cette  opération, 
la  soie  perd  la  totalité  ou  la  majeure  partie  des  matières  gom¬ 
meuses  ,  grasses ,  colorantes  et  huileuses  qu’elle  contient 
presque  toujours. 
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Désuintage.  La  laine  est  enduite  d’une  matière  que 
l'on'  appelle  suint ,  composée  d’un  savon  à  base  de  potasse  , 
d’une  substance  animale  particulière ,  de  chaux,  de  carbo¬ 
nate,  d’acétate  et  d’hydro-chlorate  de  potasse  (  Vauque- 
lin  )  ;  la  quantité  de  suint  est  d’autant  plus  considérable 
que  la  laine  est  plus  fine.  On  donne  le  nom  de  désuintage 
à  l’opération  qui  a  pour  objet  de  lui  enlever  l’enduit  dont 
i  nous  parlons  :  cette  opération  consiste  à  plonger  la  laine 
J  pendant  un  quart-d’heure  dans  un  bain  presque  bouillant , 
préparé  avec  trois  parties  d’eau  et  une  partie  d’urine  pourrie 
ou  ammoniacale,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  du  savon  ; 
on  la  remue  de  temps  en  temps  ,  puis  on  la  retire;  on  la  fait 
i;  égoutter,  on  la  lave  à  grande  eau  et  on  la  fait  sécher  au  so¬ 
leil.  Le  bain  qui  a  déjà  servi  est  encore  très -utile  pour 
d’autres  opérations  du  même  genre.  On  pratique  quelque- 
i  fois  le  désuintage  sans  employer  d’urine. 

§  II.  De  V Application  des  mordans. 

On  donne  le  nom  de  mordant  à  toute  substance  qui  , 
étant  dissoute  dans  l’eau ,  a  la  faculté  de  s’unir  aux  tissus 
j  préalablement  décreusés  ,  désuintés  ou  blanchis  ,  que  l’on 
I  veut  teindre,  et  d’augmenter  leur  affinité  pour  les  princi¬ 
pes  eolorans.  Le  nombre  des  mordans  est  presque  infini  ; 

|  cependant  on  n’emploie  guère  que  V alun  :  aussi  cette  opé- 
i  ration  de  teinture  est-elle  souvent  désignée  sous  le  nom 
à! alunage.  Dans  la  teinture  écarlate  on  se  sert  du  sel 
d’étain  (voyez  §  535);  dans  les  toiles  peintes  on  fait 
^  usage  de  l’acétate  d’alumine,  et  pour  le  rouge  d’Andrino- 
ple  on  emploie  la  noix  de  galle. 

Alunage  de  la  soie.  On  laisse  la  soie  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  une  dissolution  faite  avec  une  partie  d’alun  pur 
contenant  à  peine  i  millième  de  son  poids  de  sulfate  de  fer 
et  60  parties  d’eau  ;  on  la  tord  et  on  la  lave  ;  on  agit  à  la 
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température  ordinaire  pour  faire  absorber  à  la  soie  une 
plus  grande  quantité  de  sel ,  et  lui  conserver  son  brillant 
sans  l’altérer. 

Alunage  de  la  laine. Après  avoir  fait  bouillir  pendant  une 
heure  1000  parties  de  laine  dans  de  l’eau  de  son,  afin  de 
la  dégraisser,  on  la  lave  à  l’eau  froide,  et  on  la  fait  bouillir 
de  nouveau  avec  8  à  9000  parties  d’eau ,  25o  parties  d’a¬ 
lun  du  commerce  et  un  peu  de  crème  de  tartre  -,  on  la  fait 
égoutter  et  on  la  lave.  Alunage  du  coton ,  du  chanvre  et  du 
lin .  On  met  ces  tissus  dans  une  dissolution  légèrement 
chaude,  préparée  avec  3  parties  d’eau  et  une  partie  d’alun  ; 
on  laisse  refroidir  le  bain-,  on  les  retire  vingt-quatre  heures 
après  5  on  les  lave  et  on  les  lait  sécher.  L’alun  doit  être  pur 
lorsqu’on  opère  sur  le  coton  -  car  s’il  contenait  seulement 
un  millième  de  sulfate  de  fer,  les  nuances  seraient  altérées. 

§  III.  De  la  Fixation  des  matières  colorantes . 

On  prépare  le  bain  de  teinture  en  faisant  dissoudre  la 
matière  colorante  dans  de  l’eau  bouillante,  et  on  y  plonge 
le  tissu  préalablement  blanchi  et  combiné  avec  le  mordant. 
Si  la  matière  colorante  n’est  pas  soluble  par  elle -même  , 
on  la  rend  soluble  à  l’aide  d’un  autre  corps  -,  on  plonge  dans 
le  bain  le  tissu  blanchi  et  sans  être  imprégné  de  mordant, 
et  on  précipite  la  matière  colorante  au  moyen  d’une  troi¬ 
sième  substance.  Dans  tous  les  cas,  on  dispose  les  tissus  que 
l’on  veut  teindre  de  manière  à  ce  que  toutes  leurs  parties 
soient  en  contact  avec  la  couleur  pendant  le  même  temps. 
La  température  du  bain  qui  sert  à  teindre  les  soies  ,  le 
chanvre  et  le  lin  ,  doit  être  portée  successivement  de  3o  à 
75°.  On  teint  presque  toujours  au  bouillon  les  laines  et 
les  cotons.  Ces  opérations  étant  terminées,  on  lave  les  tissus 
afin  de  leur  enlever  le  principe  colorant  qui  n’est  que  su¬ 
perposé. 
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Des  Teintures  rouges . 

O»  obtient  ces  couleurs  avec  la  garance,  le  bois  de  Brésil, 
j  la  cochenille,  le  carthame  ,  etc.  Garance  (  Tubia  tincto - 
!  mm ).  On  ne  fait  usage  que  des  racines;  les  meilleures  out 
un  diamètre  égal  à  celui  d’un  tuyau  déplumé;  leur  cassure 
:  est  d’un  jaune  rougeâtre  très -vif.  La  poudre  qu’elles 
:  fournissent  est  d’un  rouge  jaunâtre,  et  contient  deux  ma¬ 
tières  colorantes;  l’une  d’un  jaune  fauve,  extrêmement 
j  soluble  dans  l’eau  et  dans  une  dissolution  saturée  de  sous- 
carbonate  de  soude  ;  l’autre,  d’un  rouge  vif,  soluble  dans 
j  l’eau  à  la  faveur  de  la  première ,  et  fort  peu  soluble  dans 
le  sous-carbonate  de  soude.  Les  couleurs  de  garance  sont 
très -solides  :  les  rouges  qu’elles  fournissent  sont  les 
moins  altérables.  On  emploie  cette  racine,  i°.  pour  teindre 
la  laine  :  il  suffit  pour  cela  de  plonger  dans  un  bain  préparé 
j  avec  une  partie  de  garance  et  3o  parties  d’eau ,  une  partie 
1  de  laine  alunée.  Suivant  M.  Roarcl,  on  peut  communiquer 
à  la  laine  et  même  â  la  soie  préalablement  alunée,  une 
|  teinte  rouge  magnifique ,  en  séparant  la  matière  jaune  fauve 
de  la  garance  par  le  sous-carbonate  de  soude ,  et  en  met'ant 
la  matière  rouge  qui  reste  dans  une  dissolution  de  sel 
I  d’étain  et  de  tartre;  20.  pour  donner  au  lin  et  au  coton  les 
i  teintes  désignées  sous  les  noms  de  rouge  de  garance  et  de 
rouge  d?  Andrinople  (yoy.  Cbaptal,  sur  la  teinture );  3°.  pour 
communiquer  aux  toiles  peintes  une  foule  de  nuances 
qui  varient  depuis  le  rouge  clair  jusqu’au  rouge  foncé,  et 
depuis  le  violet  clair  jusqu’au  noir  :  il  suffit  pour  cela 
d’ajouter  au  bain  de  garance  des  proportions  différentes  de 
sels  alumineux  et  ferrugineux;  4°*  pour  préparer  une  laque 
qui  peut  remplacer  la  laque  carminée  ('Mérimée)  :  pour  cela , 
on  épuise  la  garance  par  l’eau  froide  afin  de  dissoudre  toute 
sa  matière  colorante  fauve  ;  on  met,  pendant  vingt-quatre 
heures,  la  portion  rouge  qui  reste  dans  une  dissolution  dV- 
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Iun,àla  température  ordinaire,  la  liqueur  devient  d’un 
rouge  foncé  ;  on  y  verse  peu  à  peu  du  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  ou  de  soude  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  ; 
l’alumine  qui  fait  partie  de  l’alun  se  précipite  avec  la  ma¬ 
tière  colorante;  le  précipité  constitue  la  laque ,*  les  premières 
portions  obtenues  sont  plus  belles  que  les  dernières .  On  lave 
le  précipité  avec  de  l’eau  froide;  on  le  met  sur  un  filtre,  et 
on  le  dessèche  à  une  douce  chaleur. 

Bois  de  Brésil,  de  Fernamhouc  >  etc.  (  cœsalpina  crista 
de  L.  ).  Ce  bois  communique  à  l’eau  bouillante  une  belle 
teinte  rouge  qui  malheureusement  n’est  pas  solide.  On  l’em¬ 
ploie  cependant  assez  souvent,  i°.  pour  teindre  la  laine.  On 
fait  bouillir  pendant  trois  quarts  d’heure  une  partie  de  ce 
bois  réduit  en  poudre  avec  20  parties  d’eau;  on  y  met  6 
parties  de  laine  ,  et  on  continue  l’ébullition  pendant  le 
même  temps;  on  retire  la  laine,  on  la  lave  et  011  la  fait 
sécher.  20.  Pour  faire  de  faux  cramoisis  sur  la  soie.  On  pro¬ 
cède  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  proportions  , 
excepté  que  l’on  plonge  la  soie  pendant  une  heure  et  demie 
dans  le  bain,  dont  la  température  n’est  que  de  3o  à  6o°  : 
alors  on  la  traite  par  une  dissolution  alcaline  afin  de  lui 
donner  la  teinte  cramoisie. 

Cochenille .  La  cochenille  est  un  petit  insecte  qui  vit  sur 
plusieurs  espèces  de  cactus  ,  au  Mexique  ,  à  Saint-Do¬ 
mingue,  à  la  Jamaïque ,  au  Brésil ,  etc.  ;  on  la  met  dans  l’eau 
bouillante  pour  la  faire  périr  ;  on  la  dessèche  au  soleil  et 
on  la  passe  à  travers  un  crible.  Elle  est  sous  la  forme  d  une 
petite  graine  irrégulière  ,  d’un  cramoisi  violet.  Elle  est 
formée,  d’après  MM.  Pelletier  etCaventou,  i°.  de  carminé  ; 
20.  d’une  matière  animale  particulière  ;  3°.  d’une  matière 
grasse  qui  elle-même  est  composée  de  stéarine,  d’élaïne  et 
d’un  acide  odorant;  4°*  de  phosphate  et  de  carbonate  de 
chaux,  d’hydro-chlorate  et  de  phosphate  de  potasse,  et  de 
potasse  unie  à  un  acide  organique.  On  emploie  la  coche- 
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nille  pour  teindre  la  laine  ou  la  soie  en  écarlate  :  cette  cou¬ 
pleur  parait  résulter  de  la  combinaison  de  la  laine  avec  la 
s  matière  colorante ,  les  acides  tartarique  et  hydro-chlorique, 
et  le  peroxide  d’étain.  Pour  parvenir  à  la  fixer  sur  les 
^étoffes,  on  leur  fait  subir  deux  opérations,  le  bouillon  et 
la  rougie.  Bouillon .  On  fait  chauffer  dans  une  chaudière 
d’étain  ou  de  cuivre  étamé ,  à  la  température  de  5o°  , 
3  kilogrammes  de  crème  de  tartre  avec  8  ou  900  kilo¬ 
grammes  d’eau;  on  y  verse  2  hectogrammes  et  demi  de 
•  poudre  de  cochenille,  et  un  instant  après  2  kilogrammes  et 
i  demi  de  sel  d’étain  dissous  dans  l’eau;  on  plonge  dans  ce 
bain  5 o  kilogrammes  de  drap  ;  on  l’agite  ;  on  porte  le  bain  à 
l’ébullition,  et  deux  heures  après  on  en  retire  l’étoffe,  on 
!  l’évente  et  on  la  lave  à  grande  eau.  Rougie.  On  fait  bouillir 
la  moitié  de  l’eau  de  l’opération  précédente;  on  y  ajoute 
2k,75  de  poudre  de  cochenille;  on  agite,  et  au  bout  de 
1  quelque  temps  on  y  verse  7  kilogrammes  de  sel  d’étain  , 
préparé  avec  8  parties  d’acide  nitrique  à  3o°,  une  partie  de 
1  sel  ammoniac  et  une  partie  d’étain  pur  en  grenaille  (  la  dis¬ 
solution  obtenue  doit  être  étendue  du  quart  de  son  poids 
d’eau)  ;  cela  étant  fait  on  plonge  le  drap  dans  le  bain  bouil¬ 
lant;  on  l’agite,  on  le  laisse  pendant  une  demi-heure,  on  le 
retire,  on  l’évente  et  on  le  fait  sécher.  La  rougie  qui  a  servi 
à  donner  au  drap  la  couleur  écarlate  peut  encore  être  em¬ 
ployée  pour  faire  les  nuances  capucine ,  cassis  ,  orangé,  jon¬ 
quille,  couleur  d’or,  de  cerise,  de  chair  et  de  chamois, 
pourvu  qu’on  y  ajoute  des  quantités  convenables  de  fus- 
tet,  de  sel  d’étain  ou  de  crème  de  tartre.  On  emploie  en¬ 
core  la  cochenille  pour  teindre  en  cramoisi  :  on  fait  bouillir 
Je  drap  dans  un  bain  de  teinture  composé  de  i5à  20  par¬ 
ties  d’eau  pour  chaque  partie  de  drap,  def  de  partie  d’alun  , 
de^L  Je  crème  de  tartre,  de  de  cochenille  et  d’une  très- 
petite  quantité  de  dissolution  d’étain.  Quelquefois  aussi  on 
obtient  cette  couleur  en  traitant  le  drap  teint  en  écarlate 


238  SECONDE  PARTIE, 

par  l’ammoniaque  ou  par  une  dissolution  bouillanted’aîun  9 
qui  ont  la  faculté  d’altérer  cette  couleur  et  de  la  changer  en 
cramoisi. 


De  la  Teinture  en  jaune  a 

On  prépare  cette  couleur  avec  la  gaude,  le  quercitron ,  le 
bois  jaune,  etc.  Gaude  (  réséda  luteola  ).  Suivant  M. 
Roard,  les  capsules  contiennent  plus  de  principe  colorant 
que  les  tiges,  et  celles-ci  beaucoup  plus  que  les  racines» 
Lorsqu’on  fait  bouillir  de  Feau  avec  ces  parties ,  on  obtient 
un  solutum  tirant  sur  le  brun ,  qui  s’éclaircit  et  devient  ver¬ 
dâtre  par  l’addition  d’une  plus  grande  quantité  d’eau.  Les 
acides  en  affaiblissent  la  teinte  ;  les  alcalis  la  rendent  plus 
foncée  ;  le  sel  d’étain  y  détermine  un  précipité  abondant  d’un 
jaune  clair.  On  emploie  la  gaude  pour  teindre  en  jaune  la 
soie 9  la  laine  et  le  coton;  la  couleur  est  très -solide.  On  com¬ 
mence  par  préparer  le  bain  en  faisant  bouillir  pendant  dix 
minutes  2  parties  de  gaude  dans  3o  ou  4°  parties  d’eau  5  on 
passe  le  liquide  à  travers  une  toile  serrée,  et  lorsque  sa  tem¬ 
pérature  est  de  3o  à  ^5°,  on  y  plonge  pendant  un  quart 
d’heure  la  soie  alunée  avec  de  l’alun  pur,  ou  le  coton  dé¬ 
creusé  et  aluné  :  si  l’alun  contient  du  sulfate  de  fer,  on  ob¬ 
tient  une  couleur  olive.  La  laine  se  teint  de  la  même  ma¬ 
nière,  excepté  quon  peut  la  laisser  dans  le  bain  bouillant. 
Quercitron  (écorce  du  quercus  nigra  ).  Il  renferme  deux 
matières  colorantes  ;  l  une  jaune,  très-soluble  dans  l’eau, 
qui  se  comporte  avec  les  acides  et  les  alcalis  comme  la  gaude  ; 
l’autre  fauve ,  moins  soluble.  On  s’en  sert  principalement 
pour  teindre  la  laine  :  pour  cela  on  met  1 5  ou  20  parties 
d’eau  à  5o  ou  6o°  thermomètre  centigrade,  sur  une  partie 
de  quercitron  ;  au  bout  de  douze  minutes  on  passe  la  dis¬ 
solution  à  travers  un  tamis  £n ,  et  on  y  plonge  10  parties  de 
laine  alunée  et  combinée  avec  le  sel  d’étain.  Bois  jaune 
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Il  (morus  tinctoria ).  Si  un  lu  lait  bouillir  avec  de  l’eau^  il 
:  donne  un  liquide  d’un  jaune  rougeâtre  dans  lequel  le  sel 
d’étain  fait  naître  un  précipité  jaune  abondant-,  les  alcalis  le 
«font  passer  au  rouge ;  les  acides  le  troublent  légèrement  et 
en  alfaiblissent  la  teinte.  On  l'emploie  pour  teindre  les 
i  draps  :  pour  cela,  on  plonge  dans  3o  parties  d’eau  bouil- 
îante  un  sac  contenant  une  partie  de  ce  bois  réduit  en  co- 
i  peaux -on  ajoute  au  bain  des  rognures  de  copeaux  afin  de 
B  l’aviver,  et  on  y  met  l’étoffe  alu  née;  la  gélatine  qui  fait 
i  partie  des  rognures  paraît  agir  en  précipitant  une  matière 
d’un  fauve  rougeâtre  analogue  au  tannin. 

Des  Teintures  en  bleu . 

. 

On  prépare  ces  couleurs  avec  l’indigo,  le  campêcheet  le 
I  bleu  de  Prusse;  l’indigo  est  le  seul  qui  fournisse  des  bleus 
I  solides.  Teintures  en  bleu  par  V indigo.  On  procède  de  deux 
(manières  différentes  :  i°.  on  dissout  l’indigo  dans  l’acide 
sulfurique  concentré;  on  étend  la  dissolution  de  i5o  parties 
d’eau  pour  en  précipiter  la  matière  colorante;  on  y  plonge 
ï  le  corps  que  l’on  veut  teindre,  on  le  lave  et  on  le  sèche  : 
le  bleu  obtenu  par  ce  moyen  est  très-vil,  mais  moins  solide 
que  celui  que  l’on  fait  par  le  procédé  suivant  :  2°.  On  met 
le  tissu  dans  le  bain  de  teinture  appelé  cuve.  On  distingue 
trois  espèces  de  cuves  :  la  cuve  à  la  chaux  et  au  vitriol,  la 
cuve  d  inde  et  la  cuve  de  pastel.  En  réfléchissant  à  la  nature 
et  aux  propriétés  des  différentes  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  cuves  ( voyez  plus  bas),  on 
verra,  i°.  que  l’indigo  doit  être  ramené  à  l’état  d’indigo  au 
minimum  d’oxidation,  d’un  jaune  verdâtre,  qui  se  dissout 
dans  l’alcali  que  l’on  a  ajouté  ;  2°.  que  l’étoffe  que  l’on  en 
imprègne  doit  avoir  la  même  couleur  jaune;  3°.  enfin, 
qu’en  l’exposant  à  Pair,  l’indigo  au  minimum  doit  absorber 
î’oxigène  et  passer  â  l’état  d’indigo  bleu:  il  suffira  donc, 
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pour  teindre  par  ce  procédé ,  de  plonger  le  tissu, à  plusieurs 
reprises  ,  dans  la  cuve ,  dont  la  température  est  de  4o  à  45°  , 
puis  de  le  mettre  en  contact  avec  l’air. 

Cuve  à  la  chaux  et  au  vitriol.  On  place  dans  une  chau¬ 
dière  profonde  3oo  litres  d’eau ,  2  kilogrammes  d’indigo 
finement  pulvérisé,  2  kilogrammes  de  chaux  éteinte,  2  ki¬ 
logrammes  et  demi  de  proto-sulfate  de  fer  du  commerce 
dissous  dans  l’eau,  et  un  demi-kilogramme  de  soude  du 
commerce;  on  agite  le  tout  et  on  chauffe  pendant  vingt- 
quatre  heures  à  la  température  de  \o  à  5o°,  en  remuant  de 
temps  en  temps  :  alors  on  y  plonge  l’étoffe.  Lorsque  la 
dissolution  est  affaiblie  et  qu’une  portion  d’indigo  oxigéné 
s’est  précipitée,  on  y  ajoute  2  kilogrammes  de  sulfate  de  fer 
et  un  kilogramme  de  chaux  vive,  afin  de  redissoudre  le 
précipité  ;  on  y  met  une  nouvelle  quantité  d’indigo  quelque 
temps  après  cette  addition. 

Cuve  dCinde.  On  délaye  dans  100  seaux  d’eau  6  kilo¬ 
grammes  d’alcali ,  2  kilogrammes  de  son  et  autant  de  ga¬ 
rance  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  ;  on  intro¬ 
duit  le  mélange  dans  une  chaudière  conique  et  011  y  ajoute 
6  kilogrammes  d’indigo  bien  broyé;  on  agite  le  tout  et 
on  chauffe  doucement  :  au  bout  de  quarante-huit  heures 
l’opération  est  terminée,  et  le  bain  est  d’un  beau  jaune, 
couvert  de  plaques  cuivrées  et  d’écume  bleue ,  surtout  si 
on  l’a  agité  toutes  les  douze  heures  :  alors  on  y  introduit 
l’étoffe  que  l’on  veut  teindre.  Le  son  et  la  garance  agissent 
en  désoxigénant  l’indigo;  celle-ci  jouit  encore  de  la  pro¬ 
priété  de  se  combiner  avec  le  tissu  ,  et  le  rend  propre  à  être 
porté  au  même  ton  par  une  plus  petite  quantité  d’indigo. 

Cuve  de  pastel  (  isatis  tinctona  ).  On  fait  bouillir  dans 
une  chaudière,  pendant  trois  heures,  4  kilogrammes  de 
gaude,  6  kilogrammes  de  garance,  2  kilogrammes  de  son 
avec  45oo  litres  d’eau  ;  on  relire  la  gaude  et  on  verse  la 
liqueur  dans  une  cuve  en  bois  contenant  200  kilogrammes 
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:ide  pastel  parfaitement  divisé  (i)  •  on  agite  continuellement 
lau  moins  pendant  un  quart  d'heure.  On  laisse  le  bain  en 
£irepos  pendant  six  heures*  on  l'agite  pendant  une  dcmi- 
ë heure,  operation  que  bon  répète  de  trois  en  trois  heures 
wjusqu’à  ce  qu’il  se  manifeste  des  veines  bleues  à  la  surface 
i.du  liquide*  alors  ou  ajoute  un  kilogramme  de  chaux  et 
:io  kilogrammes  d’indigo  parfaitement  broyés;  on  agite  de 
i  nouveau  deux  fois  pendant  les  six  heures  qui  suivent  et  on 
pilai  sse  déposer  :  dans  cet  état ,  ia  liqueur  est  d’un  jaune  d’or 
:  et  peut  servir  à  teindre  les  étoffes.  Dès  ce  moment  il  faut  y 
rajouter  tous  les  jours  un  demi-kilogramme  de  chaux  éteinte, 

I  et  la  température  doit  être  constamment  de  d6  à  5o°.  On 
voit,  d’après  cela,  que  la  cuve  à  pastel  diffère  de  la  cuve 
i  d  inde,  en  ce  qu’elle  renferme  de  la  chaux  et  du  pastel,  et 
!  qu’elle  ne  contient  pas  de  soude. 

Si  la  cuve  au  pastel  contient  trop  de  chaux,  ce  que  Ton 
1  (reconnaît  à  l’odeur  piquante  qu’elle  répand,  à  sa  couleur 
n  noirâtre  ,  etc.  ,  il  faut  y  ajouter  du  tartre,  du  son  ,  de  l'urine 
i  ,ou  de  la  garance  ;  si  le  contraire  a  lieu  (et  dans  ce  cas  le 
üipastel  se  décompose  et  exhale  une  odeur  fétide),  il  faut  y 
u  ajouter  de  l’alcali. 

Teinture  en  bleu  par  le  campéche.  Les  tissus  de  laine 
èlsont  les  seuls  qui  soient  teints  en  bleu  par  cette  matière 
L colorante.  On  compose  le  bain  avec  i5  à  20  parties  d’eau  , 
tU  de  partie  de  bois  de  campéche,  de  partie  de  vert-de- 
f)  'gris,  et  011  y  met  une  partie  de  laine  :  du  reste,  le  procédé  est 
le  même  que  celui  que  nous  avons  décrit  en  parlant  du 
1  rouge  du  Brésil.  On  emploie  encore  le  campéche  pour 
1  teindre  en  violet  la  laine  et  la  soie  :  il  suffit  pour  cela  de  les 
1  aluneretde  les  plonger  dans  une  décoction  du  bois,  salis 


(1)  Le  pastel  n’est  autre  chose  que  la  plante  même  lavée, 
il  desséchée ,  broyée,  et  que  l’on  a  fait  fermenter  en  l'exposant 
.  au  90 1 e î l  apres  l’avoir  mise  en  tas. 
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addition  de  vert-de-gris.  On  se  sert  aussi  du  campêchepour 
la  teinture  en  noir,  à  laquelle  il  communique  du  lustre  es. 
du  velouté. 

Teinture  en  bleu  de  Prusse .  Cette  couleur  n’est  em¬ 
ployée  que  pour  teindre  îa  soie  $  on  la  connaît  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  bleu  Raymond .  Après  avoir  dé¬ 
creusé  la  soie  on  îa  plonge  pendant  un  quart  d’heure  dans 
un  liquide  composé  de  20  parties  d’eau  et  d’une  partie  de 
dissolution  de  peroxide  de  fer  dans  les  acides  nitrique  et 
hydro-chlorique  -,  on  la  lave  et  on  la  met  pendant  une 
demi-heure  dans  une  dissolution  de  savon  presque  bouil¬ 
lante;  on  la  lave  de  nouveau  ,  et  on  la  met  dans  un  solutiwi 
froid  d’hydro-cyanate  de  potasse  acidulé  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  ou  par  l’acide  hydro-chlorique  ;  elle  devient  bleue 
sur-le-champ  ;  on  la  laisse  pendant  un  quart  d’heure  :  on  la 
lave  et  on  la  fait  sécher  (M.  Raymond  ). 

1 

De  la  Teinture  en  noir . 

Lorsqu  on  veut  teindre  en  noir  la  laine,  le  coton  et  le 
lin ,  on  commence  par  leur  communiquer  une  teinte  bleue; 
puis  011  les  plonge  dans  un  bain  préparé  avec  la  noix  de 
galle  et  le  campeche,  et  on  finit  par  les  mettre  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  de  veii-de-gris  et  de  campè- 
che  :  on  peut  substituer  avec  avantage  au  sulfate  de  fer 
dont  nous  parlons,  l’acétate  qui  résulte  de  l’action  de 
l’aride  acétique  huileux  provenant  de  la  distillation  du 
bois  sur  le  fer  rouillé  ;  dans  tous  les  cas  il  se  produit  une 
nuance  d’un  gris  violet  ,  paraissant  noire  lorsqu’elle  est 
concentrée  ,  et  qui  est  composée  de  peroxide  de  fer,  d’acide 
galîique  et  de  tannin.  La  soie  n’est  jamais  teinte  en  bleu 
wvant  d’être  plongée  dans  le  bain  noir. 


De  la  Teinture  en  couleurs  composées . 

I 

On  prépare  les  couleurs  vertes  en  plongeant  les  tissus 
'abord  clans  un  bain  bleu,  puis  dans  un  bain  jaune;  le 
violet,  le  pourpre,  leeolumbin,  la  pensée,  lamaranthe  , 
le  lilas,  la  mauve,  s’obtiennent  avec  des  bains  bleus  et 
rouges;  le  coquelicot,  le  brique,  le  capucine,  l’aurore, 
les  mordorés,  les  cannelles,  résultent  de  l’action  du  rouge 
et  du  jaune.  (  Voyez ,  pour  plus  de  détails  sur  l'art  de  la 
teinture,  les  ouvrages  de  MM.  Berthollet  et  Chaptal. ) 


CLASSE  VL 

Nous  réunissons  dans  celte  classe  les  principes  immé¬ 
diats  qui  ne  contiennent  pas  d’azote,  que  l’on  ne  peut  pas 
1  rapporter  aux  matières  colorantes,  et  dont  on  ne  connaît 
i  pas  encore  les  proportions  d’oxigène  ,  d’hydrogène  et  dç 
i  carbone. 

De  V Émétine. 


MM.  Magendie  et  Pelletier  ont  prouvé  dans  ces  der« 
s  ners  temps  que  l’ipécacuanha  (psycothria  emetica  ) ,  le 
callicoca  ipecacuanha  ,  le  viola  emetica  ,  contiennent  un 
principe  immédiat  particulier  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
d’ émétine ,  tiré  de  ,  vomo ,  qui  indique  sa  propriété 
la  plus  remarquable,  celle  de  faire  vomir  à  petite  dose. 
L’émétine  est  sous  la  forme  d’écailles  transparentes,  d’une 
il  couleur  rouge  brunâtre;  son  odeur  est  presque  nulle;  sa 
saveur  est  amère,  un  peu  âcre,  mais  nullement  nauséa¬ 
bonde.  Soumise  à  la  distillation  ,  elle  se  comporte  comme 
les  matières  non  azotées  ,  se  tuméfie,  noircit,  donne  de 
l’eau,  de  l’acide  carbonique,  une  très -petite  quantité 
d’huile,  de  l’acide  acétique,  et  laisse  pour  résidu  un  char¬ 
bon  très-léger  et  très-spongieux.  Elle  est  inaltérable  â  l’air  f 
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à  moins  que  celui-ci  ne  soit  humide,  car  alors  elle  s’hu¬ 
mecte.  L’eau  la  dissout  en  toutes  proportions;  le  solutum 
ne  cristallise  point.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  inso¬ 
luble  clans  les  éthers.  L’acide  sulfurique  concentré  la 
charbonne.  L’acide  nitrique  ia  décompose;  il  se  forme 
de  Faeide  oxalique  sans  aucune  trace  de  matière  amère. 
Les  acides  hydro-chlorique  et  phosphorique  la  dissolvent 
sans  l’altérer ,  en  sorte  qu’on  peut  la  précipiter  en  satu¬ 
rant  ces  acides  par  un  alcali.  L’acide  acétique  la  dissout  à 
merveille.  L’acide  galiique  et  la  noix  de  galle  font  naître 
dans  sa  solution  aqueuse  ou  alcoolique  un  précipité  d’un 
blanc  sale,  abondant,  floconneux,  peu  soluble  dans Feau , 
qui  paraît  composé  d’acide  et  d’émétine.  Les  acides  oxa* 
lique  et  tartarique  ne  l’altèrent  point.  La  dissolution  alcoo- 
liq  ue  d'iode  versée  dans  la  teinture  alccolique  d’émétine , 
produit  un  précipité  rouge  qui  semble  être  formé  d’iode 
et  d’émétine.  L’acétate  ,  et  surtout  le  sous-acétate  de  plomb, 
la  précipitent  abondamment.  L 'émétique  et  les  sels  de  fer 
n’ont  aucune  action  sur  cette  matière  ;  il  en  est  de  même  du 
sucre  ,  de  la  gomme,  de  la  gélatine ,  et  des  autres  principes 
immédiats  ,  végétaux  et  animaux. 

MM.  Magendie  et  Pelletier,  après  avoir  administré  Fémé- 
tine  à  plusieurs  espèces  d’animaux,  ont  conclu,  i°.  que 
Fipécacuar» lia  doit  ses  propriétés  médicinales  à  l’émétine; 
2°.  qu’elle  est  vomitive  et  qu’elle  a  une  action  spéciale  sur 
le  poumon  et  sur  la  membrane  muqueuse  du  canal  intesti¬ 
nal;  elle  est  également  narcotique;  3°.  qu’elle  peut  rem¬ 
placer  Fipécacuanba  dans  toutes  les  circonstances  où  l’on  se 
sert  de  ce  médicament ,  avec  d’autant  plus  de  succès  v  qu’à 
une  dose  déterminée ,  elle  a  des  propriétés  constantes  ,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  pour  Fipécacuanha  du  commerce  ;  4°.  que 
son  défaut  d’odeur  et  son  peu  de  saveur  lui  donnent  encore 
un  avantage  marqué  dans  son  emploi  comme  médicament. 
(  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ,  t.  vi.  )  On  admi- 
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I  nistre  ï’éinétine  comme  vomitif,  à  la  dose  de  4  grains,  en 
b  dissolution  dans  4  onces  d’eau  pour  les  adultes.  On  donne 
1  le  solutum  en  deux  ou  trois  doses  ,  dont  la  première  est 
j*  plus  forte  que  les  autres.  On  fait  prendre  aux  enfans  deux 
»  ou  trois  pastilles  où  l’émétine  entre  à  la  dose  d’un  demi-grain. 

I  Dans  la  coqueluche,  les  catarrhes  pulmonaires,  les  diarrhées 
il  chroniques,  on  emploie  avec  avantage  des  pastilles  qui  con- 
I  tiennent  un  huitième  de  grain  d’émétine.  Administrée  à  des 
>  chiens,  à  la  dose  de  io,  12  ou  i5  grains,  cette  substance 
I  détermine  tous  les  symptômes  de  l’empoisonnement,  pro- 
|  duit  l’inflammation  des  poumons  et  du  canal  digestif,  et 
J  occasionne  la  mort  au  bout  de  12,  1 5  ou  18  heures. 

Préparation.  Après  avoir  réduit  en  poudre  la  partie 
1  corticale  de  l’ipécacuanha ,  on  la  traite  par  l’éther  à  6o° 
pour  dissoudre  toute  la  matière  grasse  odorante.  Lorsque 
ce  véhicule  n’exerce  plus  d’action  ,  on  fait  bouillir  la  pou- 
1  dre  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’alcool  à  4°°  5  on  libre  les 
dissolutions  bouillantes,  et  l’on  obtient  un  précipité  blanc 
I  floconneux  analogue  à  la  cire  5  on  filtre  de  nouveau  les 
dissolutions  et  on  les  fait  évaporer  au  bain-marie  ;  le  ré¬ 
sidu  ,  d’un  rouge  safrané,  contient  Y  émétine ,  de  la  cire, 
de  la  matière  grasse  et  de  l’acide  gallique.  On  le  traite  par 
l’eau  froide,  qui  ne  dissout  que  l’émétine  et  l’acide  galli¬ 
que  5  on  filtre,  et  on  précipite  celui-ci  par  le  carbonate* 
de  baryte  ou  de  magnésie,  ou  par  l’alumine  en  gelée  : 
Y  émétine  ainsi  isolée  est  redissoute  dans  l’alcool ,  et  le 
solutum  évaporé  jusqu’à  siccité. 

De  la  Sarcocolle. 

q42*  La  sarcocolle  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que 
dans  le  penœa  sarcocolla  ,  arbrisseau  indigène  du  nord  de 
l’Afrique.  Lorsqu’elle  est  pure,  elle  est  sous  la  forme  de 
petits  gâteaux  bruns,  demi-Iran sparens  ,  fragiles,  incris- 
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taîlisables,  et  doués  d’une  saveur  sucrée  d’abord,  puis 
amère;  sa  pesanteur  spécifique  est,  d’après  Brisson  ,  de 
i,ü68.f.  Chauffée,  elle  se  ramollit  sans  fondre  ,  et  répand 
une  odeur  de  caramel  ;  si  la  température  est  assez  élevée , 
elle  prend  la  consistance  du  goudron,  noircit,  exhale  une 
fumée  blanche,  pesante,  d’une  odeur  âcre,  et  s’enflamme 
sans  laisser  presque  de  résidu.  Elle  se  dissout  très-biendans 
l’eau  et  dans  l’alcool  ;  la  dissolution  aqueuse  est  comme  mu» 
ciiagineuse.  L'acide  nitrique  la  dissout  également ,  et  le 
solutum  n’est  pas  précipité  par  la  gélatine.  Elle  est  sans 
usages. 

M.  Thomson  ,  qui  a  fait  connaître  cette  substance , 
pense  qu’elle  a  beaucoup  d’analogie  avec  le  suc  de  réglisse, 
et  qu’elle  participe  jusqu’à  un  certain  point  des  propriétés 
de  la  gomme  et  du  sucre,  mais  principalement  de  ce  der¬ 
nier.  Le  produit  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
sarcoeoûe ,  et  qui  est  sous  la  forme  de  petits  globules 
©blongs  ,  demi-transparens  ,  d’une  couleur  jaune  ou  d’un 
brun  rougeâtre  et  d’une  odeur  analogue  â  celle  de  l’anis,  est 
composé,  d’après  M.  Thomson,  i°.  d’une  très-grande 
quantité  de  sarcocolle pure;  2°.  de  petites  fibres  ligneuses 
mêlées  avec  une  substance  molle,  d’un  blanc  jaunâtre; 
3°.  d’une  matière  brune  rougeâtre  ,  ayant  l’aspect  terreux; 
4°.  enfin  d’une  espèce  de  gelée  molle  ,  tremblante  et  trans¬ 
parente. 

Préparation.  La  sarcocolle  pure  s’obtient  en  traitant 
par  l’eau  ou  par  l’alcool  la  sarcocolle  du  commerce  .  et 
ep  évaporant  la  dissolution  jusqu’à  siecité. 

De  la  Gelée* 

943.  Le  suc  de  groseilles,  de  mûres  et  de  presque  tous  les 
fruits  acides  parvenus  à  leur  maturité,  laisse  déposer  une 
matière  tremblante ,  connue  sous  le  nom  de  gelée  ?  qu’il 
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U  suffit  de  laver  avec  un  peu  d’eau  froide  pour  obtenir  à  l’état 
ü  de  pureté.  La  gelée  est  incolore  par  elle-même,  mais  elle 
l£  retient  presque  toujours  un  peu  de  la  matière  colorante  du 
H  fruit  qui  l’a  fournie  ;  elle  a  une  saveur  agréable.  Distillée, 
(I  elle  se  comporte  comme  les  autres  matières  végétales,  si  ce 
il  n’est  qu’elle  donne  un  atome  d’ammoniaque  qui  provient 
fi  sans  doute  de  la  décomposition  du  ferment  dont  il  est  difli- 
r  cile  de  la  priver.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide  ; 
)  ce  liquide  bouillant  en  opère  bien  la  dissolution  -  mais  la 
>  gelée  se  dépose  presqu’en  entier  par  le  refroidissement; 
i  cependant  si  on  fait  bouillir  pendant  long-temps  cette  dis— 
j  solution  aqueuse ,  elle  devient  analogue  au  mucilage  et  perd 
.  la  propriété  de  se  gélatiniser  en  se  refroidissant  :  ce  phéno- 
j  mène  explique  la  difficulté  que  l’on  éprouve  à  obtenir  des 
;  gelées  lorsqu’on  a  été  obligé  de  faire  bouillir  long-temps  les 
1  sucs.  La  gelée  se  dissout  très-bien  dans  les  alcalis;  l’acide 
nitrique  la  transforme  en  acide  oxalique.  Elle  fait  la  base 
des  confitures  de  gelée. 

De  VUlmine . 


q44.  Klaproth  a  donné  ce  nom  à  une  substance  qu’il 
a  examinée  le  premier  ,  et  qui  exsude  spontanément  d’une 
espèce  d’orme  que  l’on  croit  cire  Yulmus  Jiigra.  Culmine 
est  solide,  insipide  et  d’une  couleur  noire  brillante;  elle 
se  comporte  au  feu  comme  les  autres  matières  végétales: 
elle  est  insoluble  dans  l’alcool  ,  dans  l’éther  et  très-so¬ 
luble  dans  l’eau  ;  la  dissolution  aqueuse  ,  d’une  couleur 
brune  noirâtre  ,  ne  devient  pas  mueilagîneuse  par  l’évapo¬ 
ration,  et  précipite,  par  l’alcool,  des  flocons  d'uîmina 
d’un  brun  clair.  Traitée  par  le  cldore  ou  par  l’acide  nitri¬ 
que  ,  elle  se  décompose  et  se  change  en  une  matière  cominQ 
résineuse.  Elle  n’a  point  d’usages. 
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De  VHordéine. 

g^5.  L’hordéine , découverte  en  1817  par  M.  Proust,  se 
trouve  dans  Forge  et  dans  plusieurs  autres  semences.  Elle 
est  pulvérulente  ,  jaunâtre,  insipide ,  inodore  ,  un  peu  rude 
au  toucher  et  semblable  à  la  sciure  de  bois,  dont  elle  partage 
presque  toutes  les  propriétés  chimiques.  Distillée,  elle  se 
comporte  comme  les  matières  végétales  ne  contenant  point 
d’azote  5  elle  fournit  20  pour  cent  de  charbon  ;  elle  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L'acide  nitrique  la  trans¬ 
forme  en  acides  acétique  et  oxalique^  il  se  forme  en  même 
temps  une  petite  quantité  de  matière  jaune  amère.  On  l’ob¬ 
tient  en  malaxant  la  pâte  de  farine  d’orge  entre  les  mains, 
et  en  y  faisant  tomber  un  filet  d’eau.  (Voyez  Extrac¬ 
tion  du  gluten,  pag.  2.54  )*  L’hordéine  et  l’amidon  se  dépo¬ 
sent;  on  traite  le  précipité  par  l’eau  bouillante,  qui  dissout 
l’amidon,  et  Fhordéine  reste  pure» 

De  V Extractif. 

g/\6.  On  a  admis  dans  les  extraits  un  principe  particulier 
que  l’on  a  désigné  sous  le  nom  d 'extractif ,  et  que  l’on  a 
caractérisé  par  les  propriétés  suivantes  :  il  est  solide,  d’un 
brun  foncé,  brillant,  cassant,,  d’une  saveur  amère,  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool ,  insoluble  dans  l’eau  lorsqu'il  est 
uni  à  l’oxigène,  susceptible  de  se  combiner  avec  un  très- 
grand  nombre  d’oxides  métalliques,  et  décomposabîe  au 
feu  en  divers  produits  ,  parmi  lesquels  on  compte  un  acide 
et  de  l’ammoniaque.  La  plupart  des  chimistes  pensent  au¬ 
jourd’hui  que  ce  principe  immédiat  11’existe  pas,  et  quel’on 
a  presque  toujours  donné  ce  nom  à  des  combinaisons  dV 
eide,  de  principe  colorant  et  de  matière  azotée» 


D  E  L'ASPARAGINE» 


CLASSE  VIL 

Des  Principes  immédiats  végéto-animaux . 

Ces  principes  immédiats  sont  formés  d’oxigène,  d’hydro¬ 
gène,  de  carbone  et  dune  assez  grande  quantité  d’azote: 
leur  composition  ne  diffère  donc  pas  de  celle  des  substances 
animales.  Nous  les  plaçons  dans  la  sixième  classe,,  parce 
qu’ils  établissent  le  passage  naturel  des  végétaux  aux  ani¬ 
maux*  ils  se  comportent  avec  les  différens  agens  comme 
nous  le  dirons  par  la  suite  en  faisant  l’histoire  générale  des 
principes  immédiats  des  animaux. 

De  V Asparagine, 

947.  L’asparagine,  découverte  par  MM.  Vauquelin  etRo- 
biquet,  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que  dans  le  suc  d’as¬ 
perge  ;  elle  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  incolores  , 
1  durs  et  fragiles,  dont  le  grand  angle  de  la  base  est  de  i3o°. 

.  Les  bords  de  cette  base  et  les  deux  angles  situés  à  l’extrémité 
de  la  grande  diagonale  sont  tronqués  et  remplacés  par  des 
facettes;  elle  a  une  saveur  fraîche,  légèrement  nauséabonde, 
qui  excite  la  sécrétion  de  la  salive.  Distillée,  elle  se  com¬ 
porte  comme  les  autres  substances  végétales;  cependant, 
vers  la  fin  de  l’opération ,  on  obtient  un  produit  ammo¬ 
niacal.  Elle  est  insoluble  dans  l’alcool,  peu  soluble  dans 
l’eau  froide  et  très-soluble  dans  ce  liquide  bouillant;  la  dis¬ 
solution  n’altère  point  la  couleur  du  tournesol  ni  de  la 
violette  ;  les  hydro-sulfates  ,  l’hydro-chlorate  de  baryte,  l’a¬ 
cétate  de  plomb ,  l’oxalate  d’ammoniaque  et  Yinjusum  de 
noix  de  galle ,  ne  la  troublent  point;  l’acide  nitrique  la  dé¬ 
compose  à  l’aide  de  la  chaleur,  et  il  se  produit  un  peu  d’am¬ 
moniaque.  Elle  est  sans  usages. 

Préparation .  On  fait  chauffer  le  suc  d’asperges  pour  en 
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coaguler  l'albumine;  on  le  filtre,  on  le  concentre  par  la 
chaleur  et  on  le  laisse  évaporer  spontanément  •  au  bout  de 
quinze  à  vingt  jours  Y  asparagine  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux,  que  I  on  recueille  pour  les  dissoudre  dans 
l’eau  et  les  faire  cristalliser  de  nouveau.  Il  faut  éviter  de 
prendre  avec  l’asparagine  d’autres  cristaux  aiguillés ,  peu 
consistans,  qui  sont  mêlés  avec  elle,  et  qui  paraissent  avoir 
quelque  rapport  avec  la  mannile  (MM.  Vauquelin  et  Ro- 
biquet). 

Substance  crislallisable  de  V opium  (sel  d’opium ). 

948.  Cette  substance ,  découverte  par  M.  Derosne  en 
ï8o2,  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que  dans  l’opium; 
elle  cristallise  en  prismes  droits  ,  incolores,  à  bases  rhom- 
boïdales  ,  formant  souvent  par  leur  réunion  de  petites 
houpes;  elle  est  insipide,  inodore  et  plus  pesante  que 
l’eau;  chauffée elle  fond  comme  les  graisses  donne  beau¬ 
coup  de  carbonate  d’ammoniaque  et  tous  les  produis  fournis 
par  les  substances  végéto-animales  ;  si,  après  avoir  élevé  sa 
température,  on  la  met  en  contact  avec  l’air,  elle  s’en¬ 
flamme  à  la  manière  des  résines.  L’eau  bouillante  n’en 
dissout  que  — ■  de  son  poids,  tandis  qu’elle  n’en  dissout 
pas  sensiblement  à  froid  ;  24  parties  d’alcool  bouillant 
suffisent  pour  en  dissoudre  une  partie,  et  il  en  faut  près 
de  100  parties  à  la  température  ordinaire.  Ce  solutum  pré¬ 
cipite  par  Veau  et  ne  verdit  pas  le  sirop  de  violette  ;  l’é¬ 
ther  et  les  huiles  volatiles,  qui  n’agissent  presque  pas  sur 
elle  à  froid,  en  dissolvent  une  assez  grande  quantité  à 
chaud.  Les  acides  faibles  en  opèrent  la  dissolution  à  toutes 
les  températures,  et  on  peut  précipiter  la  morphine  de  ses 
dissolutions  au  moyen  des  alcalis.  Elle  est  peu  soluble  dans 
la  dissolution  de  potasse;  elle  n'a  point  d’usages.  Quelque 
nombreux  que  soient  les  rapports  qui  existent  entre  celle 
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Substance  et  la  morphine,  il  est  évident  que  leur  nature 
n’est  pas  la  même.  M.  Sertuerner  pense  que  le  sel  d’opium 
dont  nous  parlons  est  composé  de  morphine  et  d’acide  mé- 
conique.  Cette  opinion  est  loin  d’être  appuyée  par  les  ex¬ 
périences  récentes  de  M.  Robiquet,  qui  n’est  jamais  par¬ 
venu  à  en  séparer  l’acide  méconique. 

Préparation.  On  peut  obtenir  ce  produit  avec  la  disso¬ 
lution  aqueuse  de  l  opium  ou  avec  le  marc.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas,  on  évapore  la  dissolution  jusqu’en  consistance 
de  sirop  épais,  que  l’on  traite  par  cinq  ou  six  fois  son  poids 
d’eau;  on  filtre  et  on  évapore  de  nouveau  le  solution.  On 
traite  de  même  par  l’eau  la  masse  sirupeuse  qui  en  résulte. 
Dans  chacune  de  ces  opérations  ,  l’eau  qui  sert  à  délayer 
le  produit  sirupeux  sépare  une  portion  de  substance  cris- 
tallisable,  unie  à  de  la  résine  et  à  un  peu  d’extrait.  On 
traite  cette  portion  par  l’alcool  bouillant,  et  par  le  refroi¬ 
dissement  on  obtient  le  sel  d’opium  cristal1  isé  :  à  la  vérité , 
il  est  coloré  en  jaune  par  de  la  résine ,  et  il  faut  le  purifier 
en  le  dissolvant  dans  l’alcool  et  en  le  faisant  cristalliser  à 
plusieurs  reprises.  Pour  retirer  le  sel  d’opium  du  marc , 
M.  Derosne  conseille  de  faire  digérer  :à  la  température  de 
3 o  à  4o°,  une  partie  de  celui-ci  avec  5  à  6  parties  d’alcool , 
de  iiîtrer  la  liqueur  encore  chaude,  de  remettre  de  l’alcool 
sur  le  résidu  pour  lui  faire  subir  une  nouvelle  digestion  , 
enfin  de  faire  bouillir  de  l’alcool  sur  la  masse  qui  a  déjà 
subi  celle  double  digestion  ;  alors  on  réunit  les  liqueurs 
alcooliques,  et  on  les  distille  dans  des  vaisseaux  clos  jus- 
qu’à  ce  que  la  liqueur  soit  épaissie;  on  la  jette  dans  une 
capsule  de  porcelaine  ;  la  majeure  partie  de  la  résine  se  dé¬ 
pose;  on  décante  la  liqueur  dans  Jaquelle  se  trouve  le  sel 
il’opiuni ,  qui  cristallise  par  le  refroidissement;  on  le  fait 
redissoudre  dans  l’alcool  pour  le  faire  cristalliser  de  nou¬ 
veau  et  l’avoir  pur.  On  peut  encore  l’obtenir  en  faisant 
!r  uiïlir  le  marc  d’opium  avec  de  l’alcool ,  filtrant  la  liqueur 
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bouillante ,  redissolvant  dans  l’alcool  les  cristaux  qui  se 
déposent  par  le  refroidissement ,  et  les  faisant  cristalliser  de 
nouveau. 

Du  Gluten. 

Le  gluten  ,  découvert  par  Beccaria,  se  trouve  dans  le  fro¬ 
ment,  le  seigle,  l’orge,  et  dans  beaucoup  d’autres  graines 
céréales;  suivant  M.  Proust,  il  existe  aussi  dans  les  glands, 
les  châtaignes,  les  marrons  d’Inde,  les  pois,  les  fèves,  les 
pommes,  les  coings,  les  haies  de  sureau  et  de  raisin,  dans 
la  rue,  les  feuilles  de  chou,  les  sedum,  la  ciguë,  la  bour¬ 
rache,  etc. 

Le  gluten  est  solide,  mou,  d’un  blanc  grisâtre , 
très- visqueux,  collant,  insipide  et  doué  d’une  odeur  sper¬ 
matique;  il  est  très-élastique  et  susceptible  d’être  étendu  en 
lames  minces;  plusieurs  de  ces  propriétés  physiques  sont 
dues  â  l’humidité  qu’il  renferme,  car  si  on  le  fait  dessé¬ 
cher,  il  devient  dun  brun  foncé,  fragile,  très-dur  et  demi- 
transparent  :  sa  cassure  est  alors  vitreuse. 

Soumis  à  la  distillation,  il  se  décompose,  se  comporte 
comme  les  matières  animales ,  et  laisse  un  charbon  très- 
volumineux  et  très-brillant.  Exposé  à  l’air  sec,  il  brunit, 
se  recouvre  d’une  couche  huileuse  et  finit  par  devenir  très- 
dur;  si  l’air  est  humide,  il  se  gonfle.,  se  putréfie,  répand 
une  odeur  fétide ,  sa  surface  se  recouvre  de  byssus  et  il 
acquiert  l’odeur  du  fromage;  il  se  dégage  du  gaz  hydro¬ 
gène  et  de  l’acide  carbonique,  et  il  se  forme  de  l’acétate 
d’ammoniaque  (Proust).  Il  ne  se  dissout  point  dans  Veau 
froide;  mis  dans  ce  liquide  bouillant,  il  perd  sa  ténacité 
et  son  élasticité  ;  laissé  pendant  long-temps^avec  de  l’eau  â  la 
température  ordinaire,  il  commence  par  se  réduire  en  une 
bouillie  dont  on  peut  se  servir  pour  coller  la  porcelaine  et 
toute  espèce  de  poterie  ;  bientôt  après  il  se  pourrit  et  se 
transforme  en  une  matière  d’un  gris  noirâtre  ;  suivant  Four- 
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cro y  et  M.  Vauquelin,  les  produits  de  cette  altération  sont 
, l’acide  carbonique,  l’ammoniaque,  une  matière  grasse, 
et  une  substance  analogue  à  la  libre  ligneuse  (  Annales 
du  Muséum  ).  11  est  insoluble  dans  l’alcool;  lorsqu’on 
triture  avec  un  peu  de  ce  liquide  du  gluten  altéré  par  l’eau 
et  semblable  à  de  la  glu,  on  obtient  une  espèce  de  mucilage 
qui,  étant  délayé  dans  l’eau  ,  donne  un  liquide  glutineux 
que  l’on  peut  étendre  sur  le  bois,  le  papier,  etc.,  et  qui, 
suivant  Cadet,  peut  remplacer  les  meilleurs  vernis  ;  mêlé 
avec  de  la  chaux,  ce  liquide  glutineux  forme  un  lut  que 
l’on  peut  appliquer  comme  celui  que  l’on  prépare  avec  la 
chaux  et  le  blanc  d’œuf  (  albumine  ). 

g5o.  Les  acides  végétaux,  surtout  l’acide  acétique  con¬ 
centré,  l’acide  hydro-chlorique  et  quelques  autres  acides  mi¬ 
néraux  faibles  dissolvent  le  gluten  à  l’aide  de  la  chaleur  5 
les  dissolutions  sont  presque  toujours  troubles,  mais  perma¬ 
nentes,  et  peuvent  être  précipitées  par  les  alcalis,  qui  sa¬ 
turent  les  acides.  L’acide  sulfurique  concentré  charbonne  le 
gluten;  l’acide  nitrique  agit  sur  lui  comme  sur  les  matières 
animales.  Les  alcalis  faibles  le  dissolvent  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur;  le  solution  est  trouble  et  décomposablepar  les  acides, - 
si  les  alcalis  sont  concentrés  ,  ils  le  décomposent  et  le 
transforment  en  un  produit  comme  savonneux.  L 'infu- 
sum  de  noix  de  galle  précipite  ses  dissolutions  en  brun 


jaunâtre. 

r)5i.  Le  gluten  exerce  sur  la  fécule  une  action  remar¬ 
quable,  dont  nous  devons  les  détails  à  M.  Kirclioff.  Si  ou 
verse  4  parties  d’eau  froide  sur  une  partie  de  fécule  de 
pommes  de  terre,  et  qu’après  avoir  agité  on  ajoute  20  par¬ 
ties  d’eau  bouillante,  011  obtient  un  empois  épais;  si  on 
mêle  à  cet  empois  encore  chaud  une  partie  d e  gluten  pul¬ 
vérisé,  et  qu’on  l’expose,  pendant  huit  ou  dix  heures,  à 
la  température  de  4o  à  6o°  de  Réaumur,  le  mélange  devient 
acide  et  sucré  j  si,  après  l'avoir  filtré,  on  le  fait  évaporer,  011 
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obtient  un  sirop  sucré,  en  partie  soiubie  dans  l’alcool,  et 
susceptible  de  donner  de  1  esprit-de-vin  quand  on  le  mêle 
avec  du  levain  acide.  La  dissolution  alcoolique  de  ce  sirop 
fournit  du  sucre  sous  la  forme  de  cristaux  blancs  et  très- 
petits  lorsqu’on  la  fait  évaporer. 

Le  gluten  peut  être  employé  pour  faire  des  vernis  , 
d’après  la  méthode  de  Cadet,  et  pour  coller  les  fragmens  de 
poteries*,  la  farine  lui  doit  la  propriété  de  faire  pâte  avec 
l’eau,  de  lever ,  et  par  conséquent  de  faire  du  bon  pain. 

Préparation.  On  forme,  avec  la  farine  de  froment  et  de 
l’eau,  une  pâte  que  l’on  malaxe  sous  un  filet  d’eau;  ce  li¬ 
quide  entraîne  la  fécule  et  dissout  l’albumine  et  le  sucre 
qui  entrent  dans  la  composition  delà  farine,  et  qui  étaient 
logés  dans  les  interstices  du  gluten;  au  bout  de  quelques 
minutes,  celui-ci  reste  entre  les  mains.  Il  est  pur  quand 
il  ne  trouble  plus  l’eau  dans  laquelle  on  le  met. 

De  la  Fungine. 

g52.  M.  Braconnot  regarde  le  tissu  des  champignons 
comme  un  principe  immédiat  particulier  auquel  il  donne  le 
nom  de  fungine.  La  fungine  est  plus  ou  moins  blanche ,  mol¬ 
lasse,  fade,  insipide  et  peu  élastique  en  la  comparant  au  glu¬ 
ten;  elle  se  divise  assez  bien  entre  les  dents.  Soumise  à  la 
distillation ,  elle  se  comporte  comme  les  matières  animales. 
Mise  en  contact  avec  une  bougie  allumée,  elle  s’enflamme 
avec  assez  de  vivacité  et  laisse  une  cendre  très- blanche. 
L’acide  nitrique  la  transforme  en  une  matière  analogue  au 
suif,  et  en  une  autre  semblable  à  la  cire ,  en  matière  rési- 
noïde,  en  une  substance  amère  et  en  acide  oxalique;  il  se 
dégage  du  gaz  azote.  La  fungine  s’unit  avec  la  substance 
astringente  de  la  nôix  de  galle.  On  peut  remployer  comme 
aliment. 

P  réparation. On  prépaie  la  fungine  en  traitant  les  chant- 
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pignons  par  l’eau,  par  l’alcool,  par  les  acides,  et  par  une 
dissolution  alcaline  faible  ;  ces  menstrues  dissolvent  les  di¬ 
vers  principes  qui  constituent  les  champignons,  et  laissent 
la  fun  giue,  qui  y  est  insoluble. 

De  V Albumine ,  de  la  Fibrine  et  de  la  Gélatine . 

953.  Le  suc  de  papayer  (  carica  papaja  )  et  de  quelques 
antres  végétaux,  contient  deux  principes  immédiats  abso¬ 
lument  semblables  à  l’albumine  et  à  la  fibrine,  qui  font 
partie  de  plusieurs  substances  animales.  Le  pollen  du  phœ - 
idx  dactj lifera  renferme  une  matière  qui  jouit  de  toutes 
les  propriétés  delà  gélatine  animale  (Yauquelin).  Nous 
nous  contentons  d  énoncer  ici  ce  simple  résultat,  en  nous 
réservant  de  revenir  sur  la  description  de  ces  divers  prin¬ 
cipes  immédiats  lorsque  nous  parlerons  des  substances 
animales. 

Du  Ferment, 

O11  donne  le  nom  de ferment  à  la  substance  visqueuse 
et  floconneuse  qui  se  sépare  lorsque  les  diffère  ns  fruits  éprou¬ 
vent  la  fermentation  vineuse.  Ou  11c  saurait  affirmer  que 
le  ferment  se  trouve  tout  formé  dans  les  végétaux ,  car  il  est 
possible  qu’il  soit  le  résultat  de  la  fermentation  :  dans  tons 
les  cas,  s’il  existe  dans  les  plantes,  il  n’est  pas  toujours  de  la 
meme  nature  :  nous  verrons  en  effet,  en  parlant  de  la  fermen¬ 
tation  ,  que  le  ferment  de  la  bière ,  uni  à  des  quantités  con¬ 
venables  de  sucre  et  d’eau ,  développe  la  fermentation  spi- 
ri tueuse  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  tandis  que  celui  du 
raisin  exige  le  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxigène.  Nous 
allons  décrire  les  propriétés  du  ferment  connu  sous  le 
nom  de  levure  de  bière. 

Il  est  sous  la  forme  d’une  pâte  d’un  blanc  grisâtre,  ferme, 
fragile,  et  douée  d’une  odeur  particulière,  tirant  sur  l’aigre. 
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Soumis  à  îa  distillation  ,  il  se  comporte  comme  les  ma¬ 
tières  animales,  et  fournit  un  produit  ammoniacal  ;  si  ou 
ne  le  chauffe  qu’au  degré  convenable  pour  le  dessécher , 
il  perd  une  très -grande  quantité  d'eau,  devient  dur, 
fragile  et  imputrescible.  Mis  en  contact  avec  du  gaz  oxi- 
gène,  à  la  température  de  1 5°  à  20°,  il  se  décompose,  cède 
du  carbone  et  probablement  un  peu  d’hydrogène ,  et  au 
bout  de  quelques  heures  le  gaz  oxigène  se  trouve  pres- 
qu’entièrement  transformé  en  gaz  acide  carbonique;  il  est 
probable  qu’il  se  forme  aussi  un  peu  d’eau.  Abandonné  à 
lui-même  dans  des  vaisseaux  fermés  et  à  la  même  tempéra¬ 
ture,  il  se  putréfie  au  bout  de  quelques  jours.  Trituré  avec 
quatre  ou  cinq  fois  son  poids  de  sucre  et  20  ou  2 5  parties 
d’eau  ,  et  soumis  à  la  température  de  i5°  à  20°,  il  ne  tarde 
pas  à  développer  la  fermentation  spiritueuse,  dont  les  prin¬ 
cipaux  produits  sont  l’esprit-de-vin  et  l’acide  carbonique. 
Il  est  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau;  ce  liquide 
bouillant  lui  enlève  îa  propriété  fermentescible  ,  du  moins 
pour  un  grand  nombre  de  jours,  comme  on  peut  s’en  con¬ 
vaincre  en  faisant  le  mélange  dont  nous  venons  de  parier 
avec  du  ferment  que  l’on  a  laissé  pendant  dix  ou  douze 
minutes  dans  l’eau  bouillante.  On  fait  usage  du  ferment 
dans  certains  pays  pour  faire  lever  le  pain. 

Préparation.  On  le  sépare  de  la  masse  écumeuse  qui 
se  produit  pendant  la  fermentation  de  l’orge  germée. 

ARTICLE  III. 

Des  Parties  des  végétaux  que  Von  ne  peut  pas  regarder 
comme  des  principes  immédiats  simples. 

Cette  branche  de  la  chimie  végétale  est  loin  d’avoir  été 
aussi  bien  étudiée  que  celle  qui  précède;  nous  allons  cepen¬ 
dant  indiquer  plusieurs  faits  importans  relatifs  à  l’histoire  de 
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la  sève ,  des  sucs  particuliers ,  des  bois ,  des  racines  ,  des 
écorces  ,  des  feuilles ,  d es  fleurs  ,  du  pollen  ,  des  se¬ 
mences ,  des  fruits ,  des  bulbes ,  des  lichens  et  des  cham¬ 
pignons. 

De  la  Sève. 

Sève  de  Vomie  (  ulmus  campestris  ).  Cette  sève,  re¬ 
cueillie  à  la  fin  d’avril,  était  d’un  rouge  fauve  5  sa  saveur 
était  sucrée  et  mucilagineuse 5  elle  n’exerçait  point  d’ac¬ 
tion  sur  Y infusum  de  tournesol.  M.  Yauquelin  la  trouva 
formée,  sur  1089  parties,  de  1027,904  d’eau  et  de  prin¬ 
cipes  volatils ,  de  9,240  d’ acétate  de  potasse ,  de  1,060 
d’une  matière  végétale  composée  de  mucilage  et  d'ex- 
tr actif ,  et  de  0,796  de  carbonate  de  chaux.  Analysée  plus 
tard,  cette  sève  fournit  au  même  savant  un  peu  plus  de 
matière  végétale  et  un  peu  moins  de  carbonate  de  chaux 
et  d’acétate  de  potasse.  Exposée  à  l’air,  elle  se  décomposa, 
et  l’acétate  se  transforma  en  carbonate  de  potasse. 

Sève  du  hêtre  (  fa  gus  sylvatica).  A  la  fin  d’avril,  cette 
sève  était  d’un  rouge  fauve  et  sans  action  sur  le  tourne¬ 
sol  ;  sa  saveur  était  analogue  à  celle  de  l’infusion  de  tan. 
M.  Y  auquelin  y  trouva  beaucoup  d'eau ,  de  l’acide  acéti¬ 
que ,  de  l’acide  gallique ,  du  tannin ,  des  acétates  de  po¬ 
tasse,  de  chaux  et  cV alumine ,  une  matière  colorante ,  du 
mucus  et  de  Y  extractif . 

Sève  du  charme  (  carpinus  sjlvestris  ).  A  la  fin  du  mois 
d’avril  et  pendant  le  mois  de  mai,  elle  était  incolore, 
limpide,  dune  saveur  douce,  d’une  odeur  semblable  à 
celle  du  petit-lait,  et  rougissait  assez  fortement  Y  infusum 
de  tournesol.  Elle  était  composée  de  beaucoup  d'eau,  de 
sucre,  d’acide  acétique ,  d'acétate  dépotasse  et  de  chaux , 
et  de  matière  extractive  (  Yauquelin  ).  Exposée  à  l’air,  elle 
éprouvait  successivement  la  fermentation  spiritueuse  et 
acide. 


ir. 
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Sève  du  bouleau  (  betula  alba) ,  analysée  par  M.  Yail- 
quelin.  Cette  sève  fournit  les  memes  substances  que  la  pré» 
cédente,  et  un  peu  d’acétate  d’alumine;  elle  était  limpide  , 
incolore ,  d’une  saveur  sucrée,  et  rougissait  fortement  le 
tournesol  :  évaporée  et  mêlée  avec  le  ferment ,  elle  donna 
de  l’alcool  (Yauquelin). 

Sève  du  marronnier.  Sa  saveur  est  légèrement  amère  ; 
on  y  trouve  du  mucus,  du  nitrate  de  potasse,  une  ma¬ 
tière  extractive ,  et  probablement  de  l’acétate  de  potasse  et 
de  chaux  (  MM.  Déyeux  et  Yauquelin  ). 

Sève  de  la  oigne  (  vitis  vinifera).  Suivant  M.  Déyeux  , 
elle  contient  de  l’acétate  de  chaux  et  de  l’acide  acétique 
tenant  en  dissolution  une  matière  végéto-animale  :  elle  se 
pourrit  à  l’air  (  Journal  de  Pharmacie ,  an  6). 

La  sève  joue  dans  les  végétaux  un  rôle  analogue  à  celui 
du  sang  dans  les  animaux;  elle  monte  depuis  les  racines 
jusqu’aux  feuilles,  s’altère,  change  de  nature  en  vertu  d’une 
force  qui  nous  est  inconnue ,  et  donne  naissance  à  une 
multitude  de  sucs  variables  dans  leur  composition ,  qui 
paraissent  descendre  des  feuilles  vers  les  racines ,  et  que 
l’on  peut  diviser  en  sucs  laiteux ,  résineux  et  huileux  s 
mucilagineux  ou  gommeux  et  sucrés. 


Des  Sucs  laiteux , 

Nous  devons  examiner  dans  cet  article  le  suc  du  pavot 
blanc  (  opium  ) ,  du  papayer  et  des  plantes  qui  fournissent 
les  gommes-résines. 

c)55.  Opium.  Ce  médicament  précieux  n’est  autre  chose 
que  le  suc  laiteux  que  l’on  obtient  après  la  floraison  ,  en  fai¬ 
sant  des  incisions  longitudinales  aux  capsules  et  aux  tiges  du 
pavot  blanc  (papaver  album  )  ,  et  que  l’on  fait  épaissir.  On 
cultive  cette  plante  dans  l’Inde  et  dans  l’Orient.  L’opium 
avait  été  considéré  jusque  dans  ces  derniers  temps  comme 
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formé  de  sel  d’opium  (  voyez  §  g4B  ) ,  d'une  matière  extrac¬ 
tive,  de  résine,  d’huile,  d’acide,  d’une  petite  quantité  de 
fécule ,  de  mucilage,  de  gluten  ,  de  sulfate  de  chaux  et  de 
sulfate  de  potasse,  enlîii  de  débris  de  fibres  végétales,  mêlés 
quelquefois  de  sable  et  de  petits  cailloux  (Derosne).  Il  ré¬ 
sulte  des  travaux  de  M.  Sertuerner  et  de  M.  Robiquet 
qu’il  contient,  t°.  de  la  Morphine;  2°.  de  l’acide  méco- 
nique;  3°.  un  autre  acide  découvert  par  M.  Robiquet,  et 
qui  n’a  pas  encore  reçu  de  nom;  4°*  le  principe  cristalli¬ 
sa  ble  de  Derosne  ;  5°.  une  matière  analogue  au  caoutchouc  , 
qui  pourtant  ne  partage  pas  toutes  ses  propriétés,  d’après 
M.  Vauquelin  ;  6°.  du  mucilage;  rj°.  de  la  fécule;  8°.  de  la 
résine  ;  90  de  l’huile  fixe;  io°.  une  matière  végéto-animale  ; 
1 1°.  des  débris  de  fibres  végétales,  et  quelquefois  un  peu  de 
sable  et  de  petits  cailloux. 

906.  L’opium  est  ordinairement  sous  la  forme  de  masses 
assez  dures  ,  d’un  brun  rougeâtre,  d’une  odeur  vireuse par¬ 
ticulière,  et  d’une  saveur  amère  ,  chaude  et  nauséabonde; 
la  chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  ramollir.  Soumis  à  la 
distillation,  il  se  comporte  comme  les  substances  animales* 
Si  on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air,  il  s’enflamme  en 
absorbant  l’oxigène  de  l’atmosphère.  Si  on  le  met  pendant 
quelque  temps  avec  de  l’eau  froide  ,  il  s’y  dissout  en  partie; 
le  liquide,  convenablement  évaporé,  constitue  l’extrait 
aqueux  d’opium.  La  partie  insoluble  dans  l’eau ,  traitée  à 
plusieurs  reprises  pendant  quelques  minutes  avec  de  l’al¬ 
cool  à  35°  ou  à  4o°  thermomètre  de  Réaumur,  donne  un 
liquide  coloré  en  rouge.  Le  vinaigre  agit  aussi  sur  l’o¬ 
pium  à  la  température  ordinaire;  il  en  dissout  la  majeure 
partie,  se  colore  en  rouge  ou  en  rouge  brun ,  et  acquiert  des 
propriétés  vénéneuses  excessivement  énergiques.  L’opium 
est  une  des  substances  que  l’on  emploie  le  plus  souvent  en 
médecine.  On  s'accorde  généralement  à  le  regarder  comme 
un  des  plus  puissans  narcotiques  et  caïmans  du  système 


SECONDE  PARTIE. 


S»6*0 

nerveux.  Nous  sommes  loin  de  partager  celte  opinion;  da 
moins  nous  sommes  convaincus  qu’administré  à  forte  dose, 
l’opium  exerce  une  action  particulière ,  caractérisée  à-la- 
fois  par  des  symptômes  qui  annoncent  le  narcotisme  et  une 
vive  excitation  ;  les  animaux  soumis  à  son  influencepoussent 
des  cris  plaintifs  ;  ils  sont  en  proie  à  des  mouvemens  con¬ 
vulsifs  assez  forts  ;  ils  sont  inquiets  ,  et  si  on  les  secoue  pour 
les  tirer  de  l’état  d’assoupissement  dans  lequel  ils  paraissent 
plongés,  ils  sont  réveillés  sur-le-champ,  s’agitent  violem¬ 
ment  ,  et  font  des  efforts  pour  échapper  au  danger  dont  ils 
se  croient  menacés.  Les  nombreuses  expériences  faites  dans 
le  dessein  de  combattre  rempoisonnement  par  l’opium  nous 
ont  conduits  à  admettre  les  conclusions  suivantes:  i°.  on 
doit  favoriser  l’expulsion  du  poison  par  les  émétiques,  les 
purgatifs  dissous  dans  une  petite  quantité  d’eau,  ou  par  des 
lavemens  d’une  décoction  de  tabac  ;  2°.  on  doit  pratiquer  une 
saignée  au  bras,  ou  mieux  à  la  veine  jugulaire;  3°.  on  doit 
faire  prendre  souvent  et  alternativement  de  petites  doses 
d’eau  vinaigrée  et  d’une  forte  infusion  de  café.  Si  le  vinaigre 
était  administré  avant  l’expulsion  de  l'opium,  il  serait  plus 
nuisible  qu’utile  :  en  effets  il  dissoudrait  la  partie  active  du 
poison,  en  favoriserait  l’absorption,  et  déterminerait  les  ac- 
cidens  les  plus  graves.  (T oyez  notre  Toxicologie  générale , 
tom.  ii ,  2e  édition.  ) 

L’opium  est  administré,  i°.  dans  la  dernière  période  de 
la  pleurésie,  de  l’entérite,  de  l’inflammation  de  la  vessie,  etc.  ; 
2°.  dans  les  phlegmasies  de  la  peau  avec  sécheresse  de  cet 
organe  ,  dans  la  petite-vérole  confluente ,  surtout  lors¬ 
qu’elle  est  prête  à  suppurer  ,  qu’il  y  a  de  la  douleur  , 
fièvre,  etc.  ;  dans  la  rougeole;  3°.  dans  la  fièvre  lente  ner¬ 
veuse  ,  accompagnée  de  symptômes  d’excitation  ;  4°*  dans 
les  fièvres  intermittentes  entretenues  par  un  état  spasmo¬ 
dique,  surtout  lorsque  le  frisson  est  long  et  fort;  5°.  dans 
plusieurs  maladies  chroniques  ,  avec  douleur,  irrita- 
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lion,  etc.;  dans  une  multitude  d’affections  nerveuses,  spas¬ 
modiques,  telles  que  l’épilepsie, l’hystérie,  le  tétanos,  etc. 
On  l’administre  en  pilules,  en  substance,  en  extrait,  dissous 
dans  du  vin,  dans  du  vinaigre,  en  sirop,  etc.;  on  com¬ 
mence  par  en  donner  un  grain ,  et  on  augmente  progres¬ 
sivement  la  dose. 

957.  Suc  de  papayer  (carica  papay  a).  Le  suc  cl  e  ce  vé¬ 
gétal  ,  qui  croît  à  l’Isle  de  France  et  au  Pérou ,  a  été  analysé 
par  M.  Yauquelin  et  par  M.  Cadet  deGassicourt  :  il  contient 
de  l’eau,  une  petite  quantité  de  graisse  et  de  l’albumine,  ou 
du  moins  une  matière  animale  qui  ,  comme  celle-ci  ,  est 
soluble  dans  l’eau  après  avoir  été  desséchée  au  soleil,  et  four¬ 
nit  une  dissolution  coagulable  par  la  chaleur,  par  les 
acides ,  etc.  Le  suc  de  papayer  est  employé  dans  l’Isle  de 
France  contre  les  lombrics  ;  on  le  donne  aux  enfans  ,  à  la 
dose  d’un  gros  et  demi,  sous  forme  d’émulsion,  préparée 
avec  une  cuillerée  de  miel  et  quatre  ou  cinq  d’eau  bouil¬ 
lante.  Il  est  caustique  et  très-énergique. 

Des  Gommes-i'ésincs . 

On  doit  considérer  ces  produits  comme  des  sucs  laiteux, 
renfermés  dans  les  vaisseaux  propres  des  végétaux,  obtenus 
par  l’incision  faite  aux  tiges  ,  aux  branches  et  aux  racines 
desséchés  par  l’action  de  l’air,  et  composées  d’un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  principes  immédiats  qui  varient 
dans  plusieurs  d’entre  eux,  et  que  nous  ferons  connaître 
dans  les  histoires  particulières. 

Tout  es  les  gommes-résines  sont  plus  pesantes  que  l’eau; 
la  plupart  sont  opaques,  très-fragiles,  douées  d’une  sa¬ 
veur  acre  et  d’une  odeur  forte;  leur  couleur  est  très-va¬ 
riable  ;  elles  sont  en  partie  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’eau;  le  solatum  alcoolique  est  décomposé  par  le  dernier 
de  ces  liquides,  qui  s’empare  de  l’alcool  et  précipite  la  ré¬ 
sine  sous  la  forme  d’une  matière  blanche,  laiteuse,  très- 
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divisée.  Les  gommes-résines  se  dissolvent  aussi  ,  à  l’aide  de 
la  chaleur,  dans  les  eaux  dépotasse  et  de  soude  (Hatchett). 
L’acide  sulfurique  les  dissout ,  les  transforme  d’abord  en 
charbon,  puis  en  tannin  artificiel. 

g58.  Assa  jœtida ,  ou  suc  épais  de  la  racine  du  ferula 
assafœtidaÇ plante  de  la  Perse).  Elle  est  formée,  suivant 
M.  Pelletier,  de  65  parties  d’une  résine  particulière,  de  3,6o 
d’huile  volatile,  de  1 9,44  de  gomme,  de  1 1,66  de  basso- 
rine,  de  o,3o  de  malate  acide  de  potasse.  L’assa  fœtida  est 
sous  la  forme  de  masses  roussâtres,  mêlées  de  larmes  blan¬ 
châtres,  friables,  douées  d’une  saveur  âcre,  piquante,  amère, 
et  d’une  odeur  alliacée  très-forte,  qui  a  valu  à  cette  sub¬ 
stance  le  nom  de  stercus  diaboli  ;  elle  se  ramollit  facilement 
parla  chaleur;  sa  pesanteur  spécifique  est  1,327.  On  Ad¬ 
ministre  en  médecine,  i°.  comme  un  excellent  anti-spas¬ 
modique,  dans  l’hystérie  ,  l’épilepsie,  les  convulsions,  l’hy- 
pochondrie ,  les  coliques  nerveuses,  1  asthme,  les  hoquets  et 
les  vomissemens  spasmodiques  ;  20.  comme  emménagogue, 
dans  les  cas  où  la  suppression  des  règles  tient  à  un  relâ¬ 
chement  général ,  surtout  s’il  y  a  chlorose  ,  cachexie,  etc.; 
3°.  comme  excitant  du  système  lymphatique^  dans  les  em- 
pâtemens  abdominaux  ;  f\°>  comme  authelmintique  à  l’inté¬ 
rieur;  5°.  comme  antiseptique  dans  la  gangrène,  les  ulcères 
anciens  et  rebelles,  etc.  On  la  donne  en  teinture,  à  la  dose 
de  12,  20  ou  3o  gouttes,  ou  en  substance,  à  la  dose  de  24  à 
3o  grains  ;  on  peut  aussi  la  faire  prendre  dans  de  l’ammo¬ 
niaque  liquide  ,  sous  le  nom  d'esprit  ammoniacal  fétide  ; 
on  l’associe  assez  souvent  à  des  tisanes  anti-spasmodiques, 
anthelmintiques,  emménagogues,  etc.,  suivant  l’indication 
que  l’on  veut  remplir;  on  l’applique  aussi  quelquefois  à 
l’extérieur  sous  la  forme  d’emplâtre,  après  l’avoir  dissoute 
dans  du  vinaigre. 

Gomme  ammoniaque ,  ou  suc  épaissi  de  Vhera- 
eleum  gummiferum,  Willdenow*Elle  est  composée,  suivant 
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M.  Braconnot,  de  1 8,4  parties  de  gomme,  de  70  de  résine, 
de  4^4  c^e  matière  glutineuseet  de  6  parties  d’eau.  Elle  est 
solide,  en  masses  ou  en  larmes,  d’un  jaune  pale,  roussàlre 
en  dehors  ,  offrant  dans  son  intérieur  des  morceaux  de  la 
grosseur  d’une  amande,  plus  blancs  et  plus  purs*,  sa  sa¬ 
veur  est  un  peu  amère  et  nauséabonde  ,.  son  odeur  faible  et 
désagréable.  On  doit  la  regarder  comme  un  médicament 
stimulant*,  on  l’a  administrée  avec  succès  dans  les  catarrhes 
chroniques,  les  toux  humides,  les  péripneumonies  fausses, 
la  suppression  des  règles  occasionnée  par  une  faiblesse  gé¬ 
nérale,  dans  l’empâtement  de  certains  viscères,  etc.;  011 
l’applique  aussi  quelquefois  avec  avantage  sur  des  tumeurs 
indolentes.  On  en  fait  prendre  à  l’intérieur  4  à  6  grains  , 
dose  que  l’on  réitère  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  ; 
quelquefois  aussi  on  en  donne  un  scrupule. 

c)6o.  Euphorbe ,  ou  suc  de  Y euphorbia  officinarum  et  de 
Y euphorbia  antiquorum.  Il  est  composé,  d’après  M.  Pelle¬ 
tier^  de  60,80  parties  de  résine,  de  12,2,0  de  malate  de 
chaux,  de  1 ,80  de  malate  de  potasse,  de  1 4 ?4°  cire,  de  2 
de  bassorine  et  de  ligneux,  de  8  d’huile  d’olive  et  d’eau 
(perte  0,80).  Il  est  sous  la  forme  de  larmes  irrégulières  , 
roussàtres  en  dehors  et  blanches  en  dedans  ,  inodores  , 
friables,  d’une  saveur  âcre  ,  caustique;  sa  poudre  irrite  for¬ 
tement  l’organe  de  l’odorat.  Il  doit  être  regardé  comme  un 
des  poisons  les  plus  âcres  ;  il  détermine  une  vive  inflam¬ 
mation  des  tissus  sur  lesquels  on  l’applique,  et  ne  tarde 
pas  à  occasionner  la  mort.  Il  parait  cependant  que  son  ad¬ 
ministration  comme  purgatif  hydragogue  a  été  suivie  de 
succès  dans  quelques  hydropisies;  on  s’en  est  servi  aussi 
dans  la  paralysie,  dans  l’amaurose ,  dans  la  léthargie,  etc. 
On  le  donne  en  lavement ,  à  la  dose  de  6  à  8  grains  ,  délayé 
dans  un  jaune  d’œuf  et  mis  dans  de  l’huile  ;  ou  bien  on  le  fait 
prendre  à  l’intérieur,  en  pilules  ou  en  bols,  à  la  dose  de  2 
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employé  comme  sternutatoire  :  cependant  la  plupart  des  mé¬ 
decins  ont  renoncé  à  faire  usage  d’un  médicament  aussi  dan» 
gereux  et  qui  peut  être  si  facilement  remplacé. 

M.  John  a  trouvé  dans  le  suc  de  V euphorbia  cyparissias 
jj  parties  d’eau,  i3,8o  de  résine,  2,^5  de  gomme,  au¬ 
tant  d’extractif,  1 ,3 -y  d’albumine,  2,^5  de  caoutchouc  et 
une  certaine  quantité  d’huile  grasse  ,  d’acide  tartarique,  de 
carbonate  ,  de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux. 

961.  Galbanum ,  ou  suc  de  la  racine  du  bubon  galbanum , 
arbrisseau  qui  croît  en  Afrique  et  en  Asie.  11  est  formé , 
d’après  M.  Pelletier,  de  66,86  de  résine,  de  19,28  de 
gomme,  de  7,62  de  bois  et  de  corps  étrangers  ,  d’un  peu  de 
malate  acide  de  chaux,  et  d  une  huile  volatile  (perte  6,34)* 
Il  est  tenace,  blanchâtre  quand  il  est  récent,  jaune  fauve 
lorsqu’il  est  vieux ,  et  marbré  de  taches  blanches  brillantes. 
Il  est  sous  la  forme  de  grains  ou  de  masses  demi-transpa¬ 
rentes  ou  opaques ,  d’une  odeur  désagréable  et  d’une  saveur 
âcre,  chaude  et  amère.  Il  a  été  employé  pour  dissiper  les 
flatuosités,  calmer  lesdouleurs  des  intestins  et  certaines  né» 
vroses  *,  on  s’en  est  servi  dans  l’asthme  et  dans  la  toux  opi¬ 
niâtre.  On  l’applique  ordinairement  à  l’extérieur  sous  la 
forme  de  Uniment ,  d'emplâtre  ,  de  fumigations  ,  etc.  ;  on  en 
donne  quelquefois  6 ,  12  ou  20  grains  à  l’intérieur,  sus¬ 
pendus  dans  un  jaune  d’œuf. 

962.  Gomme-gutte ,  ou  suc  épaissi  du  garcinia  cambogia 
(  Decandolîe  ).  Elle  est  formée,  suivant  Al.  Braconnot  , 
de  20  parties  de  gomme  et  de  80  parties  de  résine.  Elle 
est  en  masses  opaques,  fragiles,  d’une  cassure  vitreuse, 
d’un  jaune  brun  à  l’extérieur  et  d’un  jaune  rougeâtre  à 
l’intérieur*  sa  poudre  est  d’un  très-beau  jaune  ;  sa  saveur  , 
d’abord  presque  nulle  ,  est  âcre  et  amère;  elle  11’a  point 
d’odeur;  elle  agit  comme  un  caustique,  détermine  l’in¬ 
flammation  des  tissus  sur  lesquels  on  l’applique  ,  et  ne 
tarde  pas  à  occasionner  la  mort.  On  l’emploie  en  médecine 
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comme  purgatif,  i°.  clans  l’hydropisie  :  elle  est  un  des  in- 
grédiens  principaux  des  pilules  liydragogues  de  Bontius  et 
des  pilules  purgatives  d’Helvétius  ;  2°.  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ;  3°.  dans  l’asthme  -,  4°«  pour  expulser  le  ténia.  On 
l’administre  à  la  dose  de  2 , 4  ^  6  grains ,  et  même  quelque¬ 
fois  au-delà;  on  la  donne  dans  un  acide  végétal,  mêlée  avec 
quelque  poudre  inerte,  ou  avec  quel  qu’autre  substance  pur¬ 
gative.  On  en  fait  usage  en  peinture. 

963.  Myrrhe.  On  ignore  quelle  est  la  plante  qui  la  fournit; 
elle  est  formée,  suivant  M.  Pelletier,  de  34  parties  de  ré¬ 
sine  et  de  (34  parties  de  gomme.  Elle  est  sous  la  forme  de 
larmes  ou  de  grains  fragiles  ,  d’un  jaune  rougeâtre ,  légè¬ 
rement  transparens  lorsqu’ils  sont  purs,  mais  souvent  opa¬ 
ques  ;  leur  cassure  est  vitreuse,  leur  odeur  agréable  et  leur 
saveur  amère,  aromatique  et  légèrement  acre  ;  leur  pesanteur 
spécifique  est  de  i,36o.  La  myrrhe  nous  vient  de  l’Arabie 
et  de  l’Ethiopie;  on  la  regarde  comme  tonique }  stomachi¬ 
que  et  carminative;  on  l’administre  en  poudre,  à  la  dose 
de  12  ,  1 5  ou  20  grains,  pour  faire  cesser  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  les  pâles  couleurs ,  etc.  ;  quelquefois  on  fait  prendre  , 
comme  cordiale,  20  ou  3o  gouttes  de  sa  teinture. 

964*  Oliban  (  encens  des  anciens,  suc  du  j uniperus  lycia  , 
arbre  de  l’Arabie  et  de  quelques  contrées  d’Afrique). Suivant 
M.  Braconnot ,  il  est  formé  de  résine  et  de  gomme.  Il  est  en 
masses  plus  ou  moins  volumineuses,  demi-transparentes,  sè¬ 
ches,  fragiles,  d’un  blanc  jaunâtre,  couvertes  extérieurement 
d’une  poussière  blanche  farineuse,  douées  d’une  saveur  âcre, 
aromatique;  elles  répandent  une  odeur  agréable  lorsqu’on  les 
met  sur  les  charbons  ardens.  On  l’emploie  comme  parfum. 

9 65.  Opopcinax ,  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du  pastinaca 
opopanax ,  plante  du  Levant.  Suivant  M.  Pelletier,  il  est 
composé  de  4 2  parties  de  résine,  de  33, 4o  de  gomme, 
de  9,80  de  ligneux,  de  4, ‘20  d’amidon  ,  de  2,80  d’acide ma- 
lique,  de  1,60  de  matière  extractive,  de  o,3o  de  cire,  de 
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quelques  traces  de  caoutchouc,  et  d'une  petite  quantité 
d’huile  volatile  (perte,  5,90)*,  il  est  en  morceaux  d’un  jaune 
rougeâtre  à  l’extérieur,  blanchâtres  à  l’intérieur,  d’une  odeur 
forte  et  désagréable,  d’une  saveur  âcre  et  amère  ;  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  1,622.  Plusieurs  médecins  le  regar¬ 
dent  comme  étant  plus  emménagogue  et  plus  anti-spasmo¬ 
dique  que  la  gomme  ammoniaque  ,  mais  moins  tonique. 

966.  Scammonèe  d’Alep ,  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du 
convolvulus  scammonia ,  qui  croît  en  Syrie.  Elle  est  formée, 
d’après  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Yogel,  de  60  parties  de 
résine,  de  3  de  gomme,  2  d’extractif,  35  de  débris  de  vé¬ 
gétaux,  de  matière  terreuse,  etc.  Elle  est  cendrée,  fragile, 
transparente  dans  sa  cassure ,  d’une  odeur  particulière  , 
nauséabonde,  et  d’une  saveur  âcre  et  amère ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  ï,235.  Scammonèe  de  Smyrne ,  ou  sue 
épaissi  du  periploca  scammonium.  Elle  contient  29  parties 
de  résine  et  de  gomme,  5  d’extractif,  58  de  débris  de  végé¬ 
taux  et  de  matière  terreuse;  elle  est  noire,  plus  pesante  que 
la  précédente,  moins  cassante  et  beaucoup  moins  recher¬ 
chée.  La  scammonèe  d’Alep  est  employée,  comme  un  pur¬ 
gatif  fort,  dans  les  apoplexies  séreuses  ,  dans  les  maladies 
de  la  peau  rebelles ,  etc.  :  on  la  donne  depuis  8  grains 
jusqu’à  un  demi-gros ,  en  poudre ,  en  bols  ou  en  pilules  ; 
ou  bien  on  la  mêle  avec  du  sucre  ,  un  sel  neutre,  etc. ,  et  on 
l’étend  dans  une  émulsion.  On  peut  aussi  faire  prendre,  pour 
remplir  les  mêmes  indications ,  2 , 4 ,  6  ou  8  grains  de  résine 
de  scammonèe;  on  11e  se  sert  jamais  de  la  scammonèe  de 
Smyrne  ,  qui  est  beaucoup  trop  forte. 

967.  Aloes  succotrin ,  ou  suc  des  feuilles  de  Yaloeperfo- 
liata  ,  plante  qui  croît  aux  Indes  orientales  ,  à  Soccotora  , 
aux  Barbades,  etc.  Il  est  formé,  suivant  M.  Tromsdorff,  de 
75  parties  de  principe  savonneux  ,  de  25  parties  de  résine  et 
d’un  atome  d’acide  gallique.  Il  est  d’un  rouge  brun,  jaunâtre  ; 
il  est  demi-transparent  et  fragile;  sa  saveur  est  très-amère  . 
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son  odeur  nauséabonde  ;  sa  poudre  est  d’un  très  -  beau 
jaune  ;  il  se  dissout  presqu’enlièrement  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  faible.  Aloes  hépatique ,  ou  suc  épaissi  retiré  par 
l’incision  des  feuilles  du  meme  végétal.  Il  est  composé, 
suivant  M.  Tromsdorff,  de  8i,25  de  principe  savonneux, 
de  6,^5  de  résine  ,  de  1 2,5  d’albumine  et  d’un  atome  d’acide 
gallique.  Il  a  une  couleur  semblable  à  celle  du  foie  ;  il  est 
plus  rouge  et  plus  fragile  que  le  précédent  5  il  n’est  pas 
transparent  ;  il  a  une  odeur  plus  désagréable  et  une  saveur 
plus  amère  que  l’aloès  succotrin.  Aloes  cahallin  ,  ou  suc 
retiré  par  expression  des  feuilles  du  meme  végétal.  Il  est 
très-impur  ,  et  renferme  les  débris  de  la  plante  que  l’on  a 
broyée  pour  en  obtenir  le  suc  ;  il  ne  sert  que  dans  la  mé¬ 
decine  vétérinaire.  L’aloès  succotrin  est,  au  contraire, 
employé  souvent  par  les  médecins,  i°.  comme  purgatif  hy- 
dragogue  :  on  donne  son  extrait  aqueux  à  la  dose  de  4  » 
6 , 8  ou  10  grains;  20.  comme  tonique  :  il  fait  partie  des 
pilules  gourmandes  ,  de  la  plupart  des  élixirs  toniques 
et  stomachiques;  3°.  comme  amer  et  anthclmintique  ; 
4°.  comme  emménagogue  et  anli-hémorrhoïdal ,  dans  les 
cas  où  la  suppression  de  ces  évacuations  tient  à  des  mala¬ 
dies  de  langueur  ,  à  une  faiblesse,  etc.  :  il  faut  alors  l’admi¬ 
nistrer  en  teinture.  On  s’en  sert  aussi  dans  la  jaunisse  avec 
faiblesse  générale;  il  fait  partie  des  pilules  savonneuses. 
On  en  fait  quelquefois  usage  à  l’extérieur  sous  la  forme 
d’emplàtre  ,  de  teinture,  etc.  ;  on  introduit  aussi  dans  l’anus 
du  coton  qui  en  est  imbibé,  pour  tuer  des  vers. 

Des  Sucs  résineux  et  huileux. 


F.n  parlant  des  résines  (  §  889  ),  nous  avons  fait 
connaître  quelques-uns  de  ces  sucs  ;  nous  devons  mainte¬ 
nant  parler  des  baumes,  que  l’on  doit  considérer  comme 
essentiellement  composés  de  résine,  d’acide  benzoïque,  et 
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quelquefois  d’une  huile  essentielle.  M.  Hatchett  pense  ce¬ 
pendant  qu’ils  sont  simplement  formés  de  résine,  et  que 
l'acide  benzoïque  se  produit  pendant  qu’on  les  traite  par 
quelques  agens  chimiques. 

Des  Baumes. 

Les  baumes  sont  des  substances  concrètes  ou  liquides  , 
très- odorantes ,  amères  et  piquantes.  Soumis  à  Faction 
d’une  douce  chaleur,  ils  se  décomposent  et  laissent  dégager 
Facide  benzoïque ,  qui  se  sublime  sous  la  forme  de  belles 
aiguilles  ;  l’eau  bouillante  leur  enlève  une  portion  du 
même  acide  •  Falcool ,  l’éther  et  les  huiles  volatiles  les 
dissolvent  facilement.  Traités  par  les  alcalis  ,  ils  sont  dé¬ 
composés  à  Faide  de  la  chaleur,  et  l’on  obtient  un  ben- 
zoale  soluble  dans  l’eau  et  de  la  résine  insoluble.  Les 
acides  forts  les  décomposent  également. 

968.  Baume  du  Pérou.  Celui  que  l’on  appelle  baume  en 
coque  n’est  autre  chose  que  le  suc  obtenu  par  les  incisions 
faites  au  mjroxiîum  peruiferum  ,  arbre  qui  croît  au  Me¬ 
xique,  au  Brésil  et  au  Pérou.  Il  est  d’un  jaune  pâle  et 
presque  liquide  ;  il  brunit  ensuite  et  prend  la  consistance 
d’une  pâte  ;  son  odeur  est  suave  5  sa  saveur  est  âcre  et  amère. 
Celui  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  baume  du  Pérou 
noir  est  le  produit  de  la  décoction  des  branches  du  même 
arbre.  Sa  couleur  et  sa  consistance  sont  analogues  à  celles 
d’un  sirop  épais  un  peu  brûlé  ;  son  odeur  est  très-agréable  , 
et  il  a  la  même  saveur  que  le  précédent.  Il  est  souvent  em¬ 
ployé  en  médecine;  on  s’en  sert  dans  les  catarrhes  chro¬ 
niques  du  poumon  et  de  la  vessie ,  et  dans  les  affections 
nerveuses  atoniques.  On  l’administre  dans  un  jaune  d’œuf 
ou  en  pilules  ,  â  la  dose  de  4  à  10  grains  par  jour  ;  il  fait 
partie  de  beaucoup  de  méclicamens  composés  ;  on  en  fait 
usage  aussi  pour  exciter  la  surface  des  vieux  ulcères  et  fa¬ 
voriser  leur  cicatrisation. 
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969  .Baume  de  Tolu,  ou  suc  provenant  des  incisions  faites 
à  l’écorce  du  toluifera  balsamum  ,  arbre  qui  croît  près  de 
Carthagène,  dans  la  province  de  Tolu.  Il  est  d’abord  li- 
cquide  ,  transparent,  rougeâtre  ou  jaunâtre;  mais  il  ne  tarde 

!pas  à  se  sécher  et  à  devenir  cassant  ;  il  est  doué  d’une  odeur 
très-suave  ;  sa  saveur  est  moins  âcre  et  moins  amère  que 
S  celle  du  précédent  :  c’est ,  parmi  les  baumes  ,  celui  que 
)  Ton  emploie  le  plus  souvent  en  médecine.  On  l’administre 
|  avec  succès  dans  les  affections  catarrhales,  dans  la  phthisie 
J  pulmonaire  ;  tantôt  on  fait  inspirer  sa  vapeur,  tantôt  on  le 
I  donne  à  la  dose  de  6 ,  12  ,  20  grains  dissous  dans  l’alcool, 
l’éther  ou  un  sirop. 

970.  Benjoin. Il  estobtenu  parincision  de  plusieurs  arbres, 
notamment  du  styrax  benzoin  de  Dryander  ;  il  nous  vient 
de  Sumatra ,  de  Siam  ,  de  Java  ;  il  existe  aussi  à  Santa-Fé  , 
à  Popayan  dans  l’Amérique  méridionale.  Il  est  solide , 
d’un  rouge  brun,  parsemé  çà  et  là  de  larmes  d’un  blanc 
jaunâtre  ,  qui  lui  font  donner  le  nom  de  baume  amygda- 
lin  j  il  est  fragile  et  présente  une  cassure  vitreuse;  son 
odeur  est  agréable,  sa  saveur  peu  marquée.  11  est  formé, 
suivant  Bucholz ,  de  20  gros  5o  grains  de  résine  de  ben¬ 
join,  de  3  gros  7  grains  d’acide  benzoïque,  de  2 5  grains 
d’une  substancesemblable  au  baume  du  Pérou,  de  8  grains 
d’un  principe  aromatique  particulier  ,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool ,  et  de  3o  grains  de  débris  ligneux  et  d’impu¬ 
retés.  On  a  conseillé  de  l’employer  dans  les  faiblesses  du 
canal  digestif ,  dans  les  fièvres  ataxiques,  adynamiques  , 
éruptives,  et  même  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  les  catar¬ 
rhes  rebelles ,  l’asthme  humide ,  les  toux  chroniques  lors¬ 
que  l’irritation  n’est  pas  très-vive,  les  affections  rhumatis¬ 
males  ,  paralytiques,  etc.  On  l’administre  aux  mêmes 
doses  et  sous  les  mêmes  formes  que  les  précédens.  On  s’en 
sert  comme  cosmétique  et  pour  préparer  lacide  benzoïque. 
97  i.Slorax  calamite.  On  l’obtient  par  incision  du  styrax 
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officinale ,  arbre  qui  croit  dans  le  Levant,  et,  suivant  quel- 
ques  auteurs  ,  en  Italie.  Il  est  quelquefois  sous  la  forme 
de  larmes  rouges,-  mais  il  se  présente  le  plus  souvent  sous 
la  forme  de  gros  gâteaux  mêlés  de  sciure  de  bois  ,  fragiles , 
doux  au  toucher  et  d’un  brun  rougeâtre  \  il  est  plus  aro¬ 
matique  qu’aucun  autre  baume  5  son  odeur  a  quelque  rap¬ 
port  avec  celle  du  benjoin  -,  sa  saveur  est  âcre.  Il  jouit  des 
propriétés  médicinales  des  autres  baumes ,  mais  il  n’est 
guère  employé  qu’à  l’extérieur. 

<1)72.  Styrax  liquide.  Il  est  obtenu  par  la  décoction  des 
jeunes  branches  du  liquidambar  styraciflua  >  qui  croît  en 
Virginie,  au  Mexique,  etc.  Il  est  d’un  gris  verdâtre  foncé  , 
opaque-  il  a  la  consistance  du  miel  \  sa  saveur  est  âcre  ,  son 
odeur  moins  agréable  que  celle  du  précédent.  On  ne  l’em¬ 
ploie  qu’à  l’extérieur  comme  excitant  des  parties  gangrenées, 
des  vieux  ulcères  ,  etc. 

^^3.  La  gomme  cT olivier ,  ou  le  suc  concret  des  oliviers 
sauvages  ou  cultivés,  est  improprement  nommé  gomme  $  car 
elle  est  composée ,  suivant  M.  J.  Pelletier,  de  résine,  d’0/1- 
vile ,  et  d’un  peu  d’acide  benzoïque.  M.  Paoli,  qui  l’avait 
examinée  d’abord ,  l’avait  crue  formée  de  beaucoup  de  ré¬ 
sine  et  d’une  petite  quantité  d’extractif  oxigéné.  La  gomme 
d’olivier  estsouslaformede  larmes  oude  masses  translucides 
sur  les  bords ,  presque  diaphanes  dans  les  endroits  où  elle  est 
plus  pure ,  d’un  brun  rougeâtre ,  présentant  çà  et  là  des 
parties  plus  claires  et  moins  transparentes  -,  elle  est  fragile  , 
et  sa  cassure  offre  un  aspect  gras,  résineux,  conchoïde;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,298.  Mise  sur  un  fer  chaud  , 
elle  entre  en  fusion ,  bout  et  exhale  une  odeur  agréable  de 
vanille.  Les  anciens  l’employaient  dans  les  maladies  des 
veux,  de  la  peau,  contre  les  douleurs  de  dents,  etc.  \  elle 
faisait  partie  des  médicamens  dont  ils  se  servaient  pour 
panser  les  plaies  et  les  blessures. 
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De  la  Gomme  de  gaïac. 


r)"4*  La  gomme  de  gaïac  a  été  regardée  pendant  long¬ 
temps  comme  une  résilie  :  nous  devons  à  M.  Brande  une 
série  d’expériences  qui  prouvent  qu’on  doit  la  considérer 
comme  formée  d’une  matière  particulière  et  d’extractif; 
elle  est  fournie  par  1  e  guajacum  officinale ,  arbre  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale  ;  tantôt  elle  exsude  spontanément,  tantôt 
il  faut,  pour  l’obtenir,  inciser  l’écorce  ou  faire  chauffer  la 
tige.  Elle  est  solide,  d’un  rouge  brun  ou  vert,  friable,  un 
peu  transparente  et  peusapide;  sa  cassure  est  vitreuse;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,2289.  Elle  répand  une  odeur 
balsamique  assez  agréable  lorsqu’on  la  triture.  Soumise  à 
l’action  du  feu,  elle  se  fond,  se  décompose  à  la  manière  des 
substances  non  azotées,  et  laisse  presque  le  tiers  de  son  poids 
de  charbon.  Elle  communique  à  l’eau  une  couleur  brune 
verdâtre  et  une  saveur  douceâtre.  Ce  liquide  parait  dissou¬ 
dre  -rr -  de  matière  extractive.  L’alcool  dissout  facilement 
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le  gaïac  ;  le  solutum  est  précipité  en  blanc  par  l’eau,  et  en 
un  beau  bleu  pâle  par  le  chlore;  l’acide  nitrique  le  verdit 
au  bout  de  quelques  heures  ,  puis  le  fait  passer  au  bleu  et 
et  au  brun.  Le  gaïac  est  soluble  dans  les  alcalis  ;  l’acide  ni¬ 
trique  le  décompose  à  l’aide  de  la  chaleur,  et  il  se  forme 
de  l’acide  oxalique. 

La  dissolution  alcoolique  de  gaïac  est  employée  comme 
stimulant  et  sudorifique  dans  le  rhumatisme  et  la  goutte  , 
dont  elle  éloigne  les  accès;  étendue  d’eau,  on  s’en  sert  pour 
raffermir  les  gencives;  on  l’a  vue  quelquefois  guérir  des 
douleurs  sciatiques.  On  en  donne  une  cuillerée  dans  une 
infusion  amère,  telle  que  la  petite  centaurée,  la  gentia¬ 


ne,  etc. 
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Des  Sucs  mucilagineux . 

Nous  avons  déjà  parlé ,  en  faisant  l’histoire  de  la  gomme , 
des  sucs  mucilagineux  fournis  par  une  multitude  de  plan¬ 
tes  :  aussi  nous  dispenserons-nous  d’entrer  à  cet  égard  dans 
de  plus  grands  détails. 

Des  Sucs  sucrés. 

mS.  Suc  de  la  canne  ( arundo  saccharijera).  Ce  suc  ren¬ 
ferme  de  l’eau,  du  sucre  cristallisable,  du  sucre  incristal- 
lisable  et  une  très-petite  quantité  de  fécule  verte  (  albu¬ 
mine)  ,  de  gomme  ,  de  ferment ,  de  matières  salines  et  de 
parties  fibreuses  qui  y  sont  tenues  en  suspension.  On  l’em¬ 
ploie  pour  extraire  le  sucre. 

g~6.  Manne,  ou  suc  concret  dufraxinus ornus, qui  croit  en 
Calabre.  On  distingue  trois  variétés  de  manne.  i°.  La  manne 
en  larmes  ,  la  plus  pure,  est  obtenue  au  moyen  de  petites 
branchettes  que  l’on  introduit  dans  l’arbre;  elle  est  so¬ 
lide  ,  incolore,  légère  ,  douée  d’une  saveur  sucrée  ;  elle  est 
sous  la  forme  de  stalactites,  dont  la  surface  est  brillante  et 
comme  cristalline.  2°.  La  manne  en  sorte  ,  qui  coule  natu¬ 
rellement  de  l’arbre  ,  peut  être  regardée  comme  l’inter¬ 
médiaire  entre  la  manne  en  larmes  et  la  suivante.  3^.  La 
manne  grasse,  la  moins  estimée  ,  se  recueille  en  faisant  des 
incisions  très-profondes  à  l’arbre  ;  ^lle  est  en  fragmens 
bruns,  moins  pesans  ,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  nau¬ 
séabondes  ,  liés  entre  eux  par  un  suc  glutineux.  Plusieurs 
autres  arbres,  surtout  les  mélèzes,  fournissent  aussi  les  trois 
variétés  de  manne  dont  nous  parlons. 

La  manne  en  larmes  est  formée,  suivant  M.  Bouillon- 
Lagrange  ,  de  deux  substances  :  l’une  ,  soluble  dans  l’alcool 
froid,  donne  fort  peu  d’acide  saccholactique  lorsqu’on  la 
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traite  par  l’acide  nitrique,  et  a  quelque  analogie  avec  le 
sucre;  l’autre,  insoluble  dans  ce  menstrue,  donne  une 
plus  grande  quantité  d’acide  saceholactique  ,  et  est  appelée 
par  ce  médecin  manne  pure  (mannite).  La  plupart  des 
chimistes  admettent  au  contraire,  d’après  M.  Thénard ,  que 
la  manne  en  larmes  est  composée  de  beaucoup  de  mannite, 
d’une  certaine  quantité  d’un  principe  muqueux  dont  on 
peut  démontrer  l’existence  en  versant  du  sous-acétate  de 
plomb  dans  sa  dissolution  aqueuse  ,  d’une  matière  analogue 
au  sucre  ,  et  probablement  d’un  autre  principe  auquel  elle 
doit  son  odeur  et  sa  saveur.  En  attendant  que  de  nouvelles 
expériences  aient  éclairé  ce  sujet,  nous  embrasserons  l’o¬ 
pinion  de  M.  Thénard.  La  manne  en  larmes  est  légèrement 
acide  et  se  dissous  dans  l’eau  ;  le  solutum ,  abandonné  a 
lui  -même  à  la  température  de  i5°,  donne  une  certaine 
quantité  d’acide  acétique  ;  si  on  ajoute  à  ce  solutum  un 
peu  de  levure  de  bière ,  on  obtient  une  assez  grande  quan¬ 
tité  d’e*prit-de-vin.  L’alcool  bouillant  dissout  très-bien 
la  manne  en  larmes  ;  mais,  par  le  refroidissement  ,  toute 
la  mannite  se  précipite.  A  la  température  ordinaire,  l’alcool 
dissout  la  matière  sucrée  et  de  la  mannite.  La  manne  en 
larmes  abonde  en  mannite;  le  contraire  a  lieu  dans  la 
manne  grasse;  la  manne  en  sorte  tient  le  milieu,  sous  ce 
rapport,  eçtre  ces  deux  variétés. 

La  manne  doit  être  regardée  comme  un  purgatif  doux 
que  l’on  donne  à  la  dose  d’une,  de  ou  de  3  onces,  prin¬ 
cipalement  à  la  fin  des  maladies  inflammatoires,  dans  les 
suppurations  internes  ,  etc.;  on  l’associe  souvent  à  d’autres 
purgatifs  tels  que  le  séné,  le  sulfate  de  soude,  etc.;  elle 
est  moins  nauséabonde  quand  on  la  délaye  dans  i’eau  froide 
que  lorsqu’on  la  fait  dissoudre  dans  l’eau  chaude.  La  mar¬ 
melade  de  Tronchin  se  fait  avec  parties  égales  de  manne,  de 
casse  cuite  et  d’huile  d’amandes  douces.  La  manne  est  en¬ 
core  employée  avec  succès  pour  faciliter  l’expectoration 
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Du  Tannin . 

g*]*].  Le  tannin  a  été  regardé  pendant  long-temps  comme 
un  principe  immédiat  particulier ,  caractérisé  par  sa  saveur 
astringente ,  sa  solubilité  dans  l’eau  et  la  propriété  de  pré¬ 
cipiter  la  colle  forte  (gélatine).  Les  expériences  deHatclielt 
et  de  M.  Cbevreui  prouvent  que  ces  propriétés  appartien¬ 
nent  à  un  trop  grand  nombre  de  corps  très-difïérens  pour 
qu’on  puisse  établir  d’après  elles  l'existence  d’un  genre 
nouveau.  Ce  dernier  chimiste  pense  que  la  plupart  des 
matières  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  tannin  sont 
composées  d’acide  gallique ,  de  principes  colorans  ,  etc. 
Cette  opinion  nous  paraît  très  -  fondée ,  et  nous  engage 
à  placer  l’histoire  de  ce  corps  parmi  celle  des  matières  vé¬ 
gétales  composées. 

Le  tannin  fait  partie  de  la  noix  de  galle ,  du  cacliou , 
de  la  gomme  kino ,  du  sumac,  du  thé,  de  la  plupart  des 
écorces ,  des  fruits,  etc.  ;  il  peut  aussi  être  obtenu  par  l’art, 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  résines,  du  cam¬ 
phre  ,  de  l’indigo ,  etc.  Nous  allons  jeter  un  coup  d’oeil 
sur  les  diverses  variétés  de  tannin ,  et  sur  les  matières  qui 
les  fournissent. 

Noix  de  galle.  La  noix  de  galle  est  une  excroissance 
arrondie,  de  la  grosseur  d’une  forte  balle  de  plomb,  tu¬ 
berculeuse,  ligneuse,  d’un  gris  noirâtre,  creuse,  et  souvent 
percée  d’un  petit  trou  :  elle  est  produite  par  la  piqûre  que 
fait  un  insecte  aux  feuilles  du  chêne,  sur  lesquelles  il  dé¬ 
pose  ses  oeufs.  La  plus  estimée  est  celle  d’Alep ,  qui  vient 
du  Levant  ;  celle  de  nos  contrées  est  lisse ,  spongieuse  ,  et 
ne  mûrit  point.  Suivant  M.  Davy  ,  5oo  parties  de  noix  de 
galle  d’Alep  sont  formées  de  i3o  parties  de  tannin  ,  de  3t 
d’acide  gallique  uni  à  un  peu  d’extractif,  de  12  de  muci¬ 
lage  et  d’une  matière  qui  devient  insoluble  par  l’évapo- 


ration  ,  de  il  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  saline  , 
et  de  beaucoup  de  ligneux ,  fournissant  par  l’incinération 
une  très-grande  quantité  de  carbonate  de  chaux.  Il  résulte 
des  expériences  faites  récemment  par  1\L  Laubert  que  l’é- 
ther  extrait  de  la  noix  de  gall  e  une  petite  quantité  d’acide 
galliquc  ,  beaucoup  de  tannin  ou  d’une  matière  analogue  , 
un  peu  de  matière  verte ,  et  probablement  un  peu  de  ma¬ 
tière  qui  joue  le  rôle  de  matière  colorante  ou  d’extractif. 
Celte  dissolution  étbérée  est  encore  plus  propre  à  dé¬ 
couvrir  l’émétique  dissous  que  la  teinture  alcoolique. 
Voyez  émétique,  pag.  48  de  ce  vol.  Propriétés  du  tannin  de 
lanoix  de  galle.  Il  est  solide,  incristaliisable ,  d’une  cou¬ 
leur  brune,  fragile,  et  doué  d’une  saveur  astringente.  Dis¬ 
tillé,  il  se  boursouffle ,  se  décompose  ,  laisse  un  charbon, 
très-volumineux,  et  fournit  une  liqueur  acide  susceptible 
de  noircir  les  sels  de  fer,  propriété  que  l’on  doit  attribuer 
à  une  portion  de  tannin  qui  a  été  entraînée  dans  le  réci¬ 
pient  par  Faction  du  feu.  Il  se  dissout  dans  l’eau,  qu’il 
colore  en  brun  ,  et  dont  il  se  sépare  sous  la  forme  de  pel¬ 
licules  lorsqu’on  fait  évaporer  la  dissolution  ;  il  est  inso¬ 
luble  dans  l’alcool.  Le  solution  aqueux  précipite  par  les 
acides  sulfurique,  hydro-chlorique  et  arsénique  ;  l’acide 
nitrique  et  le  chlore  le  décomposent  facilement;  les  eaux 
de  chaux  ,  de  baryte  et  de  strontiane  le  précipitent  à  la 
température  ordinaire;  la  magnésie,  l’alumine,  l’oxide 
d’étain  ,  l’oxide  de  plomb  ,  bouillis  avec  cette  dissolution  , 
la  décolorent  complètement  et  se  combinent  avec  le  tan- 
tin,  avec  lequel  ils  forment  des  produits  insolubles.  Aucun 
des  sels  des  deux  premières  classes  n’est  décomposé  par 
lui;  il  en  décompose  au  contraire  un  très-grand  nombre 
de  ceux  des  quatre  dernières  :  ainsi  ,  il  précipite  les  dis¬ 
solutions  de  cuivre,  d’étain  ,  de  plomb,  de  fer,  de  ti^ 
tane,  etc.  ;  le  précipité  qu’il  forme  avec  les  sels  de  fer  est 
d’un  violet  foncé  :  c’est  même  à  lui  que  l’on  doit  attribuer y 
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dans  certains  cas ,  les  précipités  que  l’infusion  de  noix  de? 
galle  fait  naître  dans  quelques  dissolutions  métalliques. 
(  Voy  ez ,  t.  iel  ,  Tableau  des  précipités  jormés  par  la  noix 
de  galle ,  p.  684-  )  La  dissolution  aqueuse  de  tannin  pré¬ 
cipite  abondamment  les  dissolutions  de  gélatine  et  d’albu¬ 
mine;  ces  précipités  sont  insolubles  dans  l’eau  et  impu¬ 
trescibles;  nous  ferons  voir,  en  parlant  du  tannage  des 
peaux,  que  cet  art  consiste  à  combiner  le  tannin  avec  la 
gélatine. 

Le  tannin  contenu  dans  les  écorces  d'arbres  ne  diffère  pas 
sensiblement  de  celui  que  Ton  trouve  dans  la  noix  de  galle. 

Cachou  onterre  du  Japon .  Le  cachou  paraît  être  l’extrait 
aqueux  obtenu  en  faisant  bouillir  les  copeaux  de  l’intérieur 
du  tronc  du  mimosa  catechu ,  arbre  qui  croit  dans  la  pro¬ 
vince  de  Baliar  dans  l’Indostan.  Il  est  sous  la  forme  de 
gâteaux  solides  ,  compactes,  fragiles  ,  d’une  cassure  mate  , 
inodores,  doués  d’une  saveur  astringente  et  douceâtre.  Sui¬ 
vant  M.  Davy  ,  le  cachou  de  Bombay ,  d’une  couleur  peu 
foncée  ,  est  composé,  sur  soo  parties  ,  de  109  de  tannin, 
de  68  d’extractif,  de  i3  de  mucilage  et  de  io  de  matière 
insoluble  formée  de  sable  et  de  chaux.  Le  cachou  du  Ben¬ 
gale  ,  d’une  couleur  chocolat ,  renferme ,  suivant  ce  chi¬ 
miste  ,  97  parties  de  tannin  ,  70  d’extractif,  16  de  mucilage 
et  1 4  de  chaux  et  d’alumine.  Propriétés  du  tannin  du  ca~ 
chou.  Il  est  plus  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent  ;  il  se 
dissout  dans  l’alcool;  il  précipite  les  sels  de  fer  en  une  cou¬ 
leur  olive,  et  la  gélatine  en  une  matière  grisâtre  qui  passe 
peu  â  peu  au  brun. 

Gomme-  hino  ou  résine  de  Botani-Bay.  Ce  produit ,  qui 
ne  devrait  porter  ni  le  nom  de  gomme  ni  celui  de  résine, 
est  fourni  par  le  nauclea  gambir  de  Hunter ,  par  diverses 
espèces  d’ eucalyptus ,  principalement  par  VE.  resinifera  de 
Botani-Bay,  et,  suivant  quelques  naturalistes  ,  parle  coc - 
coloba  resinifera.  Il  nous  vient  principalement  de  la  Ja- 
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maïque  ;  il  est  sous  la  forme  de  masses  dures  ,  opaques  , 
très-fragiles  ,  dont  la  cassure  est  brillante  -,  il  est  d’un  rouge 
noir;  mais  il  devient  d’un  rouge  brun  lorsqu’on  le  réduit 
en  poudre.  Sa  saveur  est  styptique  et  douceâtre;  on  le 
ramollit  aisément  en  le  tenant  quelque  temps  dans  la  main. 
Il  est  fort  peu  soluble  dans  l’eau  froide  ;  ce  liquide  bouil¬ 
lant  le  dissout  presque  en  totalité  ,  et  le  solutum  précipite 
abondamment  par  la  gélatine  ;  il  est  très-soluble  dans  l’al¬ 
cool  :  la  dissolution ,  suffisamment  étendue  d’eau ,  devient 
d’un  très  -  beau  cramoisi.  Suivant  M.  Vauquelin  ,  il  est 
presque  entièrement  formé  de  tannin,-  il  renferme  aussi 
un  peu  d’extraetif. 

Tannin  artificiel.  En  traitant  le  charbon  de  terre  ,  l’in¬ 
digo,  les  résines,  etc.,  par  l’acide  nitrique,  ou  bien  le 
camphre  et  les  résines  par  l’acide  sulfurique,  on  obtient 
entre  autres  produits  une  substance  à  laquelle  MM.  Ilal- 
chett  et  Chevreul  ont  donné  le  nom  de  tannin  artificiel  : 
elle  est  toujours  composée  d’une  portion  de  l’acide  em¬ 
ployé  et  de  charbon  ,  ou  d’une  matière  charbonneuse  pro¬ 
venant  delà  substance  végétale  décomposée.  Ses  propriétés 
physiques  et  presque  toutes  ses  propriétés  chimiques  sont 
les  mêmes  que  celles  du  tannin  naturel.  Le  tannin  artificiel 
résultant  de  l’action  de  l’acide  nitrique  diffère  seulement 
de  celui  qui  est  naturel ,  i°.  en  ce  qu’il  n’est  pas  décomposé 
par  cet  acide  ;  i°.  en  ce  qu’il  fournit  à  la  distillation  du  gaz 
deutoxide  d’azote  (gaz  nitreux). 

Usages  des  divers  produits  qui  contiennent  du  tannin. 
On  n’emploie  jamais  le  tannin  à  l’état  de  pureté;  mais  on 
se  sert  souvent  du  tan ,  de  la  noix  de  galle ,  du  cachou , 
du  kino  ,  etc.  Tan.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  poudre 
d’écorce  de  chêne  était  employée  pour  tanner  les  peaux. 
Noix  de  galle.  On  emploie  son  infusion  alcoolique,  aqueuse 
ou  éthérée,  comme  réactif  pour  distinguer  les  unes  des  autres 
certaines  dissolutions  métalliques;  ont  fait  usage  de  sa  dé- 
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c'oction  dans  la  préparation  de  l’encre  ,  qui  n’est  autre 
chose  qu’une  combinaison  de  peroxide  de  fer  ,  de  tannin  et 
d’acide  galîique.  (  Voyez  pag.  279.)  On  l’administre  en 
médecine  comme  astringent ,  dans  les  hémorrhagies  pas¬ 
sives,  dans  les  dévoiemens  chroniques,  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  les  maladies  venteuses  ,  etc.  ;  on  la  donne  ordinaire¬ 
ment  en  poudre,  depuis  12  jusqu’à  60  grains.  Sa  décoction 
doit  être  regardée  comme  le  meilleur  contre-poison  de  l’é¬ 
métique  :  en  effet,  elle  décompose  rapidement  ce  sel,  et  le 
transforme  en  un  produit  qui  n’a  que  fort  peu  d’action 
sur  l’économie  animale*  on  peut  également  faire  usage  de 
ce  decoctumjyour  conserver  les  matières  animales.  Cachou . 
JLc  cachou  est  un  excellent  astringent  que  l’on  administre  à 
l’intérieur  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  noix  de  galle  ; 
51  est  également  utile  dans  les  catarrhes  chroniques ,  la  phthi¬ 
sie  avec  expectoration  très-abondante ,  etc.  •  on  le  donne 
depuis  un  demi-gros  jusqu’à  deux  gros  par  jour,  en  pou¬ 
dre  ou  en  décoction  ;  et ,  dans  ce  dernier  cas  ,  on  l’associe 
souvent  à  la  décoction  de  riz  ou  de  grande  eonsoude  5  quel¬ 
quefois  aussi  on  en  fait  prendre  un  demi-gros  dans  une 
tasse  de  chocolat.  Gomme  kino.  Cette  matière  jouit  de  pro¬ 
priétés  astringentes  très-énergiques ,  et  doit  être  adminis¬ 
trée  dans  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler;  on  l’a 
encore  employée  avec  succès  dans  les  fièvres  intermittentes, 
surtout  en  l’associant  au  quinquina:  sa  dose  est  depuis  12 
grains  jusqu’à  un  gros;  sa  solution  alcoolique  se  donne 
par  gouttes.  Tannin  artificiel .  On  ne  fait  aucun  usage  de 
cette  matière. 

Préparation.  Tannin  de  la  noix  de  galle.  M.  Proust  a  pro¬ 
posé  deux  procédés  pour  séparer  cette  substance  de  l’infusion 
de  noix  de  galle.  Le  premier  consiste  à  saturer  l’acide  gai- 
lique  qu’elle  renferme  par  le  sous-carbonate  de  potasse,  et 
à  laver  le  tannin  précipité.  Suivant  M.  Bouillon-Lagrange, 
on  doit  substituer  à  ce  sel  le  sous-carbonate  d’ammoniaque, 
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et  faire  digérer  le  précipité  dans  l’alcool  à  0,817  de  pe¬ 
santeur  spécifique.  Dans  le  second  procédé,  on  précipite  le 
tannin  en  versant  dans  la  même  infusion  de  l’hydro-chlo- 
rate  d’étain  :  le  tannin  est  alors  uni  avec  l’oxide  d’étain  •  011 
fait  passer  à  travers  le  précipité  lavé  du  gaz  acide  hydro¬ 
sulfurique  ,  qui  transforme  l’oxide  en  sulfure  ,  tandis  quels 
tannin  reste  en  dissolution  5  on  fait  évaporer  la  liqueur 
jusqu’à  siccité,  et  on  l’obtient.  Suivant  M.  Mérat  Guillot , 
on  doit  précipiter  Y infusum  de  noix  de  galle  par  l’eau  de 
chaux,  et  laver  le  précipité  avec  de  l’acide  nitrique  ou 
hydro-chlorique  faibles,  qui  mettent  à  nu  le  tannin  pur. 

On  a  encore  proposé  quelques  autres  procédés  pour 
séparer  cette  matière  ;  mais  nous  devons  avouer  que  tou¬ 
jours  le  tannin  obtenu  contient  de  l’acide  gallique,  et  en 
outre  une  portion  du  réactif  qui  a  servi  à  le  précipiter  ;  en 
sorte  qu’il  nous  a  été  impossible,  jusqu’à  ce  jour,  de  nous 
procurer  cette  substance  pure. 

Tannin  de  cachou .  Il  suffit,  pour  obtenir  ce  corps,  de 
faire  bouillir  le  cachou  avec  de  l’alcool,  de  filtrer  le  so - 
latum  ,  de  l’évaporer  jusqu’à  siccité,  et  de  mettre  la  masse 
en  contact  avec  l’eau  froide,  qui  ne  dissout  guère  que  1« 
tannin  (  M.  Davy  ). 

. Tannin  artificiel.  (  Voyez  pag.  277  de  ce  vol.  ) 

De  V Encre * 

978.  L’encre  dont  nous  allons  indiquer  la  préparation 
doit  être  regardée  comme  une  combinaison  de  tannin,  d’a¬ 
cide  gallique,  d’oxide  de  fer  et  de  peroxide  de  cuivre  ;  elle 
contient  en  outre  de  la  gomme,  que  l’on  peut  considérer 
comme  y  étant  à  l’état  de  simple  mélange ,  et  qui  sert  à 
lui  donner  de  la  consistance  et  du  brillant. 

On  fait  bouillir  pendant  deux  heures  une  livre  de  co¬ 
peaux  de  bois  de  campêche,  2  livres  de  noix  de  galle  con- 
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cassée  et  7  5  livres  cFeau  ;  oo  remplace  celle-ci  à  mesure 
qu’elle  s’évapore  ;  on  mêle  6  mesures  de  ce  décoction  avec 
4  mesures  d’eau  saturée  de  gomme  arabique ,  et  on  y 
ajoute  3  ou  4  mesures  d’une  dissolution  de  proto-sulfate 
de  fer,  dans  laquelle  011  a  mis  du  sulfate  de  cuivre  dans 
la  proportion  de  de  la  noix  de  galle  employée*  aussi¬ 
tôt  que  le  mélange  est  fait,  on  l’agite  et  il  devient  noir 
(M.  Chaptai). 

Des  Bois . 

Les  bois  sont  presque  entièrement  formés  de  ligneux 
(  voyez  §  856  )  ;  ils  en  renferment  au  moins  g5  à  96  par¬ 
ties  sur  1005  ils  contiennent  en  outre  une  matière  végéto- 
animale,  des  principes  colorans,  gommeux  ,  résineux  ^  des 
sels ,  etc. 

979.  Bois  de  cainpêche  ( hœmatoxjlon  campe chianum , 
petit  arbre  épineux ,  qui  croit  abondamment  dans  la  baie 
de  Honduras  ).  Il  est  compacte,  d’un  brun  rougeâtre  à  sa 
surface  *,  mais  lorsqu’on  le  divise  parallèlement  à  ses  fibres, 
on  voit  que  les  parties  mises  à  nu  sont  d’un  rouge  orangé; 
il  a  une  odeur  de  violette  assez  forte  et  une  saveur  sucrée, 
amère.,  un  peu  astringente;  il  colore  la  salive  en  violet.  Il 
est  formé  ,  suivant  M.  Chevreul  ,  de  ligneux  ,  d 'hématine, 
d’une  matière  brune  insoluble  dans  l’alcool  et  très-peu 
soluble  dans  l’eau,  d’une  huile  volatile  ayant  la  même  odeur 
que  le  bois ,  soluble  dans  l’eau  ;  de  matière  végéto-animale, 
drune  substance  résineuse  et  huileuse,  d’acide  acétique, 
d’acétate  de  potasse  et  de  chaux,  de  silice,  d’oxalate  de 
chaux  et  de  quelques  autres  sels.  Il  est  employé  dans  la  tein¬ 
ture. 

980.  Bois  de  santcd  ( pterocarpus  santalinus >  arbre  qui 
croît  sur  la  côte  de  Coromandel  et  dans  plusieurs  autres  par¬ 
ties  des  Indes  orientales).  Il  est  compacte  ,  pesant,  inodore 
et  peu  sapide;  il  brunit  lorsqu’on  l’expose  à  l’air;  il  con- 
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tient  ;  outre  le  ligneux,  une  matière  colorante  rouge  dont 
nous  avons  parlé;  la  matière  colorante  brune  qui  fait  la 
base  des  extraits ,  un  peu  d’acide  gallique  et  des  sels 
(M.  Pelletier). 

981.  Bois  de  Brésil  ( cœsnlpinia  cris  ta ,  arbre  qui  croit 
dans  le  Brésil  et  dans  quelques  autres  pays  ).  Il  est  très-dur, 
très-pesant ,  d’une  couleur  d’abord  blanchâtre ,  qui  passe 
au  rouge  par  l’exposition  du  bois  à  l’air  :  il  communique 
cette  couleur  à  l’eau  avec  laquelle  on  le  fait  bouillir.  On 
l’emploie  dans  la  teinture. 

982.  Bois  de  corail.  Plusieurs  naturalistes  pensent  que 
l’arbre  qui  fournit  ce  bois  est  Y adenanthera  pavonia,  qui 
croît  dans  les  Indes.  Il  est  rouge  ,  parsemé  de  veines  écar¬ 
lates  et  brillantes  ,  assez  dur  ,  et  susceptible  de  prendre  un 
très-beau  poli;  il  est  inodore  et  insipide;  il  communique  à 
l’eau  bouillante  et  à  l’alcool  une  couleur  de  brique.  Suivant 
M.  Cadet ,  il  est  essentiellement  résineux  ,  et  peut  être  em¬ 
ployé  pour  teindre  la  soie,  pour  faire  une  belle  encre 
rouge  et  pour  colorer  les  liqueurs  de  table.  On  en  fait  des 
meubles  de  luxe. 

983.  Fustique  (  morus  tinctoria ,  arbre  qui  croît  dans  les 
îles  des  Indes  occidentales  ).  Il  a  une  couleur  jaune  veinée 
d’orangé  ;  il  n’est  ni  très-dur  ni  très-pesant  ;  il  communique 
à  l’eau  une  couleur  orangée  très-foncée.  On  l’emploie  pour 
teindre  en  jaune. 

984*  Sumac  (  rhus  coriaria ,  arbrisseau  qui  croît  dans  le 
Levant).  M.  Proust  pense  qu’il  est  principalement  formé 
d’une  matière  tannante  particulière  ;  il  communique  à  l’eau 
une  couleur  jaune  verdâtre,  qui  ne  tarde  pas  à  brunir  lors¬ 
qu’on  l’expose  à  l’air.  On  l’emploie  en  teinture  comme 
mordant,  à  raison  du  tannin  qu’il  contient. 

q85.  Bois  résineux. ^Sous  avons  fait  connaître,  en  parlant 
des  résines ,  un  très-grand  nombre  d’arbres  qui  fournissent 
un  suc  résineux  :  tels  sont  les  pins  ,  les  sapins  ,  etc.  ;  nous 
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ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails  k 
cet  égard. 

Les  bois  qui  ne  sont  pas  colorés  et  qui  ne  contiennent 
pas  une  très-grande  quantité  de  résine ,  sont  employés  pour 
la  construction  ,  pour  faire  le  charbon ,  etc.  (  Voyez  Prépci - 
ration  du  charbon  de  bois.  ) 

Des  Écorces . 

Les  écorces  sont  principalement  formées  de  ligneux;  il 
en  est  qui  renferment  différens  autres  principes  immédiats  , 
tels  que  du  tannin,  des  résines,  des  matières  colorantes, 
des  sucs  glutineux,  etc. 

986.  Écorce  de  chêne .  Cette  écorce  est  une  de  celles 
qui  contiennent  le  plus  de  tannin  :  aussi  est-elle  très-astrin¬ 
gente;  sa  poudre  porte  le  nom  de  tan  et  sert  à  tanner  les 
peaux. 

987.  Cannelle  (écorce  intérieure  du  laurus  cinna s 
momum ,  arbre  que  l’on  cultive  principalement  à  Cey- 
lan  ).  Elle  est  sous  la  forme  de  longs  morceaux  roulés 
sur  eux-mêmes  ,  d’un  jaune  tirant  sur  le  rouge,  d’une 
saveur  d’abord  sucrée,  ensuite  piquante  et  aromatique; 
et  d’une  odeur  très-suave;  elle  doit  ces  deux  dernières 
propriétés  à  une  huile  essentielle  très-soluble  dans  l’alcool. 
Neuman  a  retiré  3  grammes  de  cette  huile  de  5oo  grammes 
d’écorce.  On  doit  considérer  la  cannelle  comme  tonique  et 
stimulante  ;  on  l’emploie  dans  les  pertes  qui  suivent  quel¬ 
quefois  l’accouchement .  dans  la  ménorrhagie  passive  qui 
attaque  des  individus  faibles,  dans  la  leucorrhée  constitu¬ 
tionnelle,  dans  les  digestions  pénibles  occasionnées  parla 
débilité  de  l’estomac,  à  la  lin  des  diarrhées  et  des  dysente¬ 
ries;  enfin  comme  sudorifique.  O11  l’administre  en  poudre  , 
a  la  dose  de  10  à  12  grains  jusqu’à  un  demi-gros;  en  infu¬ 
sion,  dans  une  pinte  de  liquide,  depuis  un  demi-gros  ms- 
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qu’à  un  gros  et  demi.  L’huile  essentielle  se  donne  à  la  dose 
de  3 ,  4  >  6 , 8  gouttes  dans  une  potion  sudorifique.  On  fait 
prendre  aussi  quelquefois,  dans  une  potion,  20,  3o  ,  4° 
gouttes  d’alcool  de  cannelle,  ou  le  double  d’eau  distillée 
de  cannelle.  On  connaît  dans  le  commerce  deux  variétés 
de  cannelle  blanche  :  la  première  est  l’écorce  de  Winler 
(  winterania )  ,  qui  jouit  des  propriétés  de  la  cannelle,  mais 
à  un  degré  inférieur;  la  seconde  est  l’écorce  du  dry  mis 
aromatique ,  que  les  Américains  emploient  contre  le  scor¬ 
but,  la  paralysie,  les  catarrhes,  'et  qu’ils  regardent  comme 
stomachique  et  sudorifique. 

988.  Écorce  du  chanvre  (  cannabis  saliva  ).  Elle  est  for¬ 
mée  de  beaucoup  de  ligneux ,  de  résine ,  d’une  matière  verte 
et  d’un  sue  glutineux.  Ces  deux  dernières  substances  sont 
■susceptibles  de  se  pourrir  lorsqu’on  les  laisse  pendant 
quelques  jours  en  contact  avec  de  l’eau,  que  l’on  renou¬ 
velle  peu  à  peu;  le  ligneux  reste  alors  avec  la  petite  quan¬ 
tité  de  résine;  si  on  l’expose  pendant  quelques  jours  sur 
le  pré  à  l’action  du  soleil  ,  on  obtient  le  chanvre  en  fi¬ 
lasse.  Celte  opération,  connue  sous  le  nom  de  rouissage ,  a 
été  perfectionnée  dans  ces  derniers  temps  :  en  effet ,  on 
peut  faire  rouir  le  chanvre  en  deux  heures  de  temps  :  il 
suffit  de  dissoudre  une  livre  de  savon  vert  dans  65o  livres 
d’eau,  et  d’y  plonger  le  chanvre  :  on  obtient  plus  de  filasse 
et  de  meilleure  qualité.  M.  Lee  substitue  au  rouissage  le 
procédé  suivant ,  qui  paraît  préférable  aux  autres  pour 
préparer  le  chanvre  et  le  lin.  On  bat  la  plante  avant  qu’elle 
ne  soit  parfaitement  mure,  en  la  plaçant  entre  deux  fléaux 
de  bois  garnis  de  fer,  cannelés,  s’emboîtant  l’un  dans  l’au¬ 
tre  ,  dont  l’un  est  fixe  et  l’autre  mobile  :  par  un  moyen  mé¬ 
canique  très-simple  ,  la  partie  ligneuse  de  la  plante  est 
détachée  et  laisse  les  fibres  à  nu  ;  on  passe  le  chanvre  à  tra¬ 
vers  des  peignes  dont  la  finesse  varie  progressivement;  il  se 
trouve  promptement  préparé  et  propre  à  l’usage  auquel  011 
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le  destine;  on  le  lave  à  Peau  pure  pour  lui  enlever  la  ma¬ 
tière  colorante.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Christian, 
administrateur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ,  est 
parvenu  à  construire  une  machine  propre  à  dépouiller  fa¬ 
cilement  le  chanvre  de  son  écorce ,  sans  être  obligé  de  le 
rouir.  (  Voyez  le  Moniteur  de  juillet  1817.) 

989.  Quinquina  (écorce  de  diverses  espèces  du  genre  cm- 
chona  ,  arbres  qui  croissent  en  Amérique  ,  au  Pérou,  etc.). 
Suivant  M.  Laubert ,  Pécorce  du  quinquina-loxa  contient 
i°.  une  matière  verte  dont  il  a  démontré  le  premier  l’exis¬ 
tence;  20.  une  matière  jaune;  3°.  une  matière  cristalline 
qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  des  résines;  4°*  une  ma" 
tière  colorante  rouge;  5°.  un  principe  amilacé;  6°.  de  la 
gomme  ;  q°.  du  quinate  de  chaux  ;  8°.  du  ligneux. 

Propriétés  de  la  matière  'verte .  Elle  est  très-âcre ,  très- 
soluble  dans  l’éther,  peu  soluble  dans  Peau ,  à  laquelle  elle 
communique  de  l’amertume  et  surtout  de  l’âcreté.  Cette 
dissolution  aqueuse  ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  verdir 
les  sels  de  fer;  elle  ne  précipite  pas  le  principe  astringent 
de  la  noix  de  galle  ;  elle  forme  avec  la  potasse  caustique 
une  sorte  de  savonnule  soluble  dans  Peau  et  décomposable 
par  les  acides.  Elle  paraît  devoir  être  placée  entre  les  huiles 
essentielles  et  les  résines. 

Propriétés  de  la  matière  jaune.  Elle  a  une  odeur  de  va¬ 
nille  semblable  à  celle  des  baumes  ;  elle  est  soluble  dans 
Peau;  elle  précipite  la  noix  de  galle,  mais  non  la  colle 
animale  ni  l’émétique  ;  elle  ne  verdit  pas  les  sels  de  fer  ; 
elle  renferme  une  matière  cristalline  qui  peut  être  sé¬ 
parée  par  la  potasse  caustique. 

Propriétés  de  la  matière  cristalline  ou  de  la  résine.  Elle 
est  susceptible  de  cristalliser,  insoluble  dans  l’eau  et  pres¬ 
que  insoluble  dans  l’éther.  La  noix  de  galle,  la  colle  ani¬ 
male  et  l’émétique  agissent  sur  elle  comme  sur  la  matière 
jaune.  Elle  ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  verdir  les  sels  de  fer. 
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Propriétés  de  la  matière  colorante.  Elle  est  rouge ,  sus- 
i]  ceptible  de  précipiter  la  colle  animale  et  la  solution  d’é- 
ii  métique;  elle  ne  précipite  pas  le  tannin  ;  elle  jouit  de  la 
[|  propriété  de  verdir  les  sels  ferrugineux ,  et  de  faire  naître 
li  des  précipités  verdâtres  ou  noirs,  caractère  qui  n’appartient 
i  à  aucune  des  autres  matières  qui  font  partie  de  cette  écorce. 
[  Elle  contient  de  l’azote. 

Guidé  par  les  résultats  que  nous  venons  de  faire  con- 
t  naître,  M.  Laubert  conclut  avec  M.  Vauquelin  i°.  que 
[  les  meilleurs  quinquina  sont  ceux  qui  décomposent  à  la 
:  fois  le  tannin  et  la  noix  de  galle;  2°.  que  le  quinquina- 
loxa  est  le  quinquina  par  excellence ,  parce  qu’on  y  trouve 
les  quatre  matières  dont  nous  avons  exposé  les  caractères. 

Le  quinquina  est  un  des  médicamens  les  plus  employés 
comme  tonique,  anti-septique,  fébrifuge,  etc.;  on  l’admi¬ 
nistre  i°.  dans  les  fièvres  intermittentes  pernicieuses  ,  à 
la  dose  de  6  ou  8  gros  :  on  doit  le  donner  pendant  l’inter- 
mission  et  la  rémission;  2°.  dans  les  fièvres  intermittentes 
simples  ;  3°.  dans  une  multitude  d’affections  intermittentes, 
nerveuses  ou  autres;  4°*  dans  les  fièvres  putrides  et  adyna- 
miques;  5°.  dans  la  fièvre  jaune, après  la  cessation  totale  de 
l’irritation  fébrile;  6°.  dans  la  peste;  70.  dans  les  varioles 
de  mauvais  caractère  ,  lorsque  l’éruption  languit  ou  que 
la  fièvre  de  suppuration  est  très-forte;  8°.  dans  la  faiblesse 
des  organes  digestifs,  etc.  On  l’administre  sous  toutes  les 
formes,  et  depuis  la  dose  de  6  à  8  grains  jusqu’à  8,  10 
gros. 

990.  Cascarille  (  croton  cascarilla  ou  clutia  cleutheria , 
arbuste  de  l’Amérique  australe).  Cette  écorce  est  sous  la 
forme  de  petits  morceaux  roulés,  aplatis,  peu  épais  ,  d’une 
cassure  résineuse,  d’un  gris  cendré  à  l’extérieur,  et  d’une 
couleur  rouille  de  fer  en  dedans  ;  elle  a  une  odeur  aroma¬ 
tique  et  une  saveur  acre  très-amère;  elle  est  formée  ,  suivant 
Tromsdorff ,  d’une  très-grande  quantité  de  ligneux,  de  mu- 
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cilage  et  de  principe  amer,  de  résine,  d’huile  volatile,  et 
peut-être  d’une  petite  quantité  d’acide  benzoïque.  On  l’em¬ 
ploie  avec  succès  comme  fébrifuge  dans  les  mêmes  cas  où 
le  quinquina  est  indiqué  5  on  en  fait  usage  dans  les  diarrhées 
et  les  dysenteries  chroniques ,  dans  les  hémorrhagies  pas¬ 
sives ,  dans  la  fièvre  hectique,  etc.}  on  l’administre  aussi 
comme  vermifuge  :  on  la  donne  ordinairement  en  poudre, 
depuis  12  jusqu’à  72  grains. 

991.  Écorce  de  Malambo .  L’écorce  de  Malambo  paraît 
appartenir  à  une  espèce  du  genre  winterania  :  du  moins,  d’a¬ 
près  M.  Zea,  elle  a  le  plus  grand  rapport  avec  celle  du  win¬ 
terania  aromatica.  Elle  est  de  couleur  cendrée  rougeâtre  } 
son  épiderme  est  gris  et  couvert  de  rugosités  blanchâtres 
plus  ou  moins  prononcées}  son  odeur  est  forte  et  analogue 
à  celle  de  certains  poivres }  sa  saveur  est  très-amère ,  chaude 
et  piquante.  Suivant  M.  Yauquelin,  elle  renferme  les  mêmes 
corps  fixes  que  la  plupart  des  plantes  d’Europe  -,  elle  contient 
environ  —  de  son  poids  de  matière  résineuse  amère,  unie  à 
une  huile  volatile  et  aromatique  extrêmement  âcre.  M.  Cadet, 
qui  avait  examiné  cette  écorce  avant  M.  Yauquelin ,  l’avait 
trouvée  composée  d’une  matière  colorante  extractive,  d’une 
matière  résineuse  très-abondante  et  très-amère ,  et  d’un  prin¬ 
cipe  aromatique  volatil.  Il  paraît  qu’on  l’emploie  avec  succès 
en  Amérique  comme  fébrifuge,  tonique  et  astringente. 
M.  Yauquelin  pense  qu’on  doit  l’administrer  de  préférence 
sous  forme  de  teinture  alcoolique,  mêlée  avec  un  sirop  ou 
dans  l’eau  sucrée. 

992.  Écorce  de  tulipier  (liriodendrum  tulipifera ,  arbre 
de  l’Amérique  septentrionale,  qui  existe  abondamment  à 
Schœnbrunn  près  Yienne).  L’écorce  des  jeunes  branches 
est  lisse,  d’un  brun  rougeâtre,  tenace,  d’une  odeur  très- 
fine,  balsamique,  d’une  saveur  un  peu  aigre,  amère  ,  sans 
être  sensiblement  astringente.  Suivant  M.  TromsdoriL,  elle 
est  formée  de  ligneux,  d’extractif  amer,  de  principe  gom- 
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Dieux  et  de  résine.  Hildebrant  l’a  substituée  avec  avantage 

O 

au  quinquina  dans  la  fièvre  tierce. 

993.  Ecorce  du  d  api  me  alpina .  Suivant  M.  Vauquelin , 
celte  écorçe  contient  du  ligneux,  un  alcali,  de  la  résine 
verte,  une  matière  cristalliue  amère,  désignée  par  M.  Thom¬ 
son  sous  le  nom  de  daphnine ,  et  une  substance  colorante 
jaune  Le  daphne  g nidium  n’a  point  fourni  de  matière  cris¬ 
talline. 

994.  Liège .  Le  liège  est  la  partie  extérieure  de  l’écorce 
du  quercus  suber.  M.  Chevreul  a  conclu,  après  avoir  fait  un 
très-grand  nombre  d'expériences ,  que  le  liège  doit  être 
considéré  comme  un  tissu  cellulaire  dont  les  cavités  con¬ 
tiennent  des  matières  astringentes,  colorantes  et  résineuses 
ou  huileuses  ;  ainsi  il  y  a  découvert  un  principe  aromatique, 
de  l'acide  acétique  ,  de  l’acide  gaîlique,  une  couleur  jaune, 
une  matière  astringente,  un  produit  azoté,  de  la  cérine , 
une  résine  molle,  un  principe  que  ce  chimiste  a  appelé  su- 
bérine ,  et  quelques  sels. 

Suivant  Fourcroy,  l’épiderme  des  végétaux  ne  serait  que 
du  liège;  cette  supposition  a  été  rendue  très-vraisemblable 
par  les  expériences  de  M.  Chevreul.  Toutefois  la  composi¬ 
tion  de  l’épiderme  des  graminées  paraît  différer  beaucoup 
de  celle  des  autres  plantes;  il  contient  une  très-grande 
quantité  de  silice.  Suivant  M,  Davy,  100  parties  d’épiderme 
de  cannebonnet  renferment  90  de  silice  ;  100  d’épiderme  de 
bambou  en  contiennent  71^  100  de  roseau  commun  en 
donnent  4$,i  j  enfin  100  de  tige  de  blé  en  renferment  5. 


Des  Racines . 


Les  racines  sont  tantôt  ligneuses,  tantôt  charnues;  les 
premières  sont  en  quelque  sorte  formées  par  le  ligneux; 
les  autres  contiennent,  outre  ce  corps,  plusieurs  autres 
substances. 
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995.  îpécacuanha  bran  (psjchotria  emetica).  Cetle  racine 
est  brane  ou  cendrée,  diversement  tortueuse,  hérissée  de 
petits  anneaux  proéminens  ,  inégaux  et  rugueux  ,  de  la 
grosseur  d’une  plume  ;  elle  contient  une  moelle  ligneuse 
/ meditullium )  qui  ressemble  à  un  lil ,  et  dont  il  est  facile 
de  séparer  l’écorce  friable  ;  sa  saveur  est  âcre  et  amère ,  son 
odeur  herbacée  et  nauséabonde.  MM.  Pelletier  et  Magendie, 
dans  unlvbeau  travail  fait  sur  cette  racine,  ont  prouvé  que 
]’  écorce  contient ,  sur  100  parties,  2  de  matière  grasse, 
huileuse,  odorante;  16  d’émétine,  6  de  cire  végétale, 
10  de  gomme,  d’amidon  ,  20  de  ligneux,  et  quelques 
traces  d'acide  gallique  (  perte  ,  4  )•  Le  meditullium  est 
composé  de  i,i5  d’émétine,  de  2,45  de  matière  extrac¬ 
tive  non  émétique,  de  5  de  gomme,  de  20  d’amidon, 
de  66,60  de  ligneux,  de  quelques  traces  d’acide  gallique 
et  de  matière  grasse  (perte,  4>8o).  Les  résultats  de  cette 
analyse  confirment  ce  que  l’on  savait  déjà,  savoir  :  que  la 
partie  corticale  jouit  de  propriétés  médicinales  beaucoup 
plus  énergiques  que  le  meditullium.  On  administre  l’ipé¬ 
ca  cuanha ,  i°.  comme  vomitif,  principalement  dans  les 
fièvres  intermittentes  dont  les  paroxysmes  se  prolongent , 
dans  les  fièvres  rémittentes  de  mauvais  caractère ,  dans  les 
dysenteries  bilieuses,  lorsqu’il  y  a  surcharge  des  voies  di¬ 
gestives,  dans  la  coqueluche,  dans  certaines  faiblesses  des 
organes  digestifs,  dans  la  péritonite  puerpérale  bilieuse,  etc. 
On  le  donne  à  la  dose  de  4>  6,  1 2  ou  18  grains  délayés  dans 
de  l’eau  ;  20.  comme  excitant  du  système  pulmonaire,  dans 
les  dernières  périodes  des  catarrhes  pulmonaires  :  dans  ce 
cas,  on  en  fait  prendre  de  petites  doses  souvent  répétées. 
MM.  Magendie  et  Pelletier  pensent  que  l’émétine  doit  être 
administrée  de  préférence  à  l’ipécacuanha ,  parce  qu’elle 
jouit  de  tous  ses  avantages  à  un  plus  haut  degré,  et  qu’elle 
n’a  point  l’odeur  et  la  saveur  désagréables  de  ce  médica¬ 
ment.  H  résulte  aussi  de  leurs  expériences  que  l’ipéca- 


cuanha  peut  agir  à  la  manière  des  poisons  lorsqu’il  est 
administre  à  trop  forte  dose* 

L’ ipécacuanha  gris  (  calicocca  ipecacuanha  )  renferme, 
sur  ioo  parties  de  matière  corticale,  ïl\  d’émétine,  2  de 
matière  grasse,  16  de  gomme,  18  d’amidon,  48  de  ligneux 
(perte,  2).  L’ipécacuanha  blanc  (viola  emetica )  paraît 
contenir,  suivant  les  mêmes  auteurs,  5  parties  d’émétine, 
35  de  gomme,  1  de  matière  végéto-animale  et  5^  de  ligneux 
(perte,  3). 

966.  Jalap  (  convolvulus  jalappa ,  plante  de  Xalapa  dans 
la  Nouvelle  Espagne  ).  Elle  est  sous  la  forme  de  tranches 
minces,  dures,  d’une  couleur  brune,  présentant  des 
rayons  et  des  cercles  résineux;  elle  a  très-peu  d’odeur;  sa 
saveur  est  légèrement  âcre  et  nauséabonde;  elle  s’enflamme 
aisément.  D’après  les  expériences  de  M.  Félix  Cadet  de 
Gassicourt,  elle  est  formée,  sur  5oo  grammes,  de  24  grammes 
d’eau  ,  de  5o  de  résine,  de  220  d’extrait  gommeux,  de  12,0 
de  fécule  ami  lacée,  de  12,5  d’albumine  végétale,  de  i45 
de  ligneux,  de  19  environ  de  difïérens  sels,  d’une  certaine 
quantité  d’acide  acétique,  de  matière  sucrée  et  de  matière 
colorante  On  l’administre  comme  purgatif,  depuis  4,  6,  jus¬ 
qu’à  48  grains,  dans  3  ou  4  onces  de  véhicule.  La  résine  de 
jalap  est  beaucoup  plus  active,  et  fait  partie  des  potions  hy- 
dragogues  :  011  la  donne  depuis  4  jusqu’à  20  grains.  Celle 
qui  a  été  préparée  avec  la  partie  ligueuse  de  la  racine  pa¬ 
raît  plus  active  que  celle  qui  est  fournie  par  la  partie  eorti* 
cale  :  du  moins,  à  la  dosede  1 2  à  i  5grainssuspendus  dans  une 
émulsion  ,  elle  a  produit  de  i5  à  20  selles  sur  plusieurs  ma¬ 
lades  (  M.  Planche). 

997.  Rhubarbe  (rheum  palniatum ,  racine  qui  vient  des 
parties  septentrionales  de  la  Chine).  Elle  est  en  morceaux 
cylindriques  et  arrondis,  d’un  jaune  sale  à  Intérieur , 
d’une  texture  compacte,  d’une  marbrure  serrée,  d’un  rouge 
brique  à  l’intérieur;  elle  a  une  odeur  particulière  et  une 


SECONDE  PARTIE. 


290 

saveur  âcre  ;  elle  colore  la  lessive  en  jaune  orangé  et  croqua 
très-fort  sous  les  dénis;  sa  poudre  est  d’une  couleur  qui  tient 
le  milieu  entre  le  fauve  et  l’orangé.  Elle  est  formée,  suivant 
M.  Henry,  i°.  d’un  principe  colorant  jaune,  analogue  au 
tannin,  doué  d’une  saveur  amère,  âpre,  insoluble  dans  l’eau 
froide,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  l’eau  bouillante, 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  caphopicrite  ;  i°.  d’une  huile 
fixe  douce,  rancissant  par  la  chaleur;  3°.  d’un  peu  de 
gomme  ;  4°«  d’amidon;  5°.  de  ligneux;  6°.  de  malate  acide 
de  chaux;  70.  d’oxalate  de  chaux,  qui  fait  le  tiers  de  son 
poids  ;  8°.  d’un  peu  de  sulfate  de  chaux  et  d’un  sel  à  base 
de  potasse.  La  rhubarbe  de  Moscovie  ne  diffère  de  la  précé¬ 
dente  qu’en  ce  qu’elle  contient  un  peu  moins  d’oxalate  de 
chaux.  Celle  de  France  renferme  beaucoup  plus  de  tannin 
et  d’amidon  que  les  précédentes;  elle  contient  beaucoup 
moins  d’oxalate  de  chaux.  On  administre  ce  médicament  , 
i°.  comme  tonique  du  système  digestif,  à  la  dose  de  4,  5 
à  6  grains,  en  poudre  ou  en  infusion  vineuse;  20.  comme 
purgatif,  surtout  chez  les  enfans  :  on  en  fait  infuser  un  ou 
2  gros  dans  de  l’eau ,  que  l’on  emploie  aussi  comme  an- 
ihelmintique  ;  3°.  comme  astringent  dans  les  diarrhées  et 
dans  les  dysenteries  atoniques  :  la  dose  est  de  4  à  6  grains. 
O11  s’en  sert  aussi  dans  les  jaunisses  lentes  ,  etc. 

998.  Racine  d'iris  de  Florence  ( iris  florentina').  Cette  ra¬ 
cine  ,  fraîche,  est  âcre  et  amère;  elle  perd  line  partie  de  ces 
propriétés  par  la  dessiccatiou  ;  elle  a  une  odeur  agréable 
et  très-analogue  à  celle  des  fleurs  de  violette.  Elle  contient, 
suivant  M.  Vogel ,  de  la  gomme  ,  un  extrait  brun ,  de  la 
fécule,  une  huile  grasse,  âcre  ,  amère,  une  huile  volatile  en 
paillettes  blanches  et  du  ligneux.  Elle  était  très-employée 
autrefois  en  médecine,  comme  tonique  et  incisive,  dans 
certaines  affections  atoniques  du  système  pulmonaire;  on 
l’administre  aujourd’hui ,  mais  rarement ,  comme  calmante, 
dans  les  coliques  et  les  dévoiemens ,  surtout  chez  les  en- 
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fans  :  on  en  donne  6  à  8  grains  avec  autant  de  magnésie 
et  de  sucre. 

999.  Racine  de  eurcuma  (  curcuma  long  a  de  Linné;  a/no- 
muni  curcuma  de  Jacquin*  racine  jaune  qui  nous  vient 
des  Indes  orientales).  Elle  est  formée,  suivant  MM.  Pelle¬ 
tier  et  A  ogel ,  d’une  matière  ligneuse,  d  une  fécule  ami- 
lacée  ,  d’une  matière  colorante  brune,  semblable  à  celle 
que  l’on  retire  de  plusieurs  extraits,  d’un  peu  de  gomme, 
d’une  huile  volatile  odorante,  très-âcre,  d  un  peu  d’hy¬ 
dro-chlorate  de  chaux,  et  d’une  matière  colorante  jaune 
que  ces  chimistes  regardent  comme  une  matière  particu¬ 
lière  ,  très-hydrogénée,  très-soluble  dans  les  alcalis,  sus¬ 
ceptible  de  passer  au  rouge  cramoisi  par  les  acides  con¬ 
centrés.  O11  emploie  cette  racine  pour  dorer  les  jaunes  de 
gaude  et  donner  plus  de  feu  à  1  ecarlate  5  on  s’en  sert  pour 
teindre  en  jaune  orangé;  mais  la  couleur  qu’elle  fournit 
n’est  point  solide  ;  on  prépare  avec  elle  le  papier  de  cur¬ 
cuma,  dont  011  fait  usage  pour  reconnaître  les  alcalis  :  ce¬ 
pendant  nous  devons  dire  que ,  s’il  est  vrai  que  ce  papier 
est  rougi  par  les  alcalis,  il  l’est  également  par  les  acides 
sulfurique,  nitrique  ,  hydro  -  chlorique,  borique  et  phos- 
phorique  ,  si  toutefois  ce  dernier  est  concentré. 

1000.  Racine  de  gentiane  (  gentiana  hile  a  ,  plante  des 
contrées  montagneuses  de  la  Suisse,  de  la  Hongrie,  de  la 
France,  etc.).  Elle  est  cylindrique,  marquée  d’anneaux 
voisins  les  uns  des  autres  ,  rugueuse,  d’un  brun  foncé  ou 
fauve,  peu  odorante  et  douée  d’une  saveur  très -amère; 
son  parenchyme  est  jaunâtre  et  lire  un  peu  sur  le  rouge. 
Suivant  INeuman  ,  elle  est  formée  de  ligneux,  d’un  prin¬ 
cipe  amer  auquel  elle  doit  principalement  ses  propriétés 
médicinales,  d’une  matière  mueilagineuse ,  de  résine  et 
d’extractif.  Les  expériences  que  M.  Flambe  a  faites  sur 
celte  racine  pour  en  obtenir  de  1’»  au  distillée  tendent  à 
prouver  qu  elle  renferme  en  outre  de  l’acide  acétique  et  un 


principe  nauséabond  volatil ,  agissant  sur  le  cerveau  à  îa 
manière  des  plantes  viveuses.  La  racine  de  gentiane  de 
Suisse  contient  en  outre  du  sucre  ;  en  effet ,  elle  a  une 
saveur  sucrée  ,  et  lorsqu'on  la  laisse  fermenter  pendant 
quinze  jours  avec  de  l’eau ,  dans  une  chambre  chaude  ,  on 
obtient  de  Y eau-de  vie  qui  n’a  point  de  saveur  désa¬ 
gréable  ,  mais  qui  conserve  F  odeur  de  la  gentiane.  On  pré¬ 
pare  aussi  cette  liqueur  de  gentiane  dans  les  Vosges  et  dans 
le  Jura  (  M.  Planche).  La  racine  de  gentiane  est  employée 
en  médecine  comme  un  excellent  tonique;  on  l’adminis¬ 
tre  dans  les  fièvres  intermittentes  printanières,  dans  le 
scorbut ,  les  obstructions  des  viscères  du  bas-ventre  ,  les 
scrophules  ;  on  Fa  aussi  vantée  comme  anti-arthritique, 
Klhontriplique,  etc.  On  l'administre  le  plus  ordinaire¬ 
ment  sous  la  forme  de  teinture  alcoolique  que  l’on  donne 
à  la  dose  de  3o  ou  de  60  gouttes ,  ou  sous  la  forme  de  vin 
aromatisé;  on  l’emploie  aussi  pour  faire  des  tentes  propres 
à  dilater  les  trajets  fistuleux.  M.  Planche  ayant  pris  une 
cuillerée  à  bouche  d’eau  distillée  de  gentiane,  eut  de  fortes 
nausées  ,  et  au  bout  de  trois  minutes  il  éprouva  une  sorte 
d’ivresse  qui  se  prolongea  pendant  plus  d’une  heure. 

i  oo  i .  Racine  de  réglisse  ( gfycjnhiza  glabrci).  Cette  ra¬ 
cine  est  formée,  d’après  M.  Robiquet,  de  fécule  amilacée, 
d’albumine  végétale  ou  de  substance  v  égéto-animale,  d’une 
huile  résineuse  brune  et  épaisse  qui  donne  ded’àereté  aux 
décoctions  de  réglisse,  de  ligneux,  d’une  matière  colorante, 
d’acide  phosphorique  et  d’acide  malique  combinés  avec  la 
chaux  et  avec  la  magnésie,  d’une  matière  sucrée  qui  se 
rapproche  des  résines ,  et  que  3VL  Devaux  a  appelée  saccG » 
gommite,  enfin  d’ agedoïLe,  ou  d’une  matière  cristalline  cpii  a 
l’aspect  d’un  sel  et  qui  a  quelques  rapports  avec  l’asparagine. 

Propriétés  de  la  matière  sucrée.  Elle  est  solide ,  d’un 
jaune  sale,  d’une  saveur  analogue  à  celle  de  la  réglisse;  elle 
se  bout  souffle  sur  les  charbons  ardens ,  et  répand  une  odeur 
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semblable  a  celle  des  résines  ;  elle  est  très-peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  soluble  dans  l’eau  bouillante,  et  se  prend  en 
gelée  par  le  refroidissement;  elle  se  dissout  dans  l’alcool  à 
toutes  les  températures  ;  elle  n’est  point  fermentescible  ; 
l’acide  nitrique  la  transforme  en  une  masse  jaune,  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  qui  parait  contenir  un  peu  d’amer. 

Préparation.  —  Matière  sucrée.  On  verse  sur  le  décoc~ 
tum  de  racine  de  réglisse  déjà  refroidi  et  filtré  un  peu  de 
vinaigre  distillé;  il  se  produit  un  précipité  gélatineux  com¬ 
posé  de  beaucoup  de  matière  suer  ée,  et  dun  peu  de  substance 
animale  unie  à  l’acide  acétique;  011  le  traite  par  l’alcool 
après  l’avoir  lavé  ;  on  fait  évaporer  le  solution,  et  on  obtient 
cette  matière  à  l’état  de  pureté. 

Propriétés  de  V  agédoïte  ou  de  la  matière  cristalline . 
Elle  cristallise  en  octaèdres  rectangulaires,  incolores, 
dont  les  deux  arêtes  les  plus  courtes  sont  remplacées  par 
des  facettes  ;  elle  est  presque  insipide  et  peu  soluble  dans 
l’eau;  le  solutum  n’est  troublé  par  aucun  réactif.  Elle  se 
boursouffle  sur  les  charbons  et  répand  une  odeur  ammo¬ 
niacale  ;  elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  sans  le 
noircir  ,  et  dans  l’acide  nitrique  sans  dégagement  de  gaz 
nitreux  ;  broyée  avec  la  potasse  caustique,  elle  laisse  dé¬ 
gager  de  l’ammoniaque  au  bout  d’un  certain  temps. 

Préparation. —  Le  decoctum  dont  on  a  séparé  la  matière 
sucrée  par  l’acide  acétique ,  après  avoir  été  filtré ,  est  préci¬ 
pité  parun  excès  d’acétate  de  plomb;  alors  il  est  incolore; 
on  y  fait  arriver  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique 
pour  transformer  en  sulfure  de  plomb  insoluble  l’acétate 
qu’il  contient;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  dissolution  ; 
la  matière  dont  nous  parlons  cristallise,  et  peut  être  pu¬ 
rifiée  par  une  nouvelle  dissolution  et  cristallisation. 

Le  jus  de  réglisse  n’est  autre  chose  que  le  decoctum  de 
la  racine  convenablement  évaporé.  L 'infusum  de  réglisse, 
préparé  avec  un  gros  de  racine  sèche  dépouillée  de  sou 
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écorce  et  une  livre  d’eau  bouillante,  est  employé  comme 
adoucissant  et  expectorant,  dans  les  catarrhes  légers,  les 
chaleurs  de  poitrine.  Le  jus  de  réglisse  peut  être  utile  dans 
les  toux  catarrhales  invétérées. 

1003.  Carotte  rouge  ( daucus  carotta').  Suivant  M.  Bouil¬ 
lon-Lagrange  ,  cette  racine  fournit  à  l’analyse  du  sucre  li¬ 
quide,  incristallisable ,  de  la  fécule  amilacée,  du  malate 
acide  de  chaux,  et  une  matière  jaune  laissant  des  taches 
sur  le  papier,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  les  huiles,  n’ayant  été  trouvée  jusqu’à  présent  que 
dans  la  carotte  ,  qui  lui  doit  sa  couleur.  On  l’administre  en 
médecine  comme  apéritive  et  analeptique,  dans  la  stran- 
gurie  et  l’ictère.  Le  sucre  et  l’extrait  de  cette  racine  ont  été 
employés  avec  succès  dans  le  traitement  des  ulcères  malins 
et  carcinomateux,  sinon  pour  guérir  la  maladie  ,  du  moins 
pour  la  diminuer  :  tantôt  on  applique  le  suc  sur  la  partie 
affectée,  tantôt  on  1  introduit  par  injection. 

ioo3.  Calaguala  (racine  du polj  podium  adianthiforme 
de  Forster  et  Jussieu,  cryptogame  de  l’Amérique  australe, 
de  St.-Domingue  ,  de  3a  Nouvelle-Hollande ,  etc.).  Elle 
est  cyîindroide  ,  écailleuse  ,  roussâtre  ,  flexueuse  ,  garnie 
d’une  multitude  de  fibrilles  grêles  qui  se  subdivisent  en¬ 
core  en  d’autres  filamens;  sa  saveur,  d’abord  douce,  finit  par 
être  amère’,  son  odeur  est  rance  et  huileuse.  Elle  est  for¬ 
mée  d’un  peu  de  sucre,  d’un  mucilage  jaunâtre,  d’un  peu 
d’amidon,  de  ligneux,  de  résine  amère,  âcre  et  soluble 
dans  les  alcalis,  d’une  matière  colorante  rouge,  d’acide 
malique  ,  d’hydro-chlorate  de  potasse ,  de  carbonate  de 
chaux  et  de  silice  (Vauquelin).  On  a  préconisé  cette  racine 
comme  sudorifique  dans  le  rhumatisme,  la  goutte,  la 
syphilis  *,  on  a  vanté  ses  bons  effets  dans  l’hydropisie  ,  les 
phi  egmasies  chroniques  de  la  poitrine,  etc.*,  mais  il  est 
indispensable  de  réitérer  les  observations  avant  de  lui 
accorder  autant  de  propriétés  médicinales. 
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ioo4-  Racine  du  bvyonia  alla  de  Linnæus.  Cette  racine 
est  fusiforme  et  acquiert  souvent  un  très-grand  volume.  Elle 
contient,  d’après  les  expériences  de  JYI,  Vauquelin,  une 
très-grande  quantité  de  fécule  unie  à  un  suc  très-âcre, 
amer,  nauséabond,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; 
une  assez  grande  quantité  de  gomme,  une  matière  vé- 
géto-animale ,  du  ligneux,  un  peu  de  sucre  et  une  cer¬ 
taine  quantité  de  malate  acide  de  chaux  et  de  phosphate 
de  chaux.  On  l’administre  en  poudre  comme  purgatif  ,  à  la 
dose  de  18  à  36  grains1,  si  la  dose  était  très  forte  elle  agirait 
comme  les  poisons  âcres.  Si  apiès  avoir  laissé  déposer  le  suc 
de  bryone  on  épuise  le  précipité  par  l’eau,  on  dissout  le 
pr  incipe  âcre  ,  et  il  ne  reste  que  la  fécule  amilacée ,  avec 
laquelle  les  Américains  se  nourrissent. 

ioo5.  Racine  dujatropha  manioc  (arbrisseau  cultivé  en 
Amérique).  On  trouve  dans  cette  racine  un  suc  laiteux,  com¬ 
posé  d’un  principe  volatil  très-vénéneux,  d'amidon,  etc.  ; 
la  portion  de  la  racine  gui  n’est  pas  succulente  contient 
beaucoup  de  fécule.  Les  habitans  du  Nouveau-Monde 
commencent  par  extraire  tout  le  suc  de  la  racine;  ils  des¬ 
sèchent  celle-ci  au  soleil  et  la  pulvérisent  ;  la  farine  qui 
en  résulte  porte  le  nom  de  cassave;  ils  la  font  cuire  sur 
une  plaque  de  fer  chaude,  de  manière  à  en  obtenir  des 
galettes  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  pain  de  cassave . 

j  006.  Racine  de  betterave <  (\  oyez  'Préparation  du 
sucre  pag,  89  de  ce  volume. 

Des  Feuilles . 

Les  feuilles  sont  formées  de  trois  parties  distinctes  :  i°.  de 
lepiderme  ,  dont  l’analyse  n’a  pas  encore  été  faite  ;  20.  de  la 
pulpe  ,  dans  laquelle  on  trouve  souvent  de  la  cire,  une  ma¬ 
tière  végéto*  animale ,  etc.,  et  qui  contient  toujours  une 
résine  colorée,  à  laquelle  on  doit  probablement  attribuer 
la  couleur  des  feuilles  ;  3°.  de  ligneux. 


SECONDE  PARTIE. 


sj)6 

ioo”.  Feuilles  fraîches  dunicotiana  tahacum  latifolia .  Ces 
feuilles  contiennent,  i°.  une  grande  quantité  d’albumine  ; 
a5,  une  matière  rouge  peu  connue  ,  qui  se  boursouffle 
beaucoup  lorsqu’on  la  chauffe  ,  et  qui  se  dissout  dans  beau 
et  dans  l’alcool  ;  3°.  un  principe  âcre,  volatil,  incolore, 
très*soluble  dans  l’alcool ,  et  beaucoup  moins  soluble  dans 
l’eau  ,  auquel  le  tabac  doit  ses  propriétés  vénéneuses  ;  4°-  de 
la  résine  verte  5  5°.  du  ligneux-,  6°.  de  l’acide  acétique;  fj°.  du 
malate  acide  de  chaux  ,  de  l’oxalate  et  du  phosphate  de 
chaux,  du  nitrate  et  de  l’hydro-chlorate  de  potasse,  de 
rhydro-chlorate  d’ainmoniaque ,  de  l’oxide  de  fer  et  delà 
silice  (  Vauquelin  ). 

Le  tabac  en  poudre  contient  les  mêmes  principes  que 
les  feuilles  fraîches,  et  en  outre  du  carbonate  d’ammoniaque 
et  de  l’hydro-chîorate  de  chaux.  Ce  tabac  n’est  autre  chose 
que  les  feuilles  sèches  de  quelques  espèces  de  nicotiane  que 
l’on  a  réduites  en  poudre  ,  après  leur  avoir  fait  subir  un 
commencement  de  fermentation  ,  et  leur  avoir  ajouté  un 
peu  de  chaux  pour  leur  donner  du  montant.  Le  tabac  a 
été  administré  comme  émétique,  purgatif,  expectorant, 
errhin  ,  etc.  On  s’en  est  servi  dans  les  infiltrations  séreuses 
de  la  poitrine,  dans  l’asthme,  les  catarrhes,  l’apoplexie  sé¬ 
reuse,  les  paralysies  des  parties  supérieures ,  le  commen¬ 
cement  des  gouttes  sereines ,  les  maux  de  dents  et  d’o- 
reiiles  ,  etc.  On  l’a  donné  principalement  sous  la  forme  de 
sirop ,  préparé  avec  l’infusion  de  tabac ,  du  miel  et  du 
vinaigre.  Ce  médicament ,  connu  sous  le  nom  de  sirop  de 
quercelan ,  a  été  employé  à  la  dose  d’une  cuillerée  à  café  , 
ou  tout  au  plus  d’une  cuillerée  à  bouche ,  dans  une  po¬ 
tion  de  trois  ou  quatre  onces  dont  on  faisait  prendre  une 
.  cuillerée  de  trois  en  trois  heures.  On  a  aussi  administré 
des  lavemens  de  decoctum  de  tabac ,  préparés  avec  deux  ou 
trois  gros  de  ce  médicament  et  une  pinte  d’eau  que  l’on 
réduisait  à  ehopine.  Ces  lavemens  sont  fortement  purgatifs. 
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et  émétiques*  ils  peuvent  être  très-utiles  lorsque,  dans  un 
empoisonnement ,  on  ne  peut  pas  obtenir  des  vomissemens 
par  les  émétiques  ordinaires.  Aujourd’hui  on  prescrit  ra¬ 
rement  le  tabac  à  l’intérieur*  son  administration  impru¬ 
dente  est  suivie  de  trop  de  danger  pour  que  l’on  ne 
cherche  pas  à  le  remplacer  dans  les  affections  où  il  peut 
être  utile.  Quel  que  soit  le  tissu  sur  lequel  on  l’applique, 
il  est  absorbé  ,  transporté  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
et  porte  son  action  sur  le  système  nerveux;  il  détermine 
un  tremblement  général,  des  vertiges,  la  paralysie,  l’in¬ 
sensibilité  générale  et  la  mort.  11  exerce,  indépendamment 
de  cette  action ,  une  irritation  locale  suivie  d’une  inflam¬ 
mation  plus  ou  moins  vive. 

1008.  Feuilles  de  belladona  (^atrop a  belladona').  Lesucde 
eette  plante  est  composé  d’eau,  d’une  substance  amère  , 
nauséabonde ,  soluble  dans  l’alcool ,  à  laquelle  la  belladona 
doit  ses  propriétés  médicinales;  -d’une  matière  animale  en 
partie  coagulable  par  la  chaleur  ,  et  qui  reste  en  partie  dis¬ 
soute  à  la  faveur  d’un  excès  d’acide  acétique,  de  nitrate, 
d’hydro-chlorate  et  de  sulfate  de  potasse,  d’oxalate  acide  de 
potasse  et  d’acétate  de  potasse;  il  ne  paraît  pas  renfermer 
le  principe  âcre  qui  fait  partie  du  tabac  (  Vauquelin  ). 
La  poudre  des  feuilles  de  belladona  semble  avoir  été  admi¬ 
nistrée  quelquefois  avec  succès  dans  les  squirrbes  des  intes¬ 
tins,  de  l’utérus  et  des  mamelles  ,  et  dans  l’épilepsie  ;  elle 
a  été  utile  pour  soulager  les  accès  des  maniaques,  pour 
guérir  les  affections  syphilitiques  anciennes  et  sans  inflam¬ 
mation  ,  principalement  lorsqu’on  l’a  associée  au  calomé- 
Jas.  Son  emploi  est  très-avantageux  dans  la  coqueluche, 
surtout  lorsqu’on  commence  à  l’administrer  du  quinzième 
au  vingtième  jour  :  cependant  on  en  a  obtenu  de  très-bons 
effets ,  même  en  la  donnant  dès  le  début  de  la  maladie. 
On  fait  prendre  aux  enfans  au-  dessous  d’un  an  un  quart 
de  grain  de  racine  de  cette  plante  mêlé  avec  du  sucre  , 
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matin  et  soir*,  les  enfans  de  trois  ou  quatre  ans  en 
prennent  le  double;  ceux  de  six  ans,  un  grain  et  demi, 
en  augmentant  progressivement  la  dose  jusqu’à  en  don» 
ner  deux  ou  trois  grains  dans  les  vingt-quatre  heures.  La 
belladona ,  donnée  à  plus  forte  dose,  agit  sur  le  système 
nerveux  comme  un  poison  énergique.  (  Voyez  notre 
Toxicologie  générale ,  deuxième  édition.) 

1009.  Feuilles  de  grati oie  (g ratiola  officinàlis ).  Le  suc  de 
cette  plante  est  composé  d’une  substance  gommeuse,  brune, 
d’un  peu  de  matière  animale,  de  beaucoup  d’hydro-chlo- 
rate  de  soude,  d’un  malate  qui  parait  être  à  base  de  potasse  , 
d’une  matière  résineuse  très-amère,  à  laquelle  M.  Vau- 
quelin,  à  qui  nous  devons  celte  analyse  ,  attribue  les  pro¬ 
priétés  médicinales  de  la  gratiole.  Cette  résine  est  très- 
soluble  dans  l’alcool,  soluble  dans  l’eau,  surtout  à  l’aide 
des  autres  principes  du  suc.  L 'infusion ,  préparé  avec  un 
demî-setier  d’eau  et  vingt  ou  trente  feuilles  de  gratiole,  est 
quelquefois  employé  comme  purgatif  hydragogue ,  dans  les 
hydropisies  atoniques,  les  maladies  cutanées,  etc.  Le  vin 
de  gratiole  est  encore  plus  actif.  Administrées  à  forte  dose, 
ces  préparations  irritent ,  enflamment  le  canal  digestif  ,  et 
déterminent  la  mort. 

1  o  î  o.  Feuilles  du  cassiasennci  (séné).  Elles  sont  pointues, 
lancéolées,  d’un  vert  jaunâtre,  peu  odorantes  et  douées 
d’une  saveur  âcre.  Suivant  M.  Bouillon-Lagrange,  le  séné 
de  la  Palthe  contient  une  matière  particulière  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool ,  qui  n’est  pas  une  résine ,  mais  qui 
en  acquiert  toutes  les  propriétés  en  se  combinant  avec 
l’oxigène  ;  il  renferme  en  outre  de  la  potasse  ,  de  la  mag¬ 
nésie,  de  la  silice  ,  du  sulfate  de  potasse  et  du  carbonate 
de  chaux.  On  administre  comme  purgatif  un  infusum  pré¬ 
paré  avec  un  ou  deux  gros  de  feuilles  de  séné  non  altérées, 
et  trois  ou  quatre  onces  d’eau  on  l’associe  ordinairement 
à  d’autres  purgatifs. 
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10 11.  Feuilles  d eupatorium  perfoliatum.  On  a  annoncé 
dans  le  journal  de  Pharmacie  que  les  feuilles  de  cette  plante 
ont  été  administrées  avec  succès,  en  infusion ,  en  poudre  ou 
en  teinture  alcoolique,  dans  la  fièvre  jaune  et  dans  les  affec¬ 
tions  accompagnées  d’une  grande  faiblesse. 

1012.  Feuilles  (T absinthe  ( artemisia  absinthiuiri).  L’ab¬ 
sinthe  a  fourni  à  l’analyse  une  très-grande  quantité  de  résine, 
de  l’hydro-chlorate  et  du  sulfate  de  potasse ,  du  sulfate  et 
du  carbonate  de  chaux,  de  la  silice,  de  l’alumine,  de  l’oxide 
de  fer  ,  un  acide  végétal  libre ,  et  un  acide  végétal  combiné 
avec  la  potasse.  (  Kunsmuller  ).  On  administre  V  infusum 
aqueux  et  vineux  d’absinthe  comme  tonique  et  stomachb- 
que  ,  comme  diurétique,  vermifuge,  emménagogue ,  etc. 

1013.  Incligofera  anil.  Le  suc  des  tiges  de  cette  plante  est 
composé  d’indigo  au  minimum  d’oxidation  ,  de  matière 
végélo-animale  ,  d’une  matière  verte  et  d’une  matière  jaune 
extractive^ solubles  dans  l’alcool,  de  mucilage,  d’un  sel  cal¬ 
caire  et  de  sels  alcalins.  La  fécule  'verte  ou  la  partie  tenue 
en  suspension  dans  le  suc  non  filtré  contient  de  la  cire , 
de  l’indigo,  de  la  résine  verte,  de  la  matière  animale 

t 

et  une  matière  rouge  particulière.  Le  marc  est  presque 
entièrement  formé  de  ligneux. 

'Des  Fleurs. 

Les  fleurs  ont  été  fort  peu  étudiées  sous  le  rapport  de 
l’analyse  chimique  :  aussi  nous  nous  dispenserons  de  faire 
leur  histoire  en  détail. 

1014.  Girofle  (fleurs  desséchées  du  caiyophyllus  aroma- 
ticus ,  arbre  qui  croit  particulièrement  aux  Moluques  ).  Les 
girofles  sont  d’un  brun  foncé;  leur  saveur  est  âcre  ,  aroma¬ 
tique  et  brillante;  ils  donnent  une  poudre  grasse,  surtout 
lorsqu’ils  sont  de  bonne  qualité.  Ils  sont  formés  ,  suivant 
M.  Tromsdorff,  sur  1000  parties  ,  de  180  d’huile  volatile, 
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acre  ,  aromatiquef,  qui  communique  cette  propriété  aux 
fleurs  5  de  /\o  parties  d’une  matière  extractive  peu  soluble  , 
de  ï3o  de  tannin  particulier,  de  i3o  de  gomme,  de  60 
d’une  résine  particulière,  de  280  de  fibre  végétale  et  de 
180  d’eau.  On  emploie  l’huile  de  girofle  pour  cautériser 
les  nerfs  dentaires,  pour  détruire  la  carie  des  dents  et  celle 
des  autres  os.  On  prépare  avec  une  pinte  de  vin  et  L\ j.  ou  5 
clous  de  girofle  ,  une  boisson  tonique ,  stomachique  ,  dont 
on  se  sert  avec  succès  clans  les  maladies  venteuses,  à  la  fin 
des  dévoiemens ,  dans  les  infiltrations  passives  ,  dans  la 
petite-vérole  ,  lorsque  l’éruption  est  difficile. 

Du  Pollen. 

1  o  1 5.  Fourcroy  etM.Vauquelin  ont  fait  l’analyse  du  pollen 
du  phœnix  dactylifera  (dattes)  •  ils  l’ont  trouvé  formé  d'une 
matière  animale,  d’acide  malique,  de  phosphate  de  chaux 
et  de  phosphate  de  magnésie.  La  matière  animale  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  paraît  tenir  le  milieu  entre  le  gluten  et 
l’albumine  5  elle  est  très-putrescible  ,  et  répand  ,  en  se  pu¬ 
tréfiant  ,  l’odeur  du  vieux  fromage. 

Des  Semeiices . 

1016.  Graines  céréales  ( seigle ).  Suivant  Einhoff,  384o 
parties  de  seigle  sont  formées  de  980  parties  d’enveloppe  , 
de  890  d’humidité  et  de  2520  de  farine.  La  meme  quantité 
de  farine  renferme  126  d ''albumine,  364  àe  gluten  non  des¬ 
séché,  426  de  mucilage ?  2345  d’ amidon ,  i26de5ttcre, 
245  d’enveloppe  (  Perte  208  ). 

Seigle  ergoté.  M.  Vauquelin  a  prouvé  que  le  seigle 
ergoté  contient,  i°.  une  matière  colorante  d’un  jaune 
fauve,  soluble  dans  l’alcool,  ayant  une  saveur  semblable  à 
celle  de  l’huile  de  poisson-  20.  une  assez  grande  quantité 
d’une  matière  huileuse,  blanche,  d’une  saveur  douce  5 
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3°.  une  matière  colorante  violette,  de  la  même  couleur  que 
l’oseille,  insoluble  dans  l’alcool,  et  pouvant  être  facilement 
appliquée  sur  la  soie  et  sur  la  laine  alunées  ;  4°*  1111  acide 
libre  qui  parait  être  l’acide  pliosphorique  ;  5°.  une  matière 
végéto-animale  très-abondante,  très-putrescible,  fournis¬ 
sant  beaucoup  d'huile  épaisse  et  d’ammoniaque  à  la  distil¬ 
lation  ;  6°.  un  peu  d’ammoniaque  que  l’on  peut  séparer  à 
la  température  de  l’eau  bouillante. 

En  comparant  cette  analyse  à  la  précédente,  on  verra 
que  le,  seigle  ergoté  ne  contient  plus  d’amidon;  que  le  glu¬ 
ten  s’y  trouve  altéré  ,  et  qu’il  renferme  une  huile  épaisse 
et  de  l’ammoniaque, produits  que  l’on  ne  rencontre  pas  dans 
le  seigle  ordinaire.  Plusieurs  naturalistes  pensent  d’après 
cela  que  l’ergot  du  seigle  n’est  qu’une  dégénération  résul¬ 
tante  d’une  maladie  produite  par  des  causes  extérieures. 
M.  Virey  le  regarde  comme  l’effet  d’une  matière  putride  , 
et  il  attribue  -es  propriétés  vénéneuses  à  la  matière  âcre  et 
à  la  substance  animale  pulrescente  qu’il  contient.  Celte  opi¬ 
nion  n’est  pas  cependant  généralement  adoptée.  Paulet  et 
]\L  De  candolle  ci  oient  que  l’ergot  n’est  autre  chose  qu’un 
végétal  nouveau  ,  développé  dans  la  balle  qui  devait  con¬ 
tenir  le  grain  de  seigle;  ce  végétal  serait  une  espèce  du 
genre  sclerolium  (  champignon  ).  L’analyse  du  scier otium 
sterioruni ,  faite  par  AI.  \  auquel  in  ,  ne  milite  pas  en  faveur 
de  cette  opinion  :  en  effet ,  ce  savant  chimiste  a  trouvé  qu’il 
existe  des  différences  essentielles  entre  ces  deux  pro¬ 
ductions. 

1017  Froment.  La  farine  de  froment  contient ,  d’après 
AI.  Proust,  74,5  d’amidon,  12, 5  de  gluten ,  12  d’extrait 
gommeux  et  sucré ,  1  de  résine  jaune. 

AI.  Yogel  ,  qui  a  analysé  la  farine  du  triticum  hy- 
bernum  ,  cultivé  au  bord  du  Danube,  entre  Ralisbonne 
et  Straubing,  y  a  trouvé  68  parties  de  fécule,  24  de 
glutên  non  desséché,  5  de  sucre  gommeux,  i,5  dal- 


SECONDE  PARTIE. 


3q2 

humilie  végétale.  La  farine  du  triticum  spelta ,  du  même 
pays,  a  donné  7  4  de  fécule,  22  de  gluten  non  desséché  , 
5,5o  de  sucre  gommeux  ,  o,5o  d’albumine  végétale.  Les  cen¬ 
dres  sont  formées  de  plusieurs  sels.  JYL  Davy  a  prouvé  que  le 
froment  cultivé  dans  les  provinces  méridionales  contient 
plus  de  gluten  que  celui  du  Nord. 

Orge.  La  farine  d’orge  contient ,  d’après  M.  Proust,  55 
d’hordéine  ,  32  de  fécule,  3  de  gluten  ,  9  d’extrait  gom¬ 
meux  et  sucré  ,  1  de  résine  jaune  soluble  dans  l’alcool. 

1018.  La  maladie  connue  sous  le  nom  de  nielle,  à  laquelle 
sont  sujets  l’orge  et  le  froment ,  et  qui  est  produite  par  un 
fongus  ,  a  été  aussi  l’objet  des  recherches  de  Fourcroy  , 
de  M.  Vauquelin  et  d’Einhoif.  Ces  semences  contiennent 
une  huile  âcre  ,  du  gluten  putride ,  du  charbon  qui  leur 
communique  une  couleur  noire,  de  l’acide  phosphorique , 
du  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  et  du  phosphate  de 
chaux  5  elles  ne  renferment  pas  un  atome  d’amidon. 

1019.  Pain  de froment.  Suivant  M.Vogel,  la  mie  de  pain 
de  froment  contient  le  quart  de  son  poids  d’eau.  Cent 
parties  de  mie  desséchée  sont  composées  de  3, 60  parties 
de  sucre  ,  de  18  de  fécule  torréfiée,  soluble  dans  l’eau 
froide  (voyez  Fécule ,  §  85 1  )  ,  de  53, 5o  de  fécule,  de 
30,^5  de  gluten  combiné  avec  un  peu  de  fécule,  d’acide 
carbonique,  de  magnésie  et  d’hydro-chloratc  de  chaux. 

Préparation.  Le  pain  se  prépare  ordinairement  avec  la  fa¬ 
rine  de  froment  ou  de  seigle*  les  autres  semences  ,  ainsi  que 
la  pomme  de  terre ,  11e  fournissent  du  pain  de  bonne  qualité 
qu’autant  qu’on  les  a  mêlées  aux  précédentes.  On  fait  une 
pâte  avec  de  la  farine  et  du  levain  frais  délayé  dans  de  l’eau 
tiède  *,  on  la  pétrit  afin  de  mêler  intimement  ces  différentes 
substances,  et  on  l’abandonne  à  elle-même  à  une  tempé¬ 
rature  de  12  à  i5°.  Il  s’établit  bientôt  une  réaction  entre 
les  élémens  qui  composent  la  farine  et  le  levain  5  le  sucre 
éprouve  la  fermentation  spiritueuse,  et  donne  naissance  à 
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de  l'acide  carbonique  et  à  de  l’alcool  ,  qui  passe  bientôt 
à  l’état  d’acide  acétique  ;  le  gaz  carbonique  formé  tend  à 
se  dégager  ,  dilate  les  cellules  du  gluten  ,  rend  la  pâte  lé¬ 
gère  ,  blanche  ,  et  s’oppose  par  conséquent  à  ce  qu’elle  soit 
mate:  on  dit  alors  que  la  pâte  est  levée  :  à  cette  époque  , 
on  la  fait  cuire.  Si  la  farine  que  l’on  emploie  ne  contient 
pas  de  gluten  ,  ou  que  son  mélange  avec  le  levain  n’ait  pas 
été  intime  ,  on  obtient  un  pain  mat. 

M.  Vogel ,  dans  un  travail  récent  sur  la  panification,  a 
établi  ,  i°.  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  peut  pas  rem¬ 
placer  la  levure  et  le  levain  ,  comme  l’avait  prétendu 
Al.  Edling;  2°.  que  le  gaz  hydrogène  a  la  faculté  de  sou¬ 
lever  la  pâle,  mais  qu’il  ne  peut  pas  la  faire  fermenter; 
3°.  qu’il  est  impossible  de  former  du  pain  en  réunissant 
les  élémens  de  la  farine  préalablement  séparés  par  l’ana¬ 
lyse;  4°.  que  lorsqu’une  farine  de  mauvaise  qualité  refuse 
d’entrer  en  fermentation,  et  donne  un  mauvais  pain,  on 
peut  l’améliorer  au  moyen  du  carbonate  de  magnésie  , 
proposé  par  M.  Edmon  Davy.  (  f^ojez  §  289.  )  Ce  sel 
est  décomposé  par  l’acide  acétique  contenu  dans  la  pâte? 
et  l’acide  carbonique  mis  h  nu  sert  probablement  à  dilater 
les  cellules  du  gluten  :  toujours  est-il  vrai  que  le  pain  ren¬ 
ferme  dans  ce  cas  de  l’acétate  de  magnésie.  5°.  Que  le  pain 
fait  avec  le  riz  ou  avec  l’avoine  est  dur;  que  ce  dernier  est 
en  oulre  grisâtre  et  sensiblement  amer. 

Nous  allons  terminer  cet  article  par  l’exposition  des  mé¬ 
langes  à  l’aide  desquels  on  peut  faire  du  pain.  On  peut’ 
l’obtenir  excellent  avec  moitié  de  froment  et  moitié  de  maïs; 
le  pain  de  ménage  peut  être  préparé  avec  parties  égales  de 
farine  de  froment,  et  de  farine  de  seigle,  d’orge,  d'avoine, 
de  sarrasin  et  de  pomme  de  terre;  celle-ci  peut  meme, 
lorsqu’elle  est  fraîche,  y  entrer  pour  les  deux  tiers  ou 
pour  les 

1020.  Avoine.  La  farine  d’avoine  (  ayena  satina)  con- 
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lient  ,  d’après  M.  Vogel ,  59  parties  de  fécule ,  4>3o  d’al¬ 
bumine  ,  3,5o  de  gomme  ,  8,25  de  sucre  et  de  principe 
amer  ,  2  d’huile  grasse  et  un  peu  de  matière  fibreuse.  Sui¬ 
vant  M.  Journet,  l’écorce  de  la  semence  d’avoine  renferme 
un  principe  odorant  semblable  à  celui  de  la  vanille,  so¬ 
luble  dans  l’alcool  ,  et  que  l’on  peut  employer  pour  aro¬ 
matiser  les  liqueurs  ,  les  crèmes  ,  les  pastilles ,  le  cho¬ 
colat,  etc. 

1021.  Riz .  Le  riz  est  formé,  suivant  M.  Yogel ,  de  96  de 
fécule  ,  de  1  de  sucre  ,  de  i,5o  d’huile  grasse  ,  et  de  0,20 
d’albumine.  Dans  un  travail  plus  récent ,  M.  Braconnot  a 
retiré  du  riz  de  la  Caroline  5, 00  d’eau,  85, 07  de  fécule  , 
4.80  de  parenchyme  ,  3, 60  de  matière  végéto-animale  , 
0,29  de  sucre  incristallisable ,  0,71  de  matière  gommeuse 
voisine  de  l’amidon,  0,1 3  d’huile,  o,4o  de  phosphate  de 
chaux.  Le  riz  de  Piémont  a  fourni  au  même  chimiste  7,00 
d’eau,  83, 80  d’amidon,  4^0  de  parenchyme  ,  3, 60  de 
matière  végéto-animale  ,  o,o5  de  sucre  incristallisable  , 
0,10  d’une  matière  analogue  à  l’amidon,  0,25  d’huile, 
©,4o  de  phosphate  de  chaux. 

Suivant  M.  Vauquelin  ,  le  riz  est  essentiellement  formé 
de  fécule  5  il  contient  à  peine  du  gluten  et  du  phosphate 
de  chaux  ,  ce  qui  le  distingue  des  autres  graines  céréales 
servant  à  la  nourriture  de  l’homme.  Il  n’a  pas  pu  y  décou¬ 
vrir  du  sucre  \  cependant  on  assure  que  dans  certains  pays 
l’on  en  retire  de  l’eau-de-vie  qui  est  appelée  racle,  (c  Au 
»  reste,  la  pomme  de  terre,  qui  ne  contient  pas  non  plus 
»  de  sucre  ,  fournit  cependant  de  l’eau-de-vie  ,  soit  qu’on 
»  l’emploie  crue  ,  soit  qu’on  la  fasse  cuire  auparavant.  De 
»  là  ,  il  faut  conclure  ou  qu’il  y  a  autre  chose  que  le  sucre 
»  qui  peut  fournir  de  l’alcool,  ou  que  le  sucre  se  trouve 
3)  quelquefois  tellement  enveloppé  dans  les  végétaux,  qu’il 
)ï  échappe  aux  moyens  de  la  chimie.  »  (  Vauquelin.  ) 

Graines  des  légumineuses.  M.  Einhoff ,  eu  faisant  Fana- 
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2yse  des  pois  (pisum  sativum  )  et  des  fèves  (vicia  fava) 
les  a  trouvés  formés  ,  sur  38^0  parties  ,  de  : 


Poij.  Fèves* 

Matière  volatile. .  5/f0  6oo> 

A,ni(lon- .  ia65  i3  j  2. 

M  atière  vegéto  animale .  55^  417» 

Albumine . - .  66  31* 

Sucre. .  g!  <,. 

Mucilage. .  3^9  177. 

Matière  féculente,  fibreuse  et  enveloppe .  840  996. 

Extractif  soluble  dans  l’alcool .  o  i36. 

Sels . 11  37,5. 

Perte .  229  i33,5. 


Amandes  douces.  Elles  contiennent,  d’après  M.  Boullay, 
3,5o  d’eau  ,  5  de  pellicule  ,  54, oo  d’huile  fixe ,  24,00  d’al¬ 
bumine  ,  6,00  de  sucre  liquide ,  3, 00  de  gomme  ,  4?°° 
de  partie  fibreuse  et  un  peu  d’acide  acétique. 

Amandes  amères.  Enveloppe  ,  8,5yhuile  grasse  ,  28,0  ; 
matière  caséeuse,  3o;  sucre,  6,5;  gomme,  3;  fibre  végétale,  5; 
un  peu  d’huile  volatile  pesante  et  d’acide  hydro-cyanique 
(  Vogel 

1022.  Noix  du  cocotier  (cocos  nucifera ).  M.  Troms- 
I  dorlf  a  trouvé  dans  le  suc  de  ce  fruit  beaucoup  d’eau  et  de 
1  sucre  liquide,  un  peu  de  gomme  et  un  sel  végétal.  Le  noj  au 

et  la  partie  cl  arnue  de  la  noix  contiennent  une  très-grande 
quantité  d’huile  grasse ,  se  figeant  facilement ,  queM.  Troms- 
•  dorff  propose  d’appeler  beurre  végétal  ;  un  liquide  aqueux, 

1  de  l’albumine  et  du  sucre  liquide  (mucoso-sucré).  Il  suit 
1  de  ces  détails  que  la  noix  de  cocotier  doit  être  une  sub- 
3  stance  très-nourrissante  \  et  en  effet,  elle  est  très-employée 
comme  aliment  en  Asie  et  en  Amérique. 

1023.  Semences  du  ly copodium  clavatum  (lycopode  ). 
M  Suivant  M.  Bucholz,  ces  semences  contiennent  cio  parties 
j1  d’une  huile  fixe,  soluble  dans  l’alcool.  3o  de  sucre,  i5 

!  de  mucilage ,  895  d’une  substance  insoluble  dans  l’eau; 


11. 
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clans  l’alcool ,  l'éther ,  l’huile  essentielle  de  térébenthine  et 
les  dissolutions  alcalines  froides.  On  emploie  ces  semences 
toutes  les  fois  que  Ton  veut  produire  de  grandes  flammes  : 
il  s’agit  simplement  de  les  projeter  sur  une  bougie  allumée. 

Des  Fruits  charnus . 

Tous  les  fruits  charnus  contiennent  du  sucre,  du  fer- 
ment ,  ou  bien  une  matière  qui  n’exige  pour  fermenter  que 
le  contact  de  l’air  ;  ils  renferment  en  outre  du  mucus,  du 
ligneux,  un  principe  colorant,  et  un  ou  deux  acides.  Les 
acides  les  plus  généralement  répandus  dans  les  fruits  sont 
les  acides  malique  et  citi ique  5  on  y  trouve  quelquefois 
l’acide  acétique  et  le  tartrate  acide  de  potasse-  quelques-uns 
d?entre  eux  renferment  aussi  de  la  gelée ,  du  tannin, et  une 
substancevégéto-animaieanalogueàralbumineouau  gluten. 

1024.  Puipe  sucrée  cîe  tamarin  ( tamarindus  indica  ). 
M.  Vauquelin  a  prouvé  que  9762  parties  de  cette  pulpe 
sont  formées  de  3oo  parties  de  tartrate  acide  de  potasse  , 
432  de  gomme  ,  1  i5s  de  sucre  ,  676  de  gelée  ,  864  d’acide 
citrique,  1 44  d’acide tartarique  ,  \o  d’acide  malique,  2880 
d’amidon  et  3364  d’eau.  La  pulpe  de  tamarin  est  employée 
avec  succès  comme  purgatif  doux  dans  les  fièvres  bilieuses 
continues  ,  les  fièvres  putrides  ,  etc.  5  on  la  donne  à  la  dose 
d’une  pu  de  deux  onces  dans  une  pinte  d’eau  ou  de  petit- 
lait. 

Des  Bulbes . 

Nous  comprenons  sous  ce  titre  l'oignon,  l’ail,  la  pomme 
de  terre,  etc.  Nous  sommes  pourtant  loin  d’admettre  que 
toutes  ces  parties  soient  des  bulbes  5  car  on  ne  devrait  don¬ 
ner  ce  nom  qu’à  la  racine  d’une  plante  composée  d’un 
corps  charnu  plus  ou  moins  arrondi  ,  dont  la  substance 
tendre  et  succulente  est  recouverte  d’une  ou  de  plusieurs 


tuniques,  et  qui  offre  à  son  extrémité  inférieure  une  ex¬ 
croissance  charnue  sur  laquelle  toutes  les  fibrilles  radi¬ 
cales  ont  leur  point  d’insertion  (  M.  Richard). 

10^5.  Oignon  (bulbe  de  Yallium  cepa ).  Cette  bulbe 
contient  une  huile  blanche  ,  âcre,  volatile  et  fétide  ,  à  rai¬ 
son  d’une  certaine  quantité  de  soufre  qu’elle  renferme  , 
beaucoup  de  sucre  liquide  et  de  mucilage  semblable  à  la 
gomme  arabique ,  une  matière  végéto-animale  coagulable 
par  la  chaleur  et  analogue  au  gluten  ,  du  ligneux  tendre  , 
retenant  un  peu  de  cette  dernière  matière,  de  l’acide  phos- 
phorique  et  de  l’acide  acétique,  du  phosphate  et  du  citrate 
calcaire  (Fourcroy  et  M.  Vauquelin).  Le  suc  de  cette  bulbe 
est-il  abandonné  à  lui-même,  à  la  température  de  i5à  20°, 
il  ne  fournit  point  d’alcool,  le  sucre  se  détruit,  et  il  se 
forme  beaucoup  d’acide  nitrique  et  de  la  manne.  La  manne 
serait-elle  le  produit  d’une  altération  analogue  éprouvée  par 
la  sève  des  frênes  et  des  mélèzes  ? . 

1026.  L 'ail  cultivé  (  allium  sativum )  ,  analysé  par  Neu- 
man  et  M.  Cadet  de  Gassicourt^  vient  d’être  soumis  à  un 
nouvel  examen  par  M.  Bouillon-Lagrange.  Il  contient  une 
huile  volatile  très-âcre  à  laquelle  il  doit ,  suivant  M.  Cadet , 
ses  propi  iétés  les  plus  remarquables  ,  du  soufre,  un  peu  de 
fécule  am: lacée  ,  de  l’albumine  végétale  ,  et  une  matière 
sucrée.  L’ail  est  un  puissant  stimulant  ;  cependant  il  est 
fort  peu  employé  en  médecine  à  cause  de  son  odeur  et  de 

,  sa  saveur  désagréables.  On  donne  quelquefois  son  decoc~ 
j  tum  dans  les  affections  vermineuses  \  il  est  un  des  prin- 
1  cipaux  ingrédiens  du  vinaigre  des  quatre  voleurs ,  dont  on 
1  fait  usage  intérieurement  et  extérieurement  dans  les  mala¬ 
dies  contagieuses. 

1027.  Scille  ( scilla  marilima ).  Suivant  M.  \ogel,  ioo 
j  parties  de  scille  desséchée  contiennent  3o  parties  de  li¬ 
gneux  ,  6  de  gomme  ,  24  de  tannin  ,  du  citrate  de  chaux 
et  une  matière  sucrée  j  enfin  35  parties  dun  principe  qu’il 
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a  appelé  scillitine  ou  principe  amer  visqueux.  Ce  prin¬ 
cipe  est  blanc  ,  fragile  ,  pulvérisable transparent  ;  sa  cas¬ 
sure  est  résineuse  ,  sa  saveur  amère  ;  il  se  ramollit  au  feu  , 
attire  l’humidité  de  l’air  ,  se  dissout  dans  l’alcool ,  et  ne 
donne  point  d’acide  mucique  lorsqu’on  le  traite  par  l’acide 
nitrique  :  c’est  à  lui  que  la  scille  doit  ses  propriétés  mé¬ 
dicales  ,  suivant  M.  \ ogel.  La  scille  fraîche  contient  en 
outre  un  principe  âcre  ,  volatil ,  qui  se  décompose  à  la  tem¬ 
pérature  de  l’eau  bouillante.  On  emploie  la  scille  en  mé¬ 
decine  comme  diurétique,  expectorante,  émétique;  on 
l’administre  ordinairement  dans  l’oximel  ou  dans  le  vin. 

1028.  Pomme  de  terre  (tubercules  du  solarium  tubero - 
sum  ).  Suivant  M.  Vauquelin ,  les  pommes  de  terre  ren¬ 
ferment,  i°.  un  centième  ou  un  centième  et  demi  de  paren¬ 
chyme  pur;  20.  deux  h  trois  centièmes  de  matière  extractive  ; 
3°.  vingt-huit  centièmes  de  fécule  ,  si  ell  es  sont  très-a  mi  la¬ 
cées  ,  et  dix-huit  ou  vingt  si  elles  le  sont  moins;  4°. 
d’eau  si  elles  sont  très-aqueuses,  et  si  elles  le  sont  moins. 

Le  suc  ou  plutôt  le  lavage  des  pommes  de  terre  écrasées 
renferme  les  produits  suivans  :  — 7—  d’albumine  colorée, 
de  citrate  de  chaux  ,  environ  d’asparagine  ,  une 
très-petite  quantité  de  résine  amère,  aromatique  et  cristal¬ 
line,  du  phosphate  de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux, 
du  citrate  de  potasse  et  de  l’acide  citrique  libre ,  quatre 
ou  cinq  millièmes  d’une  matière  azotée  particulière  à 
laquelle  M.  Vauquelin  n’a  pas  donné  de  nom. 

Plusieurs  chimistes  pensent  qu’elle  contient  en  outre 
du  sucre  :  en  effet,  les  pommes  de  terre,  exposées  à  la 
gelée,  se  ramollissent,  acquièrent  une  saveur  sucrée,  et  ne 
tardent  pas  à  éprouver  la  fermentation  putride;  d’une  autre 
part,  si  on  les  écrase  dans  de  l’eau  chaude  après  les  avoir 
fait  cuire,  et  qu’011  les  mêle  avec  de  la  levure ,  on  obtient 
de  l’eau-de-vie. 


DES  LICHENS. 


Des  Lichens. 


io.’g.  La  plupart  des  espèces  de  lichens,  surtout  celles  qui 
ont  des  feuilles  larges  ,  contiennent  une  grande  quantité 
d’une  matière  gélatineuse,  regardée  par  quelques  chimistes 
comme  de  la  gomme  ;  elles  renferment  toutes  du  ligneux  et 
des  substances  terreuses  5  on  trouve  dans  la  plupart  d’entre 
elles  de  la  résine  et  une  matière  colorante. 

t  o3o .Lichen  cT Islande  ( lichen  islandicus').  Il  est  formé  de 
1,0  de  sirop  mêlé  d’un  peu  d’extractif  et  de  sel  végétal ,  o,  1 
de  principe  amer,  o, 58  d’extractif  soluble  dans  l’eau,  mêlé 
de  sels  calcaires,  2,82  d’extractif  soluble  dans  le  sous- 
carbonate  de  potasse,  20, s3  de  substance  coagulable,  ana¬ 
logue  à  la  gélatine,  0,^9  de  gomme  produite  par  l’ébulli¬ 
tion  ,  14,00  de  squelette  insoluble.  Le  lichen  d’Islande  est 
très-employé  en  médecine,  comme  mucilagineux ,  contre 
les  toux  rebelles,  l’hémoptysie,  les  catarrhes  et  les  pre¬ 
miers  degrés  de  la  phthisie  pulmonaire.  On  l’administre  en 
décoction ,  et  mieux  encore  sous  la  forme  de  gelée.  Nous 
avons  été  souvent  à  meme  de  reconnaître  l’efficacité  de 
cette  dernière  préparation  administrée  à  forte  dose ,  et 
nous  sommes  persuadés  qu’elle  n’a  été  jugée  inefficace  que 
par  les  praticiens  qui  eu  ont  seulement  fait  prendre  quel¬ 
ques  petites  cuillerées  par  jour.  Nous  avons  donné  avec  le 
plus  grand  succès ,  dans  les  toux  invétérées  ,  chez  les  per¬ 
sonnes  disposées  à  la  phthisie,  une  livre  de  gelée  de  lichen 
avec  autant  de  lait:  le  malade  prenait  cette  boisson  en 
trois  doses  dans  les  vingt- quatre  heures. 

Cette  espèce  de  lichen  sert  de  nourriture  en  Islande.  Eu 
effet,  la  farine  qu’il  fournit,  débarrassée  du  principe  amer, 
est  aussi  nourrissante  que  la  moitié  de  son  poids  de  farine 
de  froment.  Suivant  M.  Berzelius ,  on  peut  le  priver  de  la 
matière  amère  en  versant  sur  5 00  grammes  de  lichen  divisé 
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8  kilogrammes  d’eau,  et  4  kilogrammes  de  lessive  contenant 
environ  3a  grammes  de  sel.  On  abandonne  le  mélange  à 
lui-même  en  l’agitant  de  temps  en  temps  •  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  on  décante  le  liquide;  on  lave  le  lichen 
deux  ou  trois  fois,  et  on  le  laisse  dans  de  l’eau  pendant  vingt- 
quatre  heures  5  alors  on  le  fait  sécher  et  moudre. 

PI  usieurs  lichens  fournissent  des  couleurs  employées 
dans  la  teinture  :  tel  est  principalement  le  lichen  roccena . 

Des  Champignons . 

ïo3r.  Les  champignons  ont  été  analysés  par  MM.  Bouil¬ 
lon-Lagrange ,  Braconnot  et  Vauquelin.  Champignon  co~ 
mestihle  (agaricus  campestris).  1\  contient  de  l’adipocire, 
de  la  graisse,  de  l'albumine,  de  la  matière  sucrée,-  de  l’os- 
mazome  (  voyez  Chimie  animale  ),  une  substance  animale 
insoluble  dans  Falcool ,  de  la  fungine  ou  partie  fibreuse  9 
de  l’acétate  de  potasse,  Agaricus  bulbosus.  11  renferme  de 
Losmazome,  la  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool 
qui  se  trouve  dans  le  champignon  comestible  ,  une  sub¬ 
stance  grasse,  molle,  d’une  couleur  jaune  et  d’une  saveur 
âcre; un  sel  acide  qui  n’est  point  un  phosphate,  et  de  la  fun¬ 
gine.  Agaricus  theogalus .  Il  est  formé  de  matière  sucrée, 
cristalline  ;  de  matière  grasse  ,  d’une  saveur  âcre  et  amère  y 
d’osmazome ,  de  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool, 
d’un  sel  végétal  acide,  de  fungine.  Agaricus  muscarius . 
Il  contient  les  deux  matières  animales  dont  nous  avons 
parlé,  la  matière  grasse,  de  l’hydro-chlorate  ,  du  sulfate 
et  du  phosphate  de  potasse,  et  de  la  fungine.  M.  Vauquelin, 
auteur  de  ces  analyses,  aurait  désiré  multiplier  scs  expé¬ 
riences;  mais  il  n’a  pu  disposer  que  d’une  très-petite  quan¬ 
tité  de  ces  champignons  :  cependant  il  est  porté  à  croire 
que  les  propriétés  vénéneuses  dont  ils  peuvent  jouir  doi¬ 
vent  être  attribuées  à  la  matière  grasse* 
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M.  Braconnot,  qui  s’était  oecupé  de  cet  objet  avant 
M.  Vauquelin  ,  avait  trouvé  dans  Y  ag  ariens  volaaceus  de 
la  fungine,  de  la  gélatine,  de  l’albumine,  du  sucre  cris- 
tallisable ,  de  l’huile,  de  la  cire,  de  l’adipocire  ,  de  l’acide 
benzoïque,  un  principe  délétère  très-fugace,  du  phos¬ 
phate,  de  l’hydro-chlorate  et  de  l’acétate  de  potasse.  D  au¬ 
tres  champignons  avaient  fourni  une  matière  animale  encore 
inconnue,  du  mucus  animal  et  quelques  acides  parmi  les¬ 
quels  on  doit  citer  l’acide  fungique.  On  peut  voir  ,  dans 
les  tomes  xlvi  et  li  des  jénnales  de  Chimie ,  les  analyses 
de  la  truffe  et  du  holetus  igniaiïus  .  par  M.  Bouillon- 
Lagrange. 

CHAPITRE  IL 

De  la  Fermentation. 

On  désigne  sous  le  nom  de  fermentation  tout  mouve¬ 
ment  spontané  excité  dans  les  corps  ,  dont  le  résultat  est 
la  formation  d’alcool,  d’acide  acétique  ou  d’un  produit  plus 
ou  moins  infect.  On  doit  donc  distinguer  trois  sortes  de 
fermentation  :  la  fermentation  alcoolique,  la  fermentation 
acétique  et  la  fermentation  putride  :  on  a  encore  admis  la 
fermentation  panaire  et  la  fermentation  sucrée.  Nous  ferons 
voir  plus  tard  que  la  première  se  compose  de  la  fermenta¬ 
tion  alcoolique  et  acide  ;  quant  à  la  seconde ^  appelée  fer¬ 
ment  atioii  saccharine  ,  quelques  chimistes  pensent  qu  elle 
existe  réellement ,  puisque  des  graines  ne  contenant  point 
de  sucre  en  fournissent  si  on  les  traite  par  l’eau  chaude 
après  la  germination.  Cette  opinion  parait  fortement  ap¬ 
puyée  par  les  expériences  récentes  de  M.  Kirchoff. 
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De  la  Fermentation  alcoolique  ,  spiritueuse  ou  vineuse* 


Pour  exposer  avec  clarté  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  ob¬ 
jet,  nous  allons  examiner,  i°.  la  fermentation  alcoolique 
qui  se  développe  dans  un  mélange  fait  par  l’art  \  2°.  celle 
qui  a  lieu  lorsqu’on  place  dans  des  circonstances  conve¬ 
nables  certains  sucs  fournis  par  la  nature. 

i  o3 1*  Fermentation  alcoolique  d'un  mélange  artificiel » 
Si  Fou  introduit  dans  un  flacon  5  parties  de  sucre  dissous 
dans  25  ou  3o  parties  d’eau  et  intimement  mêlé  avec  une 
partie  de  ferment  frais  (  levure  de  bière),  et  que  l’on  adapte 
à  ce  flacon  un  bouchon  percé  d’un  trou  qui  donne  passage 
à  un  tube  de  verre  recourbé  propre  à  recueillir  les  gaz  sous 
le  mercure,  on  observe  ,  si  la  température  est  de  i5°  à  3o°, 
tous  les  phénomènes  de  la  fermentation  alcoolique  :  i°.  il 
se  forme  une  multitude  de  petites  bulles  de  gaz  acide  car¬ 
bonique  3  qui ,  en  s’élevant ,  entraînent  un  peu  de  ferment, 
viennent  à  la  surface  de  la  liqueur,  où  elles  restent  pen¬ 
dant  quelque  temps,  et  produisent  de  l’écume  ;  bientôt  après 
elles  se  rendent  sous  les  cloches,  et  le  ferment  qui  avait  été 
élevé  tombe  au  fond  du  vase ,  d’où  il  est  porté  de  nouveau 
vers  la  surface  du  liquide  par  d’autres  bulles  de  gaz  acide 
carbonique.  Ce  mouvement  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas 
continue,  devient  très-fort  pendant  les  premières  heures ,  et 
rend  le  liquide  trouble.  2°.  Au  bout  de  quelque  temps  l’ef¬ 
fervescence  se  ralentit,  et  la  fermentation  finit  par  cesser  • 


alors  le  liquide  est  clair,  transparent,  et  l’on  observe  au 
fond  du  flacon  une  matière  Manche ,  composée  seulement 
doxigène,  d’hydrogène  et  de  carbone,  tandis  que  le  fer¬ 
ment  employé  contient  en  outre  de  l’azote.  La  quantité  de 
celte  matière  déposée  est  à-peu-près  égale  à  la  moitié  de 
celle  du  ferment  décomposé.  La  liqueur  renferme  de 
p alcool,  de  l’eau,  et  une  très-petite  quantité  d’une  matière 
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très-soluble  •  mais  elle  ne  contient  plus  un  atome  de  sucre. 
Il  suit  de  là  que  les  résultats  de  cette  expérience  sont,  la  dé¬ 
composition  totale  du  sucre,  la  décomposition  partielle  du 
ferment ,  la  formation  de  l’alcool ,  du  gaz  acide  carbonique 
et  de  la  matière  blanche  dont  nous  avons  parlé. 

Théorie.  Suivant  M.  Gay-Lussac ,  l’alcool  et  l’acide  car¬ 
bonique  se  forment  aux  dépens  de  l’hydrogène,  de  l’oxigène 
et  du  carbone  du  sucre  :  en  effet,  100  parties  de  sucre  se 
convertissent,  pendant  la  fermentation,  en  5i,34  d’alcool 
et  en  48,66  d’acide  carbonique.  Voici  ,  du  reste,  le  raison¬ 
nement  établi  par  ce  savant  chimiste  pour  faire  concevoir 
cette  transformation.  Admettons  que  le  sucre  est  formé  de 
{o,o  de  carbone  ,  et  de  6o,o  d’oxigène  et  d’hydrogène  dans 
les  proportions  nécessaires  pour  former  de  l’eau  (i);  ré¬ 
duisons  ces  poids  en  volumes,  alors  nous  pourrons  regarder 
le  sucre  comme  composé  de 

5  volumes  de  vapeur  de  carbone, 

5  volumes  d’hydrogène, 
i  -|~  4  volume  d’oxigène. 


Or,  l’alcool  peut  être  considéré  comme  étant  formé  de 


p  volumes  de  vapeur  de  carbone, 
5  volumes  d’hydrogène , 

~  volume  d’oxigène  (2). 


(r)  L’analyse  prouve  en  effet  que  le  sucre  est  composé  de 
42.47  de  carbone  et  de  5y,55  d’oxigène  et  d’hydrogène. 

(2)  En  effet  l’alcool  est  composé  de  : 


1  volume  de  goz  olèfiant  — 
et  1  volume  de  vapeur  d’eau  — 


Ï2  volumes  de  vapeur  de  carbone. 
2  volumes  d  hydrogène. 

(i  volume  d'hydrogène. 

*  \ol.  d’oxigène.  ( V p.  Ij8,  t. 
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Il  est  donc  évident  que,  pour  transformer  le  sucre  en  al* 
cool,  il  faut  lui  enlever 

1  volume  de  vapeur  de  carbone , 

1  volume  de  gaz  oxigène. 

Ces  deux  volumes  forment  en  se  combinant  un  volume 
de  gaz  acide  carbonique. 

Il  est  aisé  de  voir  que,  dans  cette  théorie  ,  on  néglige  les 
produits  fournis  par  le  ferment  dans  l’acte  de  la  fermen¬ 
tation  :  ces  produits  sont  presque  nuis.  M.  Thénard  a  éta¬ 
bli  que  100  parties  de  sucre  n’exigent  que  2  parties  et  *  de 
ferment  supposé  sec  pour  leur  décomposition  totale,  et  qu’il 
ne  se  forme  qu’environ  une  partie  et  j  de  la  matière  blanche 
insoluble  non  azotée  dont  nous  avons  parlé. 

Puisque  l’alcool  et  l’acide  carbonique  se  produisent  aux 
dépens  du  sucre  ,  qu’il  y  a  cependant  une  petite  portion 
de  ferment  décomposée  et  transformée  en  matière  blanche 
non  azotée ,  que  devient  l’azote  cédé  par  le  ferment,  et  quel 
rôle  joue  celui-ci  dans  l’acte  de  la  fermentation  ?  O11  l’i¬ 
gnore.  On  sait  seulement  qu’il  n  y  a  point  d’azote  dans  l’al¬ 
cool,  ni  dans  l’acide  carbonique,  ni  dans  la  matière 
blanche  insoluble  ,  ni  dans  la  petite  quantité  de  matière 
soluble  qui  se  trouve  unie  à  l’alcool  dans  la  liqueur 
(  M.  Thénard). 

io33.  Fermentation  des  sucs  fournis  par  la  nature.  Il 
existe  un  très-grand  nombre  de  sucs  susceptibles  d'éprouver 
la  fermentation  alcoolique  -  ils  contiennent  tous  de  beau, 
du  sucre  et  du  ferment,  on  du  moins  une  matière  qui  n’a  be¬ 
soin  que  du  contact  de  l’air  pour  agir  comme  le  ferment. 
Les  principaux  de  ces  sucs  sont,  i°.  celui  de  raisin  -  20.  celui 
de  pommes-,  3°.  celui  que  fournit  Forge  qui  a  éprouvé  un 
commencement  de  germination  et  que  l’on  a  traitée  par 
l’eau-,  4°.  celui  de  quelques  fruité  sucrés.  Tous  ces  sucs 
perdent  la  propriété  de  fermenter  lorsqu’on  les  fait  bouillir 
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pendant  quelque  temps  ,  phénomène  qui  paraît  dépendre 
de  l’altération  qu’éprouve  le  ferment  pendant  l’ébullition  : 
du  moins  est-il  certain  que  si  ,  après  avoir  fait  bouillir  ces 
sucs,  on  leur  ajoute  une  certaine  quantité  de  ferment ,  on 
excite  la  fermentation. 

Suc  de  raisin  (  moût  ).  II  contient  beaucoup  d’eau  ,  une 
assez  grande  quantité  de  sucre,  une  matière  particulière 
très-soluble  dans  l’eau  ,  qui  paraît  se  transformer  en  fer¬ 
ment  lorsqu’elle  a  le  contact  de  l’air,  un  peu  de  mucilage  , 
de  tartrate  acide  de  potasse  ,  de  tartrate  de  chaux  ,  d’hydro¬ 
chlorate  de  soude  et  de  sulfate  de  potasse.  Le  suc  de  raisin 
fermente  facilement  à  la  température  de  i3°ou  i5°,  pourvu 
qu’il  ail  le  contact  du  gaz  oxigène,  et  il  donne  naissance  à 
une  liqueur  alcoolique  connue  sous  le  nom  de  vin.  M.  Gay- 
Lussac  a  fait  des  expériences  fort  intéressantes  sur  la  né¬ 
cessité  de  la  présence  du  gaz  oxigène  pour  que  cette  fer¬ 
mentation  se  développe.  Lorsqu’on  écrase  des  raisins  bien 
mûrs  dans  une  cloche  placée  sur  la  cuve  à  mercure  et  pri¬ 
vée  d’air  ou  d’oxigène  ,  le  moût  qui  en  résulte  ne  fermente 
point  quelle  que  soit  sa  température,  tandis  que  la  fermen¬ 
tation  s’établit  presque  dans  le  meme  instant  si  on  intro¬ 
duit  dans  la  cloche  quelques  bulles  de  gaz  oxigène  ,  et  que 
la  température  soit  de  20°  à  25°.  Il  paraît  que  ce  gaz  s’unit 
à  la  matière  particulière  dont  nous  avons  parlé  ,  et  la  trans¬ 
forme  en  ferment: du  moins  est-il  certain,  i°.  qu’il  se  dé¬ 
pose  du  ferment  pendant  la  fermentation  du  moût  de  raisin;. 
2°.  que  si  on  mêle  ce  moût  avec  de  l’acide  sulfureux  ou 
avec  tout  autre  corps  capable  d’absorber  l’oxigène,  il  ne 
fermente  plus. 

Vin  rouge.  Les  vins  rouges  sont  le  résultat  de  la  fermen¬ 
tation  des  raisins  noirs  ,  mûrs  et  mêlés  de  l’enveloppe  de 
leurs  grains.  Après  avoir  foulé  ces  raisins  pour  en  extraire 
le  moût,  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  dans  des  cuves 
en  bois  ou  en  pierre,  dont  la  température  est  de  10  à  i  2°. 
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Vers  le  cinquième  jour  ,  la  fermentation  est  à  son  maxi¬ 
mum  ^  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique,  la 
masse  est  soulevée,  échaudée  et  troublée;  l’écume,  composée 
de  ferment  et  de  matière  blanche ,  se  forme;  la  liqueur  se 
colore  en  rouge,  perd  sa  saveur  sucrée,  et  devient  alcoo¬ 
lique  ;  en  un  mot,  on  remarque  tous  les  phénomènes  dont 
nous  avons  parlé  §  1082.  Vers  le  septième  jour,  on  foule  la 
cuve  avec  un  fouîoir  ou  en  y  faisant  descendre  un  homme 
nu,  afin  de  ranimer  la  fermentation  qui  commence  à  se  ra¬ 
lentir;  et  lorsque,  vers  le  dixième  ou  le  treizième  jour, 
la  liqueur  n’est  plus  en  ébullition,  qu’elle  a  déjà  acquis  une 
saveur  forte  et  de  la  transparence  ,  on  la  tire  pour  la  placer 
dans  des  tonneaux ,  où  elle  continue  à  fermenter  pendant 
plusieurs  mois  ;  il  se  produit  encore  pendant  ce  temps  une 
écume  plus  ou  moins  épaisse,  qui  se  précipite  et  qui  cons¬ 
titue  la  lie ,  dans  laquelle  on  trouve,  outre  le  ferment, 
îa  matière  blanche,  une  portion  du  principe  colorant  rouge 
et  de  tartrate  acide  de  potasse:  celui-ci  se  sépare  de  la  dis¬ 
solution  aqueuse  à  mesure  que  l’alcool  se  forme  et  s’unit 
à  l’eau. 

Les  vins  rouges  sont  composés  de  beaucoup  d’eau  ,  d’une 
quantité  d’alcool  variable  qui  les  rend  plus  ou  moins  forts, 
d’un  peu  de  mucilage  et  de  matière  végéto-animale  ,  d’un 
atome  de  tannin  qui  leur  communique  une  saveur  âpre  , 
d’un  principe  colorant  bleu  ,  passant  au  rouge  par  son 
union  avec  les  acides,  d’acide  acétique  et  de  tartrate  acide 
de  potasse  qui  leur  donnent  de  la  verdeur;  enfin  de  tar¬ 
trate  de  chaux  ,  d’hydro-chlorate  de  soude  ,  de  sulfate  de 
potasse  ,  etc.  Ils  ne  contiennent  point  de  sucre  ,  à  moins 
que  les  raisins  qui  les  fournissent  ne  soient  très-sucrés  , 
et  que  la  fermentation  n’ait  pas  été  aussi  prolongée  qu  elle 
devait  être.  Suivant  quelques  chimistes  ,  ils  renferment  une 
huile  qui  forme  le  bouquet  du  vin ,  et  qui  leur  donne  plus 
ou  moins  de  prix  :  cette  huile  n’a  jamais  été  isolée,  mais 
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il  est  probable  qu’elle  existe  :  du  moins  pouvons-nous  af¬ 
firmer  que  la  qualité  plus  ou  moins  supérieure  des  vins 
ne  dépend  d’aucun  des  principes  que  nous  y  avons  admis  , 
et  qu’elle  doit  être  attribuée  «à  un  corps  qui  nous  a  échappé 
jusqu’à  présent. 

Soumis  à  la  distillation,  les  vins  rouges  fournissent  un 
liquide  incolore,  volatil,  connu  sous  le  nom  à'  eau-de-vie 
1  faible  ,  qui  est  principalement  composée  d’eau  et  d’alcool: 
les  autres  principes  du  vin  restent  dans  la  cornue.  Aban¬ 
donnés  à  eux-mêmes  dans  des  bouteilles  bien  fermées,  ils 
continuent  à  fermenter,  deviennent  par  conséquent  plus 
alcooliques  ,  laissent  déposer  une  nouvelle  quantité  de 
tartre  ,  et  acquièrent  beaucoup  plus  de  prix  :  il  parait  que 
leurs  élémens  reçoivent  des  modifications  dans  leurs  com¬ 
binaisons.  Les  acides  font  passer  les  vins  rouges  au  rouge 
clair  •  les  alcalis  le  verdissent-  l’acide  hydro-sulfurique  et 
les  hydro-sulfates  les  font  passer  au  vert  ou  au  brun  noi¬ 
râtre  ,  sans  y  occasionner  de  précipité  distinct. 

Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  il  se  développe  de 
l’acide  acétique  dans  les  vins  rouges,  et  qu’ils  deviennent 
aigres  ,  ils  peuvent  dissoudre  une  assez  grande  quantité  de 
litharge  (  prot oxide  de  plomb  ),  et  se  trouvent  contenir  de 
l’acétate  de  plomb  :  leur  saveur  ,  loin  d’être  aigre,  est  alors 
styptique  )  métallique  ,  sucrée.  Les  marchands  ont  employé 
quelquefois  ce  moyen  pour  falsifier  les  vins:  or,  il  est  extrê¬ 
mement  dangereux ,  puisque  les  préparations  de  plomb  so¬ 
lubles  dans  l’eau  sont  toutes  vénéneuses.  On  pourra  recon¬ 
naître  la  fraude  en  versant  dans  la  liqueur  de  l’acide  sulfu¬ 
rique,  un  sulfate  ou  un  carbonate  soluble,  qui  la  précipite¬ 
ront  en  blanc;  de  l’acide  chromique  ou  du  chromate  de 
plomb  ,  qui  y  feront  naître  un  précipité  jaune  ;  enfin  si  on 
évapore  le  vin  jusqu’à  siccité  et  qu’on  calcine  le  résidu  dans 
un  creuset,  on  en  retirera  du  plomb  métallique.  Les  hydro¬ 
sulfates,  conseillés  par  les  chimistes  pour  découvrir  la  pré- 
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sence  du  plomb  dans  le  vin  rouge ,  sont  sans  doute  des  ré¬ 
actifs  précieux,  puisqu’ils  font  naître  dans  cette  liqueur  un 
précipité  noir  de  sulfure  de  plomb-  mais  ils  peuvent  in¬ 
duire  en  erreur  si  on  se  borne  à  un  examen  superficiel  :  en 
effet,  plusieurs  espèces  de  vin  rouge  ne  contenant  point 
de  plomb  noircissent  sur-le-champ  par  l’addition  d’un 
hydro-sulfate  :  le  changement  de  couleur  est  donc  insuffi¬ 
sant  pour  prononcer-,  il  faut  nécessairement  obtenir  un 
précipité  noir  de  sulfure  de  plomb  dont  on  puisse  extraire 
le  métal. 

Si  les  vins  sont  troubles  ,  on  peut  les  clarifier  aisément  à 
l’aide  d’une  dissolution  de  colle  ou  de  blanc  d’oeuf,  qui  , 
en  s’emparant  du  tannin  qu’ils  contiennent,  forment  un 
précipité  susceptible  d’entraîner  avec  lui  toutes  les  matières 
tenues  en  suspension. 

Vins  blancs.  On  prépare  les  vins  blancs  avec  les  raisins 
blancs,  ou  bien  encore  avec  le  moût  des  raisins  noirs  séparés 
de  l’enveloppe  de  leurs  grains  :  du  reste  les  phénomènes  et 
la  théorie  de  leur  fermentation  est  absolument  semblable 
à  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Il  en  est  à-peu-près 
de  même  de  leur  action  sur  le  calorique. 

Vins  mousseux.  Il  suffit  pour  obtenir  les  vins  mousseux 
de  les  mettre  en  bouteilles  quelque  temps  après  les  avoir 
tirés,  de  renverser  celles-ci ,  et  de  les  déboucher  de  temps 
en  temps  pour  séparer  la  lie  qui  se  trouve  rassemblée 
dans  le  goulot.  Il  est  évident  que  la  fermentation  du  vin 
doit  continuer  dans  les  bouteilles  ,  et  que  le  gaz  acide  car¬ 
bonique  formé  qui ,  dans  la  préparation  des  vins  ordi¬ 
naires,  s’échappe  dans  l’atmosphère ,  doit  rester  en  disso¬ 
lution  dans  le  vin  :  or,  c’est  ce  gaz  qui  les  rend  mousseux 
lorsqu'on  débouche  la  bouteille  et  qu’il  se  dégage  dans 
1  air. 

Suc  de  pommes.  Le  suc  de  pommes  paraît  contenir 
beaucoup  d’eau ,  un  peu  de  sucre  semblable  à  celui  de  rai-' 
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U  si  11 ,  une  petite  quantité  de  ferment,  ou  du  moins  d’une 
n  mcatière  qui  n’exige  que  le  contact  de  l’air  pour  ie  devenir, 
>c  beaucoup  de  mucilage  et  des  acides  malique  et  acéti- 
jjj  que.  Il  est  susceptible  de  fermenter  et  de  donner  u  ie  li- 
p  queur  connue  sous  le  nom  de  cidre.  La  préparation  du 
i*ji  cidre  se  fait  ordinairement  en  Picardie  et  en  Normandie. 
J  On  entasse  les  pommes  aigres  et  âpres  ,  cueillies  depuis 
d  le  mois  de  septembre  jusqu’au  mois  de  novembre  (1)5 
I  au  bout  de  quelque  temps  ,  lorsqu’elles  sont  mûres  et  su- 
é  crées,  on  les  réduit  en  une  sorte  de  bouillie  au  moyen 
|  d’une  forte  pression  et  d’une  certaine  quantité  d’eau  5  on 
1  verse  le  suc  dans  des  tonneaux,  et  on  le  laisse  déposer; 
J  bientôt  après  il  entre  en  fermentation;  mais  celle-ci  n’est 
i  bien  développée  que  vers  le  mois  de  mars  :  à  cette  époque 
1  le  cidre  est  piquant,  et  peut  être  enfermé  dans  des  bou¬ 
teilles,  où  il  continue  à  fermenter  et  devient  mousseux.  Il 
se  clarifie  de  lui-même  et  n’a  pas  besoin  d’être  collé.  Il 
est  difficile  qu’il  puisse  se  conserver  long-temps  sacs  pas¬ 
ser  à  l’aigre. 

On  obtient  du  cidre  de  qualité  inférieure  en  coupant 
le  résidu  des  pommes  dont  on  a  exprimé  le  suc,  en  y  ajou¬ 
tant  de  l’eau ,  en  le  comprimant  fortement ,  et  en  faisant 
fermenter  la  liqueur  qui  en  découle. 

Orge  gerrnée.  Pour  obtenir  le  decoctum  de  cette  graine  , 
on  laisse  l’orge  dans  l’eau  pendant  quarante-huit  heures  pour 
la  ramollir;  on  l’étend  sur  un  plancher  de  manière  à  former 
une  couche  peu  épaisse  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  la 
retourne  avec  des  pelles  de  bois  pour  qu’elle  ne  s  Imufle 
pas  trop  ,  et  on  recommence  cette  opération  deux  fois  par 
jour;  vers  le  cinquième  jour,  il  se  manifeste  des  signes 
extérieurs  de  germination  ,  que  l’on  rrête  v  t-quatre 

(1)  Les  pommes  de  bonne  qualité  ne  donnent  pas  de  bon 
cidre. 
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heures  après  en  soumettant  l’orge  à  la  température  de  6o°  2 
alors  les  germes  se  détachent  par  le  frottement ,  l’orge  se 
trouve  desséchée,  et  doit  être  grossièrement  moulue  ;  011  la 
met  en  contact  pendant  deux  ou  trois  heures  avec  de  l’eau 
à  So°,  qui  dissout  du  sucre  ,  une  matière  analogue  au  fer¬ 
ment  ,  de  l'albumine  ,  du  mucus,  et ,  suivant  M.  Thomson, 
un  peu  de  gluten  ,  de  fécule  et  de  tannin.  Ce  liquide,  que 
nous  avons  nommé  decoctum  T  orge  gei'mée ,  est  suscepti¬ 
ble  de  fermenter  et  de  donner  la  bière  :  pour  cela  on  le 
met  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre  ;  on  y  ajoute  du 
houblon  (  humulus  lupulus  )  dans  la  proportion  de  deux  ou 
trois  millièmes  de  la  poudre  d’orge  employée  pour  faire  le 
suc,  et  on  le  concentre  par  l’évaporation;  alors  on  le  fait 
refroidir  promptement  en  le  versant  dans  des  cuves  très- 
larges  et  peu  profondes.  Lorsque  sa  température  est  à  120 , 
on  l’introduit  dans  une  grande  cuve  appelée  cuve  de  fer¬ 
mentation  ,  et  on  y  délaye  un  peu  de  levure;  bientôt  après 
la  fermentation  se  développe ,  la  liqueur  est  fortement  agi¬ 
tée  et  offre  beaucoup  d’écume  à  sa  surface.  Aussitôt  que  le 
mouvement  s’apaise,  on  la  verse  dans  de  petits  tonneaux  que 
Ton  expose  à  l’air  pendant  quelques  jours  ,  et  dans  lesquels 
la  fermentation  continue.  Quand  il  ne  se  forme  plus  d’é¬ 
cume  on  la  colle,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des 
vins  rouges;  trois  jours  après,  lorsque  le  dépôt  est  entière¬ 
ment  formé,  on  la  met  en  bouteilles;  mais  elle  ne  mousse 
qu’au  bout  de  huit  ou  dix  jours. 

La  bière  obtenue  par  ce  moyen  contient  moins  d’alcool 
que  le  cidre 9  et  à  plus  forte  raison  que  le  vin  ;  elle  se  trans¬ 
forme  facilement  en  acide  acétique  et  devient  aigre ,  chan¬ 
gement  qu’elle  éprouverait  avec  beaucoup  plus  de  rapidité 
si  elle  ne  contenait  pas  de  houblon  :  du  reste,  cette  plante 
jouit  encore  de  la  propriété  de  communiquer  à  la  bière  une 
légère  saveur  amère  qui  est  fort  agréable. 

Théorie  de  h  germination  de  Forge .  ïl  résulte  des  expé- 
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riences  faites  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Proust  ,  sur  la 
farine  d’orge  germée  et  non  germée,  que  l’objet  principal 
de  la  germination  de  cette  graine  est  de  détruire  la  majeure 
partie  de  l’hordéine  ,  d’augmenter  la  quantité  de  sucre,  de 
gomme  ,  d’amidon  ;  de  rerfdre  celui-ci  soluble  dans  l’eau  , 
en  sorte  que  le  moût  de  bière  contient  presque  toute  la 
substance  qui  constitue  l’orge. 

Voici  quels  sont  les  résultats  des  expériences  faites  par 
M.  Kirchoif ,  et  publiées  avant  celles  de  M.  Proust.  i°.  Le 
gluten  opère  la  formation  du  sucre  dans  les  graines  ger- 
i  niées  et  dans  la  farine  infusée  dans  l’eau  chaude.  i°.  La 
fécule  qui  fait  partie  des  graines  germées  n’a  point  subi  de 
changement,  car  elle  n’est  convertie  en  sucre  qu’au-dessus 
;  de  4°°  thermomètre  de  Réaumur.  3°.  La  fécule  est ,  de 
toutes  les  parties  constituantes  de  la  farine,  celle  qui  sert 
le  plus  particulièrement  à  la  formation  de  l’alcool.  (  f^oycz 
§95i.)  4°.  Par  l'acte  de  la  germination ,  le  gluten  ac- 
I  quiert  la  propriété  de  transformer  en  sucre  une  plus  grande 
quantité  de  fécule  que  celle  qui  se  trouve  dans  la  graine. 
5°.  La  formation  du  sucre  dans  les  graines  qui  ont  germé 
est  une  opération  chimique  et  non  un  résultat  de  la  végé¬ 
tation. 

M.  Clément  après  avoir  établi  que  la  farine  de  seigle 
donne  autant  d’eau-de-vie  sans  préparation  qu’après  la 
germination  du  grain,  et  qu’il  en  est  à-peu-près  de  même 
de  la  farine  d’orge  crue  et  de  celle  d’orge  maltée,  est  dis-< 
posé  à  croire  que  l’amidon  possède  par  lui-même  la  pro¬ 
priété  d’éprouver  la  fermentation  spiritueuse  :  «  On  ob- 
I  tient,  dit-il,  en  abondance  de  l’eau-de-vie  des  pommes  de 
terre  sans  autre  apprêt  que  leur  cuisson  par  la  vapeur:  » 
mais,  comme  l’a  observé  M.  Thénard,  si  l’alcool  {irovenait 
réellement  de  l’amidon,  il  nyauraitpas  de  raison  pour  qu’en 
mêlant  de  l’amidon  pur  avec  de  la  levure  et  de  l’eau,  on 
n’obtint  une  liqueur  spiritueuse ,  ce  qui  n’a  pas  lieu.  Nous 
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croyons  que  ce  sujet  a  besoin  de  nouvelles  recherches  pour 
être  éclairci  :  néanmoins  nous  sommes  portés  à  croire  que 
l’opinion  de  M.  Kirchoff  mérite  beaucoup  de  considération. 

Suc  de  quelques  autres  plantes.  Le  suc  de  la  canne  ,  des 
groseilles  ,  des  cerises  ,  de  Yacer  monlanum  ,  et  tous  ceux 
qui  contiennent  du  sucre  et  du  ferment ,  ou  du  moins  une 
matière  analogue  à  celui-ci ,  sont  susceptibles  de  fermenter 
et  de  donner  une  liqueur  spiritueuse  d  une  odeur  et  d’une 
saveur  variables. 


De  la  r  cémentation  acide. 


io34*  Lorsqu’une  liqueur  alcoolique,  convenablement 
affaiblie ,  est  unie  à  une  certaine  quantité  de  matière  végéto- 
animale,  et  qu’on  l’expose  à  une  température  de  io°  à 
3o°,  elle  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  et  à  donner  nais¬ 
sance  à  de  l’acide  acétique  :  on  dit  alors  qu’elle  a  éprouvé 
la  fermentation  acide .  Nous  allons  démontrer  que  cette 
décomposition  est  quelquefois  indépendante  de  Faction 
de  Y  air.  r°.  Si  on  remplit  un  flacon  de  cristal  avec  de 
l’eau  distillée  saturée  de  sucre  et  mêlée  avec  du  gluten  -,  si 
on  l’abandonne  à  lui-même  après  l’avoir  parfaitement 
bouché  ,  on  ne  tarde  pas  à  observer  tous  les  phénomènes  de 
la  fermentation  alcoolique  *,  bientôt  après  l’alcool  formé  se 
convertit  en  acide  acétique ,  que  i’on  peut  retirer  par  la 
distillation  de  la  liqueur.  2°.  Si  on  délaye  dans  un  litre 
d’eau-de-vie  à  120,  i5  grammes  de  levure  et  un  peu  d’em¬ 
pois,  il  se  produit  dès  le  cinquième  jour  ,  et  sans  le  con¬ 
tact  de  Fair  ,  de  l’acide  acétique  très -fort  (  M.  Chaptal  ). 
3°.  Le  moût  de  bière  se  transforme  rapidement  en  acide 
acétique  dans  des  vaisseaux  clos  lorsqu’il  11’a  été  mêlé  à 
aucun  principe  amer.  4°*  La  bière  et  le  cidre  finissent  éga¬ 
lement  par  s’acidifier  quand  011  les  prive  pendant  deux 
trois  mois  du  contact  de  Fair. 
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Ces  expériences  établissent  rigoureusement  la  possi¬ 
bilité  d’exciter  la  fermentation  acide  dans  certaines  li¬ 
queurs  spirilueuses  privées  du  contact  de  l’air;  elles  prou¬ 
vent  en  outre  que  la  matière  végeto-animale  joue  dans 
l’acte  de  1  acétification  un  rôle  remarquable  qui  nous  est 
encore  inconnu.  Voyons  maintenant  comment  se  compor¬ 
tent  ces  liqueurs  exposées  à  Y  air. 

Il  est  parfaitement  démontré,  i°.  que  l’alcool  pur, 
faible  ou  concentré,  ne  se  transforme  jamais  en  acide 
acétique;  2°.  que  le  contraire  a  lieu  si,  étant  moyenne¬ 
ment  éten  ’u  ,  on  le  mêle  avec  une  matière  végéto-ani- 
male;  3°.  que  les  vins  très-vieux  qui  ne  contiennent  plus 
de  matière  végéto-animale  tu*  passent  à  letat  d’acide  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  ;  qu’ils  ne  deviennent  pas  aigres ,  à 
moins  qu’on  ne  les  mette  en  contact  avec  des  ceps  ,  des 
leuilles  de  vigne  ,  de  la  levure ,  etc.  (  M.  Chapial  );  qu’au 
contraire  les  vins  ordinaires  contenant  de  la  matière  végéto- 
animale  se  décomposent  lorsqu’ils  ont  le  contact  de  l’air  ? 
passent  à  l’état  de  vinaigre,  se  troublent,  dépo,ent  une 
sorte  de  bouillie,  donnent  naissance  à  du  gaz  acide  car¬ 
bonique,  et  finissent  par  ne  plus  contenir  d’alcool.  Ces 
résultats  nous  portent  à  conclure  que  la  matière  végéto- 
animale  joue  encore  un  très-grand  rôle  dans  i’acéiification 
des  liqueurs  spiritueuses  qui  ont  le  contact  de  l’air  :  cepen¬ 
dant  celui-ci  exerce  une  influence  remarquable;  car  on  sait 
que  le  vin,  dans  lequel  la  matière  végéto-animale  est  peu 
abondante  ,  ne  devient  jamais  aigre  s’il  est  entièrement 
privé  du  contact  de  l’air;  d’ailleurs  les  expériences  de 
M.  Théodore  de  Saussure  prouvent  que  les  liqueurs  al¬ 
cooliques,  exposées  à  l’air,  en  absorbent  l’oxigène,  et  pro¬ 
duisent  un  volume  de  gaz  acide  carbonique  égala  celui  de 
l’oxigène  absorbé  :  cet  acide  est  probablement  formé  aux  dé¬ 
pens  d’une  portion  de  carbone  de  l’alcool. 

Nous  devrions  maintenant  chercher  à  indiquer  d’une 
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manière  précise  comment  la  matière  végéto-animale  agît 
pour  opérer  la  transformation  de  l’alcool  en  acide  acétique  , 
quel  est  au  juste  le  rôle  que  joue  l’air  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  etc.  -,  mais  nous  ne  pourrions  présenter  à  cet  égard 
que  des  conjectures  peu  satisfaisantes. 

De  la  Fermentation  putride . 

On  désigne  sous  le  nom  de  fermentation  putride  ou  de 
putréfaction ,  la  décomposition  éprouvée  par  les  corps 
organiques  soustraits  à  l’influence  de  la  vie  ,  et  soumis  à 
l’action  de  l’eau  et  delà  chaleur.  Il  ne  doit  être  question 
ici  que  de  l’altération  des  substances  végétales. 

1035.  Ces  substances  ne  sont  pas  toutes  susceptibles  d’é¬ 
prouver  la  fermentation  putride  ;  les  principes  immédiats 
de  la  troisième  classe,  tels  que  les  huiles,  l’alcool,  les 
résines,  etc. ,  ne  se  putréfient  point  -,  les  acides  végétaux  11e 
s’altèrent  que  difficilement;  les  principes  immédiats  dans 
lesquels  i’oxigène  et  l’hydrogène  sont  dans  le  rapport  con¬ 
venable  pour  former  de  beau  peuvent  au  contraire  subir 
plus  facilement  cette  altération.  Les  plantes  dont  le  tissu 
est  lâche  se  décomposent  plus  promptement  que  celles  dont 
le  tissu  est  serré;  mais  dans  aucun  cas  la  décomposition 
des  végétaux  n’est  aussi  rapide  que  celle  des  animaux. 

1036.  Voyons  maintenant  quelle  est  l’influence  de  l’eau, 
du  calorique  et  de  l’air  sur  les  substances  végétales  sus¬ 
ceptibles  de  se  putréfier.  L’eau  agit  en  détruisant  leur 
cohésion  et  en  dissolvant  quelques  produits  de  leur  dé¬ 
composition  ;  sa  présence  est  indispensable,  puisqu’on 
peut  conserver  indéfiniment  les  matières  organiques  par¬ 
faitement  desséchées.  Le  calorique  exerce  la  même  ac¬ 
tion  que  l’eau  ;  il  faut  cependant ,  pour  que  la  tempé¬ 
rature  favorise  la  putréfaction  ,  qu’elle  ne  soit  ni  trop 
élevée  ni  trop  basse  ;  car ,  dans  le  premier  cas  ,  l’eau  est 
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vaporisée  et  le  végétal  se  trouve  desséché  5  dans  le  second, 
elle  est  congelée  et  la  putréfaction  s’arrête.  La  température 
la  plus  convenable  et  de  io°  à  25°.  Action  de  T  air.  Si  l’air 
est  souvent  renouvelé,  il  dessèche  les  .végétaux,  entraine 
les  germes  putrides  qu’ils  exhalent  et  s’oppose  à  leur  alté¬ 
ration  ultérieure.  S’il  est  stagnant,  il  cède  une  portion  de 
son  oxigène  au  carbone  qu’ils  renferment,  donne  nais¬ 
sance  à  du  gaz  acide  carbonique,  et  contribue  nécessaire¬ 
ment  à  hâter  leur  décomposition.  (  Voyez  §  844-  ) 

1  o3  y .  Phénomènes  de  la  putréfaction  des  substances  vé~ 
gétales.  (  V oy .  §  844*  ) 

Nous  devons  maintenant  faire  l’histoire  du  terreau,  de 
la  tourbe, du  lignite,  de  la  houille,  des  bitumes,  etc.,  pro¬ 
duits  que  plusieurs  naturalistes  regardent  comme  étant  le 
résultat  de  la  décomposition  putride  des  matières  organi¬ 
ques  ,  et  principalement  des  matières  végétales. 

io38.  Terreau .  Suivant  M.  Tliéod.  de  Saussure  ,  le  ter¬ 
reau  végétal,  ou  la  matière  qui  reste  après  la  putréfaction 
des  végétaux,  renferme  ,  à  poids  égaux  ,  plus  de  carbone  et 
d’azote,  et  moins  d’hydrogène  et  d’oxigène  que  les  végé¬ 
taux  d’où  il  provient;  il  est  entièrement  soluble  dans  la 
potasse  et  dans  la  soude  ,  et  il  se  dégage  de  l’ammoniaque 
pendant  la  dissolution  ;  les  acides  agissent  peu  sur  lui  ;  ils 
n’en  dissolvent  que  la  partie  inorganique.  L’alcool  ne  dis¬ 
sout  qu’un  atome  de  résine  et  d’extractif  qui  y  sont  conte¬ 
nus.  L’eau  a  fort  peu  d’action  sur  lui.  (  Voyez  Recherches 
sur  la  végétation  ,  pag.  162.  ) 

Tourbe .  La  tourbe  est  une  substance  solide,  noirâtre, 
spongieuse,  produite  dans  les  eaux  stagnantes  ,  et  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  des  plantes  :  aussi  est-elle  com¬ 
posée  de  végétaux  entrelacés  plus  ou  moins  décomposés, 
mêlés  de  terre  argileuse,  sablonneuse,  de  coquilles  ,  de 
débris  d’animaux,  etc.  On  ignore  quel  est  le  temps  néces¬ 
saire  à  la  formation  de  la  tourbe. 
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Lignite.  Le  lignite  paraît  être  produit  par  la  décompo¬ 
sition  du  bois  ;  on  le  rencontre  assez  abondamment  en 
France,  sous  la  forme  de  couches  plus  ou  moins  épaisses. 
Il  est  solide ,  opaque ,  d’un  noir  foncé  ou  d'un  brun  ter¬ 
reux  ;  son  tissu  est  presque  constamment  semblable  à  celui 
du  bois.  Lorsqu’on  l’enflamme,  il  exhale  une  odeur  âcre 
et  fétide ,  et  ne  se  boursouffle  poiut.  On  distingue  plu¬ 
sieurs  vaiiétés  de  lignite  :  i°.  le  jayet ,  d’un  très-beau  noir, 
qo  Ton  emploie  pour  les  bijoux  de  deuil*  2°.  le  lignite 
friable  dont  on  se  sert  comme  combustible  dans  les  manu¬ 
factures  et  pour  la  cuisson  de  la  chaux*  3°.  le  lignite  fibreux; 
4°.  le  lignite  terreux  (terre  de  Cologne)  :  on  l’emploie 
dans  les  peintures  en  détrempe  et  à  l’huile  ;  on  fait  usage 
de  sa  cendre  comme  engrais. 

Houille  ou  charbon  de  terre .  On  ignore  quelle  est  l’ori¬ 
gine  de  celte  substance.  Plusieurs  naturalistes  pensent 
qu’elle  provient  de  la  décomposition  des  corps  organisés 
enfouis  dans  le  sein  de  la  terre. 

Elle  est  sous  la  forme  de  masses  solides  ,  opaques  ,  noires , 
pinson  moins  brillantes,  et  assez  dures  pour  ne  pas  pou¬ 
voir  être  rayées  par  l’ongle.  La  pesanteur  spécifique  moyenne 
de  la  houille  est  de  i,3.  Lorsqu’on  la  divise,  on  remarque 
quelquefois  dans  ses  fràgmens  des  couleurs  très  variées.  Si , 
étant  exposée  à  l’air,  on  la  met  en  contact  avec  un  corps  en 
ignition  ,  elle  absorbe  l’oxigène,  répand  une  fumée  noire  et 
produit  une  belle  flamme  blanche.  Les  principales  variétés 
de  houille  sont,  i°.  la  houille  grasse ,  friable ,  très-lmileuse, 
très-légère  et  très-avide  d’oxigène ;  2°.  la  houille  compacte , 
dure,  légère,  et  avide  d’oxigène;  3°.  la  houille  sèche ,  pe¬ 
sante,  mêlée  de  beaucoup  de  pyrite,  et  par  conséquent 
dégageant  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux  lorsqu’on  la 
chauffe  avec  le  contact  de  l’air. 
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De  la  Distillation  du  charbon  de  terre . 

io3t).  L’opération  qui  a  pour  objet  la  distillation  du  char¬ 
bon  de  terre  offre  un  très-grand  intérêt ,  puisqu’un  de  ses 
résultats  principaux  est  le  gaz  hydrogène  carboné  huileux, 
qui  sert  aujourd’hui  à  l’éclairage  des  vastes  emplacemens. 
M.  Pelletan  fils  a  donne  sur  cet  objet  un  Mémoire  dont  nous 
allons  extraire  les  faits  les  plus  importuns.  L’ensemble  de 
l’opération  dont  nous  parlons  se  compose  de  la  distillation 
du  charbon  de  terre,  de  la  purification  du  gaz,  de  son 
accumulation  dans  de  vastes  réservoirs  ,  de  son  émission 
par  des  tuyaux,  et  de  son  inflammation. 

Distillation.  La  distillation  du  charbon  de  terre  peut 
être  divisée  en  trois  époques  :  dans  la  première  on  obtient 
peu  de  gaz,  beaucoup  d’eau  ammoniacale  et  d’huile  ern- 
pyreumatique*  dans  la  seconde  il  se  dégage  du  gaz  hydro¬ 
gène  caiboné  huileux ,  qui,  par  l’approche  d’un  corps  en 
ignition,  produit  une  flamme  très-vive  *,  dans  la  troisième 
enfin,  on  obtient  du  gaz  hydrogène  carboné  simple  ,  beau¬ 
coup  moins  inflammable  cpie  le  précédent ,  et  qui  donne  , 
en  se  combinant  avec  l'oxigène,  une  lumière  rouge  faible. 
Du  mélange  de  ces  deux  gaz,  dans  des  proportions  diffé¬ 
rentes,  résulte  une  flamme  d’une  intensité  variable.  L’ex¬ 
périence  prouve  que  la  température  qui  convient  le  mieux 
à  la  production  du  gaz  huileux,  et  par  conséquent  à  l’éclai¬ 
rage,  est  le  rouge  presque  blanc  -  on  doit  en  même  temps 
agir  sur  une  masse  peu  considérable  de  charbon  de  terre. 
j'urification  du  gaz.  Le  gaz  obtenu  parce  moyen  contient, 
outre  l’hydrogène  carboné  huileux,  une  huile  épaisse,  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque  ,  de  l’eau  ,  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux  et  de  l’acide  carbonique.  On  le  fait  passer  dans  un 
récipient  contenant  de  l’eau  froide  qui  se  renouvelle,  et  dans 
lequel  se  condensent  l’huile  épaisse  et  le  sel  ammoniacal. 
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Lorsque ,  par  ce  moyen ,  il  a  été  débarrassé  de  ces  deux 
substances  ,  on  le  fait  arriver  dans  un  vase  dépuratoire 
dans  lequel  on  a  mis  de  la  chaux  éteinte  à  l’air  et  réduite 
en  poudre  ;  cet  alcali  s’empare  du  gaz  acide  sulfureux  et  du 
gaz  acide  carbonique  ,  et  le  gaz  hydrogène  carboné  huileux 
peut  être  regardé  comme  sensiblement  pur.  Conservation 
du  gaz.  On  le  conserve  dans  des  gazomètres  ovales  d’une 
très-grande  dimension  ,  que  l’on  fait  plonger  dans  l’eau-,  il 
est  important  que  la  masse  d’eau  employée  soit  peu  consi¬ 
dérable  et  présente  peu  de  surface;  sans  cela  le  gaz  se  dis¬ 
sout  en  partie,  se  décompose,  et  perd  en  un  jour  la  faculté 
de  donner  une  flamme  brillante.  Emission  du  gaz  par  des 
tuyaux.  On  sait  que  le  gaz  dont  nous  parions  est  poussé  du 
gazomètre  dans  un  tuyau  principal ,  qui  l’apporte  dans 
une  rue  à  l’aide  de  petites  branches  qui  se  divisent  en 
tuyaux  d’un  très-petit  diamètre >  et  qui  se  rendent  dans 
chaque  maison.  Le  but  que  l’on  se  propose  d’atteindre  dans 
l’éclairage  est  d’obtenir,  par  chaque  ouverture  qui  donne 
issue  au  gaz,  un  courant  égal  pour  toutes,  uniforme  et  ré¬ 
gulier  dans  chacune  ;  il  faut  pour  cela  que  le  tuyau  princi¬ 
pal  ait  une  grande  capacité  par  rapport  aux  branches.  La 
pression  exercée  sur  le  gaz  pour  le  faire  parvenir  dans  les 
tuyaux  ne  doit  jamais  excéder  celle  que  représente  un 
pouce  d’eau.  Inflammation  du  gaz.  Il  suffit  d’ouvrir  les 
robinets  qui  se  trouvent  placés  sur  les  petits  tuyaux  et  de 
mettre  le  feu  au  gaz,  qui  arrive  aussitôt  dans  les  lampes  -, 
on  l’éteint  au  contraire  à  volonté  en  fermant  les  robinets. 
Suivant  M.  Polletan  ,  la  llamme  blanche  produite  par  ce 
gaz  est  due  à  la  présence  d’une  huile  en  nature  tenue  en 
dissolution  dans  le  gaz  hydrogène  5  le  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  seul  ne  donne  qu’une  llamme  rouge  et  peu  lumi¬ 
neuse;  enfin  cette  flamme  est  d’autant  plus  blanche  que 
le  gaz  s’est  trouvé  dans  des  circonstances  plus  favorables, 
pour  dissoudre  et  retenir  une  huile  quelconque. 
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Indépendamment  de  l'utilité  que  l’on  peut  retirer  du  gaz 
produit  pendant  la  distillation  du  charbon  de  terre,  on 
peut  encore  se  servir  avec  grand  avantage  du  coak  ou  du 
charbon  résidu  de  la  distillation  :  en  effet,  il  donne  une 
chaleur  plus  vive  que  le  charbon  brut ,  et  doit  lui  être 
préféré  pour  les  usages  domestiques  et  dans  un  très-grand 
nombre  d’arts. 

i  o/{o.  Bitumes.  On  n’est  point  d’accord  sur  l’origine  des 
bitumes;  on  les  regarde  comme  des  produits  de  la  décom¬ 
position  de  la  houille,  ou  de  la  décomposition  spontanée 
des  corps  organiques  enfoncés  dans  le  sein  de  la  terre. 

Ils  sont  solides,  liquides,  ou  de  la  consistance  du  gou¬ 
dron  ;  leur  couleur  est  noire,  brune  ou  jaunâtre*,  quelque¬ 
fois  même  ils  sont  presque  incolores*,  ils  ont  une  odeur 
particulière  qui  se  manifeste  principalement  lorsqu’on 
les  frotte  ou  qu’on  les  chauffe,*  leur  pesanteur  spécifique 
est  très-variable;  ils  sont  fusibles  et  inflammables  ;  ils  sont 
insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Distillés  ils  se  dé- 
composent  et  ne  fournissent  point  d’ammoniaque. 

i  o4  r  •  Bitume  naphte .  11  se  trouve  en  Perse ,  en  Calabre  , 
dans  le  duché  de  Parme,  en  Sicile  ,  en  Amérique,  etc,  Il  est 
liquide,  limpide,  d’un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  jaune,  et 
doué  d'une  odeur  un  peu  semblable  à  celle  de  l’huile  es¬ 
sentielle  de  térébenthine;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,80.  Il  est  tellement  avide  d’oxîgène  qu’il  suffit  ,  pour 
renllammer,  de  l’approcher  d’un  cçrps  en  ignition.  Les 
Indiens  l’emploient  pour  faire  des  vernis.  On  s’en  sert  en 
médecine  comme  calmant  et  comme  anthelmintique. 

1042.  Bitume  pétrole.  On  le  rencontre  près  de  Clermont, 
en  Italie,  en  Sicile  ,  en  Angleterre  ,  en  Transylvanie,  dans 
l’Inde,  etc.  ;  quelquefois  la  mer  qui  avoisine  les  des  volcani¬ 
ques  du  cap  Vert  en  est  couverte.  11  parait  devoir  son  origine 
à  une  altération  particulière  du  naphte.  Il  est  sous  la  forme 
d’un  liquide  onctueux,  d’un  brun  noirâtre ,  presque  opaque 
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el  doué  d’une  odeur  forte  ;  sa  pesanteur  spécifique ,  d’après 
Kirwan,  est  de  0,8785  ii  peut  être  distillé  presque  sans 
subir  d’altération  5  il  est  inflammable  et  ne  laisse  qu’un 
très-petit  résidu  5  on  l’emploie  dans  l’éclairage,  en  méde¬ 
cine,  etc.  Il  peut  remplacer  le  goudron. 

1048.  Bitume  malthe  (goudron  minéral).!!  existe  princi¬ 
palement  près  de  Clermont.  Il  diffère  fort  peu  du  pétrole  ; 
sa  consistance  est  visqueuse.  O11  s’en  sert  comme  du  gou¬ 
dron  ordinaire  pour  enduire  les  câbles  et  les  bois 5  il  fait 
partie  delà  cire  noire  à  cacheter  et  de  quelques  vernis  que 
l’on  applique  sur  le  fer.  Ou  l’emploie  pour  graisser  les 
essieux  des  charrettes,  etc. 

1044.  Bitume  asphalte.  Il  se  trouve  dans  différentes  con¬ 
trées,  et  principalement  à  la  surface  du  lac  de  Judée,  dont  les 
eaux  sont  salées.  ïi  est  solide,  noir,  avec  une  teinte  brune, 
rouge  ou  grise  5  il  est  opaque,  sec  etfriable5  il  est  inodore, 
à  moins  d’être  chauffé  ou  frotté 5  sa  pesanteur  spécifique 
varie  depuis  1,104  jusqu’à  1, 200.  Il  s’enflamme  facilement 
lorsqu’on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air,  et  il  laisse  un 
résidu  assez  considérable. 

Du  Succin  (  h  arabe  ,  ambre  jaune  ,  electrum  ). 

1045.  Le  succin  se  trouve  principalement  sur  le  rivage  de 
la  mer  Baltique,  entre  Rœnisberg  et  Memel.  Il  est  solide, 
d’une  couleur  jaunâtre,  inodore,  insipide,  d’une  texture 
compacte  ,  d’une  cassure  vitreuse.  Il  est  souvent  transpa¬ 
rent,  et  il  peut  toujours  recevoir  un  beau  poli.  Distillé  ,  il 
fond,  se  décompose,  et  donne,  outre  l’acide  succinique , 
des  produits  qui  diffèrent  suivant  la  température.  (Voyez 
Préparation  de  V acide  succinique.  )  Si  on  le  chauffe  avec  le 
contact  de  l’air,  il  s’enflamme  facilement  5  il  ne  s’altère 
point  dans  l’atmosphère.  Suivant  Gehlcn  et  M.  Bouillon- 
Lagrange,  l’eau  bouillante  dissout  une  portion  de  l’acide 
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suceinique  qu’il  contient.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de 
l’alcool,  il  parait  éprouver  une  altération  et  se  dissoudre 
en  partie;  le  solutum  a  une  saveur  amère,  blanchit  par 
l’addition  de  l’eau,  rougit  Yinfiisum  de  tournesol  ,  et  pré¬ 
cipite  par  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte.  D’après  M.  Bouil¬ 
lon-Lagrange  ,  il  contient  de  l’acide  suceinique  et  du  succin 
altéré.  Les  huiles  grasses  et  essentielles  dissolvent  le  succin 
préalablement  fondu.  Il  est  employé  pour  préparer  l’acide 
suceinique  et  les  vernis  gras.  Les  Orientaux  s’en  servent 

aussi  pour  faire  des  bijoux. 

\ 
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Des  Corps  organiques  animaux  >  ou  de  la  Chimie 

animale . 

On  trouve  dans  les  animaux,  comme  dans  les  végétaux f 
des  principes  médiats  ,  des  principes  immédiats  ,  et  des 
matières  composées  de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre 
de  ces  derniers  :  ainsi  le  sang  est  une  matière  composée 
de  trois  principes  immédiats  animaux,  l’albumine,  la  fi¬ 
brine  et  la  matière  colorante  -,  chacun  de  ces  trois  principes 
est  formé  d’azote  ,  d’hydrogène  ,  de  carbone  et  d’oxigène. 
Mais  toutes  les  substances  regardées  comme  des  principes 
immédiats  des  animaux  ne  contiennent  point  d’azote  :  en 
effet,  l’acide  sébaeique,le  sucre  de  lait,  la  cholestérine, 
les  graisses,  etc.?  n’en  renferment  pas  un  atome,  et  ressem¬ 
blent  ,  par  leur  composition ,  aux  matières  végétales  des 
cinq  premières  classes  ;  l’acide  hydro-cyanique  (prussique) 
que  l’on  prépare  avec  des  matières  animales  ne  contient 
point  d’oxigène ;  le  cerveau  offre,  dans  quelques-unes  de 
ses  parties ,  des  molécules  animales  dans  lesquelles  ,  outre 
l’oxigène ,  l’hydrogène,  le  carbone  et  l’azote,  on  trouve 
du  soufre;  d’autres  qui  contiennent  du  phosphore,  etc. 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  que ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science ,  on  ne  peut  pas  établir  d’une  manière  générale  la 
composition  des  divers  principes  immédiats  des  animaux  ; 
on  peut  seulement  dire  que  la  plupart  d'entre  eux  sont 
formés  d’hydrogène ,  d’oxigène,  de  carbone  et  d’azote. 
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Des  Moyens  propres  à  faire  connaître  la  nature  des 
principes  médiats  des  animaux . 

Ou  soumettra  la  matière  animale  à  l'action  de  la  chaleur 
(  comme  nous  l’avons  indiqué  §  771  ).  Si  les  produits  de 
sa  décomposition  ne  diffèrent  pas  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  en  faisant  l’histoire  des  végétaux  ,  on  conclura  qu’elle 
ne  renferme  point  d’azote;  si  au  contraire,  outre  ces  pro¬ 
duits  ,  on  en  obtient  d’autres  qui  sont  azotés,  comme  cela 
a  lieu  avec  la  plupart  des  substances  animales,  011  affirmera 
que  l  azote  entre  dans  leur  composition. 

CPIAPITRE  IL 

Des  Principes  immédiats  des  animaux . 

A  l’exemple  de  M.  Thénard,  nous  diviserons  ces  prin¬ 
cipes  en  principes  acides,  principes  gras,  et  en  ceux  qui  ne 
sont  ni  gras  ni  acides  ;  nous  rangerons  encore  dans  une 
autre  section  les  matières  salines  et  terreuses  contenues 
dans  les  animaux,  et  qui  paraissent  essentielles  à  leur  con¬ 
stitution  :  tels  sont,  par  exemple,  les  phosphates  terreux 
cjui  se  trouvent  dans  les  os. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Principes  immédiats  qui  ?ie  sont  ni  gras  ni  acides. 

Ces  principes  sont  au  nombre  de  dix  :  la  fibrine,  l'albu¬ 
mine,  la  gélatine,  le  caséum,  l’urée ,  le  mucus,  l’osma- 
zome  ,  le  picromel ,  la  matière  jaune  de  la  bile  et  le  sucre 
de  lait  :  si  l’ou  en  excepte  ce  dernier,  tous  contiennent  de 
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Fazote ,  et  jouissent  d’un  certain  nombre  de  propriétés  com¬ 
munes  que  nous  allons  faire  connaître. 

1046.  Distillés  dans  un  appareil  analogue  à  celui  qui  a 
été  décrit  §  772,  ils  sont  décomposés  et  fournissent  un. 
produit  liquide ,  un  produit  solide  et  un  autre  gazeux. 
Ces  produits  renferment  de  l’eau,  du  gaz  acide  carbonique , 
du  sous-carbonate  d' ammoniaque  en  partie  sublimé  sous  la 
forme  d’aiguilles  dans  le  col  de  la  cornue,  en  partie  dissous 
dans  le  produit  liquide;  de  Y  acétate  et  de  Yhydro  cy  anale 
d'ammoniaque  (1),  une  huile  épaisse,  noire,  fétide  et 
pesante  ;  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  du  gaz  oxide  de  car¬ 
bone  ,  du  gaz  azote  et  un  charbon  volumineux,  léger* 
brillant  et  difficile  à  incinérer.  Si  ,  au  lieu  de  chauffer  en 
vases  clos  ,  on  agit  avec  le  contact  de  l’air,  leur  décompo¬ 
sition  est  plus  rapide;  ils  se  boursouflent,  s’enflamment, 
finissent  par  se  charbonner ,  et  donnent  des  produits  plus 
ou  moins  analogues  aux  précé  lens. 

1047.  Excepté  la  fibrine,  l’albumine  coagulée,  le  caséum 
et  la  matière  jaune  delà  bile,  ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau 
froide;  si  on  les  laisse  pendant  quelque  temps  dans  ce  li¬ 
quide,  ils  se  décomposent  et  éprouvent  tous  les  phénomènes 
de  la  putréfaction.  (  Voyez  la  fin  de  la  chimie  animale.) 
L’eau  bouillante  dissout  encore  plus  facilement  que  î’eau 
froide  les  principes  que  nous  avons  dit  être  solubles  ;  quant 
à  la  fibrine,  le  caséum  et  l’albumine  coagulée,  substances 
insolubles,  elles  paraissent  subir  une  altération  marquée 
lorsqu’on  les  fait  bouillir  avec  èe  liquide  (Berzelius). 
L’action  de  l’alcool  est  analogue  à  celle  de  l’eau,  excepté 
que  cet  agent  ne  peut  dissoudre  ni  l’albumine,  ni  la  géla¬ 
tine,  ni  le  mucus.  Exposés  à  Y air  humide ,  ils  ne  tardent  pas 
à  se  putréfier.  Si  au  contraire  l’atmosphère  est  parfaitement 


(1)  Ces  produits  ammoniacaux  prouvent  évidemment  l’exis¬ 
tence  de  l’azote  dans  la  matière  soumise  à  l’expérience. 
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desséchée,  ils  peuvent  être  conservés  indéfiniment.  V hydro¬ 
gène,  le  bore ,  le  carbone ,  le  phosphore,  le  soufre  et  iVz^ote 
n’exercent  aucune  action  sur  eux.  L 'iode  et  les  métaux  les 
décomposent,  comme  nous  l’avons  dit  page  79  de  ce  vol., 
en  parlant  des  principes  immédiats  des  végétaux  (2e  Classe). 
Le  chlore  s’empare  de  leur  hydrogène  à  des  températures 
variables  ,  les  altère  et  s’unit  souvent  avec  les  matières  qui 
résultent  de  leur  décomposition.  jNo us  verrons,  en  parlant 
des  fumigations ,  que  c’est  ainsi  que  cet  agent  précieux 
transforme  en  substances  inertes  les  miasmes  animaux  les 
plus  délétères. 

io4&.  Les  acides  forts  décomposent  ces  principes  im¬ 
médiats  ou  s’unissent  avec  eux.  L’acide  sulfurique  con¬ 
centré  les  eharbonne  tous  ,  même  à  froid;  il  agit  probable¬ 
ment  en  déterminant  la  formation  d’une  certaine  quantité 
d’eau  et  d’ammoniaque  aux  dépens  de  l’oxigène ,  de  l’hy¬ 
drogène  et  de  l’azote  de  la  matière  animale  ;  il  paraît  aussi 
qu’il  se  forme  un  peu  de  matière  huileuse.  Lorsqu’au 
lieu  d’agir  à  froid,  on  élève  la  température  du  mélange, 
on  obtient  du  gaz  acide  sulfureux  provenant  de  la  décom¬ 
position  de  l’acide  sulfurique. 

io4y.  Si  l’on  soumet  à  une  douce  chaleur,  et  dans  l’ap¬ 
pareil  décrit  planche  Ire,  fîg.  1,  un  de  ces  principes  immé¬ 
diats  mêlé  avec  de  l’acide  nitrique  moyennement  concen¬ 
tré,  011  obtient  une  multitude  de  produits  que  nous  allons 
énumérer  à-peu-près  dans  l’ordre  de  leur  formation  :  eau , 
gaz  acide  carbonique ,  gaz  azote ,  acide  hydro-cyanique, 
oxide  d'azote ,  acide  nitreux ,  ammoniaque ,  acides  ace - 
ti(jue ,  malique ,  oxalique  ,  matière  jaune  détonnante  , 
composée  d’acide  nitrique  et  de  matière  animale  altérée. 
Quelques-uns  de  ces  principes  immédiats  donnent  aussi 
une  certaine  quantité  de  graisse.  Théorie.  Tout  ce  (pie 
nous  avons  dit  §  846,  en  parlant  de  l’action  qu’exerce 
l’acide  nitrique  sur  les  substances  végétales  s’applique  ici  ; 
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l’oxigène  de  œt  acide  s’unit  au  carbone  et  a  l’hydrogène  de 
îa  matière  animale  pour  donner  naissance  à  de  l’eau  et  à  de 
l’acide  carbonique  5  Fazote  ,  i’oxide  d’azote  et  l’acide  nitreux 
proviennent  de  l’acide  nitrique  décomposé  ;  l’acide  hydro- 
cyanique  et  l’ammoniaque  se  forment  aux  dépens  de  l’azote 
de  la  matière  animale,  et  peut-être  d’une  portion  de  celui 
qui  appartenait  à  l’acide  nitrique;  les  acides  malique  , 
acétique,  oxalique  ne  sont  que  la  substance  animale 
déshydrogénée ,  dècarbonée  et  dé  s  azotée  ;  enfin  le  com¬ 
posé  détonnant  paraît  résulter  de  la  combinaison  d’une 
portion  d’acide  nitrique  avec  la  matière  animale  contenant 
encore  beaucoup  d’azote. 

1050.  Les  alcalis  dissous  dans  l’eau  décomposent  ces 
principes  immédiats  à  la  chaleur  de  l’ébullition  ,  et  il  se 
forme  de  l’ammoniaque  qui  se  volatilise  ,  de  l’acide  carbo¬ 
nique,  acétique,  et  une  matière  animale  particulière,  qui 
restent  unis  avec  Y  alcali. 

1051.  Lorsqu’on  les  fait  rougir  avec  de  la  potasse  ou  de 
la  soude,  on  les  décompose;  ils  se  tranforment  en  char¬ 
bon;  mais  comme  ce  charbon  retient  l’azote,  il  se  pro¬ 
duit  du  cyanogène  (  composé  d’azote  et  de  carbone  )  qui  , 
en  s’unissant  à  la  potasse  ou  à  la  soude ,  donne  naissance 
à  du  cyanure  de  potasse ,  que  l’on  avait  regardé  jusque  dans 
ces  derniers  temps  comme  un  prussiate. 

De  la  Fibrine. 

La  fibrine  se  trouve  dans  le  chyle ,  dans  le  sang  et  dans 
les  muscles,  dont  elle  fait  la  base. 

io5?,.  Elle  est  solide ,  blanche  ,  insipide  ,  inodore  ,  plus 
pesante  que  l’eau,  et  sans  action  sur  Yinfusum  de  tournesol 
et  sur  le  sirop  de  violette;  elle  est  molle  et  légèrement  élas¬ 
tique.  Lorsqu’on  la  dessèche  ,  elle  acquiert  une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée,  devient  dure  et  cassante. 


Distillée ,  elle  fournit  beaucoup  de  sous-carbonate  d’ammo¬ 
niaque  et  une  plus  grande  quantité  de  charbon  que  la 
gélatine  et  l'albumine;  ce  charbon  est  excessivement  léger, 
très-brillant  et  très- difficile  à  incinérer;  la  cendre  que 
Ton  en  obtient  renferme  une  grande  quantité  de  phos¬ 
phate  de  chaux  ,  un  peu  de  phosphate  de  magnésie  ,  du 
carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  de  soude.  La  fibrine  est 
insoluble  dans  Y  eau  froide  :  cependant  si  on  la  met  en 
contact  avec  ce  liquide,  et  qu’on  le  renouvelle  de  temps 
en  temps,  elle  se  putréfie,  se  change  en  une  matière  so¬ 
luble  ,  mais  ne  se  transforme  pas  en  graisse;  le  corps  gras 
que  I  on  obtient  en  mettant  la  chair  musculaire  dans 
l’eau  existait  tout  formé  dans  le  muscle  ,  et  a  seulement  été 
mis  à  nu  à  mesure  que  celui-ci  a  éprouvé  la  putréfaction 
(  M.  Gay-Lussac).  Si  on  fait  bouillir  la  fibrine  pendant 
quelques  heures  dans  de  l’eau,  elle  se  décompose  et  perd 
la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l’acide  acétique,  comme 
l’a  prouvé  M.  Berzelius;  le  liquide  filtré  se  trouve  conte¬ 
nir  une  matière  précipitable  par  Yinfusum  de  noix  de  galle  ; 
lorsqu’on  l’évapore  il  fournit  un  produit  blanc,  sec, 
dur ,  d’une  saveur  agréable.  Yé alcool  d’une  densité  de 
0,810,  mis  sur  de  la  fibrine,  la  décompose  même  à  froid, 
et  il  se  forme  au  bout  d’un  certain  temps  une  espèce  de  ma¬ 
tière  grasse  analogue  à  la  cholestérine ,  d’une  odeur  forte  et 
désagréable,  qui  reste  en  dissolution  dans  le  liquide,  et  lui 
donne  la  propriété  de  précipiter  par  l’eau.  U  éther  agît  sur 
clic  de  la  même  manière  :  cependant  la  décomposition  est 
plus  rapide,  la  substance  grasse  formée  plus  abondante  et 
douée  d’une  odeur  plus  désagréable. 

Lorsqu’on  fait  digérer  sur  elle  de  l’acide  liydro-chlorique 
faible  ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  ,  et  l’on  obtient  une  matière 
dure,  racornie,  insoluble  dans  l’eau  ,  qui  paraît  être  com¬ 
posée  d’acide  hydro-cliloriqtie  en  excès  et  de  fibrine  al¬ 
térée.  Traitée  à  plusieurs  reprises  par  l’eau  froide,  cette 
n.  ‘a  ?. 
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matière  perd  une  portion  d’acide,  et  se  transforme  en  une 
masse  gélatineuse,  soluble  dans  l’eau  tiède  ,  qui  ne  diffère 
de  la  précédente  qu’en  ce  qu'elle  contient  moins  d’acide. 
L’acide  sulfurique  affaibli  par  six  fois  son  poids  d’eau  agit 
de  la  même  manière  sur  la  fibrine.  Concentrés  ,  ces  deux 
acides  se  comportent  avec  la  fibrine  comme  nous  l’avons 
indiqué  §  1048. 

L’acide  nitrique  un  peu  affaibli ,  celui  dont  la  densité 
est  de  i,25,  sépare  de  la  fibrine  une  assez  grande  quantité 
de  gaz  azote  ;  il  se  produit  de  la  graisse  ,  et  la  liqueur  ac¬ 
quiert  une  couleur  jaune.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
de  contact ,  la  fibrine  se  trouve  transformée  en  une  masse 
pulvérulente,  d’un  jaune  citrin  pâle ,  qui  paraît  devoir  être 
regardée,  d’après  M.  Berzelius,  comme  de  la  fibrine  altérée, 
de  la  graisse ,  de  l’acide  malique  et  de  l’acide  nitrique  ou 
nitreux.  Lavée  à  grande  eau,  celte  masse  devient  orangée  , 
perd  une  portion  d’acide  et  constitue  Y  acide  jaune  décou¬ 
vert  par  Fourcroy  et  M.  Aauquelin,  en  traitant  la  chair 
musculaire  par  l’acide  nitrique.  Ainsi  lavée,  si  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l’alcool ,  on  ne  dissout  que  la  graisse  5  le 
résidu,  traité  par  le  carbonate  de  chaux,  donne  du  malate, 
du  nitrate  et  de  l’hypo-nitrite  de  chaux  solubles. 

L’acide  acétique  concentré  transforme  la  fibrine  ,  par 
l’action  de  la  chaleur ,  en  une  masse  gélatineuse  qui  se 
dissout  dans  l’eau  chaude  avec  dégagement  de  gaz  azote.  Ce 
solutum ,  incolore  ,  est  précipité  par  les  acides  sulfurique  , 
nitrique  et  hyclro-chlorique,  qui  se  combinent  avec  la  ma¬ 
tière  animale,  et  donnent  des  produits  acides  insolubles 
dans  l’eau.  La  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque  et  l’hydro- 
cyanale  de  potasse  et  de  fer  (  prussiate)  le  précipitent  éga¬ 
lement-,  mais  le  dépôt  se  redissout  dans  un  excès  d’alcali. 
Evaporé,  il  fournit  un  résidu  transparent ,  rougissant  Vin- 
fusum  de  tournesol,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’acide  acétique. 


La  potasse  et  la  soude  dissolvent  la  fibrine  à  froid  ,  mais 
beaucoup  moins  facilement  qu’elles  ne  dissolvent  l’albumine 
coagulée  ;  la  dissolution  précipite  sensiblement  par  1-Vicide 
hydro-clilorique  ;  si  on  élève  la  température,  il  y  a  dé¬ 
composition  et  formation  des  produits  indiqués  §  io5o. 

Lorsqu’on  met  de  la  fibrine  dans  une  solution  aqueuse 
d’hydro-chlorate  de  deuloxide  de  mercure  (  sublimé  cor¬ 
rosif),  ce  sel  est  décomposé;  on  remarque  qu’il  se  forme 
sur-le-champ  un  précipité  blanc  de  proto-chlorure  de  mer¬ 
cure  (  calomélas  )  qui  se  combine  en  partie  et  intimement 
avec  la  matière  animale;  la  liqueur  rougit  le  sirop  de  vio¬ 
lette  au  lieu  de  le  verdir,  et  contient  de  l’acide  hydro- 
chlorique  libre.  Théorie .  L’acide  hydro- chlorique  du  su¬ 
blimé  corrosif  peut  être  représenté  par  : 

Acide  hydro-clilorique  -f-  (hydrogène  -J-  chlore). 

et  le  deutoxide  de  mercure 

par .  oxigène  -{-mercure. 

Eau.  Chlorure  de 

mercure. 


Le  deutoxide  de  mercure  et  une  portion  d’acide  hydro- 
chlorique  sont  décomposés  par  la  fibrine  ;  l’oxigène  du  pre¬ 
mier  se  porte  sur  l’hydrogène  de  l’acide  pour  former  de 
l’eau;  tandis  que  le  chlore,  en  s’unissant  au  mercure  ,  le 
fait  passer  à  l’état  de  proto-chlorure  qui  se  combine  inti¬ 
mement  avec  la  matière  animale  :  il  est  évident  que  l’acide 
hydro-clilorique  non  décomposé  doit  rester  libre  dans  la 
liqueur. 

La  fibrine  est  composée ,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard,  de  53,36o  de  carbone,  de  19,680  d’oxigène  , 
de  7,0*2 1  d’hydrogène  et  de  19,934  d’azote. 

Suivant  M.  Bérard,  elle  est  formée  de  1000  parties  de 


vapeur  de  carbone,  de  160  de  gaz  azote,  de  ^4§  de  Saz 
hydrogène  ,  et  de  r4°  de  gaz  oxigène  en  volume. 

Elle  est  sans  usages  lorsqu’elle  est  parfaitement  pure. 

Préparation.  Si  on  bat  le  sang  avec  une  poignée  de 
bouleau  immédiatement  après  sa  sortie  de  la  veine,  la 
fibrine  vient  s’attacher  au  bois  5  il  suffit  ensuite  de  la 
soumettre  à  des  lavages  réitérés  pour  la  décolorer  et  l’avoir 
pure. 

De  V Albumine. 

L’albumine  se  trouve  en  très-grande  quantité  dans  le 
blanc  d’oeuf,  dans  le  sérum  du  sa ng ,  le  chyle,  la  sy¬ 
novie,  dans  les  liquides  exhalés  par  les  membranes  sé¬ 
reuses  ,  surtout  dans  les  diverses  hydropisies,  dans  la  bile 
des  oiseaux ,  etc. 

to53.  Albumine  solide.  Elle  offre  à-peu-près  les  mêmes 
propriétés  physiques  que  la  fibrine,  et  fournit  les  mêmes 
produits  à  la  distillation,  excepté  qu'elle  donne  un  peu 
moins  de  charbon.  L’eau  ,  l’alcool ,  l’éther,  les  acides  sulfu¬ 
rique,  nitrique  et  hydro-chlorique  agissent  sur  elle  comme 
sur  la  fibrine,  L’acide  acétique  et  l’ammoniaque  la  dissolvent 
moins  bien  que  la  fibrine ,  tandis  que  la.  potasse  et  la  soude 
en  opèrent  beaucoup  mieux  la  dissolution  à  froid ;  le  so¬ 
lution  alcalin  précipite  par  l’acide  hydro-chlorique*,  mais 
le  précipité  se  redissout  dans  un  excès  d’acide. 

io54-  L’ albumine  liquide  (1)  est  incolore  ,  transparente, 
inodore,  plus  pesante  que  l  eau,  et  douée  d’une  légère  sa¬ 
veur  particulière  5  elle  est  susceptible  de  mousser  par  l’agi¬ 
tation  ,  surtout  lorsqu’on  l’a  mêlée  avec  de  l’eau  \  elle  verdit 
le  sirop  de  violette,  propriété  qu’elle  doit  à  une  certaine 
quantité  de  sous-carbonate  de  soude  qu’elle  renferme. 


(1)  L’albumine  dont  nous  allons  décrire  les  propriétés  n’est 
autre  chose  que  du  blanc  d’oeuf  délayé  dans  l’eau  pure  et  filtré. 


DE  l’albumine.  34  r 

Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  soumet  à  îa  température 
de  74°  thermomètre  centigrade,  l’albumine  qui  n’a  pas  été 
affaiblie  par  une  très-grande  quantité  d’eau,  elle  se  coagule  et 
donne  l’albumine  solide,  dure,  opaque  et  blanche.  Ce  phé¬ 
nomène  n'a  pas  lieu,  même  à  la  température  de  l’ébullition, 
si  l’albumine  est  étendue  de  dix  à  douze  fois  son  poids 
d’eau  :  cependant  si  on  continue  à  faire  bouillir,  la  liqueur  se 
concentre,  et  se  coagule  lorsqu’elle  est  parvenue  au  degré 
de  concentration  convenable.  M.  Bostock  a  prouvé  qu’on 
pouvait  découvrir  par  ce  moyen  d’albumine  dissoute 
dans  l’eau.  On  a  beaucoup  disserté  sur  la  cause  de  cette 
coagulation.  Fourcroy  l’a  expliquée  en  supposant  que  l’al¬ 
bumine  s’emparait  de  l’oxigène  de  l’air  et  se  transformait 
en  une  substance  nouvelle*  mais  cette  explication  tombe 
d’elle-inôme  dès  qu’il  est  établi  que  le  phénomène  a  lieu 
aussi  bien  dans  des  vaisseaux  fermés  qu’à  l’air  libre. 
M.  Thomson  ayant  égard  à  la  composition  de  l’albumine 
liquide  ,  dans  laquelle  on  trouve  de  l’eau  ,  du  sous-cai  bo- 
nate  de  soude  et  de  l’albumine,  a  pensé  que  sa  liquidité 
était  due  à  la  soude  qui  la  tenait  en  dissolution,  et  que 
lorsqu’on  la  faisait  chauffer,  l’alcali  s’unissait  intime¬ 
ment  avec  l’eau  et  abandonnait  l’albumine,  qui  se  déposait 
à  l’état  solide.  Les  physiciens  s’accordent  aujourd’hui  à 
regarder  la  cohésion  comme  la  cause  de  îa  coagulation  de 
cette  substance  :  chauffe-t-on,  par  exemple  ,  de  l’albumine 
liquide,  les  molécules  d’eau  s’éloignent  des  molécules  al¬ 
bumineuses  \  l’affinité  des  unes  pour  les  autres  diminue  et 
l’albumine  se  précipite. 

Lorsqu’on  dessèche  l’albumine  en  l’exposant  au  soleil 
ou  en  la  soumettant  à  une  température  de  4°  à  5o°,  elle  11e 
se  coagule  pas  ,  et  l’on  obtient  une  masse  jaunâtre  parfaite¬ 
ment  soluble  dans  beau  f  roide. 

io55.  Soumise  à  l’action  d\mcpile  voltaïque ,  l’albumine 
liquide  se  coagule  sur-le-champ  (  Brande  ) .  Les  expériences 
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faites  par  sir  E.  Home  prouvent  qu’il  ne  faut  pour  produire 
le  phénomène  qu’un  appareil  voltaïque  d’un  très-petit 
pouvoir,  celui,  par  exemple  ,  qui  n’est  pas  assez  fort  pour 
affecter  les  électromètres  les  plus  délicats  ;  le  coagulum 
formé  se  trouve  tout  autour  du  pôle  résineux  ou  négatif. 
M.  Brande  pense  que  ce  moyen  peut  être  employé  avec 
succès  pour  découvrir  les  petites  quantités  d’albumine  qui 
font  partie  de  certains  fluides  animaux. 

1056.  L 'iode,  trituré  avec  l’albumine,  la  coagule;  le 
coagulum  est  brun ,  se  dissout  dans  les  alcalis,  et  devient 
blanc  lorsqu’on  le  lave  avec  de  l’eau  bouillante  (Pescliier). 
Le  chlore  ne  tarde  pas  à  coaguler  l’albumine  liquide  et  à 
en  séparer  des  flocons  blancs.  Les  acides  sulfurique,  sul¬ 
fureux,  nitrique  ,  hydro-chlorique ,  et  tous  ceux  qui  sont 
un  peu  forts ,  excepté  les  acides  phosphorique  et  acétique  , 
se  combinent  avec  elle  et  la  coagulent  sur-le-champ  ou 
au  bout  de  quelques  heures  ;  le  coagulum  est  formé ,  d’a¬ 
près  M.  Thénard ,  d’albumine  et  d’acide. 

1057.  Aucun  des  six  alcalis  dissous  dans  l’eau  ne  coagule 
l’albumine;  ils  la  rendent  au  contraire  plus  fluide.  Schéele 
fit  une  expérience  curieuse  que  nous  croyons  devoir 
rapporter  :  il  combina  de  l’albumine  étendue  d’eau  avec 
une  dissolution  de  potasse  caustique,  privée  par  consé¬ 
quent  d’acide  carbonique;  le  composé,  parfaitement  trans¬ 
parent,  fut  coagulé  aussitôt  que  la  potasse  fut  saturée  par 
de  l’acide  hydro  -  chîorique  j  le  calorique  dégagé  pen¬ 
dant  la  combinaison  de  l’acide  avec  la  potasse  occa¬ 
sionna ,  suivant  Schéele,  la  prompte  formation  du  coa¬ 
gulum,  Il  répéta  l’expérience  en  substituant  à  l’alcali  caus¬ 
tique  du  sous-carbonate  de  potasse,  et  il  n’y  eut  point  de 
coagulation  :  dans  ce  dernier  cas,  le  calorique  mis  à  nu 
par  l’action  cle  Facide  sur  le  sel  fut  employé  à  transfor¬ 
mer  en  gaz  Facide  carbonique  qui  se  dégagea  pendant  La 
décomposition  du  sous-carbonate. 
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io5S.  L 'alcool  coagule  l'albumine  sur-le-champ  •  îc  tan¬ 
nin  s'y  unit  et  la  précipite  également  ;  le  précipité,  jaune  , 
très-abondant ,  a  la  consistance  de  la  poix*,  il  est  insoluble 
dans  l’eau,  et  ressemble  à  du  cuir  trop  tanné  lorsqu'il  a 
été  desséché  (  Séguin  ). 

Les  dissolutions  salines  exercent  sur  ce  fluide  une  action 
remarquable*,  presque  toutes  celles  appartenant  aux  quatre 
dernières  classes  sont  décomposées  et  précipitées  par  lui  *, 
la  nature  des  précipités  obtenus  n’est  pas  assez  connue 
pour  pouvoir  être  indiquée  d’une  manière  générale  ;  il  est 
cependant  probable  que,  dans  un  assez  grand  nombre  de 
cas  ,  ces  précipités  sont  formés  d’albumine,  d’oxide  métal¬ 
lique  et  d’une  certaine  quantité  d’acide. 

100 g.  Les  sels  de  cuivre,  dissous  dans  l’eau,  donnent  avec 
l'albumine  un  précipité  abondant ^  d’un  blanc  verdâtre,  qui 
11’exerce  aucune  action  délétère  sur  l’économie  animale  : 
aussi  avons-nous  proposé  l’albumine  comme  le  meilleur 
contre-poison  des  sels  cuivreux. 

1060.  Si  l’on  verse  une  très-grande  quantité  d’hydro¬ 
chlorate  de  deutoxide  de  mercure  (  sublimé  corrosif  dis¬ 
sous),  ou  de  tout  autre  sel  mercuriel,  dans  l’albumine,  il 
se  forme  un  précipité  blanc  floconneux  qui  se  ramasse  sur- 
le-champ  5  ce  précipité,  parfaitement  lavé,  se  dissout  len¬ 
tement,  et  en  petite  quantité,  dans  un  excès  d’albumine. 
Lorsqu’il  a  été  desséché  sur  un  filtre  ,,  il  se  présente  pour 
l'ordinaire  sous  la  forme  de  petits  morceaux  durs  ,  cassans, 
faciles  à  pulvériser,  demi-transparens ,  principalement  sur 
leurs  bords,  d'une  couleur  jaunâtre,  sans  saveur,  sans 
odeur,  inaltérables  à  l’air  et  insolubles  dans  l’eau.  Chauffés 
dans  un  petit  tube  de  verre,  ils  se  boursouflent,  noircissent 
et  se  décomposent  h.  la  manière  des  matières  animales  ,  en 
dégageant  une  odeur  de  corne  brûlée  et  beaucoup  de  fumée. 
Si  on  casse  le  tube  après  l’opération ,  on  trouve  le  fond  rem¬ 
pli  d’un  charbon  extrêmement  léger,  et  les  parois  internes 


tapissées ,  vers  le  milieu  de  leur  hauteur ,  de  globules  mer¬ 
curiels.  Si ,  au  Heu  de  faire  cette  expérience  dans  un  tube 
ouvert,  on  la  fait  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  on  peut  re¬ 
cueillir  tous  les  produits  de  l’ opération.  La  nature  de  ces 
produits  démontre  jusqu’à  l’évidence  que  le  précipité  est  du 
proto-chlorure  de  mercure  (calomélas)  intimement  uni  à 
l’albumine.  (F oyez,  pour  la  théorie,  pag.  3'3g  de  ce  vol.) 
Ce  précipité  se  dissout  parfaitement  dans  la  potasse,  la 
soude  et  l’ammoniaque ,  ou  dans  leurs  sous-carbonates. 

Si ,  au  lieu  de  verser  beaucoup  de  sublimé  corrosif  dans 
l’albumine  ,  on  n’en  met  qu’une  très-petite  quantité ,  la  li¬ 
queur  se  trouble,  devient  laiteuse,  et  ne  précipite  qu’au 
bout  de  quelques  heures.  Si  on  filtre  ,  on  obtient  le  préci¬ 
pité  blanc  dont  nous  venons  de  faire  l’histoire ,  et  il  passe 
tin  liquide  parfaitement  limpide ,  qui  n’est  autre  chose 
que  de  l’albumine  retenant  en  dissolution  une  portion  du 
précipité. 

Lorsqu’on  emploie  moins  d’albumine  que  dans  le  cas 
précédent,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu,  avec  cette  lé¬ 
gère  différence  que  le  liquide  filtré  est  composé  d’une  por¬ 
tion  du  précipité  dissous  dans  l’albumine ,  et  d’une  certaine 
quantité  de  sublimé  corrosif.  En  effet,  il  rougit  la  teinture 
de  tournesol  et  verdit  le  sirop  de  violette-,  il  précipite  en 
noir  par  les  hydro-sulfates;  il  agit  sur  une  lame  de  cuivre 
absolument  comme  le'sublimé  corrosif  ;  il  précipite  en  blanc 
parune  nouvelle  quantité  d’albumine,  et  alors  il  ne  contient 
plus  de  sublimé.  Ajoutons  à  ces  expériences,  qui  prouvent 
l’existence  du  sublimé  corrosif  dans  ce  liquide,  celles  qui 
y  démontrent  la  présence  de  l’albumine.  L’acide  nitrique  le 
précipite  en  blanc  ;  la  dissolution  de  sublimé  corrosif  en 
sépare  sur-le-champ  des  flocons  blancs  ;  enfin  le  calorique  le 
coagule  ou  le  rend  seulement  opalin  ,  suivant  que  la  quan¬ 
tité  d’albumine  est  plus  ou  moins  considérable.  Il  finit  con¬ 
clure  de  ces  expériences  que  l’albumine,  ainsi  combinés 
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avec  ce  précipite,  peut  former  un  corps  soluble  avec  le  su¬ 
blimé  corrosif. 

Ces  expériences  nous  ont  conduits  à  examiner  si  le  pré¬ 
cipité  obtenu  par  ce  moyen  exerçait  une  action  quelconque 
sur  l’économie  animale,  et  nous  avons  conclu,  après  une 
nombreuse  suite  d’essais  faits  sur  les  animaux  vivans,  qu’il 
n’agissait  point;  en  conséquence  nous  avons  proposé  l’al¬ 
bumine  comme  le  meilleur  antidote  du  sublimé  corrosif  et 
des  sels  mercuriels  ,  et  nous  avons  eu  la  satisfaction  depuis 
de  pouvoir  en  faire  une  application  heureuse  dans  un  cas 
d’empoisonnement  par  la  liqueur  mercurielle  de  Van-Swié- 
ten.  ( Voyez  notre  Toxicologie  générale ,  t.  iCr,  2  e  édition.) 

L’albumine  est  formée ,  suivant  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard,  de  52,883  parties  de  carbone,  de  23,872  d’oxi- 
gène  ,  de  7,5zj.o  d’hydrogène  et  de  i5,7o5  d  azote.  Il  paraît 
qu’elle  contient  en  outre  un  peu  de  soufre,  car  lorsqu’on 
la  fait  cuire  dans  des  vases  d’argent,  elle  les  noircit;  elle 
fournit  d’ailleurs  du  gaz  acide  hydro-sulfurique  en  se  pu¬ 
tréfiant.  M.  Berard  l’a  trouvé  formée  de  1000  parties  de 
vapeur  de  carbone  ,  de  127  de  gaz  azote,  de  810  de  gaz  hy¬ 
drogène  et  de  170  de  gaz  oxigène. 

On  l’emploie  pour  clarifier  une  multitude  de  sucs 
troubles  :  ainsi  ,  il  suffit  de  la  faire  chauffer  avec  des 
sirops  ,  des  jus  d’herbes  ,  etc.  ,  pour  les  rendre  transparens  ; 
l’albumine  se  coagule  dans  ce  cas  ,  et  s’empare  des  molé¬ 
cules  ténues  qui  altéraient  leur  transparence.  Quelquefois 
la  coagulation  de  l’albumine  dans  certaines  liqueurs  a  lieu 
à  froid  ;  par  exemple  ,  lorsque  celles-ci  contiennent  du 
tannin ,  qui  forme  avec  elle  un  composé  insoluble  :  c’est 
par  ce  moyen  que  l’on  clarifie  les  vins,  la  bière ,  etc. 
L’albumine  sert  comme  contre  -  poison  des  sels  cui¬ 
vreux  et  mercuriels;  unie  à  la  chaux,  elle  forme  un  lut  très- 
siccatif;  enfin  elle  fait  partie  de  plusieurs  matières  alimcn- 
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Préparation.— -Albumine  liquide.  Elle  constitue  le  blanc 
d’œuf  :  à  la  vériié ,  celui-ci  contient  en  outre  quelques  sels  et 
du  sous-carbonate  de  soude,  dont  il  est  impossible  de  le 
priver. 

Albumine  solide.  On  verse  de  l’alcool  dans  le  blanc 
d’oeuf  dissous  dans  l’eau  et  filtré  :  l’albumine  se  précipite 
sur-le-champ  ;  on  la  lave. 

Du  Principe  colorant  du  sang  des  animaux. 

M.  Brande  a  prouvé  le  premier  que  le  sang  était  coloré 
par  une  matière  animale,  et  que  c’était  à  tort  que  l’on  avait 
fait  résider  dans  le  fer  la  cause  de  sa  couleur.  M.  Vauquelin , 
en  répétant  les  expériences  de  M.  Brande  ,  a  confirmé  son 
travail  et  y  a  ajouté  quelques  faits  remarquables  :  nous  al¬ 
lons  exposer  l’histoire  de  ce  corps  d’après  les  mémoires 
de  ces  deux  savans. 

1061.  Le  principe  colorant  du  sang  est  solide,  inodore  et 
insipide;  lorsqu’il  est  récemment  séparé  du  sang  ,  il  a  une 
couleur  rouge  pourpre  et  même  violacée,  qui  paraît  verdâtre 
par  réfraction  *,  quand  il  est  sec  ,  il  est  noir  comme  du  jayet, 
dont  il  offre  la  cassure  et  le  brillant.  Distillé,  il  ne  change 
ni  de  forme ,  ni  de  couleur  ,  ni  de  volume  -,  il  fournit  du 
carbonate  d’ammoniaque  ,  une  huile  rouge  pourpre ,  fort 
peu  de  gaz  et  beaucoup  de  charbon.  Il  ne  change  pas  de 
couleur  par  son  exposition  à  Y  air.  Il  est  insoluble  dans 
l’eau;  mais  si  on  le  délaie  dans  ce  liquide,  il  acquiert  une 
couleur  rouge  vineuse.  11  se  dissout  à  merveille  dans  les 
acides  et  dans  les  alcalis,  auxquels  il  communique  une  cou¬ 
leur  rouge  pourpre  ;  les  dissolutions  qui  en  résultent  ne 
sont  point  précipitées  par  l’hydro-chlorate  de  baryte,  l’acide 
gallique ,  ni  le  pfussiate  de  potasse  ,  preuve  quelles  ne 
renferment  ni  acide  sulfurique  ni  fer  ;  Y infusum  de  noix 
de  galle  ,  versé  dans  les  dissolutions  acides ,  en  précipite 
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la  matière  colorante  avec  sa  propre  couleur,  ce  qui  n'au¬ 
rait  pas  lieu  si  la  dissolution  contenait  du  1er  (1). 

La  dissolution  nitrique  du  principe  colorant  du  sang 
n’est  pas  troublée  par  le  nitrate  d’argent  ;  mais  l’acétate  de 
plomb  y  fait  naître  un  précipité  brun  ,  et  le  décolore  com¬ 
plètement. 

Si  l’albumine  du  sang  est  mêlée  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  de  ce  principe  colorant  la  liqueur  est  rouge  ;  en  aban¬ 
donnant  cette  liqueur  à  elle-même  ,  la  matière  colorante  se 
dépose  au  bout  d’un  certain  temps  et  l’albumine  acquiert 
une  couleur  jaune  verdâtre  ;  mais  si  le  principe  colorant 
déjà  précipité  reste  en  contact  avec  l’albumine  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  putréfiée ,  il  se  redissout  et  la  dissolution  est  de 
couleur  écarlate  :  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  l’am¬ 
moniaque  provenant  de  la  décomposition  de  l’albumine 
dissout  le  principe  colorant,  dont  la  couleur  rouge  pro¬ 
duit  l’écarlate  par  son  mélange  avec  la  couleur  jaune  de 
l’albumine. 

Le  principe  colorant  du  sang  est  sans  usage.  Les  essais 
qui  ont  été  faits  pour  le  fixer  sur  le  coton  ont  tous  été  in¬ 
fructueux.  M.Vauquelin  termine  son  mémoire  par  quelques 
réflexions  qui  nous  semblent  devoir  être  rapportées  :  i°.  la 
matière  colorante  du  sang  est  exempte  de  fer ;  20.  sa  couleur 
diffère  de  celle  du  sang  ,  qui  est  d’un  rouge  vif  5  elle  a  ce¬ 
pendant  beaucoup  de  rapport  avec  la  couleur  du  sang  qui 
a  été  privé  pendant  quelque  temps  de  l’influence  de  l’air; 
3°.  la  matière  colorante  du  sang  ne  change  pas  de  couleur 
à  l’air,  tandis  que  le  sang  veineux  acquiert  de  suite  une 


(1)  Dans  un  mémoire  récemment  imprimé,  M.  Berzelius 
prétend,  contre  l’opinion  de  MM.  Brande  et  Vauquelin,  que 
le  principe  colorant  du  sang  contient  un  demi  pour  cent  de  fer 
à  V état  métallique y  dont  on  peut  démontrer  l’existence  en 
réduisant  ce  principe  en  cendres. 
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belle  couleur  vermeille.  Ces  anomalies  tiennent-elles  à  une 
altération  éprouvée  par  le  principe  colorant  pendant  sa 
préparation,  ou  bien  dépendent-elles  de  ce  que  dans  le  sang 
la  matière  colorante  est  mêlée  ou  combinée  avec  d’autres 
substances  ?  On  l’ignore  complètement. 

Préparation.  Après  avoir  égoutté  sur  un  tamis  de  crin 
le  caillot  du  sang,  on  l’écrase  dans  une  terrine  avec  4  par¬ 
ties  d’acide  sulfurique  préalablement  étendu  de  8  parties 
d’eau,  et  on  chauffe  le  mélange  à  7 o°  thermomètre  centi¬ 
grade  ,  pendant  cinq  à  six  heures  ;  on  filtre  la  liqueur  en¬ 
core  chaude,  qui  contient  le  principe  colorant  du  sang  ,  de 
]  albumine  ,  et  probablement  de  la  fibrine  5  on  lave  le  ré¬ 
sidu  avec  une  quantité  d’eau  chaude  égale  à  celle  de  l’acide 
employé  ;  on  évapore  les  dissolutions  jusqu’à  ce  que  leur 
volume  soit  réduit  à  moitié ,  et  on  y  verse  assez  d’ammo¬ 
niaque  pour  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  léger  excès  d’acide  ; 
on  agite ,  et  on  obtient  un  dépôt  d’un  rouge  pourpre  , 
formé  principalement  par  le  principe  colorant ,  et  qui  ne 
renferme  ni  albumine  ni  fibrine  ;  on  le  lave  jusqu’à  ce 
que  l’eau  de  lavage  ne  contienne  plus  d’acide  sulfurique; 
ou  ne  précipite  plus  le  nitrate  de  baryte  ;  alors  on  le  met 
sur  un  filtre  ,  on  l’égoutte  sur  du  papier  joseph  ,  on  l’en¬ 
lève  avec  un  coutean  d’ivoire ,  et  on  le  fait  sécher  dans 
une  capsule  (M.  Vauquelin). 

De  la  Gélatine. 

La  chair  musculaire  ,  la  peau  ,  les  ligamens  ,  les  ten¬ 
dons  ,  les  aponévroses  ,  les  membranes ,  les  os ,  etc.  , 
contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’une 
matière  particulière  qu’il  suffit  de  traiter  par  l’eau  bouil¬ 
lante  pour  transformer  en  gélatine ,*  il  paraît  donc  que 
ce  principe  immédiat  n’existe  pas  tout  formé  dans  les 
divers  solides  dont  nous  venons  de  faire  l’énumération  ,  les 
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fluides  animaux  ,  dans  l’état  sain  ,  ne  renferment  jamais  ni 
la  gélatine  ni  la  matière  propre  à  la  former. 

1062.  La  gélatine  pure  est  demi-transparente,  incolore, 
inodore,  insipide,  plus  pesante  que  l’eau  ,  sans  action  sur 
Yinfusum  de  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violette  ;  sa  dureté 
et  sa  consistance  varient  beaucoup.  Le  calorique  agit  sur 
elle  comme  sur  toutes  les  substances  de  cette  classe.  A  l’état 
solide,  elle  n’éprouve  aucune  altération  de  la  partde  l’air  5 
il  n’en  est  pas  de  meme  si  elle  est  à  l’état  liquide  ou  sous 
la  forme  de  gelée  ,  car  elle  11e  tarde  pas  à  s’aigrir  et  à 
éprouver  tous  les  phénomènes  de  la  putréfaction.  L ’eau 
froide  n’en  dissout  qu’une  petite  quantité;  mais  elle  se 
gonfle  ,  devient  molle  et  élastique  en  absorbant  ce  liquide. 
L’eau  chaude  la  dissout  à  merveille.  Suivant  M.  Bostock,  il 
suffit  de  dissoudre  une  partie  de  gélatine  pure  dans  100 
parties  d’eau  pour  que  la  liqueur  se  prenne  en  gelée  par 
le  refroidissement;  tandis  qu’avec  une  plus  grande  quantité 
de  liquide  011  11e  peut  obtenir  la  gelée  qu’à  l’aide  de  l’éva¬ 
poration.  Cette  gelée  peut  être  dissoute  dans  beau  sans 
éprouver  aucune  altération  ,  puisqu’on  peut  de  nouveau  lui 
donner  l’état  gélatineux  en  la  faisant  évaporer. 

to63.  Lorsqu’on  fait  arriver  du  chlore  gazeux  dans  une 
dissolution  de  gélatine,  il  se  forme  de  l’acide  hydro-chic- 
rî  que  aux  dépens  de  l’hydrogène  de  la  gélatine,  et  un  produit 
blanc  ,  floconneux  ,  composé  de  filamens  nacrés  très-llexi- 
bles  ,  très -élastiques ,  que  l’on  peut  regarder  comme  de  la 
gélatine  altérée  ,  combinée  avec  du  chlore  et  avec  de  l’acide 
hydro-chlorique.  Ces  filamens  sont  insipides  ,  insolubles 
dans  1  ’eau  et  dans  l’alcool  ;  ils  ne  se  putréfient  pas ,  et  exercent 
à  peine  de  l’action  sur  Yinfusum  de  tournesol  ,  à  moins 
qu’ils  ne  contiennent  un  grand  excès  d’acide;  iis  dégagent 
spontanément  du  chlore;  mais  ils  endorment  beaucoup  plus 
si  on  les  chauffe  ;  ils  forment  avec  les  alcalis  des  hydro- 
chlorates  (M.  Thénard). 
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Les  alcalis  ,  les  acides  et  la  plupart  des  sels  ne  troublent 
point  le  solutum  de  gélatine;  les  alcalis  et  les  acides  affai¬ 
blis  dissolvent  même  la  gélatine  solide;  la  dissolution  for¬ 
mée  par  les  premiers  n’est  pas  précipitée  par  les  acides 
concentrés.  Ces  acides  agissent  sur  elle  comme  sur  les 
autres  substances  de  cette  section.  L’acétate  de  plomb  ne  la 
précipite  pas  ;  le  nitrate  de  mercure  fait  naître  dans  le  so¬ 
lutum  de  gélatine  un  précipité  très-abondant ,  analogue  à 
la  matière  caséeuse. 

1064.  Lorsqu’on  verse  dans  une  dissolution  d’hydro-chlo- 
rate  de  deutoxide  de  mercure,  concentrée  et  bouillante 
(sublimé  corrosif  dissous),  de  la  gélatine  dissoute  et  à  la 
même  température,  la  liqueur  conserve  sa  transparence  ; 
mais  à  mesure  qu’elle  se  refroidit ,  on  la  voit  se  troubler  et 
laisser  déposer  une  foule  de  parties  blanches  ,  solides  ,  col¬ 
lantes  et  comme  gélatineuses,  qui  disparaissent,  ainsi  que 
le  trouble,  lorsqu’on  élève  de  nouveau  la  température  du 
liquide  jusqu’au  degré  de  l’ébullition.  Si ,  au  lieu  d’agir  à 
chaud ,  on  prend  une  dissolution  concentrée  de  gélatine  à  la 
température  ordinaire  ,  et  qu’on  la  mêle  avec  une  dissolu¬ 
tion  concentrée  de  sublimé  corrosif,  011  observe  le  même 
trouble  elle  même  dépôt;  et  la  liqueur,  comme  dans  le 
premier  cas,  reprend  sa  transparence  par  l’action  de  la 
chaleur.  Les  flocons  obtenus  par  ce  moyen,  mis  sur  le 
leu  ,  répandent  l’odeur  de  corne  brûlée  ;  lavés  avec  de  la 
potasse  à  Falcool ,  ils  noircissent  sur-le-champ  et  donnent 
de  l’oxide  noir  de  mercure ,  tandis  qu’il  se  forme  de  l’hy- 
dro-chlorate  de  potasse  ;  d’où  il  faut  conclure  que  la  dis¬ 
solution  de  gélatine  fait  éprouver  au  sublimé  corrosif  le 
même  genre  de  décomposition  que  l’albumine ,  c’est-à 
dire  ,  qu’elle  le  transforme  en  proto-chlorure  de  mer¬ 
cure  qui  se  combine  avec  une  portion  de  matière  animale. 
Il  est  inutile  de  faire  observer  qu’en  chauffant  ces  flocons , 
on  en  retire  du  mercure  métallique. 


1)  E  L  À  G  É  L  A  T  I  N  E. 
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io65.  L’alcool  précipite  la  gélatine  de  sa  dissolution 
aqueuse  concentrée;  l’eau  dissout  le  précipité  :  du  reste 
l’alcool ,  l’éther  et  les  huiles  sont  sans  action  sur  la  gélatine 
solide.  Le  tannin ,  versé  dans  le  solutum  aqueux  de  gélatine, 
s’empare  de  celle-ci  ,  et  produit  un  précipité  abondant,  d’un 
blanc  grisâtre,  collant,  élastique,  qui,  étant  desséché,  devient 
dur  et  présente  une  cassure  vitreuse;  il  est  insoluble  dans 
l’eau,  insipide,  imputrescible  et  soluble  dans  un  excès  de 
gélatine;  il  constitue  en  partie  le  cuir  tanné.  (  \  oyez  Peau.) 
Une  dissolution  qui  ne  contient  que  — de  son  poids  de 
gélatine  est  troublée  et  précipitée  par  le  tannin  ou  par 
Yinfusum  de  noix  de  galle. 

Suivant  MM.  Gay-Lussae  et  Thénard,  la  gélatine  est 
formée  de  475B8i  de  carbone,  de  27,207  d’oxigène,  de 
7,914  d’hydrogène  etde  16,998  d’azote.  D’après  M.  Bérard, 
elle  est  composée  de  1000  parties  de  vapeur  de  carbone,  de 
162  de  gaz  azote,  de  989  de  gaz  hydrogène  et  de  214  de 
gaz  oxigène. 

La  gélatine  a  des  usages  nombreux;  le  bouillon  ,  près- 
qu’entièrement  formé  par  elle  ,  lui  doit  ses  propriétés  nu¬ 
tritives  ;  elle  constitue  les  gelées  ,  etc.  Nous  devons  main¬ 
tenant  examiner  les  diverses  variétés  de  gélatine. 

Ichtyocolle ,  ou  colle  de  poisson.  La  colle  de  poisson 
n’est  autre  chose  que  la  membrane  interne  delà  vessie  na¬ 
tatoire  de  di  lié  rens  poissons  ,  lavée  et  desséchée  en  plein 
air; la  plus  estimée  est  incolore,  demi  transparente,  sèche , 
inodore  ,  insipide  ,  presqu’entièrement  formée  de  gélatine  , 
et  moins  soluble  dans  l’eau  que  la  colle-forte  ;  elle  est  four¬ 
nie  par  les  esturgeons  suivans  :  accipenser  slurio,  stellatus , 
huso  et  r uthe /ms;  on  en  retire  aussi  de  tous  les  poissons  sans 
écailles,  des  loups  marins  ,  des  marsouins,  des  requins,  des 
sèches,  des  baleines,  etc.;  mais  elle  est  inférieure  à  l’autre- 
On  l’emploie  pour  clarifier  les  liqueurs,  pour  donner  de 
l’apprêt  à  la  soie  ,  pour  préparer  le  taffetas  gommé,  etc. 
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Coîle-forte.  La  colle-forte  la  plus  pure  est  très-dure , 
fragile,  d’un  brun  foncé,  également  transparente  dans 
toutes  ses  parties  et  sans  aucune  tache  noire  ;  l’eau  froide  la 
gonfle  et  la  rend  gélatineuse  sans  la  dissoudre;  elle  n’est 
soluble  dans  ce  liquide  que  lorsqu’elle  n’est  pas  assez  forte  ; 
c’est  des  rognures  de  peaux  de  plusieurs  espèces  d’animaux, 
des  sabots  et  des  oreilles  de  chevaux  ,  de  bœuf,  de  mou¬ 
ton,  de  veau,  etc. ,  qu’on  l’extrait;  on  l’emploie  dans  la 
composition  de  la  peinture  en  détrempe,  pour  coller 
les  bois,  pour  fabriquer  le  papier  ,  etc.  Il  y  a  une  variété 
de  colle-forte  appelée  size ,  qui  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  un  plus  grand  degré  de  pureté  ,  et  dont  les  pa¬ 
petiers  se  servent  pour  fortifier  le  papier;  elle  est  Aussi 
employée  par  les  fabricans  de  toile,  les  doreurs,  les  four- 
bisseurs ,  etc.;  on  l’obtient  avec  les  peaux  d’anguilles ,  le 
vélin,  le  parchemin,  les  peaux  de  chevreau,  de  chat,  de 
lapin  ,  etc. 

Préparation.  Nous  indiquerons  plus  tard  le  procédé 
que  l’on  doit  employer  pour  obtenir  la  gélatine  des  os  ; 
voj7ons  maintenant  comment  on  s’y  prend  pour  préparer  la 
colle-forte  avec  les  rognures  de  peaux de  parchemin  ,  de 
gants;  avec  les  sabots,  les  oreilles  de  bœuf,  de  cheval  , 
de  mouton  ,  de  veau  ,  etc.  Après  avoir  enlevé  le  poil  et  la 
graisse  contenus  dans  ces  matières  ,  on  les  fait  bouillir 
pendant  long-temps  avec  beaucoup  d’eau;  on  sépare  les 
écumes,  dont  on  favorise  la  formation  à  l’aide  d’une  petite 
quantité  d’alun  ou  de  chaux  ;  on  passe  la  liqueur,  et  on 
la  laisse  reposer  ;  on  la  décante  ,  on  l’écume  de  nouveau  ,  et 
on  la  fait  chauffer  pour  la  concentrer.  Lorsqu’elle  est  suffi¬ 
samment  rapprochée  ,  on  la  verse  dans  des  moules  préala¬ 
blement  humectés  ,  où  elle  se  prend  en  plaques  molles  par 
le  refroidissement;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  on  les 
coupe  en  tablettes,  et  on  les  fait  sécher  dans  un  endroit 
chaud  et  aéré. 
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•  ïo66.  Colle  de  poisson.  Pour  P  obtenir  on  iave  îa  mem¬ 

brane  interne  de  la  vessie  natatoire  de  certains  esturgeons, 
on  la  dessèche  un  peu,  on  la  roule,  et  on  achève  de  la 
dessécher  à  l’air.  On  prépare  encore  une  colle  moins  pure 
en  traitant  par  l’eau  bouillante  la  tète,  la  queue  et  les  mâ¬ 
choires  de  certaines  baleines  et  de  presque  tous  les  pois¬ 
sons  sans  écailles. 

Du  Mucus  animal. 

Le  mucus  se  trouve  à' la  surface  de  toutes  les  membranes, 
muqueuses  ,  dans  les  cheveux ,  les  poils,  la  laine,  les  plu¬ 
mes  ,  les  écailles  des  poissons,  etc.  -  il  constitue  presque 
à  lui  seul  les  durillons,  les  ongles,  les  parties  épaisses  de 
3a  plante  des  pieds  et  les  cornes-  les  écailles  sèches  que  l’on 
remarque  quelquefois  à  la  surface  de  la  peau  en  sont  entiè¬ 
rement  formées  -,  la  bile  en  contient  également.  On  ne  sait 
pas  encore  si  le  mucus  de  ces  diverses  parties  est  identique. 

10(17.  3lucus  liquide .  Il  est  transparent,  visqueux,  filant, 
inodore  et  insipide.  Exposé  à  l’air,  il  se  dessèche;  chaude, 
il  ne  se  coagule  point,  et  ne  se  prend  point  en  gelée. 

1068.  31  ucus  solide.  Il  est  demi -transparent  comme  îa 
gomme,  fragile,  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther, 
susceptible  de  se  gonfler  et  de  se  ramollir  dans  le  premier  de 
ces  liquides  ;  il  est  peu  soluble  dans  les  acides.  Chauffé  dans 
des  vaisseaux  fermés  ,  il  se  décompose  et  fournit  une  très- 
grande  quantité  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  ;mis  sur 
les  charbons  ai  dons  ,  il  fond  ,  se  bonrsouffle  ,  et  répand  l’o¬ 
deur.  de  la  corne  décomposée  par  le  feu.  Nous  devons  à 
Foureroy  et  à  MM.  Yauquelin,  Berzelius  et  Hatchett , 
presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  le  mucus. 

Après  avoir  parlé  de  ce  corps  en  général,  nous  allons 
examiner  quelques  espèces  en  particulier,  et  noter,  d’après 
3\1.  Berzelius,  les  différences  quelles  présentent. 

2  3 


ji. 
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Mucus  des  narines  et,  de  la  trachée.  Il  est  formé,  suivant 
M.  Berzeîius ,  de  993,9  d’eau,  de  53,3  de  matière  mu¬ 
queuse,  de  5,6  d’ hydro-chlorates  dépotasse  et  de  soude  , 
de  3  de  lactate  de  soude  uni  à  une  substance  animale  ,  de 
0,9  de  soude  ,  de  3,5  de  phosphate  de  soude  ,  d’albumine  , 
et  d’une  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool  et  soluble 
dans  Feau.  Ce  mucus  était  très-consistant ,  et  aurait  fourni 
une  plus  grande  quantité  d’eau  s'il  eût  été  plus  fluide.  Sui¬ 
vant  Fourcroy  et  M.  Yauquelin,  le  mucus  des  narines ,  dans 
le  coryza  ou  rhume  de  cerveau,  contient  de  l’eau,  de  l’hydro- 
chlorate  de  soude,  de  la  soude  libre,  du  mucus  et  quelques 
traces  de  phosphates  de  chaux  et  de  soude.  Les  propriétés 
du  mucus  des  narines  ne  diffèrent  presque  pas  de  celles  que 
nous  avons  attribuées  au  mucus  en  général ,  d’après  Four¬ 
croy  et  M.  Yauquelin.  M.  Brande  dit  que  le  mucus  de  la 
trachée-artère  n’est  précipité  ni  par  l’alcool  ni  par  les 
acides. 

Mucus  de  la  vésicule  du  fiel .  Il  est  plus  transparent  que 
celui  des  narines  ,  et  a  une  teinte  jaunâtre  qu’il  reçoit  de  la 
bile.  Quand  il  est  desséché  ,  il  se  ramollit  dans  l’eau ,  mais 
il  perd  une  partie  de  ses  propriétés  muqueuses.  Il  se  dis¬ 
sout  dans  les  alcalis  ,  devient  beaucoup  plus  fluide  ,  et  peut 
en  être  précipité  par  les  acides.  L’alcool  le  coagule  en  une 
masse  grenue,  jaunâtre,  à  laquelle  on  ne  peut  pas  rendre 
les  propriétés  du  mucus.  Tous  les  acides  y  font  naître  un 
coagülum  jaunâtre  qui  rougit  Yinfusum  de  tournesol. 

Mucus  des  intestins.  Lorsqu’il  a  été  desséché  ,  on  ne  peut 
pas  lui  rendre  ses  propriétés  muqueuses  par  l’addition  de 
l’eau  :  les  alcalis  produisent  cet  effet*,  mais  le  mucus  est 
toujours  opaque. 

Mucus  des  conduits  de  V urine.  Il  perd  totalement  ses 
propriétés  par  la  dessiccation  :  alors  il  paraît  cristallisé,  et 
acquiert  une  couleur  rosée  qu’il  doit  à  l’acide  urique;  il 
est  très-soluble  dans  les  alcalis,  et  ne  peut  être  séparé  de 
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ses  dissolutions  par  les  acides  j  le  tannin  le  précipité  sous  la 
forme  de  flocons  blancs. 

Mucus  de  la  salive.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau  , 
soluble  en  grande  partie  dans  la  potasse  et  dans  la  soude  , 
d’où  il  peut  être  précipité  par  les  acides*,  la  portion  cpù  11e 
se  dissout  pas  dans  ces  alcalis  disparaît  facilement  dans 
l’acide  hydro-chlorique  ,  et  ne  peut  pas  être  précipitée  par 
une  nouvelle  quantité  d’alcali.  Les  acides  acétique  et  sul¬ 
furique  étendus  d’eau  ne  le  dissolvent  pas,  mais  le  rendent 
transparent  et  corné.  Suivant  M.  Brande,  l’acétate  de  plomb 
ordinaire  le  précipite,  tandis  que  l’ infusum  de  noix  de 
galle,  les  hydro  -  chlorates  de  deutoxide  de  mercure  et 
d’étain,  ne  le  précipitent  point.  Ce  chimiste  croit,  après 
avoir  soumis  ce  mucus  à  l’action  du  lluide  électrique,  qu’il 
pourrait  être  composé  d’albumine  et  de  sel  commun  ,  ou 
d’albumine  et  de  soude.  M.  Bei  zelius  pense  que  le  mucus 
de  la  salive  est  fourni  par  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  ,  et  par  conséquent  qu’il  n’entre  pas  comme  partie 
essentielle  dans  la  composition  de  la  salive  :  celle  opinion 
n’est  pas  généralement  partagée. 

De  T  Urée. 

L’urée  n’a  été  trouvée  jusqu'à  présent  que  dans  l’urine 
de  l’homme  et  dans  celle  de  tous  les  quadrupèdes;  il  est 
probable  qu’elle  existe  chez  tous  les  autres  animaux. 

1069.  L’urée  pure  est  sous  la  forme  de  lames  nacrées, 
brillantes,  incolores,  ou  en  feuilles  quadrilatères,  allon¬ 
gées,  transparentes  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,3î)o  *, 
elle  exhale  une  odeur  particulière  analogue  à  celle  de  l’u¬ 
rine  ;  sa  saveur  et  fraiche  et  piquante  *,  elle  n’agit  point  sur 
Y  infusum  de  tournesol  5  chauffée  dans  des  vaisseaux  clos  , 
elle  se  fond,  se  décompose  subitement ,  et  donne  très-peu 
de  charbon  ,  beaucoup  de  sous-carbonate  d’ammoniaque  , 
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et  une  substance  qui  présente  presque  tous  les  caractères  de 
l’acide  urique  :  ces  deux  matières  sont  élevées  par  la  subli¬ 
mation  dans  le  col  de  la  cornue  ;  le  produit  liquide  est 
composé  d’une  très-petite  quantité  d’eau,  d’huile  et  d'un 
atome  d’acétate  d’ammoniaque  ;  le  produit  gazeux  est  im¬ 
prégné  d’une  odeur  fétide;  il  entraîne  du  carbonate  d’am¬ 
moniaque. 

L’urée  est  un  peu  déliquescente  lorsque  Y  air  est  très-hu¬ 
mide  ;  elle  se  dissout  très-bien  dans  Y  eau.  L’ alcool  la  dissout 
aussi  facilement,  moins  abondamment  cependant  et  moins 
vite  que  ne  le  fait  l’eau.  La  dissolution  aqueuse  d’urée,  aban¬ 
donnée  à  elle-même,  ne  tarde  pas  à  se  décomposer,  et  donna 
du  sous-carbonate  et  de  l’acétate  d’ammoniaque.  Le  chlore  la 
décompose,  s’empare  de  son  hydrogène,  passe  à  l’état  d’acide 
liydro-chlorique ,  et  il  se  forme  des  flocons  semblables  à 
une  huile  concrète  ;  il  se  produit  en  outre  du  gaz  acide  car- 
îaonique ,  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  et  du  gaz  azote. 
Quelques  gouttes  d’acide  nitrique,  versées  dans  cette  dis- 
solution  un  peu  concentrée,  donnent  naissance  sur-le-champ 
à  une  foule  de  cristaux  lameîleux  ,  briilans  ,  et  la  liqueur  se 
prend  en  masse;  ces  cristaux  sont  composés  d’urée  et  d’a¬ 
cide  nitrique  en  excès  ;  ils  sont  peu  solubles  dans  l’eau ,  dé- 
coniposables  par  les  alcalis  ,  et  susceptibles  de  détonner 
quand  on  les  distille.  Ce  phénomène  est  dû  à  ce  qu'il  se 
forme  une  certaine  quantité  de  nitrate  d  ammoniaque  qui  , 
comme  nous  l’avons  dit  §  /±65  ,  est  susceptible  de  se  dé¬ 
composer  complètemen  t  par  le  feu.  L’acide  nitreux  ne  préci¬ 
pite  point  l’urée  de  sa  dissolution ,  mais  il  la  décompose  ra¬ 
pidement  et  donne  naissance  aux  mêmes  produits  que  l’a¬ 
cide  nitrique.  L’acide  sulfurique  faible,  chauffé  avec  cette 
dissolution,  décomposé  l’urée,  qu’il  transforme  en  partie 
en  huile;  il  en  sépare  une  portion  de  carbone  qui  colore 
et  trouble  la  dissolution  ;  enfin  il  donne  naissance  à  beau¬ 
coup  de  sulfate  d’ammoniaque. 
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L'urée  influe  tellement  sur  la  cristallisation  de  plusieurs 
sels  avec  lesquels  elle  est  mêlée  ,  que  la  forme  cubique  de 
1  hydro-chlorate  de  soude  est  changée  en  celle  d’un  octaèdre, 
tandis  que  la  forme  octaédrique  de  l’hydro-chlorate  d’am¬ 
moniaque  est  transformée  en  celle  d’un  cube.  Tl  en  est  à- 
pcu-près  de  meme  pour  le  sulfate  de  potasse  ,  qu’on  ne  peut 
obtenir  que  sous  la  forme  de  mamelons  tant  qu’on  n’a  pas 
détruit,  parla  calcination ,  l’urée  avec  laquelle  il  était  uni. 

L'infusum  de  noix  de  galle  ne  trouble  point  la  disso¬ 
lution  d’urée;  il  en  est  de  même  des  dissolutions  alcalines  : 
cependant  celles-ci  la  décomposent  à  l’aide  de  la  chaleur. 

L’urée  est  formée,  d’après  Fourcroy  et  M.  Vauquelin , 
de  28,5  d’oxigène,  de  32,5  d’azote  ,  de  14,7  de  carbone  et 
de  11,8  d’hydrogène.  M.  Bérard,  dans  ses  dernières  re¬ 
cherches  analytiques  sur  les  substances  animales,  établit 
la  composition  de  l’urée  comme  il  suit  :  vapeur  de  car¬ 
bone ,  1000;  gaz  azote,  1000;  gaz  hydrogène,  2901; 
gaz  oxigène,  52  1. 

Elle  a  été  découverte  par  Rouelle  le  Cadet;  mais  la  plu¬ 
part  de  ses  propriétés  ont  été  exposées  ,  pour  la  première 
fois  ,  par  Fourcroy  et  M.  \ auquelin.  Elle  est  sans  usages. 

Préparation.  On  évapore  l’urine  jusqu’en  consistance  si¬ 
rupeuse  ;  on  entoure  de  glace  le  vase  qui  la  contient  ,  et  on 
la  mêle  peu  à  peu  avec  son  volume  d’acide  nitrique  à  24°, 
qui  se  combine  avec  l’urée  ;  on  agite  et  on  rassemble  sur  un 
linge  les  cristaux  rougeâtres  de  nitrate  acide  d’urée;  on  les 
lave  avec  de  l’eau  à  o°,  et  après  les  avoir  desséchés  sur  du 
papier  joseph,  on  les  dissout  dans  l’eau  ,  et  on  les  décom¬ 
pose  par  du  sous  -  carbonate  de  potasse;  la  liqueur  se 
trouve  alors  contenir  de  Y  urée  et  du  nitrate  de  potasse;  on 
1  évapore  à  une  douce  chaleur,  et  on  la  laisse  reposer  pour 
en  séparer  le  nitrate  de  potasse  sous  la  forme  de  cristaux  : 
on  mêle  la  dissolution  décantée  avec  une  assez  grande  quan¬ 
tité  de  charbon  animal  pour  faire  une  pâte  fine ,  qu’on  laisse 
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reposer  pendant  quelques  heures  5  on  traite  cette  pâte  par 
l'eau  froide  qui  dissout  lune  certaine  quantité  d’urée  :  cette 
dissolution  incolore  étartt  évaporée  avec  ménagement  fournit 
l’urée.  On  fait  alors  bouillir  le  résidu  dans  de  l’alcool  très- 
fort  qui  dissout  l’urée  ét  laisse  le  nitre,  le  charbon,  et  presque 
toutes  les  autres  substances  salines.  On  évapore  la  dissolu¬ 
tion  alcoolique  et  on  obtient  des  ctistaux  d’urée,  que  l’on 
fait  dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool  pour  les  purifier. 

De  la  Matière  caséeuse . 


La  matière  caséeuse  ne  se  rencontre  que  dans  le  lait  : 
cependant  elle  a  été  trouvée  par  M.  Cabal  dans  l’urine 
d’une  femme  de  \ingt-six  ans,  veuve  depuis  plusieurs 
années  ,  et  qui  n  avait  jamais  eu  de  maladie  laiteuse.  (Mn- 
Tialesde  Chimie ^  tom.  Lv,pag.  64*) 

1070.  Le  caséum  est  blanc,  solide,  inodore,  insipide,  plus 
pesant  que  l’eau,  sans  action  sur  Vinfiisum  de  tournesol  et 
sur  le  sirop  de  violette.  Soumis  à  la  distillation  ,  il  fournit 
une  eau  rouge,  fétide  ,  une  huile  épaisse,  presque  concrète, 
d’une  couleur  brune  foncée,  du  sous-carbonate  d’ammo¬ 
niaque  et  un  charbon  volumineux,  dur , brillant,  qui  donne 
par  l’incinération  beaucoup  de  phosphate  de  chaux.  Par 
son  exposition  à  Y  air  ,1e  caséum  acquiert  de  la  consistance , 
s’altère  et  se  transforme  en  une  sorte  de  fromage.  Il  est  in¬ 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  le  premier  de  ces  li¬ 
quides  lui  fait  subir  une  altération  particulière.  (  Voy.  Cci- 
séum  au  Supplément ,  à  la  fin  du  tome  11  ).  Les  alcalis,  et  sur¬ 
tout  l’ammoniaque,  le  dissolvent  facilement  à  l  aide  d’une 
légère  chaleur.  Si  011  Je  fait  bouillir  long-temps  avec  ces 
substances  ,  il  se  décompose  et  fournit  de  l’ammoniaque, 
des  gaz  ,  etc.  Les  acides  minéraux  affaiblis  et  les  acides 


végétaux  concentrés  le  dissolvent  également  à  une  tempé¬ 
rature  peu  élevée.  Il  e,-t  formé,  suivant  MM.  Gav-Lussac  et 
Thénard,  de  1.  de  carbone,  de  11,409  d’oxi^èae  ? 
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de  7,429 d’hydrogène  et  de  2i,38i  d’azote.  D’après  M.  Bé- 
rard,  il  est  composé  de  1000  parties  de  vapeur  de  car¬ 
bone,  de  1 53  de  gaz  azote,  de  706  de  gaz  hydrogène,  et 
de  72  de  gaz  oxi gène  en  volume. 

3Nous  verrons  ,  en  parlant  du  lait,  quels  sont  les  chan- 
geinens  qu’éprouve  le  caséum  qui  se  transforme  en  fro¬ 
mage. 

Préparation.  On  abandonne  le  lait  à  lui-même;  on  sé¬ 
pare  la  crème  à  mesure  qu’elle  se  forme;  on  lave  le  caillot 
précipité,  on  l’égoutte  et  on  le  dessèche  :  ce  caillot  est  le 
caséum  pur.  (  Voyez  Lait.  ) 


De  l  Osmazome.  (  De  oayo  ,  odeur ,  et  de  Ço^oç,  bouillon.  ) 

1071.  Cette  matière,  décrite  pour  la  première  fois  par 
Tl  îouvenel,  et  que  M.  Thénard  a  proposé  d’appeler  osma - 
zome ,  se  trouve  dans  la  chair  de  bœuf,  dans  le  cerveau, 
dans  le  bouillon  ,  dans  quelques  champignons  ,  etc.  Elle  est 
sous  la  forme  d’un  extrait  brun  rougeâtre  ,d  une  odeur  aro¬ 
matique  et  d’une  saveur  forte,  semblable  à  celle  du  bouil¬ 
lon.  Chauffée,  elle  se  boursouille ,  se  décompose,  fournit  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque  et  un  charbon  volumineux, 
dont  on  retire,  par  l’incinération,  du  sous -carbonate  de 
soude.  Exposée  à  l’air  ,  elle  en  attire  l'humidité;  mais  elle 
tarde  assez  long-temps  à  s’aigrir  et  à  se  putréfier.  L’eau  et 
l’acoolla  dissolvent  facilement;  le  suluturn  aqueux  précipite 
abondamment  par  l’infusion  de  noix  de  galle  ,  par  le  ni¬ 
trate  de  mercure  ,  par  l’acétate  et  par  3e  nitrate  de  plomb. 

Le  bouillon  doit  sa  saveur  et  son  odeur  à  cette  matière; 
il  est  d’autant  meilleur  qu’il  en  contient  davantage.  Suivant 
INI.  Thénard,  il  y  a  dans  le  bouillon  7  parties  de  gélatine 
contre  une  partie  d’osmnzome.  Cette  matière  t  est  point 
regardée  par  tous  les  chimistes  comme  un  principe  immé¬ 
diat  particulier. 
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Préparation »  On  traite  à  plusieurs  reprises  la  chair  mus¬ 
culaire  avec  de  l’eau  froide,  qui  dissout  l’albumine,  l’osma» 
zome  et  quelques  sels;  on  fait  bouillir  la  dissolution  pour 
coaguler  l’albumine  que  Ton  sépare  avec  une  écumoire  ;  on 
la  filtre  lorsqu’elle  est  moyennement  concentrée ,  et  qu’il 
ne  se  coagule  plus  d’albumine  ;  on  continue  l’évaporation 
à  une  douce  chaleur  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  la 
consistance  d’un  sirop;  on  la  traite  par  l’alcool  qui  dissout 
l’osmazome  ;  on  fibre ,  et  on  fait  évaporer  de  nouveau  pour 
volatiliser  l’esprit-de-vin.  On  peut  encore  préparer  l’osma¬ 
zome  en  concentrant  le  bouillon  ordinaire  séparé  de  la 
graisse  :  en  effet ,  celui-ci  ne  contient  guère  que  de  î’osma- 
zome  et  de  la  gélatine;  il  suffit  donc  de  le  traiter  par  l’al¬ 
cool  ,  qui  dissout  le  premier  de  ces  corps  sans  toucher  sen¬ 
siblement  à  l’autre. 

Du  PicTomel.  (  De  Tuxpoç,  amer,  et  de  meZ,  miel.  ) 

Le  picrome!  fait  partie  delà  bile  de  boeuf,  de  l’homme 
et  de  la  plupart  des  animaux;  il  entre  aussi  danslacom- 
posilion  de  certains  calculs  biliaires  contenus  dans  la  vé¬ 
sicule  humaine. 

1072.  11  ressemble,  par  son  aspect  et  par  sa  consistance, 
à  la  térébenthine;  il  est  incolore,  doué  d’une  odeur  nau¬ 
séabonde  ,  et  d’une  saveur  acre,  amère  et  sucrée  ,  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  sous  lequel  il  est  connu  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  considérable  que  celle  de  l’eau.  Soumis  à 
la  distillation,  il  se  bou'rsouffle  ,  se  décompose  ,  et  fournit  à 
peine  dusous-carbonate  d’ammoniaque.  11  est  déliquescent, 
et  par  conséquent  très  -  soluble  dans  l’eau;  il  se  dissout 
aussi  ffians  l’alcool.  Le  solutum  aqueux  11’est  point  troublé 
par  les  alcalis,  par  l’infusion  de  noix  de  galle,  par  Va- 
cétate  de  plomb  ordinaire  f  ni  par  la  plupart  des  sels;  i! 
n’est  guère  précipité  que  par  le  sous-acétate  de  plomb , 
le  nitrate  de  mercure  et  les  sels  de  fer. 
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j\I.  Thénard ,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  presque 
tout  ce  que  nous  savons  sur  cette  substance,  a  prouvé, 
i°.  que  la  résine  de  la  bile,  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
est  soluble  dans  le  picromel;  2°.  que  la  résine,  le  picromel 
et  la  soude  peuvent  s’unir  et  former  un  composé  très- 
i  itime;  3°.  que  la  dissolution  de  résine  dans  le  picromel 
peut  décomposer,  à  l’aide  de  la  chaleur,  l’hydro-chlorate 
de  soude  (sel  marin  )  ,  et  que  si  l’on  calcine  le  mélange  de 
ces  trois  corps  ,  on  transforme  le  picromel  et  la  résine  en 
charbon  ,  contenant  du  sous-carbonate  de  soucie. 

Le  picromel,  traité  à  une  douce  chaleur  par  les  acides 
nitrique,  sulfurique  ou  hydro-chlorique  étendus,  donne  une 
masse  visqueuse  sur  laquelle  l’eau  exerce  à  peine  de  1  ac¬ 
tion.  On  n’a  pas  encore  analysé  ce  produit.  Il  est  sans  mages. 

P  réparation.  On  commence  par  verser  dans  de  la  bile 
de  boeuf  étendue  d’eau  de  l’acétate  de  plomb  du  commerce , 
pour  en  précipiter  la  matière  jaune  ,1a  résine  et  les  acides 
sulfurique  et  phosphorique  qui  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  du  sulfate  et  du  phosphate  de  soude  ;  on  filtre  la  li¬ 
queur  dans  laquelle  se  trouve  le  picromel ,  et  on  la  môle 
avec  un  excès  de  sous-acétate  de  plomb;  il  se  forme  sur-le- 
champ  un  précipité  blanc  (loconueux  composé  d’oxide  de 
plomb  etde  picromel  ;  on  le  lave  à  grande  eau ,  on  le  dissout 
dans  du  vinaig.ee  distillé  ,  et  on  fait  arriver  dans  le  solutum 
un  courant  de  gaz  acide  liydro -sulfurique,  qui  décom¬ 
pose  l’oxide  de  plomb,  et  en  précipite  le  métal  à  l’état  de 
sulfure  noir;  on  (litre,  et  on  fait  chauffer  la  liqueur  pour 
en  chasser  les  acides  acétique  et  hydro-sulfurique;  il  ne 
reste  plus  que  le  picromel. 

De  la  Matière  jaune  de  la  bile . 

La  matière  jaune  de  la  bile  ,  regardée  par  quelques  chi¬ 
mistes  comme  du  mucus  altéré,  fait  partie  de  la  bile  de 
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presque  tous  les  animaux,  et  de  presque  tous  les  calculs 
Biliaires  de  l’homme  ;les  calculs  biliaires  de  bœuf  en  sont 
entièrement  formés ,  et  il  n’est  pas  rare  de  la  voir  se  dé¬ 
poser  sur  les  parois  de  la  vésicule  du  fiel  et  des  canaux  bi¬ 
liaires  qu  elle  obstrue  quelquefois. 

10^3.  Elle  est  solide,  pulvérulente  lorsqu’elle  est  sèche, 
d’une  couleur  jaune,  sans  saveur,  sans  odeur,  et  plus  pe¬ 
sante  que  l’eau;  distillée,  elle  se  comporte  comme  les  ma¬ 
tières  azotées.  (  Voyez  §  1026.  )  L’eau,  l’acool  et  les  huiles 
ne  peuvent  point  la  dissoudre;  il  n’en  est  pas  de  même  des 
alcalis  ;  le  solution  laisse  précipiter  des  flocons  bruns  ver¬ 
dâtres  par  l’addition  d’un  acide.  Elle  passe  au  vert  par 
son  contact  avec  l’acide  hydro-chlorique ,  qui,  du  reste, 
n’en  dissout  qu’un  atome.  Elle  est  sans  usages. 

Préparation.  On  étend  la  bile  de  bœuf  de  dix  ou  douze 
fois  son  volume  d’eau  ;  on  y  verse  quelques  gouttes  d’acide 
nitrique,  et  sur-le-champ  on  obtient  un  précipité  jaune  très- 
abondant,  formé  de  la  matière  que  nous  cherchons  à  séparer 
et  d’un  peu  de  résine;  on  le  lave ,  et  on  le  traite  par  i’aleool, 
qui  dissout  la  résine  et  laisse  la  matière  jaune  (M.  Thé¬ 
nard  ). 

De  la  Piésine  de  la  bile  (matière  verte). 


1074.  M.  Thénard  admet  dans  la  hile  une  matière  verte, 
amère ,  analogue  aux  résines  ,  peu  soluble  dans  l’eau,  sus¬ 
ceptible  d’être  précipitée  de  sa  dissolution  par  l’acétate  et 
par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  de  donner  un  précipité 
composé  de  protoxide  de  plomb  et  de  résine;  elle  est  en 
outre  soluble  dans  les  alcalis ,  dans  le  pici  omel ,  etc.  M.  Ber- 
sclius  la  croit  formée  d’acide  et  d  une  matière  particulière 
propre  à  la  bile.  En  attendant  que  de  nouvelles  expériences 
aient. décidé  laquelle  de  ces  deux  opinions  doit  prévaloir, 
nous  considérerons  celte  matière  comme  un  principe  im¬ 
médiat  particulier ,  qui ,  suivant  nous ,  peut  s’altérer  facile- 
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ment  clans  certaines  maladies  bilieuses,  contracter  une  sa¬ 
veur  âcre,  caustique,  et  jouer  un  très-grand  rôle  dans  la 
production  de  quelques  ulcères,  qu’il  n’est  point  rare  de 
découvrir  dans  le  canal  digestif  de  certains  individus  qui 
ont  succombé  à  la  suite  d’une  maladie  bilieuse  :  du  moins 
tels  sont  les  résultats  auxquels  nous  croyons  avoir  été 
conduits  par  quelques  expériences  de  chimie  pathologique. 

Préparation.  La  bile  dont  on  a  extrait  la  matière  jaune 
est  filtrée  et  mêlée  avec  une  dissolution  d’acétate  de  plomb 
neutre,  qui  y  fait  naître  un  précipité  composé  d’oxide  de 
plomb  et  de  résine*  on  le  lave  et  on  le  décompose  par  de 
l’acide  nitrique  faible 5  celui-ci  dissout  l’oxide  de  plomb, 
et  la  résine  reste  sous  la  forme  de  glèbes  molles  et  vertes 
(M.  Thénard). 

Du  Sucre  de  lait  (  saccharum  lactis). 

Il  n’a  été  trouvé  que  dans  le  lait.  Il  est  sous  la  forme  de 
parallélipipèdes  réguliers,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces,  incolores,  demi-transparens,  durs  ,  inodores, 
doués  d’nne  saveur  légèrement  sucrée,  et  plus  pesans  que 
Teau.  Soumis  à  la  distillation  ,  il  se  boursouffie  et  se  décom¬ 
pose  à  la  manière  des  principes  immédiats  des  végétaux 
de  la  '2e  cl&sse ,  ce  qui  prouve  qu’il  11e  renferme  pas  un 
atome  d’azote.  11  est  inaltérable  à  l’air,  peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  plus  soluble  daps  l’eau  bouillante,  et  inso¬ 
luble  dans  l’alcool.  Le  solutum  aqueux  n’est  précipité  ni 
par  les  alcalis  ,  ni  par  les  acides  ,  ni  par  l’infusion  de  noix 
de  galle,  ni  par  les  sels  *,  l’alcool  le  trouble  sensiblement. 
L’acide  nitrique  agit  sur  lui  à  chaud  comme  sur  la  gomme; 
il  le  transforme  en  acide  saccholactique  (mucique),  et  en 
acides  malique  et  oxalique.  Trituré  avec  de  la  levure  et 
de  l’eau  ,  il  ne  fermente  pas  comme  le  sucre  proprement 
«lit. 
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M.  Vogel  a  prouvé ,  en  1812 ,  que  lorsqu'on  fait  bouillis* 
pendant  trois  heures  100  parties  de  sucre  de  lait  avec  4oo 
parties  d’eau  et  2, 3,  4  ou  5  parties  d’acide  sulfurique  à  66°, 
ou  d’acide  hydro-chlorique ,  et  que  l’on  ajoute  de  l’eau  à 
mesure  qu’elle  s’évapore  ,  on  obtient ,  après  avoir  saturé 
l’excès  d’acide  par  du  carbonate  de  chaux,  une  matière 
analogue  à  la  cassonade,  beaucoup  plus  sucrée  que  le  sucre 
de  lait,  très-soluble  dans  î’alcool ,  et  susceptible  d’éprouver 
la  fermentation  spiritueuse  par  son  mélange  avec  l’eau  et 
avec  la  levure. 

Le  sucre  de  lait  est  composé ,  d’après  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard,  de  38, 820  de  carbone,  et  de  61,175  d’hydro¬ 
gène  et  d’oxigène,  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
former  de  l’eau.  Il  fait  la  base  du  petit-lait;  il  est  rarement 
administré  seul  en  médecine;  il  est  quelquefois  employé 
pour  falsifier  la  cassonade  :  on  pourra  aisément  reconnaître 
la  fraude  au  moyen  de  l’eau  ou  de  l’alcool  faible  :  ces  li¬ 
quides  dissoudront  le  sucre,  et  n’agiront  point  ou  agiront  à 
peine  sur  le  sucre  de  lait. 

Préparation.  On  évapore  le  petit-lait ,  et  on  le  laisse 
cristalliser;  les  cristaux  de  sucre  de  lait  obtenus  sont  dis¬ 
sous  dans  l’eau ,  et  cristallisés  de  nouveau  pour  les  séparer 
d’un  peu  de  caséum  et  de  quelques  substances  salines  qui 
les  altèrent.  Cette  préparation  se  fait  principalement  ea 
Suisse. 

Des  Principes  immédiats  gras . 

Nous  avons  cru  devoir  ranger  les  graisses  composées  de 
stéarine  et  d’élaïne  à  côté  des  huiles  ,  dans  la  chimie  végé¬ 
tale  :  en  effet,  un  des  caractères  les  plus  remarquables  de 
ces  graisses  est  de  pouvoir  saponifier  les  alcalis,  propriété 
dom  jouissent  également  les  huiles  grasses  :  d’  ailleurs  ,  ces 
huiles  paraissent  également  formées  de  stéarine  et  d’élaïne 
ou  de  substances  analogues.  Nous  réservons  pour  cette  sec- 
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tîon  une  matière  grasse  regardée  comme  un  principe  im¬ 
médiat  ,  et  qui  ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  saponifier  les 
alcalis  :  elle  est  connue  sous  le  nom  de  cholestérine  (  cidi~ 
p  o  cire ). 

De  la  Cholestérine.  (De  v.oï-h  ,  bile,  et  de  çsxp  ,sui£.) 

1070.  La  cholestérine  se  trouve  très-abondamment  dans 
les  calculs  biliaires  de  l’homme;  elle  a  été  désignée  par 
Fourcroy  sous  le  nom  impropre  d 1  adipocire ,  qu’il  avait 
déjà  donné  au  gras  des  cadavres,  dont  elle  diffère  beaucoup 
(Chevreul).  La  cholestérine,  ou  substance  cristallisée  des 
calculs  biliaires  humains  ,  est  sous  la  forme  d’écailles  blan¬ 
ches,  brillantes  ,  inodores,  insipides*,  elle  fond  à  la  tempé¬ 
rature  de  i3^°,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  lames 
rayonnera.  Distillée,  elle  fournit  un  produit  huileux  qui 
n’est  ni  acide  ni  ammoniacal  ,  tandis  que  celui  que  donnent 
les  autres  graisses  est  acide  ;  elle  est  insoluble  dans  l’eau. 
Cent  grammes  d’alcool  bouillant, d’une  pesanteur  de  0,816, 
en  dissolvent  18  ;  la  meme  quantité  d’alcool  à  0,840  11’eu 
dissout  que  11,^4;  d’où  il  suit  que  la  majeure  partie  doit 
se  déposer  par  le  refroidissement  de  la  liqueur.  Elle  n’est 
pas  altérée  par  les  alcalis  et  11e  jouit  pas  de  la  propriété  de 
se  saponifier.  Lorsqu’on  la  traite  par  l’acide  nitrique,  011 
la  transforme  eu  un  acide  particulier  qui  a  été  découvert 
par  MM.  Caventou  et  Pelletier,  et  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  d’acide  choie  stérique. 

M.  Berard  établit  ainsi  la  composition  de  la  cholestérine  : 
1000  parties  de  vapeur  de  carbone,  1 5 10  de  gaz  hydrogène, 
4  7  de  gaz  oxigène  en  volume. 

Préparation.  On  prépare  la  cholestérine  en  faisantbouiîlir 
dans  l’alcool  les  calculs  biliaires  de  l’homme  réduits  en 
poudre  fine  ;  la  cholestérine  se  dissout  et  cristallise  à  me¬ 
sure  que  la  liqueur  refroidit. 


366 


TROISIEME  ?  A  II  T  I  £• 


Des  Acides  a  radical  binaire  ou  ternaire ,  contenus  dans 
les  animaux ,  ou  produits  par  Faction  de  quelques  corps 
sur  les  substances  animales . 

Ces  acides  sont  :  l'acide  urique ,  l'acide  rosacique ,  l’acide 
purpurique  ,  l’acide  amniotique,  l’acide  butirique ,  l’acide 
caséique ,  l’acide  formique  ,  l’acide  sébacique ,  l’acide 
cliolestérique,  l’acide  hydro-cyani  que ,  l’acide  chloro-cyani- 
que, l’acide  lactique,  et  les  acides  acétique,  malique, oxalique 
et  benzoïque.  Nous  ne  parlerons  point  des  quatre  derniers  5 
dont  les  propriétés  ont  été  exposées  dans  la  Chimie  végétale. 

De  F  Acide  urique . 

L’acide  urique  se  rencontre  dans  l’urine  de  l’homme  et 
des  oiseaux,  dans  un  très-grand  nombre  de  calculs  urinaires , 
et  dans  les  calculs  arthritiques  ;  il  constitue  toute  la  partie 
blanche  des  excrémens  des  oiseaux. 

1076.  Il  est  blanc,  insipide,  inodore,  dur- il  cristallise 
sous  forme  de  paillettes;  il  rougit  à  peine  Yinfusum  de 
tournesol  ;  il  est  plus  pesant  que  l’eau.  Chauffé  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  il  se  décompose  à  la  manière  des  sub¬ 
stances  azotées ,  et  fournit ,  entre  autres  produits ,  une  sub¬ 
stance  analogue  à  Purée ,  qui ,  suivant  Schéeie ,  se  rapproche 
de  l’acide  succinique,  et,  suivant  Pearson  ,  de  l’acide  ben¬ 
zoïque.  Il  est  inaltérable  à  Pair.  L’eau  bouillante  dissout 
de  son  poids  de  cet  acide,  tandis  qu’elle  n’en  dissout 
que  ®  température  de  i5°  à  160.  Il  est  insoluble 
dans  l’alcool.  L’acide  nitrique  concentré  le  dissout  très- 
bien  ,  le  décompose  et  donne  naissance  à  deux  acides  par¬ 
ticuliers  (voy.  Acide  purpurique )  ;  cette  dissolution,  rap¬ 
prochée  par  l’évaporation  ,  acquiert  une  couleur  rouge  vio¬ 
lette  ,  d’autant  plus  intense  que  l’action  du  feu  a  été  poussée 
plus  loin.  Lorsque  le  mélange  est  évaporé  jusqu’à  siccité  , 
il  s’enflamme,  phénomène  dont  l’explication  est  fort  sim»? 
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pie,  en  réfléchissant  à  Faction  que  l’acide  nitrique  a  du 
exercer  sur  les  élémens  de  l’acide  urique,  et  dont  le  ré¬ 
sultat  a  été  la  formation  de  plusieurs  produits  et  de  nitrate 
d9 ammoniaque ,  sel  qui  ne  partage  avec  aucun  autre  la  pro¬ 
priété  de  s’enflammer. 

Si  l’on  fait  arriver  du  chlore  gazeux  dans  de  l’eau  au  fond 
de  laquelle  on  a  mis  de  l’acide  urique  pulvérulent,  celui-ci 
est  décomposé ,  et  il  se  forme  sur-le-champ  de  l’hydro- 
chlorate  et  de  l’oxalate  acide  d’ammoniaque,  deux  acides 
particuliers,  etc.  (Voy.  Acide  purpurique .) 

L’acide  urique  ne  produit  des  sels  solubles  qu’avec  les 
bases  solubles  elles-mêmes ,  et  encore  faut-il  que  ces  bases 
soient  en  excès*,  les  urates  résultans  sont  décomposés  par 
l’acide  hydro-chlorique  et  par  presque  tous  les  acides,  qui 
s’emparent  de  la  base  et  précipitent  l’acide  urique.  L’urate 
d’ammoniaque  est  décomposé  par  la  potasse  ou  par  la  soude  *, 
il  se  dégage  de  l’ammoniaque  et  il  se  forme  des  urates  de 
potasse  ou  de  soude.  L’acide  urique  est  sans  usages ;  il  a 
été  découvert  en  1776  par  Scliéele,  qui  lui  donna  le  nom 
d  acide  lithique ,  parce  qu’il  croyait  que  tous  les  calculs 
urinaires  étaient  formés  par  lui.  M.  Gay-Lussac  a  prouvé, 
en  i8i5,  que,  dans  l’acide  urique,  le  carbone  esté  l’a¬ 
zote  dans  le  rapport  de  1  h  1 ,  comme  dans  le  cyanogène, 
(/^oy.  page  288  de  ce  vol.) 

Suivant  M.  Bérard,  l’acide  urique  est  formé  de  1000  parties 
de  vapeur  de  carbone,  de  5oo  de  gaz  azote ,  de  1260  de 
gaz  hydrogène  ,  et  de  224  de  gaz  oxigène  en  volume. 

Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir,  avec  de 
la  potasse  et  de  l’eau ,  le  dépôt  de  l’urine  non  putréfiée , 
ou  les  calculs  urinaires  jaunâtres  :  on  forme  par  ce  moyen 
de  l’urate  de  potasse  soluble  ,  que  l’on  décompose  par 
l'acide  liydro  -  chlorique  5  il  se  produit  aussitôt  un  pré¬ 
cipité  blanc  floconneux  d’acide  urique;  on  le  lave  pour 
eu  séparer  tout  l’hydro-chlorate  de  potasse. 
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De  V Acide  rosacique . 


1077.  L’acide  rosacique  se  dépose  de  l’urine  des  indi¬ 
vidus  atteints  de  la  goutte  ,  de  fièvres  intermittentes  et 
de  fièvres  nerveuses.  Suivant  M.  Proust,  qui  l’a  décou¬ 
vert,  ii  existe  même  dans  Puriue  de  l’homme  sain.  Il  est 
solide,  d’une  couleur  rouge  de  cinnabre,  sans  odeur  et 
presque  sans  saveur;  il  rougit  Yinfusutn  de  tournesol.  Voici 
les  caractères  assignés  à  cet  acide  par  M.  Yauquelin  :  dis» 
tille,  il  se  comporte  comme  les  matières  organiques  ne  con¬ 
tenant  pas  d’azote ;  il  est  déliquescent,  très-soluble  dans 
Peau  et  dans  l’alcool;  il  forme  avec  les  six  alcalis  des  sels 
solubles;  il  précipite,  en  rose  l’acétate  de  plomb  ;  d  peut  se 
combiner  intimement  avec  Pacide  urique  et  former  un  com¬ 
posé  très-peu  soluble  dans  Peau  :  aussi  le  dépôt  rouge  que 
Pon  observe  dans  les  maladies  dont  nous  avons  parlé  est-il 
composé  de  ces  deux  acides.  M.  Vogel ,  qui  a  eu  occasion 
d’examiner  depuis  une  assez  grande  quantité  d’acide  ro¬ 
sacique,  le  caractérise  par  les  propriétés  suivantes  :  i°.  l’a¬ 
cide  sulfurique  concentré  le  convertit  en  une  poudre  d’un 
rouge  foncé ,  le  dissout  et  le  transforme  peu  à  peu  en  une 
poudre  blanche  ,  insoluble  dans  Peau  et  semblable  à  l’acide 
urique.  20.  L’acide  sulfureux  lui  communique  aussi  une 
teinte  rouge  dont  l’intensité  augmente  par  degrés  et  qui  est 
inaltérable.  3°.  L’acide  nitrique  le  fait  également  passera 
l’état  d’acide  urique.  /j°.  Si  on  le  délaye  dans  le  solutum 
de  nitrate  d’argent,  il  acquiert  au  bout  de  quelques  heures 
une  couleur  brune  fauve  qui  finit  par  passer  au  vert  bou¬ 
teille.  L'acide  rosacique  est  sans  usages. 

Préparation.  Après  avoir  lavé  le  dépôt  rouge  qui  se 
forme  dans  l’urine  des  individus  atteints  de  certaines  fiè¬ 
vres  nerveuses ,  etc.  ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l’aleool ,  qui 
dissout  Pacide  rosacique  et  qui  n’agit  pas  sensiblement  su? 
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l’acide  urique  ;  ou  évapore  1  esolutum  et  on  obtient  l’acide 
rosacique. 

De  l’Acide  purpurique. 


1078.  M.  Gaspard  Brugnatelli  annonça,  le  1 2  mars  1818, 
qu’il  venait  de  découvrir  un  acide  qui  était  le  résultat  de 
l’action  de  l’acide  nitrique  sur  l’acide  urique.  Le  11  juin  sui¬ 
vant,  M.  Proust  communiqua  à  la  Société  royale  de  Londres 
un  mémoire  dans  lequel  il  établissait  l’existence  d’un  nou¬ 
vel  acide  obtenu  en  traitant  l’acide  urique  par  l’acide  ni¬ 
trique.  Il  lui  donna  le  nom  d'acide  purpurique ,  parce  qu’il 
jouit  de  la  propriété  de  former  des  sels  d’un  beau  pourpre 
lorsqu’on  le  combine  avec  les  alcalis.  Voyant  que  ces  deux 
acides  ne  possédaient  pas  les  mêmes  propriétés  ,  M.  Vau- 
quelin  fit  de  nouvelles  recherches ,  et  il  résulte  de  son  tra¬ 
vail,  i°.  que,  par  l’action  du  chlore  et  de  l’acide  nitrique 
sur  l’acide  urique,  il  se  produit  deux  acides,  savoir  :  un 
acide  coloré  formant  avec  l’oxide  de  plomb  un  sel  in¬ 
soluble  ,  et  un  acide  blanc  très-puissant,  donnant  avec  le 
même  oxide  un  sel  soluble.  20.  Qu’aucun  de  ces  acides  ne 
jouit  des  propriétés  indiquées  par  MM.  Brugnatelli  et 
Proust.  3°.  Que  probablement  les  acides  annoncés  par  ces 
chimistes  étaient  impurs.  M.  Vauquelin  se  propose  d’exa¬ 
miner  incessamment  ces  corps.  {K oy.  l’Extrait  d’un  nou¬ 
veau  mémoire  de  M.  Proust  sur  cet  objet, art.  Supplément .) 

De  l’ Acide  amniotique. 

1079.  Cet  acide  a  été  trouvé  dans  les  eaux  de  l’amnios 
\  de  la  vache  par  MM.  Vauquelin  et  Buniva  ;  les  eaux  de 
11  l’amnios  de  la  femme  n’en  contiennent  point;  on  ignore 
:  s’il  fait  partie  de  celles  de  quelques  autres  animaux.  Il  est 
)  solide,  incolore,  brillant,  d’une  saveur  légèrement  aigre 
I  et  inodore;  il  rougit  Yinfusum  de  tournesol.  Chauffé,  il  se 
m  boursouffle  ,  se  décompose  et  fournit  des  produits  analo- 
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gués  à  ceux  que  donnent  les  matières  organiques  azotées. 
Il  est  inaltérable  à  l’air,  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et 
dans  l’alcool ,  très-soluble  dans  ces  liquides  bouillans  :  aussi 
se  dépose-t  il  en  grande  partie  sous  la  forme  de  longues 
aiguilles  à  mesure  que  ces  dissolutions  se  refroidissent  •  il 
s’unit  a  tous  les  alcalis,  avec  lesquels  il  forme  des  sels 
solubles  5  ces  sels  sont  décomposés  par  tous  les  acides  un 
peu  forts ,  qui  s’emparent  de  l’alcali  et  précipitent  l’acide 
amniotique  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  cristalline. 
U  ne  décompose  les  carbonates  alcalins  qu’à  l’aide  de  la 
chaleur.  Il  ne  précipite  point  les  dissolutions  nitriques 
d’argent,  de  plomb  et  de  mercure*,  il  est  sans  usages. 

Préparation .  On  fait  évaporer  jusqu’en  consistance  si¬ 
rupeuse  les  eaux  de  l’amnios  de  la  vache,  et  on  les  fait 
bouillir  avec  de  l’alcool  5  celui-ci  dissout  l’acide  amnio¬ 
tique,  elle  laisse  précipiter  presque  entièrement  à  mesure 
qu’il  se  refroidit. 

De  V  Acide  formique. 

■  •.  ‘‘  •  *  >  '  " 

1080.  L’acide  formique,  admis  et  rejeté  lour-à-tour  par  les 
chimistes  ,  parait  être  un  acide  particulier,  d’après  les  expé¬ 
riences  de  Gehlen  5  il  existe  dans  les  fourmis  \  il  est  li¬ 
quide,  même  au-dessous  de  zéro*,  il  a  une  odeur  aigre  et 
piquante-,  sa  pesanteur  spécifique,  comparée  à  celle  de 
l’eau  ,  est  de  1,1 168  à  la  température  de  160  Réaumur. 

Distillé  avec  son  poids  d’alcool  ,  il  présente  les  memes 
phénomènes  que  l’acide  acéiique,  excepté  qu’il  se  mani¬ 
feste  une  odeur  très-prononcée  de  noyau  de  pêche  *,  le 
liquide  obtenu  dans  le  récipient  a  une  odeur  agréable  r 
forte  ,  analogue  à  celle  de  ces  noyaux ,  et  une  saveur  sem¬ 
blable  ,  avec  un  arrière-goût  de  fourmis.  L’acide  formique 
donne  avec  la  baryte  un  sel  en  cristaux  transparens  ,  de 
l’éclat  du  diamant,  inaltérable  à  l’air  et  soluble  dans  quatre 
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parties  d’eau.  Il  s’unit  au  deutoxide  de  cuivre,  avec  lequel 
il  forme  un  sel  cristallisable  en  prismes  hexaèdres  ,  d’un 
beau  bleu  verdâtre  ,  qui  deviennent  d’un  blanc  bleuâtre  par 
la  trituration.  Le  fonniate  de  cuivre ,  soumis  à  l’action  de  la 
chaleur  ,  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  se  dessèche 
et  passe  au  bleu  *,  si  on  continue  à  le  chauffer,  il  fournit  un 
liquide  aqueux,  faiblement  acide  ,  d’une  odeur  piquante  , 
qui  ne  contient  pas  d’huile  empyreumatique  ;  il  se  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  et 
il  reste  dans  la  cornue  du  cuivre  métallique  sans  un  atome 
d e  charbon.  L'eau  dissout  un  tiers  de  plus  de  formiate  que 
d’acétate  de  cuivre.  L’alcool  n’en  prend  que  ,  tandis 
qu’il  dissout  ~  a acétate  de  cuivre.  Ces  caractères  suffisent 
pour  établir  une  différence  entre  l’acide  formique  et  l’acide 
acétique  avec  lequel  on  avait  voulu  le  confondre.  L’acide 
formique  est  sans  usages. 

De  r Acide  lactique. 

io8r.  L’acide  lactique  a  été  découvert  par  Schéele  dans 
le  petit-lait  aigri  -,  suivant  M.  Berzelius  ,  il  existe  aussi  dans 
tous  les  fluides  animaux  et  dans  la  chair  musculaire  *,  il  y 
est  tantôt  libre,  tantôt  combiné  avec  un  alcali.  Tl  est  sous  la 
forme  sirupeuse  ou  d’extrait,  incristal  lisable  et  peu  sapide  ; 
il  rougit  Vinfusum  de  tournesol.  Distillé,  il  donne  les 
mêmes  produits  que  les  acides  végétaux.  (  Voyez  §  772.) 
Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  La  potasse,  la 
soude  ,  l’ammoniaque  ,  la  baryte  ,  la  chaux  ,  la  magnésie  , 
l’alumine  et  le  protoxide  de  plomb  forment  avec  lui  des  sels 
déliquescens -,  le  zinc  et  le  fer ,  mis  dans  cet  acide  étendu 
d’eau  ,  décomposent  celle-ci,  s’oxident  et  se  transforment 
en  lactates  solubles,  et  l’hydrogène  de  l’eau  se  dégage  à  l’état 
de  traz.  Le  bismuth,  le  cobalt,  l’antimoine,  l’étain  ,  le 
mercure  .  l’argent  cl  l’or  sont  sans  . action  sur  lui.  M.  The- 
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nard  remarque  ,  avec  raison ,  que  l’acide  zumique  a 
beaucoup  de  rapport  avec  cet  acide.  (  Voy.  §  Bzfo.  ) 
Plusieurs  chimistes  le  regardent  comme  de  l’acide  acé- 
tique  uni  à  une  matière  organique.  L’acide  lactique  est 
sans  usages. 

Préparation.  —  On  fait  évaporer  le  petit-lait  :  lorsqu’il 
est  r  éduit  à  un  huitième  de  son  volume ,  on  le  filtre  pour 
en  séparer  la  matière  caséeuse ,  et  on  verse  de  l’eau  de 
chaux  dans  la  dissolution  ;  par  ce  moyen  ,  on  précipite  le 
phosphate  de  chaux  qu’il  contient  ;  on  filtre  de  nouveau  , 
et  on  précipite  l’excès  de  chaux  par  de  l’acide  oxalique 
très-faible  5  alors  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’en  con¬ 
sistance  sirupeuse  ,  et  on  la  mêle  avec  de  l’alcool  concen¬ 
tré,  qui  ne  dissout  que  l’acide  lactique;  on  volatilise  l’es¬ 
prit-de-vin  par  la  chaleur,  et  l’acide  reste  pur  (Schéele.). 
Suivant  M.  Berzelius,  il  faudrait  faire  digérer  pendant  quel¬ 
que  temps  la  dissolution  alcoolique  avec  du  carbonate  de 
plomb  ,  la  décanter  ,  et  faire  passer  à  travers  le  lactate  de 
plomb  formé  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique,  qui 
précipiterait  le  plomb  et  laisserait  dans  la  dissolution  l’a- 
cide  lactique  uni  à  l’alcool:  l’acide  obtenu  par  ce  moyen 
serait  beaucoup  plus  pur. 

De  l’Acide  butirique. 

1082.  M.  Clievreul,  en  faisant  l’analyse  du  beurre,  a  dé¬ 
couvert  un  principe  odorant  très-remarquable,  auquel  il  a 
donné  le  nom  à’ acide  butirique .  Nous  regrettons  que  le  tra¬ 
vail  de  ce  savant  chimiste  sur  cet  objet  n’ait  pas  encore  été 
publié  en  entier,  pour  pouvoir  faire  l’histoire  complète  de 
ce  corps;  en  attendant,  nous  allons  faire  connaître  quel¬ 
ques-unes  de  ses  propriétés.  L’acide  butirique  rougit  l’i>«- 
fusum  de  tournesol;  il  forme  avec  l’eau  un  hydrate  qui  ,  à 
d’exception  de  l’acidité,  jouit  de  tous  les  caractères  physi- 
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ques  dos  lmiles  volatiles.  A  la  température  de  1 2®,  il  donne 
avec  l’alcool  un  composé  étliéré  qui  a  l’odeur  de  pommes 
de  reinette.  Il  forme  avec  la  potasse ,  la  chaux  ,  la  baryte  ,  la 
slrontiane  ,  les  oxides  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  etc. ,  des  sels 
bien  caractérisés  ,  qui  ont  une  odeur  forte  de  beurre  frai$. 
Le  butirate  de  potasse  concentré  peut  s’unir  avec  un  excès 
de  son  acide  sans  rougir  Y infusum  de  tournesol  ;  mais  si  on 
ajoute  de  l’eau  à  cette  combinaison  ,  l’acide  en  excès  est 
mis  en  liberté  et  rougit  cette  infusion  ^  phénomène  ana¬ 
logue  à  celui  que  M.  Meyrac  a  observé  depuis  dans  les 
borates.  ( Voy .  t.  ior ,  §  427*)  Le  butirate  de  baryte  dis¬ 
tillé  fournit  à-peu-près  autant  d’acide  carbonique  qu’il  en 
faudrait  pour  saturer  la  baryte  qu’il  renferme,  et  un  liquide 
que  M.  Chevreul  nomme  pyro  -  hulirique.  (  Lettre  de 

M.  Chevreul  aux  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie.  ) 

/ 

De  V Acide  caséique. 

io83.  M.  Proust  vient  de  découvrir  que  le  caséum  et  îe 
gluten,  mis  dans  l’eau,  se  décomposent  de  manière  «à  donner 
naissance  à  plusieurs  produits  ,  parmi  lesquels  on  distingue 
particulièrement  V  acide  caséique  et  Y  oxide  caséeux.  (  Voy. 
Caséum  et  Gluten  ,  au  supplément.  ) 

Propriétés  de  /’ acide  caséique.  Il  a  la  couleur  et  la  con¬ 
sistance  d’un  sirop  de  capillaire  5  il  a  une  saveur  acide, 
amère  et  fromageuse  ;  il  se  congèle  en  une  masse  transpa¬ 
rente  ,  grenue  et  d’un  aspect  mielleux;  il  n’est  point  trou* 
blé  par  le  chlore.  Le  decoctum  de  noix  de  galle  y  produit 
un  caillé  blanc  fort  épais.  L’eau  de  chaux,  l'hydro-chlo- 
rate  d’étain  et  l’acétate  de  plomb  ne  le  troublent  point.  Il 
fait  naître  dans  la  dissolution  de  nitrate  d’argent  un  pré¬ 
cipité  blanc  qui  jaunit  et  devient  rougeâtre  ;  il  précipité 
l’hydro-chlorate  d’or  en  jaune;  il  est  transformé  en  acide 
«xnlique  par  l’acide  nitrique.  Distillé  ,  il  fournit  du  car- 
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bonale  d’ammoniaque ,  de  l'huile,  de  l’hydrogène  huileux,, 
et  un  charbon  volumineux. 

Le  casèaîe  d’ammoniaque  ne  cristallise  pas  ;  il  a  une 
saveur  salée  ,  piquante,  amère  et  fromageuse;  il  est  tou¬ 
jours  acide.  Le  caséate  de  potasse  ne  cristallise  pas  mieux 
que  le  précédent.  L’acide  caséique  est  sans  usages.  Nous 
indiquerons  son  mode  de  préparation  après  avoir  fait  1  his¬ 
toire  de  l’oxide  caséeux. 

De  l’oxide  caséeux . 

1084.  H  est  solide,  blanc  et  spongieux  comme  l’agaric 
blanc  des  drogueries  5  il  est  plus  léger  que  l’eau  -  il  est  insi¬ 
pide*,  il  se  dissout  dans  î’eauà  6o°.  Le  solutum  a  un  léger  goût 
de  mie  de  pain.  L’alcool  bouillant  en  dissout  ti  ès-peu  ,  et 
il  s’en  sépare  en  grains  cristallins ,  quoi  qu’à  la  loupe  on 
ne  puisse  rien  y  distinguer*,  il  est  insoluble  dans  l’étlier. 
La  potasse  le  dissout  rapidement,  mais  il  ne  se  forme  point 
de  savon*,  il  est  soluble  dans  l’acide  nitrique  ,  qui  ,  à  l’aide 
d’un  peu  de  chaleur  ,  le  transforme  en  acide  oxalique. 

Chauffé  doucement ,  il  se  sublime  en  grande  partie  ,  tan¬ 
dis  que  celui  qui  éprouve  plus  de  chaleur  commence  à  se 
décomposer-,  alors  il  s’en  élève  une  huile  jaune  abondante, 
qui  se  congèle  ,  et  qui  est  douée  d’une  odeur  graisseuse 
non  piquante  comme  celle  des  corps  gras,  mais  alliacée  et 
fétide  ,  se  rapprochant  de  celle  de  l’acétate  arsenical  de 
Cadet.  (  Voyez  §  ^83.  )  Il  se  produit  à  peine  de  l’eau  et 
de  l’ammoniaque  dans  cette  distillation. 

Préparation  de  V  acide  caséique  et  de  F  oxide  caséeux. 
On  met  dans  l’eau  du  gluten  ou  du  caséum  ;  on  ferme  le 
bocal  avec  une  plaque  de  verre ,  et  011  ne  tarde  pas  à  ob¬ 
server  la  putréfaction  de  ces  matières.  Les  produits  sont, 
outre  les  gaz  acides  carbonique  et  hydrogène ,  de  l’acé¬ 
tate  ,  du  phosphate  et  du  caséate  d’ammoniaque ,  de  l’oxide 


R  E  l'a  CTI)  E  C  A  S  t  I  Ç>  TJ  E . 


caséeux ,  un  peu  de  gomme ,  enfin  de  Y  acide  hydro-sul¬ 
furique .  (  Y  oyez  Gluten  ,  supplément.)  Lorsque  la  putré¬ 
faction  est  assez  avancée,  on  délaye  la  matière,  on  la  jette 
sur  une  toile  ,  puis  on  la  lave  i  et  on  recueille  l’eau  de 
lavage  ;  la  matière  est  soumise  de  nouveau  à  la  putréfac¬ 
tion  pour  fournir  une  nouvelle  quantité  d’eau  de  lavage. 
On  évapore  les  diverses  quantités  de  liquide  dans  une  bas¬ 
sine  d’argent,  et  l’on  remarque,  i°.  qu’il  se  volatilise 
beaucoup  de  carbonate  et  d’acétate  d’ammoniaque;  20.  que 
l’argent  est  noirci  par  l’acide  hydro-sulfurique.  On  obtient 
à  la  fin  un  produit  sirupeux  qui  donne  ,  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours,  une  masse  saline  rousse,  un  peu  transparente, 
d’une  saveur  acre  ,  fromageuse.  On  agite  cette  masse  avec 
de  l’alcool  pour  en  séparer  une  poudre  blanche  abondante  , 
qui  ,  étant  lavée  de  nouveau  avec  de  l’alcool ,  constitue 
Y  oxide  caséeux.  La  dissolution  alcoolique  qui  provient  de 
la  masse  saline  est  traitée  a  plusieurs  reprises  par  de  l’al¬ 
cool  bien  sec  pour  séparer  une  liqueur  sirupeuse. qui  n’est 
autre  chose  que  la  gomme.  Au  bout  de  quinze  jours  ,  on 
décante  la  liqueur,  et  011  la  distille  ;  par  ce  moyen,  ou 
obtieut  l’alcool  dans  le  récipient,  et  dans  la  cornue,  une 
masse  saline  composée  de  caséate  d ammoniaque  ,  d'acé¬ 
tate  et  de  phosphate  de  la  meme  base;  on  la  fait  bouillir 
avec  de  l’eau  et  du  sous-carbonate  de  plomb  pur,  et  l’on 
obtient  du  caséate  et  de  l’acétate  de  plomb  solubles  ,  et  du 
phosphate  de  plomb  insoluble;  on  filtre;  on  fait  passer 
un  coûtant  d’acide  hydro-sulfurique  à  travers  la  liqueur, 
ce  qui  détermine  la  formation  de  sulfure  de  plomb  inso¬ 
luble  ,  et  les  acides  acétique  et  caséique  restent  en  disso¬ 
lution.  On  distille;  bientôt  l’acide  acétique  se  rend  dans 
le  récipient ,  et  l’acide  caséique  reste  dans  la  cornue. 
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De  V Acide  sebacique. 

io85.  L’acide  sébacique  n’existe  pas  dans  la  nature  ;  iî  est 
le  produit  de  la  distillation  des  graisses.  Il  fut  décrit  d’abord 
par  Grutzmacher  ,  Creîl ,  etc.  ;  mais  M.  Thénard  prouva  , 
en  1801  ,  que  l’acide  auquel  ces  savans  avaient  donné  ce 
nom  n’était  que  de  l’acide  acétique ,  de  l’acide  hydro- 
ehlorique ,  ou  de  la  graisse  gazéifiée  et  altérée ,  et  il  parvint 
à  l’obtenir  pur.  Voici  quelles  sont  ses  propriétés  :  il  cris¬ 
tallise  en  petites  aiguilles  incolores  ,  peu  consistantes  ,  ino¬ 
dores,  douées  d’une  saveur  acidulé,  légèrement  amère, 
plus  pesantes  que  l’eau  ,  et  rougissant  Yinjusum  de  tour¬ 
nesol. 

Chauffé  ,  il  se  fond  comme  le  suif,  se  décompose  et  se 
vaporise  en  partie  ;  il  est  inaltérable  à  l’air  ;  il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide  ;  ce  liquide  bouillant  en  dissout 
les  0,^5  de  son  poids  :  aussi  se  dépose-t-il  sous  la  forme 
d’aiguilles  ou  de  lames  brillantes  à  mesure  que  la  disso¬ 
lution  se  refroidit.  Il  est  très-soluble  dans  l’alcool  à  toutes 
les  températures  ;  les  huiles  fixes  et  volatiles  le  dissolvent 
également.  Il  s’unit  à  la  potasse  ,  à  la  soude  et  a  l’ammo¬ 
niaque,  et  forme  des  sels  solubles  etdécomposables  par  les 
acides  nitrique  ,  sulfurique  ou  hydro-chlorique  :  en  effet , 
ces  acides  se  combinent  avec  l’alcali  et  précipitent  l’acide 
sébacique.  Il  ne  trouble  point  les  eaux  de  chaux,  de  baryte 
ou  de  strontiane.  Il  précipite  en  blanc  les  acétates  de  plomb 
et  de  mercure  ainsi  que  les  nitrates  de  ces  bases  et  celui 
d’argent.  Il  est  sans  usages. 

Préparation .  L’acide  sébacique  fait  partie  du  produit 
liquide  que  Ton  obtient  dans  le  récipient  lorsqu’on  distille 
de  la  graisse  dans  dès  vaisseaux  fermés  ;  il  y  est  en  petite 
quantité,  et  se  trouve  mêlé  avec  de  la  graisse  altérée  et  avec 
un  peu  d’acide  acétique;  polir  l’obtenir,  011  traite  ce  liquidé 
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a  plusieurs  reprises  par  l’eau  bouillante -,  on  le  laisse  refroi¬ 
dir  après  l  avoir  agité  ,  on  le  décante  chaque  fois  ,  et  on 
le  décompose  par  de  l’acétate  de  plomb  dissous  dans  l’eau* 
il  se  forme  un  précipité  blanc  floconneux  de  sébate  de 
plomb  j  on  le  lave  ,  et  lorsqu’il  est  sec  on  le  chauffe  avec 
parties  égales  d’acide  sulfurique  étendu  de  cinq  ou  six  fois 
son  poids  d’eau  ;  il  se  produit  du  sulfate  de  plomb  insoluble, 
et  de  l  acide  sébacique  soluble  à  chaud  ;  on  filtre  et  l’acide 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  5  on  lave  les 
cristaux  pour  les  débarrasser  de  l’acide  sulfurique  qu’ils  re¬ 
tiennent  ,  et  on  ne  cesse  les  lavages  que  lorsque  le  liquide 
ne  précipite  plus  le  nitrate  de  baryte  :  â  cette  époque  on  le 
|  fait  sécher  (M.  Thénard). 

De  V Acide  choies tèricjue. 

1086.  MM.  J.  Pelletier  et  J. -R.  Caiventou  ont  dé- 
:  couvert  cet  acide  en  traitant  la  cholestérine  par  l’acide 
i  nitrique.  (  Voyez  §  io^5.  )  L’acide  chlolestérique  est 
'  d’un  blanc  jaunâtre  lorsqu’il  est  cristallisé  ,  et  d’une  cou- 
5  leur  beaucoup  plus  foncée  quand  il  a  été  fondu  ;  il  a  une 
)  odeur  analogue  à  celle  du  beurre  ;  sa  saveur  est  faible  et 
I  légèrement  styplique;  il  rougit  Yinfusum  de  tournesol  ;  sa 
)  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle  de  l’alcool  et 
t  moindre  que  celle  de  l’eau. 

Il  est  fusible  à  58°  thermomètre  centigrade.  Distillé  ,  il 
s  se  décompose  à  la  manière  des  substances  végétales  qui  ne 
|  contiennent  pas  d’azote.  (  Voyez  §  84^.  )  Il  est  assez 
|  soluble  dans  l’eau  pour  que  ce  liquide  rougisse  Vinfusum 
3  de  tournesol  ;  l’alcool  bouillant  le  dissout  en  toutes  propor- 
I  tions  ;  il  est  moins  soluble  dans  ce  liquide  froid.  Les  acides 
ijl  ont  peu  d’action  sur  lui;  l’acide  sulfurique  concentré  le  fait 
I  passer  d’abord  au  rouge  foncé  et  finit  par  le  charbonner  ; 
i;  l’acide  nitrique  le  dissout  à  toutes  les  températures.  Aucun 
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des  acides  végétaux  ne  peut  le  dissoudre;  il  n'en  est  pas 
de  même  des  éthers  sulfurique  et  acétique,  qui  le  dissolvent 
en  toutes  proportions.  Il  est  sans  action  sur  les  huiles  fixes , 
tandis  qu  i!  est  rapidement  dissous  par  les  huiles  volatiles  , 
même  à  froid.  L’acide  cholestérique  forme  avec  les  oxides 
métalliques  des  sels  auxquels  ou  donne  le  nom  de  cho- 
lesté rates *  Il  est  sans  usages,  i 

Préparation.  On  fait  chauffer  la  cholestérine  avec  de 
Facide  nitrique  concentré;  bientôt  l’acide  et  la  cholestérine 
se  décomposent;  il  se  dégage  du  gaz  nitreux,  et  Ton  ob¬ 
tient  dans  la  cornue  des  aiguilles  d’acide  cholestérique  mê¬ 
lées  d’acide  nitrique;  on  sépare  ce  dernier  en  faisant  bouil¬ 
lir  le  produit  sur  du  carbonate  de  plomb  (  MM.  Pelletier 
et  Caventou  ). 

Des  Cholestérates, 


1087.  Ils  sont  tous  color  és.  Ceux  qui  sont  formés  par  les 
alcalis  sont  déliquescens  et  très-solubles  dans  Feau  ;  ceux 
qui  sont  fournis  par  les  oxides  des  quatre  dernières  classes 
sont  insolubles  ou  peu  solubles.  Excepté  l’acide  carbo¬ 
nique,  presque  tous  les  autres  acides  végétaux  et  minéraux 
décomposent  ces  sels.  Les  cholestérates  de  potasse  ,  de 
soude  et  d’ammoniaque  précipitent  toutes  les  dissolutions 
métalliques  des  quatre  dernières  classes;  les  précipités 
sont  diversement  colorés ,  suivant  la  nature  et  le  degré 
d’oxidation  du  métal.  En  général  ,  les  couleurs  sont  plus 
brillantes  lorsque  les  précipités  sont  encore  humides. 


Du  C y anogène. 

Avant  deparler  de  l’acide  hydro-cyanique  (prussique), 
nous  croyons  devoir  faire  l’histoire  du  cyanogène,  sub¬ 
stance  gazeuse  découverte  par  M.  Gay-Lussac,  composée  de 
deux  volumes  de  vapeur  de  carbone  et  d’un  volume  de  gaz 
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azote.  Le  cyanogène ,  combiné  avec  1  hydrogène  ,  constitue 
l’acide  hydro-cyanique. 

io88.  Le  cyanogène  est  un  produit  de  l’art*,  il  est  sous  la 
forme  d’un  fluide  élastique,  permanent,  d’une  odeur  très- 
vive  et  pénétrante,  et  d’une  saveur  très-piquante;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  i,8o64«  Il  rougit  Yinfusum  de 
tournesol;  mais  en  faisant  chaulîer  la  dissolution,  le  gaz 
se  dégage  mêlé  avec  un  peu  d’acide  carbonique,  et  la  cou¬ 
leur  bleue  reparaît. 

Il  peut  être  soumis  à  l’action  d’une  très-haute  tempéra¬ 
ture  sans  se  décomposer;  mais  si,,  étant  exposé  à  l’air,  on 
le  met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition  ,  il  absorbe 
1  oxigène  et  produit  une  flamme  de  couleur  bleuâtre  mêlée 
de  pourpre.  Le  phosphore,  le  soufre  et  Y  iode  ,  à  la  tempé¬ 
rature  produite  par  la  lampe  à  l’esprit-de-vin  ,  peuvent 
être  volatilisés  dans  ce  gaz  sans  agir  sur  lui  ;  le  gaz  hydro¬ 
gène  ne  l’altère  pas  non  plus  à  ce  degré  de  chaleur. 

L 'eau,  à  la  température  de  20°  ,  agitée  pendant  quel¬ 
ques  minutes  avec  le  cyanogène  ,  en  dissout  quatre  fois  et 
demie  son  volume.  Cette  dissolution  est  incolore;  aban¬ 
donnée  à  elle-même  pendant  quelques  jours,  elle  jaunit 
d’abord  ,  devient  brune  et  finit  par  être  entièrement  dé¬ 
composée.  Les  résultatsde  cette  décomposition  sont  i°.  de 
l’bydro-cyanate  et  du  carbonate  d’ammoniaque  volatils  ; 
2°.  un  autre  sel  ammoniacal  dont  l’acide  paraît  être  nouveau 
(acide  cyanique)  ;  3°.  une  matière  brune  comme  charbon¬ 
neuse.  Ces  résultats  prouvent  évidemment  que  l’eau  et  une 
partie  du  cyanogène  ont  été  décomposées. 

La  potasse  et  la  soude  déterminent  dans  la  dissolution 
aqueuse  du  cyanogène  la  formation  des  mêmes  produits  , 
mais  avec  plus  de  rapidité;  en  outre,  les  acides  hydro-cya¬ 
nique  etcar  on  ique  se  combinent  avec  la  potasse  ou  avec 
la  soude,  et  l’ammoniaque  se  dégage.  Si  l’alcali  a  été  em¬ 
ployé  en  excès ,  il  11e  se  forme  pas  de  dépôt  brun,  parte 
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que  îa  matière  qui  le  constitue  est  soluble  dans  l’alcali  ? 
auquel  elle  communique  cependant  cette  couleur. 

Les  oxides  métalliques  ordinaires  produisent  sur  îa  dis¬ 
solution  aqueuse  de  cyanogène  les  mêmes  effets  queles  alca¬ 
lis,  avec  des  vitesses  differentes  ,  suivant  l’affinité  que  chacun 
d’eux  exerce  sur  les  acides  hydro-cyanique  ,  cyanique  et 
carbonique  qui  se  développent.  Mais  dans  ce  cas ,  il  se  forme 
trois  sels  ou  des  sels  triples  (c’est  ce  qu’on  observe  par¬ 
ticulièrement  avec  les  oxides  de  fer  et  de  cuivre)-,  consé¬ 
quemment  le  cyanogène’,  semblable  à  cet  égard  au  chlore, 
ne  peut  se  combiner  directement  avec  les  oxides  métal¬ 
liques,  et  il  se  forme  un  acide  hydrogéné  et  des  acides 
oxigènes,  parce  qu’il  est  composé  et  que  le  chlore  est  simple. 

L efer  se  dissout  en  partie  dans  la  dissolution  aqueuse 
de  cyanogène  :  en  effet ,  la  liqueur  acquiert  une  belle  cou¬ 
leur  pourpre  par  l’addition  de  l’infusion  de  noix  de  galle  ; 
il  se  produit  en  même  temps  du  bleu  de  Prusse  insoluble 
qui  reste  mêlé  avec  le  fer  non  dissous.  M.  Vauqueiin  ,  â 
qui  nous  sommes  redevables  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la 
dissolution  aqueuse  du  cyanogène  ,  est  porté  à  croire  que, 
dans  cette  expérience,  l’eau  est  décomposée  par  le  fer  et 
par  le  cyanogène  :  le  fer  s’oxide  aux  dépens  del’oxigène 
d’une  portion  d’eau  ,  tandis  que  l’hydrogène  de  celte  partie 
d’eau  s’unit  à  une  certaine  quantité  de  cyanogène  et  donne 
naissance  à  de  l’acide  hydro-cyanique  ,  qui  forme ,  avec 
Foxidede  fer,  de  l’hydro-cyanate  (  bleu  de  Prusse).  Le  cya¬ 
nogène  décompose  une  autre  portion  d’eau  en  se  décompo¬ 
sant  lui-même,  et  il  se  forme  de  l’acide  carbonique,  un 
autre  acide  oxigéné  (  qui  est  probablement  de  l’acide  cya¬ 
nique)  ,  de  l’ammoniaque,  etc. 

X] alcool  pur  prend  a3  fois  son  volume  de  cyanogène. 
XJ  éther  sulfurique  et  Yhuile  de  térébenthine  en  dissolvent  au 
moins  autant  que  l’eau. 

Lorsqu’on  met  ensemble  sur  du  mercure  du  gaz  acide 
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j  hydro-sulfurique  et  du  cyanogène  gazeux  parfaitement  secs, 
on  n’aperçoit,  meme  au  bout  de  plusieurs  jours,  au- 
j  cun  phénomène  qui  annonce  une  combinaison  ou  une 
décomposition  5  mais  si  on  introduit  une  petite  quantité 
d’eau  dans  le  mélange,  il  y  a  une  absorption  prompte, 
la  liqueur  prend  une  couleur  jaune  de  paille  ,  qui  passe 
peu  à  peu  au  brun  ,  et  presque  tout  le  gaz  disparaît.  Cette 
liqueur  n’est  pas  sensiblement  acide  ;  elle  n’altère  point  le 
sulfate  de  fer  ;  elle  ne  précipite  ni  l’acétate  ni  le  nitrate 
de  plomb,  mais  elle  précipite  sur-le-champ  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  eu  flocons  bruns.  Doit-on  la  considérer  comme  une 
simple  combinaison  de  cyanogène  et  d’acide  hydro-sul¬ 
furique  ,  ou  bien  comme  un  composé  d’acide  hydro-cya- 
jaique  et  de  soufre  dissous?  (Yauquelin). 

Cy  anures  métalliques . 

1089.  L’action  du  potassium  sur  le  cyanogène  à  froid 
|  est  excessivement  lente  ;  mais  si  on  chauffe  avec  la  lampe 

à  esprit-de-vin  ,  le  potassium  devient  incandescent  et  ab- 
j  sorbe  un  volume  de  cyanogène  égal  à  celui  de  l’hydrogène 
qu’il  dégagerait  de  l’eau.  Le  cyanure  de  potassium  obtenu 
!  est  jaunâtre  et  doué  d’une  saveur  très-alcaline  •  mis  dans 
'  l’eau ,  il  se  dissout  sans  effervescence ,  décompose  le  liquide 
et  passe  à  l’état  d’hydro-cyanale  de  potasse;  d’où  il  suit 
;  que  l’hydrogène  de  l’eau  se  porte  sur  le  cyanogène  pour 
former  de  l’acide  hydro-oyanique ,  tandis  que  l’oxigène 
s’unit  au  potassium }  qu’il  transforme  en  potasse. 

1090.  Cyanure  de  mercure  ( prussiate  de  mercure).  Sui¬ 
vant  M.  Gay-Lussac ,  le  sel  qui  a  été  décrit  sous  le  nom  de 
prussiate  de  deutoxide  de  mercure  n’est  autre  chose  que 
du  cyanogène  et  du  mercure.  Lorsqu’il  est  neutre ,  il  cris¬ 
tallise  en  longs  prismes  quadrangulaires ,  coupés  oblique¬ 
ment.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  du  deutoxide  de  mercure  , 
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ii  devient  très-alcalin  et  cristallise  en  très-petites  houppes 
(M.  Proust);  il  a  alors  une  saveur  styptique  très-désa¬ 
gréable;  il  excite  fortement  la  salivation;  il  est  inodore  et 
beaucoup  plus  pesant  que  l’eau.  M.  Gay-Lussac  le  regarde 
dans  cet  état  comme  formé  de  cyanogène  et  d’oxide  de 
mercure.  Le  cyanure  de  mercure  neutre  et  parfaitement 
sec,  soumis  à  l’action  d’une  chaleur  modérée ,  noircit ,  se 
fond  comme  une  matière  animale  ,  et  se  décompose  en 
partie;  il  se  dégage  du  cyanogène  pur;  il  se  volatilise  du 
mercure  avec  une  assez  grande  quantité  de  cyanure,  et  il 
reste  un  charbon  aussi  léger  que  du  noir  de  fumée.  Si  le 
cyanure  est  humide  et  neutre,  il  fournit,  en  se  décom¬ 
posant,  de  l’acide  carbonique,  de  l’ammoniaque  et  beau¬ 
coup  de  vapeur  liydro-cyanique  ;  d’où  il  suit  que  l’eau  a 
été  décomposée.  Si  au  lieu  d’agir  sur  le  cyanure  neutre  ,  on 
distille  le  cyanure  alcalin  et  humide,  on  obtient  les  mêmes 
produits  ,  et  en  outre  de  l’azote ,  et  un  liquide  brun  regardé 
par  M.  Proust  (qui  fit  le  premier  cette  expérience)  comme 
de  l’huile.  Suivant  M.  Gay-Lussac  ,  ce  liquide  n’est  pas 
huileux. 

Le  soufre  décompose  le  cyanure  de  mercure  à  une  tem¬ 
pérature  très-inférieure  à  celle  où  il  est  décomposé  quand 
il  est  seul;  et  M.  \auquelin  pense  qu’il  est  possible,  en 
dosant  convenablement  le  soufre  ,  d’obtenir  le  cyanogène 
pur,  sans  qu’aucune  partie  de  ce  corps  soit  décomposée: 
il  y  a  formation  de  sulfure  de  mercure. 

1091.  Lorsqu’on  met  un  excès  d’acide  hydro-chlorique en 
contact  avec  du  cyanure  de  mercure ,  on  n’obtient  point 
d’acide  hydro-cyanique,  comme  on  l’avait  cru  :  en  effet,  cet 
acide  est  décomposé,  il  y  a  formation  d’hydro-chlorate  d’am¬ 
moniaque  et  de  deuto-ch loi ure  de  mercure  qui  se  com¬ 
binent  pour  former  du  sel  Alembroth  ;  il  v  a  aussi  précipi* 
tation  de  carbone.  Si  on  emploie  moins  d’acide  hydro-chlo¬ 
rique  ,  il  sc  dégage  de  l’acide  hvdro-cvanique  formé  par  la 
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'Combinaison  de  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-chlorique 
avec  une  partie  du  cyanogène  du  cyanure*,  niais  il  se  pro¬ 
duit  egalement  du  sel  Alembroth  ,  ce  qui  prouve  qu’une 
partie  de  cyanogène  est  décomposée  (  Vauquelin). 

Les  acides  nitrique  et  sulfurique  faibles  n’agissent  sur 
le  cyanure  de  mercure  qu’en  le  dissolvant;  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré  est  décomposé  par  lui  ;  il  cède  une  portion 
dè  son  oxigène  au  mercure,  détruit  le  cyanogène,  et  l’on 
obtient,,  entre  autres  produits,  du  gaz  acide  sulfureux 
et  du  sulfate  de  mercure.  L’acide  hydro- sulfurique  le  dé¬ 
compose  en  se  décomposant;  son  hydrogène  transforme  le 
cyanogène  en  acide  hydro-cyanique,  tandis  que  le  soufre 
s’unit  au  mercure. 

La  potassa  ne  décompose  point  le  cyanure  de  mercure: 
ell  e  se  borne  à  le  d  issoudre  à  l’aide  de  la  chaleur.  Il  paraît 
qu  il  en  est  de  même  des  autres  bases  salifîables. 

1092.  L’eau  dissout  facilement  ce  produit,  surtout  lors¬ 
qu'il  est  avec  excès  d’oxide.  La  plupart  des  sels  sont  sans  ac¬ 
tion  sur  celte  dissolution.  Si  on  la  mêle  avec  de  la  limaille 
de  fer  décapée  et  de  l’acide  sulfurique  faible  ,  on  remarque 
des  phénomènes  curieux  :  le  fer  s’oxîde  aux  dépens  de 
l’oxigène  de  l’eau  et  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  ; 
l’hydrogène  provenant  de  la  décomposition  de  l’eau  s’unit 
au  cyanogène  du  cyanure  pour  former  de  l’acide  hydro- 
cyanique ,  et  le  mercure  se  précipite;  en  sorte  que  la  li¬ 
queur  renferme  de  l’acide  hydro-cyanique  et  du  proto¬ 
sulfate  de  fer  en  dissolution.  C’est  en  distillant  cette  li¬ 
queur  que  Schéele  obtint ,  pour  la  première  fois ,  l’acide 
hydro-cyanique  liquide  peu  concentré. 

Le  cyanure  de  mercure  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature; 
il  est  formé,  suivant  M.  Gay-Lussac,  de  79,9  de  mercure 
et  de  20,1  de  cyanogène.  Ce  résultat  s’accorde  parfaitement 
avec  celui  qu’avait  obtenu  précédemment  i\I.  Porrett ,  qui 
regardait  ce  produit  comme  formé  d’acide  prussique  et 
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d’oxide  de  mercure.  Il  est  employé  à  la  préparation  du 
cyanogène  et  de  l’acide  hydro-cyanique.  On  s’en  sert  aussi 
quelquefois  dans  les  maladies  syphilitiques  ;  mais  il  est  très- 
vénéneux.  Schéele ,  MM.  Proust,  Porrelt,  Gay-Lussac  et 
Vauquelin  nous  ont  fait  connaître  tout  ce  que  nous  savons 
sur  ce  cyanure. 

Préparation.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  dans  une 
fiole  8  parties  d’eau ,  une  partie  de  deutoxide  de  mercure 
et  2  parties  de  bleu  de  Prusse  réduit  en  poudre  fine;  le 
mélange  ne  tarde  pas  à  perdre  sa  couleur  bleue  et  la  li¬ 
queur  devient  jaune  :  alors  on  la  filtre  et  on  obtient  le 
cyanure  cristallisé.  On  pourrait,  par  des  évaporations  et 
des  cristallisations  successives,  le  débarrasser  de  l’oxide  de  fer 
qu’il  contient;  mais  il  est  préférable  de  le  faire  bouillir  avec 
du  deutoxide  de  mercure  qui  précipite  cet  oxide  ;  on  filtre 
et  on  traite  de  nouveau  la  liqueur  par  le  deutoxide  de  mer¬ 
cure  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dépose  plus  d’oxide  de  fer  (Proust); 
alors  on  sature  l’excès  d’oxide  mercuriel  par  de  l’acide 
liydro-cyanique  ou  par  de  l’acide  hydro-chlorique  ,  et  l’on 
obtient  le  cyanure  pur. 

1098.  Cyanure  d’argent.  Soumis  à  l’action  d’une  douce 
chaleur,  il  laisse  dégager  du  cyanogène;  il  se  fond  en  un 
liquide  rouge  brun  ,  qui  devient  solide  ,  et  acquiert  une 
couleur  grisâtre  en  se  refroidissant;  dans  cet  état,  il  est 
regardé  par  M.  Gay-Lussac  comme  un  sous-cyanure  in¬ 
décomposable  par  la  chaleur  dans  des  vaisseaux  fermés  , 
mais  qui  donne  de  l’argent  si  on  le  chauffe  avec  le  contact 
de  l’air. 

M.  Gay-Lussac  pense  que  l’on  peut  préparer  des  cya¬ 
nures  avec  tous  les  métaux  peu  oxidables  ;  mais  il  élève  des 
doutes  sur  la  possibilité  d’en  obtenir  avec  les  métaux  qui 
s’oxident  facilement. 

Le  cuivre,  l’or,  le  platine  n’exercent  aucune  action  sur 
le  cyanogène  ;  le  fer ,  à  la  température  d’un  rouge  presque 
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blanc ,  le  décompose  en  partie  5  il  se  recouvre  d’un  charbon 
très  -  léger  et  devient  cassant  -,  la  portion  de  cyanogène 
échappée  à  la  décomposition  est  mêlée  d’azote. 

De  l  Acide  hy ch'o-cjan ique  ( priissique ). 

L’acide  hydro-cyanique  a  été  ainsi  nommé  par  M.  Gay- 
Lussac,  qui  l’a  trouvé  formé  en  poids  de  3, go  d’hydrogène 
et  de  96,10  de  cyanogène  (dans  lequel  il  y  a  44^9  de  car¬ 
bone  et  61,71  d’azote  :  ces  proportions  sont  représentées 
par  un  volume  de  vapeur  de  carbone,  demi-volume  d’hy¬ 
drogène  et  demi-volume  d’azote  ).  Cet  acide  a  été  trouvé 
dans  l'écorce  du  merisier  à  grappes  ( prunus  padus  )  ,  dans 
i  le  laurier-cerise,  les  fleurs  de  pêcher,  etc. 

1094.  Il  est  liquide,  incolore,  doué  d’une  odeur  forte  et 
d’une  saveur  d’abord  fraîche  puis  brûlante  5  sa  pesanteur  spé¬ 
cifique,  à  70  thermomètre  centigrade,  est  de  0,70585  elle 
est  de  0,6969  à  180  du  même  thermomètre;  il  rougit  fai¬ 
blement  Yinfusum  de  tournesol  5  il  entre  en  ébullition  à 
ü6°,5  thermomètre  centigrade  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est 
i  de  0,94765  il  se  congèle  à  environ  i5° — o°:il  est  alors 
cristallisé  sous  la  forme  de  libres  ,  à-peu-près  comme  le 
nitrate  d’ammoniaque.  On  peut  opérer  cette  solidification  , 
à  la  température  de  200-bo  th.  centigrade  ,  en  mettant  sur 
une  carte  un  peu  de  cet  acide  liquide  :  en  eifet,  une  portion 
d’acide  se  réduit  en  vapeur,  absorbe  du  calorique  à  l’autre 
portion,  dont  la  température  finit  par  s’abaisser  assez  pour 
que  la  congélation  ait  lieu.  (  Voyez  les  expériences  de 
M.  Lesliesur  la  Solidification  de  T  eau ,  f.  icr  ,  pag.  4o*  ) 
iog5.  Si  on  fait  passer  l’acide  hydro-cyanique  à  travers 
un  tube  de  porcelaine  incandescent  ,  on  obtient  une  lé¬ 
gère  couche  de  charbon  ,  du  gaz  hydrogène  ,  un  peu  d’a¬ 
zote  et  de  cyanogène ,  mêlés  avec  une  assez  grande  quan¬ 
tité  d’acide  hydro-cyanique  échappé  à  la  décomposition, 
ir  ^5 

1 
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Si ,  au  lieu  d’agir  ainsi  ,  on  lait  passer  2  grammes  de  vapeur 
du  même  acide  à  travers  oSr,8o6  de  fil  de  clavecin  roulé  en. 
un  cylindre  très-court  et  rougi  dans  un  tube  de  porcelaine, 
on  obtient  un  gaz  composé  de  volumes  égaux  d’hydrogène 
et  d’azote  ;  une  portion  de  carbone  se  dépose  sur  le  fer , 
l’autre  portion  se  combine  avec  ce  métal  et  le  rend  très- 
aigre  ;  du  reste,  le  fer  n’est  pas  oxidé.  Le  cuivre  et  l’arse- 
nie  n’ont  aucune  action  sur  lui.  Si  on  fait  l’expérience  en 
substituant  au  fil  de  fer  du  deutoxide  de  cuivre ,  l’acide  et 
l’oxide  sont  décomposés  ;  l’hydrogène  et  le  carbone  du 
premier  se  combinent  avec  l’oxigène  de  l’oxide  pour  for¬ 
mer  de  l'eau  et  du  gaz  acide  carbonique;  l’azote  de  l’acide 
est  mis  à  nu  et  se  dégage,  tandis  que  le  cuivre  métallique 
reste  dans  le  tube.  On  obtient  dans  cette  expérience  2  par¬ 
ties  d’acide  carbonique  en  volume  et  une  partie  de  gaz 
azote.  Si  ou  fait  chauffer  de  la  vapeur  d’acide  hydro-cya- 
nique  avec  du  potassium  ,  l’acide  est  décomposé  ;  il  se  dé¬ 
gage  un  volume  de  gaz  hydrogène  ,  qui  est  exactement  la 
moitié  de  celui  de  la  vapeur  acide  employée,  et  il  reste 
un  composé  de  cyanogène  et  de  potassium  (cyanure). 
Lorsqu’on  soumet  à  l’action  du fluide  électrique ,  dans  l’eu- 
diomètre  de  Volta,  un  mélange  fait  avec  une  partie  de  va¬ 
peur  d’acide  hydro-cyanique  et  une  partie  et  demie  déoæi- 
gène  en  volume  ,  l’acide  est  décomposé  avec  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière  ;  le  carbone  et  l’hydrogène  s’u¬ 
nissent  à  l’oxigène  pour  former  de  l’eau  et  de  l’acide  carbo¬ 
nique  ,  et  l’azote  est  mis  à  nu.  C’est  à  l’aide  de  ces  diverses 
expériences  que  M.  Gay-Lussac  a  établi  le  premier  la  véri¬ 
table  composition  de  l’acide  dont  nous  parlons. 

1 096.  L’acide  hydro-cyanique  liquide  ,  soumis  à  l’action 
de  la  pile  de\olta,  se  décompose;  l’hydrogène,  attiré  par 
le  pôle  résineux  ou  négatif,  se  dégage  à  l’état  de  gaz,  tandis 
que  le  cyanogène  ,  mis  à  nu  près  du  fil  vitré  ou  positif, 
reste  en  dissolution  dans  l’acide  non  décomposé. 
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1097.  L’acide  hydro-cyanique ,  conservé  dans  des  vases 
bien  ternies  ou  privés  d’air,  se  décompose  quelquefois  en 
moins  d  une  heure  ;  d’autres  fois  il  se  conserve  sans  alté¬ 
ration  pendant  douze  tà  quinze  jours;  celte  décomposition 
est  toujours  partielle;  l’acide  décomposé  se  transforme  en 
charbon  plus  ou  moins  azoté  qui  donne  au  liquide  un  as¬ 
pect  noirâtre ,  et  en  ammoniaque  qui  se  combine  avec  l’a¬ 
cide  non  altéré. 

1098.  Le  phosphore  eiViode  peuvent  être  volatilisés  dans 
la  vapeur  hydro-cyanique  sans  lui  faire  subir  aucune  alté¬ 
ration.  Le  soufre,  au  contraire,  se  combine  avec  elle,  et 
donne  naissance  à  un  produit  solide  composé  de  soufre  et 
d’acide  hydro-cyanique. 

1099.  Le  chlore  décompose  cet  acide,  s’empare  de  son 
i  hydrogène  pour  former  de  l’acide  hydro-ehlori que  ,  tandis 
’  que  le  cyanogène  ou  ses  élémens  (le  carbone  et  l’azote) 

s’unissent  à  une  autre  portion  de  chlore,  et  constituent  un 
:  acide  particulier  décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Ber- 
j  thollet,  sous  le  nom  d’acide  prussique  oæigéné ,  et  que 
I  M.  Gay-Lussac  a  appelé  acide  chloro-cy  anique  :  en  effet , 
il  est  composé  d’un  volume  de  carbone  ,  d’un  demi-volume 

*  d’azote  et  d’un  demi-volume  de  chlore.  Nous  exposerons 
|  ses  propriétés  après  avoir  lait  l’histoire  de  l’acide  hydro- 
j  cyanique. 

1100.  Mis  en  contact  avec  le  fer  métallique,  il  ne  pro** 
1  duit  aucun  phénomène  Sensible  s’il  est  parfaitement  sec  ; 
s  mais  s’il  contient  de  l’eau  ,  celle-ci  se  décompose,  son 

*  oxigène  se  porte  sur  le  métal  ,  et  l’hydrogène  est  mis  à  nu  ; 
il  se  forme  du  bleu  de  Prusse  ,  ce  qui  semble  prouver  que 

5)  celui-ci  est  composé  d’oxide  de  fer  et  d’acide  hydro-cya- 
■  nique.  M.  Vauquelin  est  poité  à  croire  que  les  métaux  qui, 
3  comme  le  fer,  ont  la  propriété  de  décomposer  l’eau  à  la 
«température  ordinaire,  ne  forment,  avec  l’acide  hydro- 

*  cyanique,  que  des  hydro-cyanates  ,  et  que  ceux  qui  ne  dé- 
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composent  pas  ce  fluide  ne  forment,  au  contraire,  que  des 
cyanures  :  au  nombre  de  ces  derniers  sont  l'argent  et  le 
mercure  :  cependant  il  est  possible  que  le  cuivre  fasse  ex¬ 
ception. 

i  io  i.  La  baryte ,  la  potasse ,  et  tous  1  es  oxides  dans  les¬ 
quels  l’oxigène  est  fortement  retenu  par  le  mêlai  ,  mis  en 
contact  à  une  température  rouge  avec  l’acide  hydro-cya¬ 
nique,  le  décomposent,  s’emparent  du  cyanogène,  pas¬ 
sent  à  l’état  de  cyanure,  etc.  ,  et  laissent  dégager  le  gaz 
hydrogène. 

i  t  ôt.  L’action  de  cet  acide  sur  les  oxides  dans  lesquels 
l’oxigène  est  faiblement  retenu  varie  singulièrement.  Le 
peroxide  de  mercure ,  mis  en  contact  à  la  température  ordi¬ 
naire  avec  l’acide  hydro-cyanique  ,  cède  tout  l’oxigène  à 
son  hydrogène  pour  former  de  l’eau,  et  le  mercure  s’unit 
au  cyanogène  ,  avec  lequel  il  forme  du  cyanure,  que  l’on 
a  appelé  jusqu’à  présent  prussiate  de  mercure.  On  observe 
les  memes  phénomènes  si,  au  lieu  de  faire  réagir  ces  deux 
corps  à  froid  ,  on  fait  chauffer  de  la  vapeur  d’acide  hyclro- 
cyanique  avec  le  peroxide  de  mercure-,  mais  l’action  est 
tellement  vive  qu’il  pourrait  se  produire  une  vive  explo¬ 
sion  si  Ton  agissait  sur  des  masses  un  peu  considérables. 

L’acide  hydro-cyanique  pur  est  un  des  poisons  les  plus 
actifs  5  il  suffit  d’en  mettre  une  goutte  ou  deux  sur  la  con¬ 
jonctive  pour  déterminer  presqn’instantanémcnt  la  mort 
des  chiens  les  plus  robustes  -,  il  agit  en  stupéfiant  le  cerveau. 

Suivant  M.  Magendie ,  l’acide  hydro-cyanique  de  Sehéele 
(  voyez  png.  38qdecevol.  )  peut  être  employé  avec  succès 
pour  diminuer  la  toux  dans  les  catarrhes  et  dans  la  phthi¬ 
sie  pulmonaire  au  premier  degré.  On  doit  commencer  par 
en  administrer  4  ou  6  gouttes  dans  un  verre  d’eau. 

Préparation.  On  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  hy¬ 
dro-sulfurique  (hydrogène  sulfuré)  à  travers  du  cyanure  de 
mercure  contenu  dans  un  tube  légèrement  chauffé  7  et  com- 


muniquant  avec  un  récipient  refroidi  par  un  mélange  de 
glace  et  de  sel.  Aussitôt  que  le  gaz  est  en  contact  avec  le 
cyanure,  l  un  et  l’autre  de  ces  corps  se  décomposent,  le 
soufre  se  combine  avec  le  mercure  et  forme  un  sulfure  noir, 
tandis  que  l'hydrogène  s’unit  avec  le  cyanogène,  et  donne 
naissance  à  de  l'acide  hydro-cyanique ,  qui  se  %  olatilise  et 
vient  se  condenser  dans  le  récipient.  On  reconnaît  que  l’on  a 
fait  passer  une  assez  grande  quantité  d’acide  hydro-sulfu¬ 
rique  à  l'odeur  d'oeufs  pourris  que  l’on  sent  à  l’ouverture 
d’un  tube  placé  sur  le  récipient  ,  et  qui  lui  sert  pour  ainsi 
dire  de  cheminée.  On  doiî  arrêter  l’opération  quelques 
instans  avant  que  l’bvdrogène  sulfuré  ne  se  fasse  sentir , 
sans  quoi  l’acide  hydro-cyanique  en  serait  mélangé  :  on 
peut  cependant  éviter  cet  inconvénient  en  plaçant  à  l'ex¬ 
trémité  du  tube  un  peu  de  carbonate  de  plomb  (Vauquelin). 

Loisqu’on  veut  préparer  l’acide  hydro-cyanique  moins 
concentré  (acide  prussique  de  Scbéele  )  ,  on  se  borne  à 
faire  passer  un  courant  de  gaz  acide  liydro-sulfurique  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  cyanure  de  mercure  ;  on  filtre 
lorsque  tout  le  mercure  est  précipité  à  l’état  de  sulfure, 
et  on  mêle  la  liqueur  obtenue  avec  un  peu  de  sous-car- 
bonate  de  plomb  ,  qui  précipite  l’excès  d’acide  hydro- 
sulfurique  (Proust).  Suivant  MM.  Caventou  et  Pelletier , 
on  doit  employer  ,  pour  obtenir  l’acide  hydro-cyanique 
dont  on  fait  usage  en  médecine ,  un  gros  de  cyanure  de  mer- 
cuie  par  once  d’eau  distillée. 

Des  Hydro-cy  anales  simples  ( prussiates  simples). 

Les  hydro-cy  anales  simples  sont  toujours  avec  excès  de 
ba'-e  ,  lors  même  qu’on  a  employé  un  grand  excès  d’acide 
pour  les  produire  :  aussi  ceux  qui  sont  formés  parles  alcalis 
verdissent-ils  toujours  le  sirop  de  violette.  Si  après  avoir 
desséché  les  hydro-cyanates  alcalins,  on  les  soumet  à  l’ac¬ 
tion  d’une  température  éleyée  dans  des  vaisseaux  fermés , 
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ils  se  transforment  en  cyanures  d’oxides  ;  d’où  il  suit  que 
l’acide  hydro-cyanique  a  perdu  son  hydrogène.  Si  on  les 
chauffe,  au  contraire  ,  avec  le  contact  de  l’air  ou  de  l’eau,  ils 
se  changent  en  carbonates, phénomène  qui  prouve  quel’oxi- 
gène  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  agens  forme  de  l’acide  car¬ 
bonique  avec  le  carbone  de  l’acide  hydro-cyanique  ,  et  par 
conséquent  que  celui-ci  est  également  décomposé.  Les  acides 
les  plus  faibles  leur  enlèvent  l’oxide  ?  et  mettent  a  nu  l'acide 
hydro-cyanique.  Ils  ont  la  propriété  de  précipiter  un  très- 
grand  nombre  de  dissolutions  métalliques  appartenant  aux 
quatre  dernières  classes ,  comme  on  peut  s’en  assurer  par 
le  tableau  suivant. 


Quelle  est  la  nature  de  ces  précipités  ?  M.  Yauquelin 
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est  porté  à  croire  que  ceux  que  l’on  obtient  avec  les  disso¬ 
lutions  d’or,  d’argent ,  de  mercure  ,  et  que  l’on  a  regardés 
jusqu’à  présent  comme  des  prussiates  ,  sont  des  cyanures 
^métalliques  :  dans  ce  cas  ,  il  y  aurait  décomposition  de 
l’acide  hydro-cyanique  et  de  l’oxide  métallique,  comme 
nous  l’avons  dit  en  exposant  l’action  des  hydro-chlorates 

Isur  le  nitrate  d’argent.  (  Voyez  t.  Ier,  pag.  299.).  Ceux 
de  fer,  de  manganèse,  de  zinc,  etc.  seraient  des  hydro- 
cÿanate.  On  obtient  les  hydro-cyanates  simples  directe¬ 
ment.  (  ier  procédé.  Voyez  §  202.) 

1  io3.  Hjdro-cyanate  d! ammoniaque.  Ce  sel  est  un  pro¬ 
duit  de  l’art 5  il  cristallise  en  cubes,  en  petits  prismes  en¬ 
trelacés  ,  ou  en  feuilles  de  fougère;  il  est  tellement  volatil 
qu’à  la  température  de  22° ,  la  tension  de  sa  vapeur  est 
d’environ  45  centimètres;  en  sorte  qu’à  36°  elle  ferait  équi¬ 
libre  à  la  pression  de  l’atmosphère.  Il  se  décompose  et  se 
cliarbomie  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  sans  usages. 
Les  autres  hydro-cyanates  simples  ont  été  fort  peu  étudiés. 

Des  Tlydro-cyanates  doubles  (  prussiates  doubles  ). 

1104.  On  a  cru,  jusque  dans  ces  derniers  temps  ,  que  les 
hydro-cyanates  simples  alcalins  jouissaient  de  la  propriété 
ide  se  combiner  avec  le  deutoxide  de  fer  ,  et  de  donner  des 
sels  doubles  beaucoup  plus  stables  et  moins  faciles  à  décom¬ 
poser  que  les  hydro-cyanates  simples;  on  accordait  même 
cette  propriété  aux  hydro-cyanates  simples  non  alcalins  , 
et  on  supposait,  par  analogie,  que  l’oxide  de  fer  n’était 
pas  le  seul  qui  fût  propre  à  les  transformer  en  sels  doubles. 
M.  Gav-Lussac ,  dans  son  beau  travail  sur  l’acide  hydro- 
cyanique ,  a  fait  des  expériences  qui  sont  loin  d’appuyer 
celte  opinion  :  suivant  lui  ,  l’hydro-cyanate  de  potasse 
simple  (  le  seul  qu’il  ait  examiné  )  passe  à  l’état  d’hydro- 
cyanate  de  potasse  et  d’argent ,  en  dissolvant  du  cyanure 
d’argent;  l’hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  est  regardé 
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par  ce  savant  comme  de  Fhydro-cyanate  de  potasse  +  du 
sous-cyanure  de  fer  (  sous-hydro-cyanate  de  fer  de  M.  Vau- 
quelin)  ;  et  dans  ces  circonstances  le  cyanure  de  mercure  et 
le  sous-cyanure  de  fer  donnent  aux  liydro-cyanates  sim¬ 
ples  la  propriété  de  se  saturer  complètement  d’acide  ,  tan¬ 
dis  qu’ils  sont  toujours  alcalins  quand  ils  sont  simples.  En 
attendant  que  des  travaux  ultérieurs  nous  permettent  d’ex¬ 
poser  ,  d’une  manière  complète  ,  les  propriétés  de  cette 
nouvelle  classe  de  sels  ,  nous  allons  faire  l’histoire  de  ceux 
qui  sont  connus. 

De  V Hydro-cy  anate  neutre  de  potasse  et  d’argent. 

i  io5.  On  ne  trouve  pas  ce  sel  dans  la  nature  ;  il  cristallise 
en  lames  hexagonales  ,  groupées  confusément  et  très-solu- 
bles  dans  l’eau  ;  sa  dissolution  n’est  point  troublée  par  l’hy- 
dro-ch! orale  d’ammoniaque,  ce  qui  prouve  que  l’argent  y 
est  en  combinaison  intime  \  l’acide  hydro-ehlorique  la  dé¬ 
compose  *  en  dégage  l’acide  hydro-cyanique  réagit  sur  Far- 
gent  et  le  précipite  à  l’étal  de  chlorure }  l’acide  hydro-sul¬ 
furique  y  produit  un  changement  analogue  5  elle  précipite 
en  blanc  les  sels  de  fer  et  de  cuivre. 

De  V Hydro-cy anale  neutre  de  potasse  et  dejer  (  prussiate 

de  potasse  ferrugineux  ). 

ï  106.  Ce  sel  est  un  produit  de  Fart*  il  est  sous  la  forme 
de  cristaux  cubiques  ou  quadranguîaires ,  d’un  jaune  ci- 
trin  -,  il  est  inodore ,  s  api  de  et  plus  pesant  que  l’eau.  Il  est 
décomposé  par  une  chaleur  rouge,  et  fournit  de  l’acide  hy¬ 
dro-cyanique  ,  de  l’acide  carbonique  et  de  l’ammoniaque 
qui  se  volatilisent ,  et  de  la  potasse ,  du  fer  et  du  charbon 
iixes.  Il  est  inaltérable  à  l’air  et  insoluble  dans  l’alcool  5 
l’eau  le  dissout  à  toutes  les  températures ,  mais  beaucoup 
mieux  à  chaud  qu’à  froid  5  le  solutum  n’est  décomposé  ni 
parles  alcalis ,  ni  par  Facide  hydro-sulfurique ,  ni  par  les 
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I  //>  dro-sulfates ,  ni  par  Pm/imo/z  de  noix  de  galle  ,*  il  11e  dé¬ 
compose  point  l’alun  lorsqu’il  est  neutre-,  mais  s’il  estavec 
excès  d’alcali ,  il  le  trouble  légèrement  et  en  sépare  de 
l’alumine  }  il  n’est  point  décomposé  par  son  ébullition  avc« 
le  cyanure  d’argent*  il  décompose  la  plupart  des  dissolu¬ 
tions  métalliques  des  quatre  dernières  classes,  dans  les¬ 
quelles  il  fait  naître  des  précipités  d’une  couleur  variable, 
comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  le  tableau  de  la  page  684 
du  tome  iel.  Quelle  est  au  juste  la  composition  de  ces  pré¬ 
cipités?  sont-ils  formés  par  un  bydro- cyanate  simple  ou 
double  ,  ou  par  un  cyanure  simple  ou  double  ?. .. . 

ii  07.  Si  on  fait  bouillir  du  deuLoxide  de  mercure  avec 
le  solutum  d’hydro -cyanate  de  potasse  et  de  fer,  le  deu- 
toxide  de  mercure  sépare  une  portion  cle  potasse  et  de  sous- 
cyanure  de  fer  (  sous-liydro-cyanate  de  M.  ^  auquelin  )  ,  et 
il  se  forme  un  sel  composé  d’acide  hydro-cyanique,  de 
potasse,  de  deutoxide  de  mercure  et  de  fer  (  \  auquelin). 

Les  acides  sulfurique,  hydro-clilorique,  acétique ,  etc. 
n’exercent  aucune  action,  à  la  température  ordinaire,  sur 
Lliydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  pulvérulent  5  mais  si  on 
fait  bouillir  le  mélange  ,  il  y  a  décomposition  ,  et  Ton  ob¬ 
tient  du  gaz  acide  'hydro-cyanique ,  et  Un  précipité  blanc 
très  abondant ,  qui  parait  formé  de  sous-cyanure  de  fer  et 
d’une  portion  d’acide  hydro-cyanique,  phénomènes  que 
l’on  ne  peut  expliquer  sans  admettre  que  l’acide  employé 
se  borne  à  enlever  la  potasse  à  l’hydro-cyanate  5  une  por¬ 
tion  d’acide  hydro-cyanique  se  volatilise ,  et  l’autre  est 
précipitée  avec  le  sous-cyanure  de  fer  (sous-liydro-cyanate). 

L’hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  est  souvent  employé 
comme  réactif. 

Préparation.  On  commence  par  purifier  le  bleu  de 
Prusse  réduit  en  poudre  fine ,  en  le  faisant  bouillir,  pen¬ 
dant  une  demi-heure,  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu  de 
cinq  à  six  fois  son  poids  d’eau  5  cet  acide  dissout  l’alumine 
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et  quelques  antres  matières  étrangères*,  on  filtre  et  on  lave 
lebleu  de  Prusse,  qui  reste  jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  contiennent  plus  d’acide  sulfurique,  ou  ne  précipitent 
plus  par  le  nitrate  de  baryte;  alors  on  le  fait  bouillir  avec 
une  dissolution  de  potasse  à  falcool  étendue  d’eau  ;  le  bleu 
de  Prusse  se  décompose ,  perd  sa  couleur,  et  l’on  obtient 
de  Pliydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  dans  la  dissolu¬ 
tion,  et  un  précipité  brun  rougeâtre  de  peroxide  de  fer; 
on  fdtre  ,  on  sature,  l’excès  de  potasse  de  la  dissolution  par 
un  peu  dé  acide  acétique  ,  et  on  fait  évaporer  :  le  sel  double 
ne  tarde  pas  à  cristalliser. 


Du  Bleu  de  Prusse. 


iîo8.  Nous  conservons  le  nom  de  bleu  de  Prusse  h  la 
substance  qui  est  ainsi  connue  depuis  plusieurs  années  , 
parce  que  les  chimistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  sa  vérita¬ 
ble  composition  :  en  effet,  on  peut  la  regarder  comme  un 
liydro-cyanate  ou  comme  un  cyanure  de  fer  hydraté.  Les 
expériences  de  M.  Proust ,  confirmées  par  d’autres  plus  ré¬ 
centes  faites  par  M.  Gay-Lussac,  nous  paraissent  établir  que 
ce  composé,  parfaitement  pur,  ne  renferme  point  de  potasse. 

Le  bleu  de  Prusse  est  solide ,  d’un  bleu  extrêmement 
foncé,  sans  saveur,  sans  odeur,  et  beaucoup  plus  pesant 
que  l’eau.  Distillé  lorsqu’il  a  été  parfaitement  desséché , 
il  se  décompose  et  fournit  de  l’hydro-cyanate  et  du  carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  ,  de  l’oxide  de  carbone  ,  de  l’hydrogène 
carboné ,  et  une  très-grande  quantité  d’un  résidu  composé 
d’oxide  de  fer  (i)  ;  il  ne  donne  point  de  cyanogène.  M.  Vau- 

(r)  Suivant  M.  Proust,  le  résidu  contient  aussi  de  l’alumine; 
mais  il  est  évident  que  l’existence  de  ce  corps  dans  le  bleu  de 
Prusse  est  accidentelle;  elle  dépend  de  ce  que  Ton  s’est  servi, 
pour  l’obtenir,  d’un  hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  alcalin, 
qui  a  précipité  une  certaine  quantité  de  Falumine  que  renferme 
Païen  avec  lequel  il  a  été  préparé. 
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«juelin  pense  que  l’hydrogène  et  Loxigène  étant  nécessaires 
pour  la  formation  de  ces  divers  produits  ,  le  bleu  de  Prusse 
doit  être  regardé  comme  un  hydro-cyanate  d’oxide  de  fer. 

Le  bleu  de  Prusse  verdit  lentement  lorsqu’il  est  exposé 
à  l’air  pendant  long-temps  ;  cette  altération  est  due  à  l’oxi- 
gène  de  l’air.  On  ignore  quelle  est  la  nature  du  corps  qui 
se  forme;  mais  il  est  extrêmement  probable  que  ce  n’est 
pas,  comme  on  l’avait  cru,  du  prussiate  de  fer  oxigéné 
(  cldoro-cyanate  ). 

Le  bleu  de  Prusse  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’al¬ 
cool  ;  il  est  rapidement  décomposé  par  les  dissolutions  de 
potasse  ou  de  soude ,  qui  passent  à  l’état  d’hydro-cyanates  de 
potasse  et  de  fer  ,  ou  de  soude  et  de  fer  solubles ,  et  séparent 
un  résidu  ochreux  regardé  par  M.  Berthollet  comme  un 
sous-prussiate  de  fer,  et  par  M.  Proust  comme  du  peroxide 
de  fer.  Il  est  évident  qu’on  ne  saurait  expliquer  ce  fait  sans 
admettre  la  décomposition  de  l'eau  ^  dans  le  cas  où  le  bleu 
de  Prusse  serait  considéré  comme  un  evanure  :  le  résidu 

«y 

ochreux  serait  alois  une  combinaison  de  peroxide  de  fer  et 
de  bleu  de  Prusse.  L’ammoniaque  ,  la  baryte,  la strontiane, 
la  chaux,  la  magnésie  et  le  deutoxide  de  mercure  ont  éga¬ 
lement  la  propriété  de  décomposer  le  bleu  de  Prusse  et  de 
le  décolorer. 

L  a  chlore  versé  sur  ce  bleu  récemment  précipité  et  mou, 
le  transforme  en  cldoro-cyanate  de  fer  vert  (  prussiate  oxi¬ 
géné.  Voyez  Acide  cl  il oro- cyailique,  pag.  3g8  de  ce  vol.) 

On  emploie  le  bleu  de  Prusse  pour  préparer  l’acide  hy- 
dro-cyanique ,  les  hydro-cyanates ,  etc.  ;  pour  peindre  les 
papiers  et  les  bâti  mens  ,  dans  la  peinture  à  l'huile,  pour 
teindre  la  soie  en  bleu  ,  etc. 

Préparation .  On  calcine  dans  un  creuset  de  terre  ou  de 
fonte  parties  égales  de  sang  desséché  ,  de  rognures  de  corne, 
ou  bien  du  charbon  qui  en  provient ,  et  de  sous-earbonate 
de  potasse  du  commerce;  lorsque  la  température  est  rouge 
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et  que  le  mélange  est  pâteux,  on  le  retire  du  feu  et  on  le 
laisse  refroidir  5  il  contient  alors  du  cyanure  dépotasse  dont 
le  cyanogène  a  été  formé  aux  dépens  de  l’azote  et  du  car¬ 
bone  de  la  matière  animale.  On  ne  peut  pas  admettre  qu’il 
renferme  de  l’hydro-cyanate  de  potasse ,  car  celui-ci  est 
décomposé  et  ramené  à  l’état  de  cyanure  ,  à  une  tempéra¬ 
ture  rouge  \  on  délaye  ce  mélange  dans  douze  ou  quinze  lois 
son  poids  d’eau  5  on  l’agite  et  on  le  filtre  au  bout  d’une  de¬ 
mi-heure  ;  la  dissolution  est  composée  de  cyanure  de  po¬ 
tasse  qui,  suivant  M.  Gay-Lussac  ,  n’a  pas  été  décom¬ 
posé  (î),  de  l’excès  de  sous-carbonate  de  potasse ,  d'hydro¬ 
chlorate  de  potasse ,  d’hypo-suîfite ,  et  d’un  peu  d’hydro¬ 
sulfate  sulfuré  de  potasse  (2)  5  on  y  verse  un  excès  de  dis¬ 
solution  aqueuse  formée  de  2  à  4  parties  d’alun  (  sulfate 
acide  d’alumine  et  de  potasse)  ,  et  d’une  partie  de  sulfate 
de  fer  du  commerce;  il  se  dégage  sur-le-champ  du  gaz. 
acide  carbonique  et  de  l’acide  hydro-sulfurique,  et  il  se 
forme  un  précipité  brun  noirâtre ,  dans  lequel  on  trouve, 
outre  le  bleu  de  Prusse  pur,  de  l’alumine  et  une  petite 
quantité  d  hydre- sulfate  de  fer  qui  lui  donne  la  couleur 
noire.  Il  est  évident  que  dans  cette  expérience  l’acide  de 


(1)  La  décomposition  du  cyanure  par  beau  n’a  lieu  que 
lorsqu’on  verse  ce  liquide  dans  le  mélange  encore  très-chaud; 
alors  il  se  forme  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  qui  s’exhale 
sous  forme  de  vapeurs  blanches  épaisses. 

(2)  L’hydro-chlorate  de  potasse  fait  partie  du  sous-carhonate 
employé  ;  quant  à  l’hypo-sulfite  et  à  l’hydro-sulfate  sulfuré  de 
potasse ,  ils  proviennent  évidemment  de  ce  que ,  pendant  la  cal¬ 
cination,  le  sulfate  de  potasse  contenu  dans  le  sous-carbonate 
a  été  transformé  en  sulfure  par  le  charbon  :  ce  sulfure,  mis 
dans  l’eau,  s’est  changé  en  hypo-sulfîte  et  en  hydro-sulfate  sul¬ 
furé.  ("Voyez  Action  du  charbon  'sur  les  sulfates ,  et  de  V ean 
sur  les  sulfures ,  §  2i5  et  5o3  .) 


l’alun  se  porte  sur  la  potasse  du  sous-earbonate,  et  que  l’a- 
liirnine  se  précipite  avec  le  bleu  de  Prusse  et  une  portion 
d’hydro-sulfate  de  fer.  On  décante  le  précipité,  et  on  le 
lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  que  l’on  renouvelle 
toutes  les  douze  heures-,  bientôt  il  passe  du  noir  au  brun 
verdâtre,  au  brun  bleuâtre,  et  au  bout  de  vingt  à  vingt- 
cinq  jours  il  est  bleu  :  alors  on  le  rassemble  sur  une  toile  et 
on  le  fait  sécher. 

Extrait  du  travail  de  M.  Porret  sur  les  prussiates  triples , 

et  sur  les  acides  formés  par  V union  de  quelques  corps 

avec  les  Siemens  de  F  acide  prussique. 

i°.  Suivant  M.  Porrett ,  il  existe  des  acides  formés  parles 
éîémens  de  f acide  prussique  et  Toxide  de  fer,  ou  l’oxide 
d’argent ,  ou  le  soufre  ,  etc.  Il  appelle  ces  acides  cliyazique 
ferrure ,  argenture ,  sulfuré ,  etc.  Le  mot  cliyazique  est 
formé  des  lettres  initiales  6’,  H ,  A,  du  carbone,  de  l’hy¬ 
drogène  et  de  l’azote ,  qui  constituent  l’acide  prussique 
(hydro-cyanique  ). 

2°.  On  ne  doit  pas  admettre  de  prussiates  triples*  les 
corps  que  l’on  a  désignés  sous  ce  nom  sont  des  sels  simples  : 
ainsi  le  prussiate  triple  de  potasse  etae  fer  n’est  autre  chose 
que  la  combinaison  de  l’acide  chyazique  ferrure  avec  la  po¬ 
tasse,  celui  de  potasse  et  d’argent  résulte  de  l’union  de  l’acide 
cliyazique  argenture  avec  la  potasse  ,  etc.  M.  Porrett  fonde 
son  opinion  sur  le  fait  suivant  :  lorsqu’on  expose  à  l’action, 
de  la  pile  voltaïque  un  prussiate  triple  (  par  exemple  ,  celui 
de  potasse  et  de  fer)  ,  la  potasse  est  attirée  par  le  pôle  né¬ 
gatif,  tandis  que  1  acide  prussique  et  l’oxide  de  fer  se  por¬ 
tent  sur  le  pôle  vitré  :  or,  si  l’oxide  de  fer  jouait  dans  ce 
prussiate  le  rôle  de  base  ,  il  aurait  été  attiré  par  le  pôle  né¬ 
gatif:  cela  n’a  pas  lieu  :  donc  l  oxide  noir  de  1er  agit  comme 
un  des  élémens  de  l’acide. 


3°.  On  peut  isoler  l’acicîe  chyazique  ferrure  du  prus« 
siate  triple  de  baryte  et  de  fer  dissous  dans  l’eau  en  préci¬ 
pitant  la  baryte  par  l’acide  sulfurique  :  alors  l’acide  reste 
pur  dans  la  dissolution.  Il  est  d’une  couleur  jaune  pâle  , 
citrine,  inodore,  et  susceptible  de  décomposer  tous  les 
acétates  :  en  effet,  il  en  dégage  l’acide  acétique  ,  et  forme 
des  prussiates  simples  avec  les  bases  qui  étaient  auparavant 
unies  à  l’acide  acétique.  Ces  prussiates  avaient  été  appelés 
triples  jusqu’à  présent. 

4°.  V  acide  chyazique  sulfuré  forme  avec  la  potasse  un 
sel  déliquescent ,  soluble  dans  l’alcool  ;  avec  la  soude ,  un 
sel  qui  cristallise  en  rhombes  •  avec  la  potasse  et  le  prus- 
siate  de  mercure,  un  sel  d’un  brillant  argentin ,  peu  soluble 
dans  l’eau  froide  et  très-soluble  dans  l’eau  chaude.  Il  s’u¬ 
nit  aussi  à  plusieurs  autres  oxides. 

De  V Acide  ch lo ro-cy unique  ( pïussique  oxigéné). 

1 109.  Cet  acide  est  le  produit  de  l’art  5  lorsqu’il  est  pur,  il 
est  liquide  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaires  de 
l’atmosphère 5  mais  il  devient  gazeux  à  cette  même  tempé¬ 
rature  si  on  diminue  la  pression  en  le  mettant  dans  le  vide. 
Si  r  acide  ehloro  cyanique  est  au  contraire  mêlé  avec  une 
certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique  ,  il  est  à  l’état 
gazeux  à  la  température  et  à  la  pression  atmosphérique  or¬ 
dinaires  :  c’est  sous  cet  état  que  nous  allons  l’examiner.  11 
est  composé,  d’après  M.  Gay-Lussac  j  d’un  demi-volume 
de  chlore  et  d’un  demi-volume  de  cyanogène  -,  il  est  en 
outre  mêlé  à  une  quantité  variable  d’acide  carbonique. 

Il  est  incolore,  doué  d’une  odeur  vive  très-pénétrante  , 
qui  irrite  fortement  la  membrane  pituitaire-  et  détermine 
le  larmoiement  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,111  ;  il 
rougit  Yinfusum  de  tournesol.  Il  n’est  pas  inflammable, 
et  il  ne  détonne  pas  lorsqu’on  le  mêle  avec  2  parties  d’oxi- 
gène  ou  d’hydrogène,  et  qu’il  est  soumis  à  l’action  de  lé- 
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tincelle  électrique.  Il  est  soluble  dans  l’eau  ;  lesolutum  ne 
trouble  ni  le  nitrate  cC  argent  ni  l’eau  de  baryte.  Les  alcalis 
l’absorbent  rapidement;  mais  il  faut  les  employer  en  excès 
pour  faire  disparaître  complètement  sou  odeur.  Si  on  ajoute 
i  un  acide  aux  composés  d’alcali  et  de  ce  gaz  ,  il  y  a  effer- 
■  vescence,  dégagement  d’acide  carbonique,  et  formation 
1  d’ammoniaque  et  d’acide  hydro-chloi  ique  :  en  effet ,  l’acide 
[  chloro-cyanique  et  l’eati  sont  décomposés;  une  portion  de 
I  l’hydrogène  de  l’eau  s’unit  au  chlore  pour  former  de  l’acide 
r  hydrochlorique  ;  une  autre  portion  d’hydrogène  se  com- 
i  bine  avec  l’azote  du  cyanogène  pour  donner  naissance  à  de 
i  l’ammoniaque ,  tandis  que  le  carbone  du  cyanogène  se 
il  porte  sur  l’oxigèrie  de  beau  et  produit  de  l’acide  carbonique. 

Nous  avons  dit  cpie  la  solution  aqueuse  d’acide  chloro- 
ç  cyanique  ne  précipite  pas  le  nitrate  d’argent  :  cependant, 
si  on  la  mêle  avec  de  la  potasse,  puis  avec  de  l’acide  ni- 
|  trique,  et  qu’on  verse  du  nitrate  d’argent  dans  le  mélange, 
r  on  obtient  un  précipité  de  chlorure  d’argent  (muriate)  :  ce 
i  fait  prouve  incontestablement  l’existence  du  chlore  dans 
|  l’acide  chloro-cyanique. 

Lorsqu’on  fait  chauffer  de  l’antimoine  dans  une  petite 
A  cloche  de  verre  contenant  le  gaz  chloro-cyanique  dont  nous 
à  parlons  ,  le  gaz  diminue  de  volume  ,  et  tout  l’aeide  chloro- 
|  cyanique  est  décomposé  :  en  effet,  le  chlore  s'unit  à  l’anti- 
M  moine,  et  donne  des  vapeurs  de  chlorure  (benne  n  anti- 
aï  moine)  qui  cristallisent  en  se  condensant,  tandis  que  le 
kl  cyanogène  reste  avec  l’acide  carbonique  qui,  comme  nous 
rt  l’avons  dit  ,  se  trouve  mêlé  au  gaz  chloro-cyanique.  L’ac- 
Ktion  du  potassium  sur  cet  acide  est  analogue  à  celie  que  ce 
H  métal  exerce  sur  le  cyanogène. 

1 1  io.  L’aeide  chloro-cyanique  précipite  les  diss  olutions 
ijde  protoxide  de  fer  en  vert  ;  ce  précipité  devient  d’un  très- 
ubeau  bleu  par  l’addition  de  l’acide  sulfureux ,  d’un  sulfite  , 
u  d’un  nitrite  ,  etc.  ;  ou  obtient  encore  ce  précipité  vert  en 
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ajoutant  A  Fatcide  chloro-cyanique  ie  sel  de  fer  au  minimum  f 
plus  de  la  potasse  ,  et  un  peu  d’un  acide  quelconque.  Si ,  au 
contraire  ,  on  mêle  la  potasse  avec  l’acide  cliioro-cyanique 
avant  d’avoir  ajoute  le  sel  de  fer ,  on  n  obtient  pas  de  préci¬ 
pité  vert.  Quelle  est  la  nature  de  ce  précipité  ?  Avant  la  dé¬ 
couverte  du  cyanogène,  on  le  regardait  comme  du  prussiate 
oxigéné  de  fer  ;  maintenant  il  peut  être  considéré  comme 
une  combinaison  de  sous-cyanure  de  fer  et  d’acide  cliioro- 
cyanique  ,  si  toutefois  le  bleu  de  Prusse  est  du  sous-cyanure 

de  fer . L’acide  cliioro-cyanique  a  été  découvert  par 

M.  Berthollet,  et  étudié  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Gay~ 
Lussae  ;  il  est  sans  usages. 

Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  une  dissolution  d’acide  hydro-cyanique;  on  sus¬ 
pend  l’opération  lorsque  la  liqueur  jouit  de  la  propriété  de 
décolorer  l’indigo  dissous  dans  l’acide  sulfurique  ;  alors  on 
îa  chauffe  pour  en  dégager  l’excès  de  chlore ,  et  on  l’agite 
avec  du  mercure.  En  distillant  cette  dissolution ,  on  obtient 
le  gaz  chloro-cyanique ,  mêlé,  à  la  vérité,  avec  du  gaz  acide 
carbonique.  (  Voyez  §  1 109.  M.  Gay-Lussac.  ) 

section  11. 

Des  Matières  salines  et  terreuses  que  Ton  trouve  dans  les 
diverses  parties  des  animaux. 

m  1.  Ces  matières  sont  les  sous-pbospîiates  de  chaux, 
de  magnésie,  de  soude  et  d'ammoniaque;  les  sous -carbo¬ 
nates  de  soude,  de  potasse,  de  chaux  et  de  magnésie;  les 
sulfates  et  hydro-chlorates  de  potasse  et  de  soude,  les  ben- 
zoates  de  soude  et  de  potasse,  l’acétate  de  potasse,  loxa- 
late  de  chaux,  l’urate  d’ammoniaque,  le  lactate  de  soude 
^Berzelius),  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse,  la  silice,  et, 
suivant  quelques  chimistes,  le  phtorure  de  calcium  (fluate 
de  chaux). 
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La  plupart  dos  chimistes  pensent  que  ces  matières  se 
trouvent  toutes  formées  dans  les  fluides  ou  dans  lus  solides 
animaux.  VI.  Berzelius  croit  au  contraire  eue  quelques- 
unes  d'entre  elles  n’y  existent  pas,  et  qu’elles  si1  forment, 
pendant  que  l’on  cherche  à  les  obtenir,  par  la  décomposi¬ 
tion  de  la  matière  animale 5  en  sorte  que,  suivant  ce  chi¬ 
miste,  les  fluides  et  les  solides  animaux,  dans  ce  cas  par¬ 
ticulier,  ne  contiendraient  que  les  élémens  de  certains  pro« 
duits  inorganiques  que  l’on  en  retire. 


CHAPITRE  III. 

C  Des  différentes  Parties  fluides  ou  solides  composant 

les  animaux • 

Lorsqu’on  examine  attentivement  les  diverses  fonctions 
>  de  l’économie  animale,  on  est  obligé  d’admettre  que  les 
:!  alimens  se  transfoi  ment  en  chyle  et  en  excrémens  dans  le 
fi  canal  intestinal;  que  le  chyle  est  absorbé,  versé  dans  la 
:|  veine  sous-clavière  gauche  et  changé  en  sang;  enfin  que 
c  toutes  les  autres  parties  des  animaux  se  forment  aux  dc- 
i!  pens  du  sang.  Ces  notions  nous  tracent  l’ordre  que  nous 
v  avons  à  suivre  dans  l’histoire  des  matières  animales  eom- 
i  posées. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Digestion  et  de  ses  produits  immédiats . 

Les  alimens,  après  avoir  été  broyés  dans  la  bouche,  se 
y  mêlent  avec  la' salive  et  avec  le  minus  renfermé  dans  cette 
jBj  cavité,  et  arrivent  dans  1  estomac  ,  où  ils  se  transforment  en 
il  une  matière  molle  comme  de  la  bouillie,  conn  e  sous  le 
M  nom  de  chyme j  celui-ci,  au  bout  d’un  certain  temps ,  passe 
I  dans  les  intestins  grêles,  et  se  change  en  chyle  et  en  excré - 
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mens  ^  en  vertu  d’u  ne  force  qui  nous  est  inconnue,  et  d* 
l’action  qu’exerce  sur  lui  la  bile  ,  les  sucs  pancréatique  et 
gastrique.  (  Voyez  les  ouvrages  de  Physiologie.  ) 

Du  Chyme. 

ïii2.  M.  Marcel  fit,  eni8i3  ,  l’analyse  du  chyme  d’un® 
poule  d’Inde  qui  avait  été  nourrie  seulement  avec  des  vé¬ 
gétaux  ,  et  il  conclut  de  ses  expériences ,  i°.  que  le  chyme 
n’était  ni  acide  ni  alcalin,  et  qu’il  était  presque  entièrement 
dissous  par  l’acide  acétique  ;  2°.  qu’il  contenait  de  l’albu¬ 
mine,  du  fer  ,  de  la  chaux  et  un  hydro-chlorate  alcalin  :  la 
présence  de  l’albumine  dans  le  chyme  est  d’autant  plus  sur¬ 
prenante  qu’elle  n’existait  point  dans  les  matières  avec  les¬ 
quelles  on  avait  nourri  1’animal;  3°.  qu’il  ne  renfermait  pas 
de  gélatine;  4°*  qu’il  donnait  quatre  fois  plus  de  charbon 
que  le  chyle  retiré  d’un  chien  que  l’on  avait  nourri  avec  des 
substances  végétales  ;  5°.  que  le  chyme  qui  provient  d’une 
nourriture  végétale  donne  plus  de  matière  animale  solide 
que  tout  autre  fluide  animal ,  tandis  qu’il  paraît  contenir , 
au  contraire ,  moins  de  substances  salines.  Mille  parties  de 
ce  chyme  fournirent  12  parties  de  charbon  et  200  parties  de 
matière  solide  ,  dans  lesquelles  il  y  avait  6  parties  de  sels. 

M.  Emmert  avait  annoncé ,  en  1807  ,  que  la  partie  fluide 
des  alimens  digérés  dans  l’estomac  des  herbivores  et  des  car¬ 
nivores  renfermait,  entre  autres  produits  ,  beaucoup  de  gé¬ 
latine,  un  acide  fixe  qu’il  croyait  être  l’acide  phosphorique, 
et  du  protoxide  de  fer.  Suivant  TVerner ,  le  chyme  de  ces 
animaux  renferme  un  acide  fixe  sécrété  par  la  membrane 
muqueuse  de  l’estomac;  il  ne  se  coagule  point  comme  le 
chyle  (Tubingue,  1800). 

Il  suit  de  ce  cour t  exposé  que  l’histoire  chimique  du  chyme 
est  extrêmement  imparfaite,  parce  qu’il  a  été  rarement 
aualysé  ;  il  est  probable  que  sa  nature  varie  dans  les  diflé- 
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rentes  espèces  d’animaux ,  et  même  dans  les  différons  in¬ 
dividus  de  la  même  espèce  :  du  moins  remarque-t-on  que 
sa  couleur,  sa  consistance  et  son  aspect  diffèrent  suivant 
les  espèces  d’alimens  ingérés. 

Du  Chyle. 

1 1 1 3.  Le  chyle  de  l’homme  n'a  jamais  été  analysé.  M.  Vau- 
j  quelin  a  trouvé  dans  celui  de  cheval,  i°.  de  la  fibrine,  ou 
j  du  moins  une  matière  albumineuse  ayant  beaucoup  d’ana- 
J  Logie  avec  la  fibrine ,  une  substance  grasse  qui  donne  au 
}  chyle  l'apparence  du  lait’,  de  la  potasse ,  de  l’hydro-chlo- 
i  rate  de  potasse,  du  phosphate  de  fer-blanc  et  du  phos¬ 
phate  de  chaux.  D  après  ce  chimiste*  la  composition  du 
J  chyle  varie  suivant  qu’il  est  pris  dans  telle  ou  dans  telle 
i|  autre  partie  :  ainsi  la  matière  fibreuse  est  d’autant  plus  par- 
)  faite  que  le  chyle  est  plus  près  de  son  mélange  avec  le  sang. 

1  M.  Dupuytren  avait  déjà  obtenu  ,  en  analysant  le  chyle  de 
j  chien  ,  des  résultats  analogues  à  ceux  dont  nous  venons  de 
|  parler. 

in 4*  Propriétés  du  chyle  (i).  M.  Marcet  a  publié,  en 
8  1 8 1 5  ,  un  travail  sur  le  chyle  retiré  du  canal  thoracique  des 

b  chiens,  qu’il  avait  soumis  préalablement  a  un  régime  pure- 
r;  ment  végétal  ou  à  un  régime  animal.  Voici  les  résultats  qu’il 
n  a  obtenus  inous  désignerons  ces  deux  espèces  deehyle  parles 
rt  noms  de  chyle  végétal  et  de  chyle  animal.  Chyle  végétal . 
[(  II  est  liquide  et  presque  toujours  transparent ,  à-peu-près 
jj  comme  le  sérum  ordinaire;  il  est  inodore ,  insipide  et  plus 
U  pesant  que  l’eau.  Abandonné  à  lui-même  ,  il  se  coagule  à 
la  manière  du  sang  :  le  coagulum  est  presque  inodore  ,  et 
|  ressemble  à  une  huître  ;  sa  surface  ne  se  recouvre  pas  d’une 

4|  — - — - —  *  ” 

(i)  Le  chyle  ne  peut  jamais  être  obtenu  pur;  il  est  toujouri 
t:  mêlé  avec  la  lymphe. 
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manière  onctueuse  analogue  à  la  crème:  la  pesanteur  spé¬ 
cifique  de  la  portion  séreuse  parait  être  1021  à  1022.  Dis¬ 
tillé,  il  fournit  un  liquide  contenant  du  carbonate  d'ammo¬ 
niaque  et  une  huile  fixe  pesante,  et  il  reste  beaucoup  dô 
charbon  dans  lequel  011  trouve  des  sels  et  du  fer.  Il  peut 
être  conservé  pendant  plusieurs  semaines  sans  se  putréfier. 
Chyle  animal.  Il  est  toujours  laiteux,  inodore,  insipide  , 
plus  pesant  que  l’eau  5  il  se  coagule  comme  le  précédent  ; le 
coagulum  est  opaque  et  a  une  teinte  rosée  ;  il  est  surnagé 
par  une  matière  onctueuse  semblable  à  de  la  crème.  Le  se'- 
rura  pèse  autant  que  celui  du  chyle  végétal.  Distillé,  il 
donne  beaucoup  plus  de  carbonate  d’ammoniaque  et  d’huile; 
mais  il  fournit  trois  fois  moins  de  charbon  :  ce  produit  ren¬ 
ferme  ,  comme  celui  du  précédent  ,  clés  sels  et  du  fer.  Le 
chyle  animal  se  décompose  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
et  la  putréfaction  a  plutôt  lieu  dans  le  coagulum  que  dans 
la  partie  séreuse.  Suivant  M.  Marcet,  l’élément  principal 
de  la  matière  animale  de  ces  deux  espèces  de  chyle  est  l’al- 
humine;  ils  ne  renferment  point  de  gélatine.  Mille  parties 
fournissent  de  5o  à  90  parties  de  substances  solides  ,  dans 
lesquelles  il  y  a  environ  9  parties  de  sels. 

M.  Magendie  considère  le  chyle  sous  deux  rapports  : 
i°.  chyle  provenant  de  matières  grasses  végétales  ou  ani¬ 
males;  20.  chyle  des  matières  qui  ne  sont  pas  grasses.  Le 
premier ,  retiré  du  canal  thoracique  ,  est  d’un  blanc  lai¬ 
teux,  d’une  odeur  spermatique  prononcée,  d’une  saveur 
salée;  il  happe  un  peu  à  la  langue  et  est  sensiblement  al¬ 
calin  ;  il  se  sépare  en  trois  parties  ,  Tune  supérieure,  for¬ 
mée  par  un  corps  gras;  l’autre  solide,  qui  reste  au  fond 
du  vase ,  composée  de  fibrine  et  de  matière  colorante  rouge; 
ctla  troisièmeliquide,  analogue  au  sérum  du  sang.  Le  chyle 
des  matières  cjui  ne  sont  pas  grasses  est  opalin  ,  presque 
transparent  :  il  se  sépare  également  en  trois  couches  ;  mais 
celle  qui  se  produit  à  la  surface  est  moins  marquée  que  dans 
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la  première  espèce  de  chyle*  la  proportion  des  substances 
qui  forment  ces  couches  varie  suivant  les  aiimens  qui  ont 
été  piis. 

"V  oici  maintenant  les  observations  faites  par  M.  Yau- 
quelin  sur  le  chyle  de  cheval.  Le  sérum ,  semblable  à  celui 
du  sang,  est  formé  d’albumine  ,  et  tient  en  suspension  un 
corps  gras  soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  les  alcalis. 
11  est  coagulé  par  l’alcool ,  par  les  acides  et  par  la  chaleur  ; 
le  coaguium  obtenu  par  la  chaleur  est  formé  de  matière 
grasse  eî d’albumine.  Lorqu’on  le  traite  par  la  potasse,  l’al¬ 
bumine  seule  est  dissoute:  le  contraire  a  lieu  Quand  on  le 

.i 

fait  bouillir  avec  l’alcool,  qui  ne  dissout  que  la  matière 
grasse. 

Le  coaguium  qui  se  forme  en  abandonnant  le  chyle  à 
lui  -  même  est  composé,  d’après  ce  savant  chimiste  ,  de 
sérum  ,  de  fibrine  et  de  matière  grasse.  On  peut  enlever  le 
sérum  au  moyen  de  l’eau,  et  séparer  la  matière  grasse  par 
l'alcool  bouillant  •  la  matière  fibreuse  qui  reste  ne  peut  pas 
être  regardée  comme  de  la  fibrine  pure*,  car  elle  n’en  a 
ni  la  contexture,  ni  la  force  ,  ni  l’élasticité  ;  elle  est  plus 
promptement  et  plus  complètement  dissoute  par  la  potasse 
caustique.  On  peut  la  considérer  en  quelque  soi  te  comme 
de  l’albumine  qui  commence  à  prendre  le  caractère  de  la 
fibrine.  Il  résulte  du  travail  de  M.\  auquelin  que  l’on  pour¬ 
rait  regarder  ,  jusqu’à  un  certain  point,  le  chyle  de  cheval 
comme  du  sang  ,  moins  de  la  matière  colorante  ,  plus  de 
la  graisse. 

MM.  Emmert  et  Reuss  ,  en  analysant  le  chyle  des  vais¬ 
seaux  lactés  d’un  cheval  rendu  impotent  par  l’éparvin  ,  y 
ont  trouvé  de  la  soude  ,  de  la  gélatine ,  de  l’albumine,  de 
3a  fibrine  ,  des  hydro-chlorates  de  soude  et  d’ammoniaque  , 
du  phosphate  de  chaux  et  beaucoup  d’eau.  Suivant  M.  Em- 
mert,  le  chyle  extrait  du  réservoir  et  du  canal  thoracique 
des  chevaux  contient  de  l’eau  ,  une  matière  albumineuse 
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analogue  à  la  fibrine  ,  de  la  soude  caustique  ,  de  la  gélatine* 
du  soufre  et  plusieurs  sels  ;  il  pense  que  l’on  ne  trouve  de 
î’huile  ou  de  la  matière  grasse  que  dans  celui  qui  provient 
des  gros  vaisseaux  lactés.  Le  chyle  de  la  partie  supérieure 
des  intestins  grêles  a  fourni  à  cet  auteur  de  la  gélatine  et 
du  fer  très-oxidé;  il  était  acide,  fortement  coloré  par  la 
bile  et  ne  renfermait  pas  un  atome  d’albumine.  Celui  qui 
se  trouvait  dans  la  partie  inférieure  des  intestins  grêles  n’é¬ 
tait  pas  acide ,  et  contenait  du  fer  peu  oxidé ,  de  la  gela* 
tirie  ,  une  substance  albumineuse  non  coagulable  par  la 
chaleur  ,  du  soufre  et  de  la  bile. 

De  la  Matière  fécale* 

1 1 15.  Matière  fécale  humaine.  M.  Berzelius  a  retiré  de 
100  parties  d’excrémens  de  consistance  moyenne  y3,3  d’eau, 
de  parties  de  la  bile  solubles  dans  l’eau  ,  0,9  d’albu¬ 
mine  ,  2, y  de  matière  extractive  particulière  .  1,2  de  sels  , 
y, o  de  matière  insoluble  ou  résidu  des  aîimens  ,  14,0  de 
matière  déposée  dans  l’intestin ,  consistant  en  bile ,  en  sub¬ 
stance  animale  particulière  ,  et  en  résidu  insoluble.  Les  sels 
des  excrémens  sont  formés  ,  sur  17  parties ,  de  5  de  carbo¬ 
nate  de  soude,  de  4  d’hydro-chlorate  de  soude,  de  2  de  sulfate 
de  soude ,  de  4  de  phosphate  de  chaux ,  et  de  2  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  ;  il  y  a  aussi  des  traces  de  soufre  y 
de  phosphore .  de  silice  et  de  sulfate  de  chaux.  Macquer 
et  M.  Proust  avaient  déjà  reconnu  l’existence  du  soufre 
dans  les  excrémens  de  l’homme.  Suivant  M.  Vauquelin,  ils 
contiennent  constamment  un  acide  libre  ,  semblable  au 
vinaigre  ,  qui  leur  donne  la  propriété  de  rougir  Yinfusum 
de  tournesol.  M.  John  ,  au  lieu  d’un  acide  ,  y  a  trouvé  un 
alcali  libre.  Vogel  pense  qu’ils  renferment  du  salpêtre.  Il 
semble  résulter  de  ces  diverses  analyses ,  que  la  matière 
fécale  humaine  est  sujette  à  des  changemens  suivant  les 
ali  mens  dont  l’homme  fait  usage. 


DE  LA  MATIÈRE  FÉCALE. 

Excrémens  des  quadrupèdes  mammifères.  —  Chevaux . 
Ils  renferment  plus  de  phosphate  de  chaux  qu’il  n’y  en 
t  a  dans  le  fourrage  que  l’on  a  donné  à  l’animal.  Suivant 
M.  Thomson,  ils  contiennent  de  l’acide  benzoïque.  On  retire, 
1 1  par  la  distillation  ,  de  la  suie  de  ces  excrémens  ,  beaucoup 
i  de  sel  ammoniac  ;  il  parait  aussi  qu’ils  reuferment  du  ni- 
ïJ  trate  de  potasse.  Vaches  nourries  dans  l’étable  avec  de  la 
ni  betterave.  Ces  excrémens  ont  fourni  à  l’analyse  71  -  d’eau  , 
1  28  ~  de  matière  grasse  ,  de  la  fibre  végétale  ,  plusieurs  sels 
p|  et  une  substance  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool ,  qui 
î  colore  les  excrémens  en  vert ,  et  qui  exhale  l’odeur  de  bile 
>  lorsqu’on  la  chauffe  •  ils  11e  contiennent  ni  acide  ni  al¬ 
cali  libre  (  EinofF  et  Thaer  )  ;  on  y  a  annoncé  aussi  la 
]  présence  du  nitre  et  de  l’acide  benzoïque  -,  enfin  la  suie 
j  fournit  du  sel  ammoniac.  Chiens  (  alhum  grœcum').  Sui- 
l  vant  Haller,  ils  ne  renferment  point  d’acide  libre.  Fourcroy 
d  pensait  qu’ils  étaient  entièrement  composés  de  terre  osseuse 
|  (phosphates  terreux),  liuminans .  Ils  contiennent  beaucoup 
fi  d’acide  libre. 

Excrémens  des  oiseaux.  Les  oiseaux  rendent  à-la-fois 
1  l’urine  et  les  excrémens.  Nous  allons  parler  d’abord  de 
I  la  composition  du  guano  ,  qui  n’est  autre  chose  que  la 
fiente  d’un  oiseau  très-répandu  dans  la  mer  du  Sud  ,  aux 
îles  de  Chinche ,  près  de  Pisco ,  à  ïlo  ,  Jza  et  Arica.  Le 
guano  est  en  couches  de  cinquante  à  soixante  pieds ,  que 
l’on  exploite  comme  des  mines  d’ochre  de  fer,  et  dont  on  se 
sert  comme  engrais  (  Humboîdt  et  Bonpland  ).  Suivant 
Fourcroy  et  M.  Vauquelin  ,  il  contient  :  acide  urique 
en  partie  combiné  avec  l’ammoniaque  et  la  chaux  ~  ; 
axide  oxalique  en  partie  uni  à  la  potasse  et  à  l’ammo¬ 
niaque,  acide  phosphorique  combiné  aux  mêmes  bases 
et  à  la  chaux,  des  traces  de  sulfates  et  d’hydro-chlorates  de 
potasse  et  d’ammoniaque,  un  peu  de  matière  grasse,  et  du 
sable  en  partie  quartzeux ,  en  partie  ferrugineux.  D’après 
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Klaproth,  l’acide  urique  n’y  serait  pas  aussi  abondant.  Ou 
trouve  près  d’Auxerre ,  et  dans  plusieurs  autres  grottes ,  des 
dépôts  de  fîe«  te  formés  par  des  chauves-souris  et  entière¬ 
ment  semblables  au  guano. 

Excrémens  de  poules.  Nous  devons  à  M.  Vauquelin  tin 
travail  remarquable  sur  ces  excrémens.  Il  fit  manger  à  une 
poule  483,838  grammes  d’avoine  qui  contenaient , 

Phosphate  de  chaux . . .  3.944» 
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La  poule  pondit  quatre  œufs  dont  les  coquilles  conte¬ 
naient  du  carbonate  de  chaux,  du  phosphate  de  chaux  et  du 
gluten  *  elle  rendit  des  excremens  qui  fournirent  une  cendre 
composée  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux  et  de 
silice.  En  comparant  les  matières  avalées  à  celles  qui  furent 
rendues,  011  trouva  que  la  poule  rendit  i,li5  grammes 
de  silice  de  moins  qu’elle  n’en  avait  pris  ,  tandis  qu’elle 
fournit  7,189  de  phosphate  de  chaux  et  20,45 7  de  carbo¬ 
nate  de  chaux  de  plus  qu’il  n’y  en  avait  dans  l’avoine  :  se 
serait-il  formé,  pendant  l’acte  de  la  digestion,  une  certaine 
quantité  de  chaux,  d’acide  phosphorique  et  de  carbonate 
de  chaux?...  Ces  expériences  méritent  d’être  répétées,  en 
ayant  la  précaution,  comme  l’indique  le  professeur  Thé¬ 
nard,  de  nourrir  la  poule  pendant  long-temps  d’avoine,  et 
de  l’empêcher  d’avaler  autre  chose. 

M.  Wollaston  a  retire  d’acide  urique  des  excrémens 
d'une  oie  cpii  11e  mangeait  que  de  l’herbe.  Ceux  d’un  faisan 
nourri  avec  du  millet  lui  en  ont  fourni  Il  a  trouvé 
beaucoup  d’uratc  de  chaux  dans  les  excrémens  d’une  poule 
oui  se  nourrissait  de  toute  sorte  de  matières.  Ceux  de 

i 

faucons  ,  d’oiseaux  aquatiques  ,  de  tourterelles  ,  d’aigles  , 
de  vautours,  de  corbeaux,  de  grues  ^  de  rossignols  ,  etc.  , 
contiennent  aussi  de  l’acide  urique.  M.  John  a  retiré  des 
excrémens  de  pigeons  beaucoup  d’acide  urique  ,  de  la 


s 
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:  résine  verte  ,  de  la  bile  ,  de  l'albumine  ,  et  une  grande 
i|  quantité  de  matière  farineuse. 

Du  Scui". 

1 1 1 6.  Le  sang  humain  a  été  analysé  par  un  très  -  grand 
W  nombre  de  chimistes.  On  s’accorde  généralement  à  le  re- 
garder  comme  formé  deau  ,  d’albumine  ,  défibriné,  d’un 
j  principe  colorant  et  de  différons  sels  ;  il  ne  contient  pas 
|  de  gélatine.  M.  Berzelius  a  donnée  dans  ces  derniers  temps, 
la  composition  du  senim*  Suivant  lui,  1000  parties  de 
sérum  de  sang  humain  contiennent  c)o5  parties  d’eau  , 
80  d’album iue ,  io  parties  de  substances  solubles  dans  l’al¬ 
cool  (  savoir  :  6  d’hydro-chlorate  de  potasse  et  de  soude  , 
et  4  de  lactate  de  soude  uni  à  une  matière  animale)  ,  4  par- 
i  ties  de  substances  solubles  seulement  dans  l’eau,  savoir: 

sonde  carbonatée ,  phosphate  de  soude  et  un  peu  de  ma- 
']  tière  animale.  Ces  résultats  sont  un  peu  différens  de  ceux 
que  M.  Marcet  avait  obtenus  quelque  temps  avant  M.  Ber¬ 
zelius  :  en  effet ,  suivant  M.  Marcet ,  iooo  parties  de  sérum 
de  sang  humain  sont  formées  de  900  parties  d’eau,  de 
:  86,08  d’albumine,  de  6,06  d’hydro-elilorâte  de  potasse  ou 
de  soude  ,  de  4  do  matière  mueoso-extractive  ,  qui  est  le 
lactate  de  soude  impur  de  M.  Berzelius  ,  de  i,65  de  sous- 
1  carbonate  de  soude  ,  de  o,35  de  sulfate  de  potasse  et  de 
.  0,60  de  phosphate  terreux.  Le  caillot  du  sang  est  entièrement 
:  formé  de  fibrine,  d’albumine  et  de  principe  colorant  (1). 

M.  P  roust  annonça,  en  1800,  que  le  sang  contient  de 
l'ammoniaque,  du  soufre  à  l’état  d’hydro- sulfate ,  des 


(0  MM.  Déyeux  et  Parmentier  avaient  annoncé  dans  le 
cailiof  de  sang  l’existence  d’une  matière  que  plusieurs  chimistes 
regardent  comme  du  mucus,  et  à  laquelle  ils  avaient  donné  le 
nom  de  tomelline. 
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traces  de  vinaigre  un  peu  modifié  ,  et  de  l’acide  benzoïque 
combiné  avec  la  soude  *,  il  y  trouva  aussi  de  la  bile.  Ces 
résultats  remarquables  ont  peu  fixé  l’attention  des  chimistes 
et  méritent  d’être  constatés  avec  soin. 

1 1 1 7 .  Nous  devrions  maintenant  rapporter  les  analyses 
comparatives  du  sang  humain  ,  veineux  et  artériel  ;  mais 
nous  manquons  de  données  à  cet  égard  :  nous  savons 
seulement  que  le  sang  veineux  est  d’un  rouge  brun  ;  que 
son  odeur  est  faible  ,  sa  température  de  3i°  Réaumur  ,  sa 
capacité  pour  le  calorique  852  (  celle  de  l’eau  étant  iooo) , 
sa  pesanteur  spécifique  io5 1  ;  qu’il  contient  plus  de  sé¬ 
rum  ,  et  qu’il  tarde  plus  à  se  coaguler  que  le  sang  artériel. 
Celui-ci  est ,  au  contraire,  d’un  rouge  vermeil  ;  son  odeur 
est  forte ,  sa  température  de  près  de  32°  Réaumur  sa 
capacité  pour  le  calorique  889  ,  et  sa  pesanteur  spécifique 
1049.  L’analyse  comparative  du  sang  de  cheval  faite  par 
Abiidgaard  nous  apprend  seulement  que  le  sang  veineux 
contient  moins  de  carbone  que  le  sang  artériel  :  résultat 
peu  instructif,  et  qui  ne  saurait  être  admis  sans  avoir  été 
confirmé  par  de  nouvelles  expériences. 

Suivant  Fourcroy,  le  sang  de  fœtus  humain  renferme 
de  la  soude ,  beaucoup  de  sérum ,  un  peu  de  fibrine  mol¬ 
lasse  ,  analogue  à  la  gélatine  ,  de  la  bile  et  de  la  gélatine. 

1118.  Propriétés  du  sang.  Nous  venons  défaire  con¬ 
naître  les  propriétés  physiques  du  sang  ;  nous  allons 
maintenant  parler  de  ses  propriétés  chimiques.  Lorsqu’on 
le  chauffe,  il  se  coagule*,  le  coaguîum  ,  d’un  brun  violet, 
donne  parla  calcination  un  charbon  volumineux,  difficile 
à  incinérer.  Abandonné  à  lui-même  ,  le  sang  se  sépare 
en  deux  parties  :  l’une ,  liquide  ,  constitue  le  sérum  ,*  l’au¬ 
tre,  solide ,  porte  le  nom  de  caillot,  de  cruor ,  iVinsula,  etc. 
Cette  coagulation  a  lieu  sans  que  la  température  s’élève  , 
comme  le  prouvent  les  expériences  de  Hunter  et  de  J.  Davy. 
Quelle  peut  en  être  la  cause  ?  O11  l’avait  attribuée  au  re- 


froidissement  du  sang,  au  contact  de  l’air  et  au  défaut  de 
mouvement  ;  mais  l’expérience  prouve  qu’elle  ne  dépend 
d’aucune  de  ces  causes  ;  elle  parait  tenir  à  ce  que  le  sang 
qui  est  hors  de  la  veine  n’est  plus  doué  de  vie.  Cependant 
le  contact  de  l’air  et  le  repos  favorisent  sa  coagulation  : 
aussi  peut-on  le  conserver  à  l’état  liquide  si  on  l’agite 
beaucoup  à  mesure  qu’on  l’extrait  :  dans  cas ,  il  ne  se 
sépare  qu’une  portion  de  fibrine  colorée  ,  sous  la  forme  de 
longs  filamens. 

Si  on  agite  avec  du  gaz  oxigène  ,  ou  avec  de  Y  air  atmo¬ 
sphérique,  du  sang  battu  et  dépouillé  d’une  certaine  quantité 
de  fibrine,  il  devient  d’un  rouge  rose  ;  Y  ammoniaque  le  fait 
passer  au  rouge-cerise  ;  le  gaz  oxide  de  carbone  ,  le  deu- 
toxide  d’azote  et  l’hydrogène  carboné  ,  au  rouge  violacé  ;  le 
gaz  azote  ,  le  gaz  acide  carbonique ,  le  gaz  hydrogéné  et  le 
protoxide  d'azote ,  au  rouge  brun  ;  Yhydrogène  arsénié  et 
l’acide  hy dro- sulfurique ,  au  violet  foncé,  passant  peu  à 
peu  au  brun  verdâtre;  le  gaz  acide  hydro-chlorique ,  au  brun 
marron  ;  le  gaz  acide  sulfureux ,  au  brun  noir;  le  chlore.,  au 
brun  noirâtre  ,  qui  passe  peu  à  peu  au  blanc  jaunâtre.  Ces 
trois  derniers  gaz  le  coagulent  en  meme  temps. 

Presque  tous  les  acides  un  peu  forts  précipitent  le  sang 
en  s’unissant  à  l’albumine  qu  il  renferme  ;  il  en  est  de  même 
de  la  plupart  des  sels  des  quatre  dernières  classes.  La 
potasse  et  la  soude  exercent  une  action  contraire,  le  ren¬ 
dent  plus  fluide  ,  et  empêchent  sa  coagulation  en  dissolvant 
la  fibrine  qui  tend  à  se  précipiter.  L’alcool  s’empare  de  l’eau 
qu’il  contient,  et  en  précipite  l’albumine,  la  fibrine  ,  la  ma¬ 
tière  colorante  et  plusieurs  sels.  Le  sang  humain  n’a  point 
d’usages. 

Sang  humain  dans  l'état  de  maladie.  — Sang  des  scor¬ 
butiques.  Suivant  MM.  Déyeux  et  Parmentier,  ce  sang  con¬ 
tient  fort  peu  de  fibrine,  et  il  n’a  point  l’odeur  particulière, 
du  sang  d’un  individu  sain  :  du  reste,  il  renferme  les  mêmes 


TROISIEME  PARTIE. 


4*2 

eîéitiens.  Fourcroy  remarqua  aussi  que  le  sang  tiré  des  gen¬ 
cives  d’un  scorbutique  n’offrait  point  de  fibrine  ;  il  de¬ 
venait  noir  par  le  relroidissement  et  restait  iiuide  ;  au  lieu 
d’un  coagulum  3  il  fournissait  quelques  flocons  mous  et 
comme  gélatineux.  Sang  des  diabétiques.  Suivant  MM.  Ni¬ 
colas  et  Guedeville .,  le  sang  des  diabétiques  renferme 
beaucoup  plus  de  sérum  que  dans  I  état  sain  ;  il  contient 
très-peu  de  fibrine  et  parait  peu  animal isé.  M.  Wollaston 
a  prouvé,  contre  Eolîo  ,  que  le  sérum  du  sang  dont  nous 
parlons  n’offre  point  de  sucre,  ou  du  moins  que  le  li¬ 
quide  qui  se  sépare  du  coagulum  n’en  renferme  pas  le 
trentième  de  ce  qu’il  en  a  retiré  de  l’urine  du  meme 
individu. 

Sang  des  ictériques.  Le  sang  d’un  ictérique  de  quarante- 
einq  ans,  examiné  par  M.  Déyeux,  ne  formait  point  de 
couenne-,  il  était  d’un  rouge  très-foncé;  le  sérum  renfermait 
de  la  gélatine  et  de  l’albumine;  il  avait  une  couleur  jaune  , 
sans  pour  cela  contenir  de  la  bile.  Nous  avons  fait  trois 
fois  l’analyse  du  sang  des  ictériques ,  et  constamment 
nous  y  avons  trouvé  la  bile  ou  la  matière  résineuse  verte 
qui  caractérise  cette  liqueur:  du  reste,  sa  composition 
chimique  ne  différait  pas  de  celle  du  sang  humain  à  l’état 
de  santé.  Sang  retiré  des  malades  atteints  de  phlegmasies , 
de  jî'evres  continues  ,  etc.,  dans  lequel  on  observe  très- 
souvent  une  couche  pins  ou  moins  épaisse,  connue  sous 
le  nom  de  couenne.  Sa  composition  est  la  meme  que 
celle  du  sang  d’un  homme  sain.  La  nature  des  principes 
qui  constituent  la  couenne  nous  parait  varier  singulière¬ 
ment.  MM.  Déyeux  et  Parmentier  en  ont  trouvé  qui  of¬ 
frait  tous  les  caractères  de  la  fibrine.  Fourcroy  et  MM.  Vau- 
quelin  et  Thénard  en  ont  analysé  qui  était  formée  de 
fibrine  et  surtout  d’albumine  concrète  ;  nous  l  avons  vue 
quelquefois  renfermer  une  assez  grande  quantité  de  gé¬ 
latine.  Enfin  M.  Berzeîius  pense  qu’elle  peut  contenir 
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tous  les  principes  qui  constituent  le  caillot.  Sari"  dans 
La  fièvre  putride .  Suivant  MM.  Déyeux  et  Parmentier  , 
ce  sang  ne  forme  pas  toujours  de  couenne  ;  il  est  sem¬ 
blable  au  précédent,  et  il  ne  renferme  point  Ü ammo¬ 
niaque. 

Sang  de  bœuf.  M.  Berzelîus  a  trouvé  le  sang  de  bœuf 
composé  des  mêmes  principes  que  le  sang  humain  ,  et  à- 
peu-près  dans  les  mêmes  proportions.  Les  expériences  ré¬ 
centes  de  M.  Vauquelin  tendent  cependant  à  établir  qu’il 
renferme  ,  outre  la  fibrine  ,  l’albumine  et  la  matière  colo¬ 
rante,  une  huile  grasse  d’une  couleur  jaune,  d’une  saveur 
douce  et  d’une  consistance  molle  :  il  suffit  pour  obtenir 
cette  huile  de  coaguler  le  sérum  par  Palcool  froid ,  de  traiter 
à  trois  ou  quatre  reprises  le  coagulum  par  sept  ou  huit  fois 
son  poids  d’alcool  bouillant ,  et  de  faire  évaporer  les.  li¬ 
queurs  alcooliques  :  l’huile  se  sépare  à  mesure  que  l’al¬ 
cool  se  volatilise.  MM.  Déyeux  et  Parmentier  pensent  que 
le  sang  de  bœuf  renferme  eu  outre  un  principe  volatil 
odorant  qui  n’agit  point  sur  les  réactifs. 'M.  Yogel  a  prouvé, 
dans  ces  derniers  temps,  qu’il  contient  aussi  du  soufre  et 
de  l’acide  carbonique. 

On  emploie  le  sang  de  bœuf  pour  faire  le  boudin  ,  pour 
clarifier  les  sirops  et  obtenir  le  sucre,  pour  préparer  le 
cyanure  de  potasse,  l’acide  hydro-cyanique  ,  etc.  On  peut 
faire  avec  le  sérum  du  sang  de  bœuf  et  de  la  chaux  vive 
parfaitement  divisée,  un  mélange  très-utile  pour  peindre 
les  grands  emplacemens ,  les  vaisseaux,  les  ustensiles  en 
bois,  et  que  l’on  peut  appliquer  aussi  avec  grand  succès, 
comme  badigeon,  sur  les  pierres,  les  murs,  les  conduits 
d’eau,  etc.  Ce  mélange  a  l’avantage  d’être  économique, 
d’adhérer  fortement,  de  sécher  facilement,  el  de  ne  pas 
répandre  d’odeur  désagréable*,  il  est  d’ailleurs  inaltérable, 
ou  du  moins  il  ne  s’altère  que  très-difficilement.  C  est  à 
M.  Carboncll,  savant  professeur  de  chimie  à  Barceîomie, 
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que  nous  sommes  redevables  de  cette  découverte,  dont  il 
a  fait  déjà  un  très-grand  nombre  d’applications  intéres¬ 
santes  pour  les  arts.  (  Voyez  le  Mémoire  intitulé  :  Fintura 
al  suer o.  Année  1802.) 

Sang  de  cheval.  Suivant  Abiidgaard ,  100  parties  de 
sang  artériel  ont  fourni  s5  parties  de  matière  solide.  Une 
once  de  cette  matière  a  donné  64  grains  de  charbon.  Cent, 
parties  de  sang  veineux  contenaient  26  parties  de  sub¬ 
stance  solide  •  1  once  de  cette  substance  a  fourni  1 16  grains 
et  -  de  charbon.  Ce  sang  renferme  de  la  potasse. 

Sang  des  mammifères  dormeurs.  Il  contient  6.2628 
d’eau,  r,6454  d’albumine,  0,0177  de  fibrine,  o,o354  de 
gélatine  (Saissy  ). 

Sang  des  oiseaux.  Le  sang  des  oiseaux  est  plus  rouge 
et  plus  chaud  que  celui  des  mammifères  ^  il  donne  facile* 
ment  un  coagulum  gélatineux  ;  mais  le  sérum  ne  se  sépare 
qu’avec  difficulté  (Fourcroy).  Suivant  Menghini ,  il  con¬ 
tient  du  fer. 

Sang  des  poissons.  Il  est  blanchâtre ,  difficilement  coa¬ 
gulable  ,  et  a  la  plus  grande  tendance  à  devenir  huileux 
(Fourcroy  ), 

Des  Phénomènes  chimiques  de  la  respiration « 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  chyle  produit  par  la  diges¬ 
tion  des  alimens  était  versé  dans  la  veine  sous-clavière 
gauche  et  mêlé  avec  le  sang  veineux  ;  celui-ci  traverse  les 
poumons,  et  se  trouve  converti  en  sang  artériel  par  l’ac¬ 
tion  de  l’air  atmosphérique.  Quel  rôle  jouent  l’air  et  le 
sang  veineux  dans  cette  transformation  ?  Air  L’air  atmo- 
sphérique  est  le  seul  fluide  aériforme  qui  puisse  servir  à  la 
respiration*  les  animaux  périssent  promptement  dans  tous 
les  autres  gaz ,  sans  en  excepter  Yoxigène  pur ,  et  l’expé¬ 
rience  prouve  que  quelques-uns  de  ces  gaz  n’exercent  au- 
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cune  action  délétère  par  eux-mêmes,  et  qu’ils  tuent  les 
animaux,  parce  que  leur  action  ne  peut  pas  remplacer 
celle  de  Poxigène  :  tels  sont  l’azote,  l’hydrogène,  etc.  • 
tandis  qu’il  existe  des  gaz  fortement  délétères  ,  agissant  à 
la  manière  des  poisons  les  plus  énergiques  :  tels  sont  l’a¬ 
cide  hydro  -  sulfurique ,  l’hydrogène  arsénié,  l'ammo¬ 
niaque  ,  etc.  Voyons  maintenant  quelle  est  l’action  de 
Y  air  atmosphérique  dans  la  respiration.  i°.  La  quantité 
d’air  expirée  est  sensiblement  égale  à  celle  qui  a  été  ins¬ 
pirée*  2°.  l’air  inspiré  contient  autant  d’azote  que  l’air 
expiré  ;  3°.  celui-ci  est  mêlé  avec  une  assez  grande  quantité 
de  vapeur,  qui  constitue  la  transpiration  pulmonaire , 
dans  laquelle,  suivant  M.  John,  on  trouve  en  outre  une 
matière  animale  qui  lui  donne  une  odeur  particulière; 
4°.  au  lieu  de  0,2  1  d’oxigène  et  d’une  trace  d’acide  car¬ 
bonique  qui  entrent  dans  la  composition  de  Pair  atmo¬ 
sphérique,  l’air  expiré  contient  0,18  ou  0,1g  d’oxigène 
et  3  ou  4  centièmes  d’acide  carbonique;  en  sorte  que  la 
quantité  d’acide  produit  est  un  peu  plus  forte  que  la  quan¬ 
tité  d’oxigène  absorbé.  Sang  veineux.  Après  avoir  exposé 
les  phénomènes  chimiques  que  présente  l’air  par  son  con¬ 
tact  avec  le  sang  veineux  dans  les  poumons,  nous  devrions 
faire  connaître  les  changemens  que  celui-ci  éprouve  dans 
$es  propriétés  physiques  et  dans  sa  composition  ;  mais,  nous 
devons  l’avouer,  nos  connaissances  à  cet  égard  son  extrê¬ 
mement  bornées;  nous  manquons  d’analyses  exactes  et  com¬ 
paratives  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux  :  nous  savons 
seulement  que  ce  dernier  devient  d’un  rouge  vermeil,  ac¬ 
quiert  une  odeur  et  une  saveur  plus  fortes ,  que  sa  tempé¬ 
rature  s’élève,  etc.  {Voyez  §  r  l  ry.) 

Lavoisier  pensait  que  Poxigène  absorbé  dans  Pacte  de  la 
respiration  se  combinait  avec  le  carbone  du  sang  veineux 
pour  former  de  l’acide  carbonique ,  tandis  qu’il  s’unissait 
à  l’hydrogène  pour  donner  naissance  à  de  Peau  qui  faisait 
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partie  de  la  transpiration  pulmonaire  :  le  changement 
de  couleur  du  sang  était  attribué,  dans  cette  hypothèse,  à 
Faction  d’une  autre  portion  d’oxigène  sur  le  fer  contenu 
dans  le  sang.  Cette  explication,  vicieuse  sous  tous  les  rap¬ 
ports,  tombe  d’elle-même  par  cela  seul  que  i’oxigène  ab¬ 
sorbé  pendant  l’inspiration  suffit  à  peine  pour  donner 
naissance  à  Facide  carbonique  que  l’on  obtient ,  en  sup¬ 
posant  même  que  cet  acide  se  forme  aux  dépens  de  Foxi- 
gène  de  Pair  et  du  carbone  du  sang. 

Voici  quelle  est  l’opinion  actuelle  des  chimistes  et  des 
physiologistes  sur  cette  fonction  :  i°.  il  est  évident  que  le 
changement  de  couleur  du  sang  dépend  de  son  contact  mé¬ 
diat  avec  l’oxigène  ,  puisque  Foxigène  ou  î’air  atmosphé¬ 
rique  sont  les  seuls  gaz  susceptibles  de  l’opérer.  Mais 
sur  quelle  partie  du  sang  agit  l’oxigène  ?  est-ce  sur  le 
principe  colorant,  sur  le  carbone,  ou  bien  celte  action 
est  -  elle  simultanée  ?  On  l’ignore.  2°.  Il  paraît  que  la 
transpiration  pulmonaire  dépend  d’une  portion  de  sérum 
qui  s’échappe  des  dernières  divisions  de  l’artère  pulmo¬ 
naire  ,  et  d’une  portion  de  vapeur  produite  par  le  sang  ar¬ 
tériel  qui  se  distribue  à  la  membrane  muqueuse  des  voies 
aériennes.  Les  expériences  de  M.  Magendie  sur  les  liquides, 
et  de  M.  Nysten  sur  le  gaz,,  prouvent  effectivement  que  ces 
substances,  injectées  dans  le  système  veineux,  sont  con¬ 
stamment  expulsées  par  la  transpiration  pulmonaire,  3°. On 
ne  sait  pas  comment  se  forme  l’acide  carbonique  :  suivant 
quelques  physiologistes,  il  est  produit  par  Foxigène  de 
l’air  et  par  le  carbone  du  sang  veineux;  suivant  quelques 
autres,  il  existe  tout  formé  dans  le  sang  veineux  ,  et  il  est 
exhalé  au  moment  de  Fexpiration.  Les  expériences  de 
M.  Vogel ,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit ,  démontrent  l’exis¬ 
tence  de  l’acide  carbonique  dans  le  sang  de  bœuf,  pour¬ 
raient  peut-être  servir  à  appuyer  cette  opinion.  4°-  On 
ignore  quelle  est  la  cause  de  l’élévation  de  température  qui 
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a  lieu  pendant  la  respiration.  6°.  Il  suit  de  tout  ce  qui  pré¬ 
cède  qu’il  est  impossible  d’établir  d’une  manière  précisé 
comment  l’oxigène  agit  dans  cette  fonction  importante. 


Des  Liqueurs  des  sécrétions . 


Le  sang  artériel  porté  dans  toutes  les  parties  du  corps 
éprouve  dans  certains  organes  une  altération  particulière, 
dont  le  résultat  est  la  production  d’un  liquide  qu’il  ne  con¬ 
tenait  point  :  cette  opération  est  connue  sous  le  nom  de 
sécrétion  :  ainsi  l’urine  est  sécrétée  dans  les  l'élus,  la  bile 
dans  le  foie,  la  salive  dans  les  glandes  salivaires,  etc.;  au¬ 
cun  de  ces  fluides  sécrétés  n’existait  dans  le  sang.  Nous 
ignorons  complètement  la  manière  dont  cette  transforma¬ 
tion  a  lieu.  On  a  divisé  les  liquides  sécrétés  en  alcalins  et 
en  acides. 

De  la  Lymphe . 


1119.  On  donne  le  nom  de  lymphe  au  liquide  contenue 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  dans  le  canal  thoracique 
des  animaux  que  l’on  a  fait  jeûner  pendant  vingt-quatre  ou 
trente  heures.  Suivant  M.  Chevreul,  1000  parties  de  lym¬ 
phe  de  chien  sont  formées  de  9*26,4  d’eau,  de  004,2  de 
fibrine,  de  061,0  d’albumine,  de  006, i  d’hydro-chlorate 
de  soude,  de  001,8  de  carbonate  de  soude,  et  de  000, 5» 
de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  et  de  carbonate  de 
chaux.  M.  Brande,  dans  un  travail  moins  complet  sur  la 
lymphe  ,  a  obtenu  des  résultats  à  l’appui  de  cette  analyse  : 
suivant  lui ,  la  lymphe  contient  de  l’albumine  ,  un  alcali 
libre  et  del’hydro-clilorate  de  soude.  Elle  ne  renferme  point 
d’acide  libre  ni  de  fer.  D’après  MM.  Ernmert  et  ReuSs ,  92 
grains  de  lymphe  des  vaisseaux  absorbans  des  chevaux 
ont  fourni  un  grain  de  fibrine,  86  j  d’eau,  3  ~  d’albumine, 
de  sel  marin  ,  de  phosphates  ,  et  de  soude  libre. 

La  lymphe  est  sous  la  forme  d’un  liquide  rosé  ,  légère¬ 
ment  opalin ,  quelquefois  d’un  ronge  de  garance ,  d'autres 
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fois  jaunâtre  ;  son  odeur  est  spermatique,  sa  saveur  salée;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1022,28,  celle  de  l’eau  étant 
iooo ;  elle  ne  rougit  point  Vinfusum  de  tournesol.  Eva» 
porée  jusqu’à  siccité,  elle  laisse  une  très-petite  quantité 
de  résidu  verdissant  légèrement  le  sirop  de  violette.  Sou¬ 
mise  à  l’action  électrique  d’une  batterie  de  3o  paires  de 
plaques  de  zinc  et  de  cuivre  ,  elle  fournit  de  l’albumine 
coagulée  et  de  l’alcali ,  qui  se  portent  au  pôle  résineux 
(Brande  ).  Elle  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l’eau  -, 
l’alcool  la  rend  trouble.  Abandonnée  à  elle-même  ,  elle  se 
prend  en  masse  *,  sa  couleur  rose  devient  plus  foncée ,  et 
l’on  voit  paraître  des  filamens  rougeà  1res ,  imitant  par  leur 
disposition  des  arborisations  irrégulières  :  elle  est  alors 
formée  de  2  parties  distinctes  ,  lune  solide,  l’autre  liquide  : 
si  on  sépare  cette  dernière,  elle  ne  tarde  pas  aussi  à  se 
prendre  en  masse.  La  portion  solide,  analogue  jusqu’à  un 
certain  point  au  caillot  du  sang,  passe  au  rouge  écarlate  par 
son  contact  avec,  le  gaz  oxigène,  et  au  rouge  pourpre  lors¬ 
qu’on  la  met  dans  du  gaz  acide  carbonique  (M.  Magendie). 

De  la  Synovie. 

1 1 20.  La  synovie  est  un  liquide  exhalé  par  une  mem¬ 
brane  mince  qui  entoure  les  articulations  mobiles.  Sui¬ 
vant  Hildebrandt,  la  synovie  de  l’homme  est  formée  d’eau, 
d’un  peu  d’albumine,  de  sonde  et  d’hydro-clilorate  de  soude. 
Cette  analyse  ne  peut  être  considérée  que  comme  un 
aperçu  et  demande  à  être  répétée.  Margueron  a  trouvé 
dans  100  parties  de  synovie  de  boeuf,  recueillie  en  inci¬ 
sant  les  articulations  du  pied ,  80,46  parties  d’eau ,  4?5a 
d’albumine,  11,86  de  matière  filandreuse  ou  d’albumine 
modifiée,  i,y5  d’hydro-clilorate  de  soude,  0,71  de  soude  , 
0,70  de  phosphate  de  chaux.  Suivant  Fourcroy,  il  y  a  en 
outre  une  matière  animale  particulière  Tjui  paraît  être  de 
l’acide  urique. 

La  synovie  de  bœuf ,  récemment  extraite  de  l'articulation? 
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est.  fluide,  visqueuse,,  demi-transparente  et  d’un  blanc  ver¬ 
dâtre  ;  son  odeur  est  analogue  à  celle  du  frai  de  grenouille; 
sa  saveur  est  salée.  Abandonnée  à  elle-même,  elle  ne  larde 
pas  à  devenir  gélatineuse,  puis  reprend  son  premier  état, 
perd  de  sa  viscosité,  et  laisse  déposer  une  substance  vis¬ 
queuse.  Les  acides  faibles,  versés  dans  la  synovie  ,  la  ren- 
dent  plus  fluide  et  en  séparent  la  matière  filandreuse. 

La  synovie  de  l’éléphant  contient ,  d’après  M.  Vauque- 
lin  de  l’eau,  de  l’albumine  ,  une  petite  quantité  de  filamens 
blancs  semblables  à  la  fibrine,  des  carbonates  de  soude  et 
de  chaux,  des  hydro- chlorates  de  soude  et'de  potasse,  et 
une  matière  animale  particulière  coagulable  par  l’alcool  el 
par  les  acides  ,  et  que  le  tannin  précipite  tout-à-coup. 

De  l’Eau  de  V amnio  s  da  la  femme . 

1 1  21.  Ce  liquide  est  sécrété  par  la  membrane  interne  du 
sac  ovoïde  dans  lequel  nage  le  foetus.  Suivant  MM.  Vau- 
quelinetBuniva,  il  est  formé  d’un  peu  d’albumine  semblable 
à  celle  du  sang,  d’une  matière  caséiforme,  d’hydro-chlo* 
rate  de  soude  ,  de  phosphate  de  chaux ,  de  carbonate  de 
chaux,  de  carbonate  de  soude  et  de  beaucoup  d’eau,  puis¬ 
que  l’albumine  et  les  sels  ne  forment  que  les  0,012  de  l’eau 
del’amnios.  Il  a  une  couleur  blanche,  un  peu  laiteuse,  une 
odeur  douce  et  fade  ,  et  une  saveur  légèrement  salée;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i,oo5;  il  verdit  le  sirop  de 
violette  d’une  manière  marquée,  et  cependant  rougit  V  in¬ 
fusai  n  de  tournesol;  l’agitation  y  produit  une  écume  con¬ 
sidérable  ;  il  est  précipité  par  la  potasse  ,  l’alcool  ,  Vinfu- 
surn  de  noix  de  galle  et  le  nitrate  d’argent;  les  acides,  au 
contraire,  l’éclaircissent.  Propriétés  de  la  matière  caséi - 
forme.  Suivant  les  auteurs  déjà  cités,  cette  matière  doit 
être  regardée  comme  une  substance  particulière,  à  la¬ 
quelle  l’eau  de  l’amnios  doit  son  aspect  laiteux  ,  et  qui 
paraît  être  le  résultat  d’une  altération  de  l’albumine,  qui 
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prend  un  caractère  gras.  Elle  est  blanche,  brillante,  douce 
au  toucher,  et  a  l’aspect  d’un  savon  nouvellement  préparé 5 
elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  sans  action  sur  l’alcool  et 
les  huil  es.  Les  alcalis  caustiques  en  dissolvent  une  partie 
avec  laquelle  ils  forment  un  savon  ,  si  l’on  en  juge  par  l’o¬ 
deur ,  la  saveur  et  la  propriété  de  précipiter  parles  acides. 
Elle  décrépite  sur  le  feu  ,  se  dessèche  ,  noircit,  répand  des 
vapeurs  huileuses,  empyreumatiques  ,  et  laisse  un  charbon 
abondant  et  difficile  à  incinérer  ;  la  cendre  qui  en  résulte  est 
grise  et  presqu’entièrement  formée  de  carbonate  de  chaux. 
L’eau  de  l’amnios  se  dépose  sur  le  corps  du  fœtus  ,  et  pa¬ 
rait  servir  à  modérer  les  fonctions  de  la  peau  ,  à  raison  de 
sa  douceur  et  de  son  onctuosité. 

M-  Berzelius  a  annoncé  ,  dans  l’eau  de  l’amnios  de  la 
femme,  l’existence  de  l’acide  hydro-phtorique  (fluorique). 

Eau  de  Vamnios  de  vache.  Elle  est  formée,  d’après 
MM.  Vauquelin  et  Buniva,  d’eau,  d’une  matière  animale 
particulière,  jaunâtre,  visqueuse,  extractiforme ,  très-so- 
luble  dans  l’eau,  incristallisable  et  insoluble  dans  l’alcool*, 
d’acide  amniotique ,  de  sulfate  de  soude,  de  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie. 

Elle  a  une  couleur  rouge  fauve,  une  saveur  acide  mêlée 
d  amertume,  une  odeur  analogue  à  celle  de  certains  extraits 
végétaux,  et  une  viscosité  semblable  à  celle  de  la  gomme 
dissoute  dans  l’eau*  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,028; 
elle  rougit  fortement  Yinjusum  de  tournesol,  et  précipite 
abondamment  par  l’hydro-chlorate  de  baryte;  l’alcool  en 
sépare  une  matière  rougeâtre  très-abondante. 

De  la  Salive. 

1 122.  La  salive  de  l’homme  est  formée,  d’après  M.  Ber¬ 
zelius  ,  de  992,9  d’eau ,  de  2,9  de  matière  animale  particu¬ 
lière,  de  1 ,4  de  mucus,  de  1,7  d’hydro-chlorates  de  potasse 
et  de  soude,  de  0,9  de  lactate  de  soude  et  de  matière  ani- 
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male,  et  de  0,2  de  soude.  Le  mucus  de  la  salive  incinéré 
fournit  beaucoup  de  phosphate  calcaireet  un  peu  de  phos¬ 
phate  de  magnésie. 

La  salive  est  un  fluide  inodore,  insipide,  transparent, 
visqueux,  un  peu  plus  pesant  que  l’eau,  et  susceptible  de 
devenir  écumcux  par  l’agitation  ;  il  verdit  légèrement  le 
sirop  de  violette;  lorsqu’il  est  étendu  d’eau,  il  laisse  dé¬ 
poser  peu  à  peu  tout  le  mucus.  (Voyez  Propriétés  de  ce 
mucus,  pag.  355  de  ce  vol.) 

1 123.  Si ,  après  l’avoir  desséché,  on  le  traite  successive¬ 
ment  par  de  l’alcool  pur  et  par  de  l’alcool  aiguisé  d’acide 
acétique,  on  dissout  tous  ces  principes,  excepté  la  matière 
animale  particulière  et  le  mucus;  ces  deux  substances  peu¬ 
vent  être  aisément  séparées  l’une  de  l’autre  par  l’eau  ,  qui 
dissout  la  première  et  qui  n  agit  pas  sur  le  mucus.  Pro¬ 
priétés  de  la  matière  animale  particulière.  Elle  est  soluble 
dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool;  le  solutum  aqueux, 
évaporé  jusqu’à  siccité,  laisse  une  masse  transparente,  so¬ 
luble  de  nouveau  dans  l’eau  froide;  celte  dissolution  n’est 
précipitée  ni  par  les  alcalis  ,  ni  par  les  acides,  ni  parle  sous- 
acétate  de  plomb,  ni  par  le  sublimé  corrosif,  ni  par  le  tan¬ 
nin  ;  elle  ne  se  trouble  point  par  l’ébullition. 

Du  Suc  pancréatique. 

1124*  On  n’a  jamais  pu  se  procurer  une  assez  grande 
quantité  de  suc  pancréatique  pour  en  faire  l’analyse;  on 
sait  seulement  qu’il  n’est  pas  acide,  comme  on  l’avait  pré¬ 
tendu  ;  qu’il  est  plutôt  alcalin,  inodore,  jaunâtre,  doué 
d’une  saveur  salée,  et  en  partie  coagulable  par  la  chaleur. 
On  croit  qu’il  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  salive. 

Des  Humeurs  de  l’œil. 

ïiï5.  Humeur  aqueuse.  Celte  humeur,  placée  dans  les 
chambres  antérieure  et  postérieure  de  l’œil,  est  formée. 
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suivant  M.  Berzelius,  de  98,10  d’eau,  d’un  peu  d’aîbu- 
mine,  de  1,1 5  d’hydro-chlorates  et  de  laetates  ,  et  de  0,^5 
de  soude,  avec  une  matière  animale  soluble  seulement  dans 
l’eau-,  sa  pesanteur  spécifique,  suivant  M.  Ghenevix,  est 
de  i,oo53.  Ce  chimiste  la  considère  comme  composée  de 
beaucoup  d’eau  ,d’un  peu  d’albumine ,  de  gélatine  et  d’hy¬ 
dro-chlorate  de  soude.  M.  JNi colas  y  admet  en  outre  du 
phosphate  de  chaux. 

1 126»  Humeur  vitrée.  Cette  humeur  est  derrière  le  cris¬ 
tallin,  On  y  trouve,  suivant  M.  Berzelius,  les  mêmes  prin¬ 
cipes  que  dans  l’humeur  aqueuse,  mais  dans  des  propor¬ 
tions  un  peu  différentes  :  ainsi  il  y  a  98,40  d’eau,  0,16 
d  albumine,  i>4a  de  laetates  et  d’hydro-chlorates  ,  et  0,02 
de  soude  et  de  matière  animale.  M.  Chenevix  pense  qu’elle 
contient  moins  d’eau,  et  plus  d’albumine  et  de  gélatine  que 
rhumeur  aqueuse;  il  y  admet  en  outre  de  rhydro-chlorate 
de  soude. 

1127.  Cristallin.  D’après  M,  Berzelius,  il  renferme  58 
pat  lies  d’eau ,  25,9  de  matière  particulière ,  2,4  de  laetates , 
d’hydro-ch levâtes  et  de  matière  animale  soluble  dans  i’al- 
cool,  i,3  de  matière  animale  soluble  dans  l’eau  avec  quel¬ 
ques  phosphates,  2,4  de  membrane  cellulaire  insoluble. 
Propriétés  de  la  matière  particulière.  Elle  est  soluble  dans 
Beau ,  coagulable  parla  chaleur;  ainsi  coagulée,  elle  pos¬ 
sède,  à  la  couleur  près  ,  tous  les  caractères  de  la  matière 
colorante  du  sang  :  on  peut  en  obtenir  des  cendres  contenant 
\m  peu  de  foi  (Berzelius),  M.  Chenevix  regarde  le  cris¬ 
tallin  comme  formé  d’un  peu  d’eau,  d'albumine  et  de  géla¬ 
tine.  M.  Nicolas  a  obtenu  des  résultats  analogues.  Ces  chi¬ 
mistes  ont  cru  que  la  gélatine  faisait  partie  des  humeurs  de 
l’œil,  parce  qu  elles  précipitent  par  la  noix  de  galle;  mais 
ce  réactif,  pouvant  précipiter  l’albumine  et  plusieurs  autres 
matières  animales,  ne  suffit  pas  pour  en  faire  admettre 
l'existence. 


DES  LARMES. 


i  128.  Cataracte.  M.  Chenevix  fait  entrevoir  que  la  for¬ 
mation  et  le  développement  de  la  cataracte  pourraient  peut- 
être  tenir  h  ce  que  l'albumine  aurait  été  coagulée  par  de 
l'acide  phosphorique  qui  se  serait  produit  dans  l’oeil  ma» 
lade.  Suivant  M.  Grapengiesser ,  dans  la  cataracte  laiteuse , 
l’albumine  de  l’humeur  vitrée  subirait  une  espècede  coagu¬ 
lation  ,  deviendrait  comme  graisseuse  ,  dissoudrait  une  por¬ 
tion  d’albumine  demi-coagulée,  et  aurait  un  aspect  lai¬ 
teux.  . . . 

Des  b  arme  s, 

i  1 29.  Les  larmes ,  sécrétées  par  la  glande  lacrymale,  sont 
composées,  suivant  Fourcroy  et  M.  Vauquelin ,  de  0,96 
d’humidité  et  de  0,4  des  matières  solides  suivantes  :  de 
quelques  traces  de  soude  caustique,  de  phosphates  de  chaux 
et  de  soude,  d’hydro-chlorate  de  soude,  et  de  mucus  qui  de- 
vientinsoluble  dans  l’eau  par  l’action  de  l’air  atmosphérique 
oude  l’oxigène,  et  qui  est  précipité  par  l’alcool.  Jacquin  les 
croyait  formées  d’eau,  de  soude,  d’hydro-chlorate  de  soude  , 
de  gluten  ,  de  phosphates  de  chaux  et  de  soude.  Suivant 
Pearson,  elles  ne  renferment  point  de  soude,  mais  de  la 
potasse.  On  ignore  quelle  est  la  composition  des  larmes 
des  animaux. 

De  la  biqueur  spermatique . 

1  i3o.  Le  sperme,  sécrété  dans  les  testicules,  se  mêle, 
lors  de  son  émission,  à  l’humeur  liquide  et  laiteuse  de  la 
prostate.  Il  est  alors  formé,  suivant  M.  Vauquelin,  de 
900  parties  d’eau,  de  60  parties  de  mucus  animal  d’une 
nature  particulière,  de  10  de  soude,  de  3o  de  phosphate 
de  chaux  et  de  quelques  traces  d’hydro-chlorate ,  e t.  peut- 

être  de  nitrate  de  chaux.  Jordan  le  considère  comme  corn- 

/  • 

posé  d’eau,  d’albumine,  de  gélatine,  de  phosphate  de 
chaux  et  de  matière  odorante.  M.  John  y  admet  de  l’eau  r 
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une  matière  muqueuse  particulière,  des  traces  d’albumine 
modifiée  et  analogue  au  mucus,  une  très-petite  quantité 
d’une  matière  soluble  dans  l’éther  (?) ,  de  la  soude,  du 
phosphate  de  chaux,  un  hydro-chlorate,  du  soufre  et  une 
matière  odorante.  M.  Berzelius  a  annoncé,  dans  les  Annales 
de  Chimie ,  qu’il  était  composé  d’une  matière  animale 
particulière  et  de  tous  les  sels  du  sang.  Nous  avons  cru  de¬ 
voir  rapporter  les  principales  expériences  faites  sur  ce  liquide 
important",  la  différence  des  résultats  obtenus  par  des  chi¬ 
mistes  aussi  distingués  prouve  combien  l’analyse  animale 
est  peu  avancée,  et  combien  il  est  difficile  de  juger  quels 
sont  les  travaux  qui  doivent  être  préférés. 

Le  sperme  est  incolore  et  épais;  si  on  l’abandonne 
a  lui-même,  il  devient  liquide  au  bout  de  vingt  ou  de 
vingt-cinq  minutes;  et  même  plus  tôt,  si  on  l’a  soumis 
à  une  douce  chaleur.  Distillé,  il  fournit  une  très-grande 
quantité  de  sous-carbonate  d’ammoniaque.  Exposé  à  l’air 
sec  et  chaud,  il  s’épaissit,  se  prend  en  écailles  solides, 
fragiles,  demi-transparentes,  semblables  à  la  corne,  et 
fournit  du  phosphate  de  chaux  cristallisé;  si  l’air  est  chaud 
et  humide,  il  s’altère,  jaunit,  exhale  l’odeur  du  poisson 
pourri ,  devient  acide ,  et  se  recouvre  d’une  grande  quantité 
de  hissas  septica.  L’eau  ne  le  dissout  que  lorsqu’il  a  été 
liquéfié  ;  le  solutum  fournit  un  précipité  floconneux  par  le 
chlore  ou  par  l’alcool.  Il  est  très-soluble  dans  les  acides 
et  moins  soluble  dans  les  alcalis. 

1  t  3 1 .  Matière  qui  enduit  le  vagin  pendant  le  coït.  Elle 
renferme  de  l’alcali  libre  (  Yauquelin).  Suivant  Fourcroy , 
celle  qui  lubrifie  le  vagin  contient  de  l’eau,  une  matière 
animale  visqueuse,  déliquescente,  semblable  à  la  gélatine 
et  à  l’ albumine. 
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Du  Suc  gastrique, 

1 1 3a.  La  membrane  musqueue  de  l’estomac  est  constam¬ 
ment  humectée  par  une  couche  de  mucus  qui  paraît  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  le  mucus  des  narines*,  indépen¬ 
damment  de  cette  matière,  l’estomac  renferme  très-fré¬ 
quemment  un  liquide  appelé  suc  gastrique,  et  dont  la  nature 
varie  suivant  les  circonstances  :  tantôt  il  est  putrescible 
et  entièrement  semblable  à  la  salive',  tantôt,  au  contraire, 
il  est  aecide  et  ne  se  putréfie  qu’avec  difficulté  :  suivant 
Montègre,  il  doit  être  considéré,  dans  le  premier  cas, 
comme  de  la  salive,  et,  dans  le  second,  comme  de  la  salive 
digérée  :  en  effet ,  toutes  les  matières  passent  à  l’état  acide 
lorsqu’elles  sont  digérées.  Il  suit  delà  qu’il  est  impossible 
d’indiquer  d’une  manière  précise  la  composition  du  suc 
gastrique ,  ou  du  suc  contenu  dans  l’estomac ,  parce  qu  elle 
varie  autant  que  ses  propriétés  :  aussi  le  petit  nombre  d’a¬ 
nalyses  qu’on  en  a  faites  prouve  qu’il  présente  des  variétés 
considérables  par  rapport  aux  principes  qui  le  constituent. 
Gosse  et  Guyton  de  Morveau  le  regardaient  comme  étant 
acide.  Spallanzani  ne  l’a  jamais  trouvé  ni  acide  ni  alcalin  ; 
d’ailleurs,  comment  isoler  ce  suc  du  mucus  et  de  quelques 
produits  des  alimens  digérés  ?  Montègre  pense  qu’il 
n’agit  point  sur  les  alimens  à  la  manière  d’un  dissolvant 
chimique. 

De  la  Bile. 

1 1 33.  La  bile  est  une  liqueur  sécrétée  par  le  foie.  Bile  de 
bœuf.  Suivant  M.  Thénard,  elle  renferme,  sur  8oo  parties, 
700  parties  d’eau,  i5  de  matière  résineuse  verte ,  69  de 
pieromel ,  une  quantité  variable  de  matière  jaune  (  voj, 
pag.  36 1  de  ce  vol.),  \  de  soude,  2  de  phosphate  de  soude, 
3,5  d’hydro-chlorates  de  potasse  et  de  soude,  0,8  de  sulfate 
de  soude,  1,2  de  phosphate  de  chaux  ei  peut-être  de  mag- 
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nésie,  et  quelques  traces  d’oxide  de  fer.  D’après  M.  Ber- 
zeîius,  elle  contient  907,4  parties  d’eau,  80,0  d  une  matière 
analogue  au  pieromel,  3  de  mucus  de  la  vessie  du  fiel,  9,6 
d’alcali  et  de  sels  communs  à  tous  les  fluides  animaux. 
M.  Vogel  y  admet  en  outre  l’existence  de  l’acide  carbonique 
et  du  soufre.  Foureroy  avait  présumé  depuis  long-temps 
qu’elle  contenait  de  l’acide  hydro-sulfurique.  Nous  nous 
dispenserons  de  rapporter  les  analyses  de  cette  humeur 
faites  par  Robert,  Rœderer,  Cadet,  Van-Bauchaute,  Hom- 
herg  ,  3>i orozzo .  Fontana ,  etc.,  parce  qu’elles  sont  inexactes 
ou  ^complètes  ;  nous  ferons  seulement  remarquer  que 
M.  berzelius  ne  regarde  pas  la  matière  résineuse  comme  un 
principe  constituant  de  la  bile  ,  mais  comme  la  combinai¬ 
son  d’un  acide  avec  la  substance  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  matière  particulière  de  la  bile. 

1 134.  La  hile  de  bœuf  est  un  liquide  plus  ou  moins  con¬ 
sistant,  limpide,  ou  troublé  par  la  matière  jaune,  d’une 
couleur  verdâtre,  d’une  saveur  excessivement  amère  et  lé¬ 
gèrement  sucrée ,  etd’mïe  odeur  nauséabonde  faible,  ana¬ 
logue  à  celle  de  certaines  matières  grasses ,  chaudes  ;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  1,026  à  6°  thermomètre  centigr. 
Elle  fait  passer  au  jaune  rougeâtre  Yinjusum  de  tournesol 
et  le  sirop  de  violette  ;  nuance  qui  provient  du  mélange  de 
la  couleur  de  la  bile  avec  celle  de  ces  réactifs. 

Chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  la  bile  se  trouble* 
produit  de  l’écume,  et  fournit  un  liquide  odorant,  volatil 
comme  la  bile,  incolore,  susceptible  de  précipitai  l’acétate 
de  plomb  en  blanc,  et  qui  paraît  contenir  de  la  résine; 
bientôt  après  elle  se  trouve  desséihée  et  porte  le  nom  d’eje- 
trait  de  fiel.  Cet  extrait  est  solide,  d’un  vert  jaunâtre,  et 
doué  d’une  saveur  amère  et  sucrée;  il  attire  légèrement 
l’humidité  de  l  air,  se  dissout  presqu’en  entier  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  et  se  fond  à  une  légère  chaleur.  Si  on  le 
chauffe  fortement,  il  se  décompose  à  la  manière  des  sub- 
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stances  azotées*  mais  il  fournit  peu  de  carbonate  d’ammo¬ 
niaque,  et  laisse  un  charbon  très-volumineux,  contenant 
de  la  soude  et  les  différons  sels  de  la  bile.  Exposée  à  l’air, 
la  bile  s’altère  peu  à  peu,  et  finit  par  se  pourrir  sans  répan¬ 
dre  une  odeur  très-désagréable. 

L’eau  et  l’alcool  s’unissent  parfaitement  avec  elle.  La  po¬ 
tasse,  la  soude  et  l’ammoniaque,  loin  de  la  troubler,  la 
rendent  plus  transparente  et  moins  visqueuse.  Les  acides 
en  précipitent  une  portion  de  la  matière  jaune,  unie  à  une 
certaine  quantité  de  résine  verte*,  ils  agissent  évidemment 
en  saturant  la  soude  libre  qui  tenait  ces  matières  en  disso¬ 
lution.  U acétate  de  plomb  y  fait  naître  un  précipité  de  phos¬ 
phate  et  de  sulfate  de  plomb  mêlés  d’oxide ,  et  unis  à  la 
matière  verte  et  à  la  matière  jaune.  Le  sous-acétate  de  plomb 
précipite  en  outre  le  picromcl  et  les  hydro-chlorates. 

La  bile  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  plusieurs  ma¬ 
tières  grasses ,  à  raison  de  la  soude  et  du  composé  ternaire 
de  soude,  de  résine  et  de  picromel  qu’elle  renferme  :  aussi 
les  dégraisseurs  s’en  servent- ils  pour  enlever  la  graisse  qui 
salit  les  étoffes  de  laine. 

La  bile  de  chien ,  de  mouton,  de  chat  et  de  veau,  paraît 
être  la  même  que  celle  de  boeuf. 

1 1 35.  Bile  humaine .  Suivant  M.  Thénard,  elle  est  formée, 
6ur  1100  parties,  de  1000  parties  d’eau ,  de  42  d’albumine, 
de  41  de  résine,  des  à  10  parties  de  matière  jaune,  de  5,6 
de  soude,  de  4->5  de  phosphate,  de  sulfate  et  d’hydro-chlo¬ 
rate  de  soude,  de  phosphate  de  chaux  et  d’oxide  de  fer, 
enfin,  d’un  atome  de  matière  jaune.  D’après  M.  Berzelius^ 
elle  ne  renferme  ni  huile  ni  résine,  mais  une  matière  ana¬ 
logue  aux  résines  ,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  très- 
peu  de  soude  et  de  mucus  de  la  vésicule.  Suivant  Cadet ,  la 
bile  b  umaine  contient  de  l’acide  hydro-sulfurique.  Dans  un 
travail  récent  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys,  décembre  1818), 
M-  Chevalier  établit  que  la  bile  cystique  contient  une  pe- 
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tite  quantitéffle  picromeî  :  du  moins  il  en  a  retiré  de  la  bile 
d’une  femme  morte  de  phthisie  pulmonaire,  et  de  celle  de 
plusieurs  syphilitiques.  Nous  pourrions  faire  connaître 
d’autres  analyses  différentes,  sous  plusieurs  rapports,  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler;  mais  nous  sommes  per¬ 
suadés  que,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  la  diffé¬ 
rence  dans  les  résultats  tient  à  ce  que  le  liquide  analysé  n’é¬ 
tait  pas  le  même  :  du  moins  nous  pouvons  affirmer,  après 
avoir  analysé  la  bile  d’individus  morts  à  la  suite  d’apo¬ 
plexie ,  de  fièvres  putrides,  d’entérite,  etc.,  ne  l’avoir  ja¬ 
mais  trouvée  identique;  nous  avons  même  observé  entre 
ces  liquides  des  différences  assez  frappantes.  Il  serait  très- 
important  pour  la  chimie  pathologique  d’avoir  pour  point 
de  départ  des  analyses  bien  faites  de  la  bile  d’individus  guil¬ 
lotinés  ou  fusillés  dans  l’état  de  santé;  on  pourrait  alors 
leur  comparer  les  résultats  obtenus  jusqu’à  présent  par  les 
différens  chimistes  sur  la  bile  provenant  de  personnes  ma¬ 
lades  ,  et ,  certes ,  le  domaine  de  la  science  s’agrandirait. 
Hanneman  parle,  à  la  vérité,  de  la  bile  d’un  individu  fu¬ 
sillé  dans  l’état  de  santé,  qui  donna,  par  l’alcool  et  par  les 
acides  ,  un  coagulum  semblable  aux  calculs  biliaires  ,  qu’il 
appela  gluten  ;  mais  il  suffit  de  ce  simple  énoncé  pour  juger 
combien  ce  travail  est  loin  d’ètre  satisfaisant.  Nous  ne  dou¬ 
tons  pas  à  l’exemple  de  Boerhaave,  de  Morgagni^  etc., 
que  la  bile  ne  contracte  quelquefois  des  qualités  âcres ,  irri¬ 
tantes,  qui  doivent  nécessairement  influer  sur  le  dévelop¬ 
pement  et  l’intensité  des  symptômes  que  l’on  observe  dans 
certaines  maladies. 

Labile  humaine  est  verte,  d’un  brun  jaunâtre,  rougeâtre 
ou  incolore;  sa  saveur  n’est  pas  très-amère;  elle  est  rare¬ 
ment  limpide,  et  tient  souvent  en  suspension  de  la  matière 
jaune.  Chauffée,  elle  se  trouble  et  répand  l’odeur  de  blanc 
d’œuf.  L’extrait  de  cette  bile  se  décompose  comme  le  pré¬ 
cédent  lorsqu’on  élève  fortement  sa  température.  Les  acides 
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en  précipitent  de  l’albumine  et  de  la  1  ésine.  Le  sous-acétate 
de  plomb  la  fait  passer  au  jaune,  et  n'y  découvre  point  la 
moindre  trace  de  picromel. 

Bile  des  foies  gras.  AI.  Thénard  n’a  trouvé  que  de  l’al¬ 
bumine  dans  la  bile  provenant  de  foies  dont  les  |  étaient 
formés  par  de  la  graisse  ;  quelquefois  aussi  ,  lorsque  la  ma¬ 
ladie  était  moins  avancée,  labile  était  formée  de  beaucoup 
d’albumine  et  d’un  peu  de  résine.  Bile  d’un  individu  at¬ 
teint  d’une  fièvre  bilieuse  grave  ,  avec  ulcération  de  la 
membrane  muqueuse  intestinale.  Nous  avons  trouvé  dans 
cette  bile  environ  96  de  matière  résineuse,  3  de  soude,  et 
un  atome  de  sels  :  la  matière  résineuse  était  évidemment 
altérée,  car  elle  avait  une  saveur  excessivement  amère  et 
acre  :  il  suffisait  d’en  mettre  un  atome  sur  la  lèvre  pour 
faire  naître  des  ampoules  excessivement  douloureuses. 
Morgagnifait  mention,  dans  ses  ouvertures  cadavériques, 
de  la  bile  d’un  individu  mort  subitement,  dont  l’âcreté 
était  telle,  qu’il  suffit  de  piquer  deux  pigeons  avec  la  pointe 
d’un  scalpel  qui  en  contenait  un  peu  pour  les  faire  périr 
subitement.  .  .  . 

1 1 36.  Bile  de  porc.  Elle  est  formée ,  d’après  M.  Thénard, 
de  résine,  de- soude  et  de  quelques  sels  ;  elle  est  entière¬ 
ment  décomposée  par  les  acides. 

1 13 7.  Bile  des  oiseaux .  Suivant  le  même  chimiste,  elle 
est  composée  d’eau,  de  beaucoup  d’albumine,  de  picro¬ 
mel  très-amer,  très-âcre  et  peu  sucré  y  d’un  atome  de  soude  , 
de  résine  et  de  difïérens  sels  :  du  moins  telle  est  la  bile  de 
canard,  de  poule,  de  chapon  et  de  dindon. 

1  1 38.  Bile  de  raie  et  de  saumon.  Elle  est  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre;  elle  renferme  beaucoup  de  picromel  légèrement 
âcre,  et  ne  donne  point  de  résine. 

1  1 39.  Bile  de  carpe  et  d'anguille.  Elle  est  très-verte,  très- 
nmère,.et  contient  du  picromel,  un  peu  de  soude  et  de  ré¬ 
sine;  elle  ne  renferme  point  d’albumine  (AL  Thénard). 


43o 


TROISIÈME  TÀTITÎE* 


Des  Liqueurs  acides. 

Ces  liqueurs  sont  l’humeur  de  la  transpiration ,  l’urine  et 
le  lait. 

De  V  Humeur  de  la  transpira  Lion. 

1 140.  La  sueur  séparée  du  sang  par  les  vaisseaux  exha- 
3ans  de  la  peau,  est  formée,  suivant  M.  Thénard,  d’acide 
acétique,  d’un  peu  de  matière  animale,  d’hydro-chîorate  de 
soude  et  peut-être  tî’hydro  chlorate  de  potasse,  d’un  atome 
de  phosphate  terreux  et  d’oxide  de  fer.  M.  Berzelius  n’ad¬ 
met,  dans  cette  humeur,  que  de  l’eau  ,  de  l’acide  lactique, 
du  lactâîe  de  soude  uni  à  une  madère  animale,  et  des  hy¬ 
dro-chlorates  de  potasse  et  de  soude.  Il  nie  l’existence  des 
acides  acétique  et  phosphorique  admis  par  plusieurs  chi¬ 
mistes.  Haller  et  Sorg,  pour  expliquer  l’odeur  de  la  sueur* 
ont  avancé  qu’elle  contenait  les  alimens  à  l’état  de  vapeur. 
M.  John  croit  que  la  sueur  des  parties  génitales  de  la  femme 
coudent  la  même  substance  volatile  et  odorante  que  le  die- 
nopodium  vulvaria. 

La  sueur  est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur  plus  ou 
moins  forte  et  variable  ,  et  d’une  saveur  salée  ;  elle  rougit 
Yinjusum  de  tournesol  ,  et  tache  les  étoffes  sur  lesquelles 
elle  tombe. 

On  connaît  les  belles  observations  de  Sanctorius,  de  La¬ 
voisier  et  de  M.  Seguin  sur  l’humeur  de  la  transpiration  • 
ces  observations  sont  entièrement  du  ressort  de  la  physio¬ 
logie.  Sueur  des  ictériques.  Nous  avons  réussi  deux  fois  à 
démontrer  l’existence  de  la  bile  dans  celte  humeur.  M.  John 
dit  dans  son  ouvrage  :  «  La  sueur  des  ictériques  parait  con¬ 
tenir  la  matière  de  la  bile  qui  jaunit  fortement  le  linge  )>. 
Sueur  dans  la  fièvre  putride.  Suivant  MM.  Déyeux  et  Par¬ 
mentier  ,  elle  renferme  de  l’ammoniaque  et  porte  le  carac¬ 
tère  de  la  putréfaction.  Sueur  antique  dans  la  fièvre  de 
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lait  et  la  rougeole.  Gœrlner  n’y  admet  point  d’aride  li ]>rerf 
M.  Berthollet  affirme  cependant  qu  elle  rougit  quelquefois 
Vin  fus  um  de  tournesol.  Sueur  des  arthritiques  en  bonne 
santé.  Elle  renferme  ,  suivant  Jordan  ,  de  l’acide  pbosplio- 
rique.  Suew  dans  la  colique  des  peintres.  Nous  n’avons 
jamais  pu  y  découvrir  la  moindre  trace  de  plomb  ni  d’au¬ 
cune  préparation  saturine. 


De  lJ  U rine. 


1 1 4 1  •  L’urine  est  sécrétée  par  les  reins  ;  sa  composition 
varie  suivant  les  animaux;  celle  que  l’on  rend  le  malin  est 
beaucoup  plus  chargée  que  cell«  qui  est  rendue  immédia¬ 
tement  après  le  repas. 

Urine  de  l'homme  adulte.  Suivant  M.  Berzelius  ,  iooo 
parties  de  ce  liquide  renferment  q33  parties  d’eau,  3o,io 
d’urée,  3,7  1  de  sulfate  de  potasse,  3, 16  de  sulfate  de  soude, 
2,94  de  phosphate  de  soude  ,  d’hydro-chlorate  de 

soude,  i,65  de  phosphate  d’ammoniaque  ,  i,5o  d’hydro¬ 
chlorate  d’ammoniaque  ,  17,14  d’acide  lactique  libre  ,  de 
lactate  d’ammoniaque  uni  à  une  matière  animale  soluble 
dans  l’alcool ,  d'une  matière  animale  insoluble  dans  cet 
agent  ,  et  qui  est  combinée  avec  une  certaine  quantité  d’u¬ 
rée  ;  1,00  de  phosphates  terreux  avec  un  atome  de  chaux, 
1,00  d’acide  urique,  0,32  de  mucus  de  la  vessie,  o,o3  de 
silice.  Suivant  ce  chimiste,  l’urine  doit  son  acidité  à  l’a¬ 
cide  lactique.  MM.  Vauquelin,  John  ,  etc. ,  l’attribuent  à 
l’acide  phosphorique.  M.  Thénard  pense  qu’elle  est  due  à 
l’acide  acétique.  L’acide  lactique  et  le  lacune  d’ammoniaque 
n’ont  été  admis  jusqu’à  présent  dans  l’urine  que  par  M.  Ber¬ 
zelius  ;  quant  à  la  silice  ,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  l’ont 
annoncée  dans  l’urine  dès  l’an  7.  MM-  Proust  ,  John  ,  et 
dernièrement  M.  Vogel ,  ont  trouvé  dans  ce  liquide  de  l’a¬ 
cide  carbonique.  Plusieurs  de  ces  chimistes  pensent  que  l’u- 
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rine  renferme  en  outre  de  îa  gélatine,  de  l’albumine  ,  du 
soufre,  etc.  Plus  on  examine  attentivement  les  résultats  des 
analyses  de  Purine  faites  par  les  savans  les  plus  distingués, 
plus  ou  est  convaincu  que  leur  différence  doit  être  attri¬ 
buée  à  ce  que  ce  liquide  n’est  pas  toujours  le  même  :  en 
effet ,  tout  en  supposant  que  Purée  et  les  sels  qu’il  renferme 
soient  à-peu-près  constans  ,  combien  la  matière  animale 
muqueuse,,  gélatineuse,  albumineuse,  etc. ,  ne  doit-elle 
pas  varier  suivant  l’état  de  santé  ou  d’indisposition  légère 
dans  lequel  se  trouvent  les  individus,  et  suivant  une  foule 
d’autres  circonstances  que  les  physiologistes  saisiront  faci¬ 
lement  !  Il  suffira  de  savoir  que  Purine  est  un  des  fluides 
de  l’économie  animale  les  plus  susceptibles  d  être  altérés 
dans  une  multitude  d’affections,  comme  nous  le  ferons  voir 
en  l’examinant  dans  les  diverses  maladies. 

L’urine  de  l’homme  sain  est  sous  la  forme  d’un  li¬ 
quide  transparent ,  dont  la  couleur  varie  depuis  le  jaune 
clair  jusqu’à  l’orangé  foiicé  ,  doué  d’une  saveur  salée  et  un 
peu  âcre,  et  d’une  odeur  particulière,  qui  devient  ammo¬ 
niacale  lorsqu’il  se  putréfie  5  il  rougit  Yinfusum  de  tour¬ 
nesol}  sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus  considé¬ 
rable  que  celle  de  Peau.  Ces  diverses  propriétés  sont  d’au¬ 
tant  plus  sensibles  que  Purine  est  plus  chargée. 

Lorsqu’on  la  fait  chauffer  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  011 
observe  les  phénomènes  suivans  :  i°.  une  portion  d’urée  et 
de  mucus  est  décomposée,  et  donne  principalement  nais¬ 
sance  à  du  carbonate  d’ammoniaque  et  à  un  peu  d’huile  } 
20.  les  acides  libres  de  Purine  sont  transformés  en  sels  am- 

s 

moniacaux  par  une  partie  de  ce  carbonate  ,  qui ,  étant  assez 
abondant ,  change  ce  liquide  acide  en  un  liquide  alcalin  } 
3°.  le  phosphate  d’ammoniaque  formé  ne  tarde  pas  à  pas¬ 
ser  à  l’état  de  phosphate  ammoniaco  de  soude  5  4°.  le 
phosphate  de  chaux  ,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  , 
et  le  mucus  non  décomposé ,  qui  étaient  dissous  à  la  faveur 
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des  su ides  libres  ,  se  précipitent  j  il  en  est  de  même  de  l'u- 
rate  d’ammoniaque }  5°.  la  présence  de  l’iiui le  change  la 
couleur  de  jL’urine  au  point  de  la  rendre  d’un  rouge  brun 
foncé  j  6U.  la  majeure  partie  de  l’eau  qu’elle  contient  se  vo¬ 
latilise,  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient  avec  une 
portion  de  carbonate  d’ammoniaque  ;  rj°.  le  phosphate  am- 
mouiaco  de  soude  ,  les  hydro-chlorates  de  soude  et  d’am^ 
moniaque,  et  les  autres  sels  solubles  de  l’urine  ayant  perdu 
l’eau  qui  les  tenait  en  dissolution,  cristallisent,-  8°.  enfin  , 
1  urée  non  décomposée  a  éprouvé  un  grand  degré  de  con¬ 
centration. 

Abandonnée  à  elle  -  même  ,  l’urine  se  refroidit,  et  dé¬ 
pose  le  plus  souvent ,  au  bout  de  quelques  heures  ,  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’acide  urique  jaunâtre 
ou  rougeâtre,  qui  était  tenu  en  dissolution  dans  le  liquide 
chaud.  Si  on  le  laisse  assez  de  temps  à  l’air  ,  l’urée  se  dé¬ 
compose  ,  donne  lieu  à  de  l’ammoniaque  qui  agit  sur  les 
élémens  de  l’urine  comme  la  chaleur  ,  quoique  beaucoup 
plus  lentement  ;  en  sorte  qu’il  se  forme  d’abord  un  dépôt 
d’urate  d’ammoniaque,  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos¬ 
phate  ammoniaco  -  magnésien  ;  et  quelque  temps  après, 
quand  le  liquide  est  presque  entièrement  évaporé  ,  l’on  ob¬ 
tient  des  cristaux  formés  parles  sels  solubles  de  l’urine. 

L’eau  ne  trouble  point  l’urine  5  il  n’en  est  pas  de  même 
de  l’alcool ,  qui  en  précipite  toutes  les  substances  qu’il  11e 
peut  pas  dissoudre.  La  potasse ,  la  soude  et  Y  ammoniaque 
en  saturent  les  acides  libres  ,  et  précipitent  le  mucus  et  les 
cUv  ers  sels  qui  étaient  dissous  à  la  faveur  de  ces  acides.  Les 
eaux  de  baryte  ,  de  stvonliane  et  de  chaux  agissent  de  la 
même  manière  ,  et  précipitent  en  outre  l’acide  phospho- 
rique  libre  ,  et  celui  que  renferment  les  phosphates  de 
soude  et  d’ammoniaque.  Il  est  évident  encore  que  si  l’urine 
contient  des  sulfates  ,  ils  doivent  être  décomposés  par  la 
baryte  et  par  la  strontiane.  L’acide  oxalique  décompose  peu 
n.  28 
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à  peu  le  phosphate  de  chaux  de  1’urine,  et  dorme  lieu  à  un 
léger  précipité  d’oxalate  de  chaux.  Versé  dans  l’urine  éva¬ 
porée  jusqu’à  consistance  de  sirop  ,  l’acide  nitrique  y  fait 
naître  une  multitude  de  cristaux  de  nitrate  acide  d'urée. 
{Voyez  pag.  356  de  ce  vol.)  L’urine,  à  raison  des  sels 
qu’elle  renferme,  précipite  par  le  nitrate  d’argent,  par 
rhydro- chlorate  de  baryte  ,  par  les  sels  calcaires  solu¬ 
bles  ,  etc.  Le  tannin  la  précipite  également  en  se  combinant 
probablement  avec  le  mucus. 

Urine  des  ictériques.  Il  résulte  des  analyses  que  nous 
avons  faites  en  1811,  que  l’urine  des  ictériques  contient 
de  la  bile  ;  quelquefois  nous  en  avons  séparé  tous  les  élé- 
mens  ;  d’autres  fois  nous  n’avons  pu  y  découvrir  que  la  ma¬ 
tière  résineuse  verte.  Dans  tous  les  cas  ,  on  peut  recompo¬ 
ser  l’urine  ictéri que  en  réunissant  les  élémens  de  la  bile  à 
l’urine  privée  de  ces  élémens.  Cruiksanck  avait  déjà 
annoncé,  en  1800,  que  cette  urine  contenait  la  ma¬ 
tière  bilieuse  ,  et  que  l’on  pouvait  la  faire  passer  au  vert 
par  l’acide  hydro-chlorique. 

Urine  dans  l’ hydropisie  générale.  Thomson  et  Four- 
croy  ont  démontré  l’existence  de  l’albumine  dans  cette 
urine.  Suivant  Nysten,  elle  est  ammoniacale;  elle  ren¬ 
ferme  de  l’acide  acétique,  de  l’albumine,  une  matière  hui¬ 
leuse  colorante,  ditférens  sels ,  et  ne  contient  presque  pas, 
d’urée.  Brugnatelli  dit  avoir  analysé  de  l’urine  des  hydro- 
piques  dans  laquelle  il  y  avait  de  l’acide  hydro-cyanique 
(  prussique  ). 

Urine  dans  le  rachitis .  Les  analyses  de  M.  Chaptal ,  de 
Jacquin  ,  de  Fourcroy ,  etc. ,  prouvent  que  cette  urine 
contient  beaucoup  de  phosphate  de  chaux,  fait  d’autant 
plus  remarquable  ,  que  les  os  des  rachitiques  sur  l’urine 
desquels  on  opérait  étaient  très-ramollis  ,  et  contenaient 
par  conséquent  peu  de  ce  phosphate. 

Urine  des  goutteux.  Suivant  M.  Berthollet ,  elle  ren- 


ferme  moins  d'acide  phosphorique  que  1  urine  des  indi- 
vidus  bien  portans ,  excepté  dans  le  cas  de  paroxysme.  Il 
parait  à-peu-près  certain  qu’à  la  suite  des  grands  accès  de 
goutte  ,  elle  contient  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’acide  rosacique  uni  à  l’acide  urique.  Tous  les  observa¬ 
teurs  s'accordent  à  regarder  le  phosphate  de  chaux  comme 
lui  des  principes  les  plus  abondans  de  l’urine  des  goutteux. 

i  1 4B.  Urine  des  hystériques .  Cette  urine  ,  claire  et  inco¬ 
lore  ,  renferme  à  peine  de  l’urée  ,  et  contient  beaucoup 
d’hydro-chlorate  de  soude  et  d’ammoniaque  (Cruiksanck 
et  Rollo  ).  Il  en  est  à-peu-près  de  même  de  celle  des  in¬ 
dividus  sujets  à  des  convulsions.  Nysten  a  analysé  l’u¬ 
rine  d’uue  demoiselle  allée  té  e  d’une  maladie  nerveuse  ano¬ 
male }  il  y  a  trouvé  une  assez  grande  quantité  d’urée,  peu 
de  matière  huileuse  colorante  ,  de  l’acide  urique  et  des 
sels,  en  sorte  qu’elle  se  rapprochait  beaucoup  de  l’urine  de 
la  boisson. 

Urine  des  diabétiques.  Il  résulte  des  travaux  de  Willis 
Pool ,  Dobson  ,  Rouelle  le  cadet,  Cawley ,  Frank  le  fils  , 
Nicolas  et  Guedeville ,  Rollo  ,  MM.  Dupuytren  et  Thénard, 
que  cette  urine  ne  contient  pas  sensiblement  d’urée  ni  d’a¬ 
cide  urique  ;  qu’aucun  réactif  n’indique  un  acide  libre  ; 
qu’elle  renferme  à  peine  des  phosphates  et  des  sulfates  $ 
qu’au  contraire,  elle  n’est  composée  que  de  sucre  et  d’une 
certaine  quantité  d’hydro-clilorate  de  soude.  MM.  Nicolas 
et  Guedeville ,  qui  ,  les  premiers  ,  nous  ont  donné  une 
bonne  analyse  de  cette  urine  ,  ont  proposé  d’appeler  le  dia¬ 
bètes  sucré  phthisurie  sucrée.  M.  Chevreul  a  obtenu  des 
résultats  un  peu  diftérens  de  ceux  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Il  a  analysé  l’urine  d’un  diabétique  au  commencement 
de  la  maladie  ,  et  il  en  a  séparé  du  sucre  et  tous  les  ma¬ 
tériaux  de  l’urine  ordinaire.  E11  examinant  de  nouveau  l’u- 
1  ine  de  ce  malade,  rendue  plusieurs  mois  après ,  il  a  trouvé 
un  acide  organique  en  partie  libre  ,  en  partie  saturé  parla 
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potasse ,  beaucoup  de  phosphate  de  magnésie  ,  un  peu  de 
phosphate  de  chaux ,  de  F  hydro-chlorate  de  soude  ,  du  sul¬ 
fate  de  potasse ,  du  sucre  et  de  l’acide  urique  coloré  par 
Pacide  rosacique .  M.  Ghevreul  croit  que  celte  urine  conte¬ 
nait  de  l’urée  -,  il  se  fonde  sur  la  facilité  avec  laquelle  ce 
liquide  fournissait  de  l’ammoniaque.  Il  en  a  séparé  la  tota¬ 
lité  du  sucre  sous  la  forme  de  cristaux*  MM.  Dupuytren  et 
Thénard  pensent ,  avec  Aræteus  ,  Pioilo  ,  etc.  ^  que  cette 
maladie  peut  être  guérie  à  toutes  ses  périodes  à  l’aide  d’un 
régime  animal,  qui  change  la  nature  de  Fui  ine  à  mesure  que 
chaque  organe  reprend  les  fonctions  dont  il  est  naturelle¬ 
ment  chargé;  mais  l’observation  démontre  tous  les  jours 
que  ce  traitement,  avantageux  dans  quelques  circonstances  , 
n’a  été  d’aucun  secours  dans  plusieurs  autres  ;  et  il  est  même 
arrivé  quelquefois  ,  en  l’employant ,  que  l’on  a  fait  dispa¬ 
raître  la  saveur  sucrée  de  l’urine  sans  guérir  la  maladie. 
L’hydro-sulfate  sulfuré  d’ammoniaque  parait  avoir  été  utile 
dans  cette  affection. 


Urine  Sans  le  diabètes  non  sucré.  Suivant  Pvollo  ,  celle 
urine  ne  contient  que  des  sels  ei  fort  peu  de  sucre  et  d’urée. 
Pearson  en  a  vue  qui  n’était  pas  sucrée  et  qui  avait  l’odeur 
de  vieille  bière. 

Urine  des  fièvres  nerveuses.  Celte  urine  est  souvent  ar¬ 
dente  ,  et  donne  lieu  à  un  dépôt  rouge-rose  ,  formé  d’acide 
rosacique  et  d’acide  urique. 

Urine  des  fièvres  putrides.  Elle  contient  de  l’ammonia¬ 
que  ,  et  ressemble  à  de  l’urine  pourrie.  Nous  avons  quel¬ 
quefois  examiné  l’urine  des  malades  atteints  de  ces  üèvies , 
et  nous  nous  sommes  convaincus  qu’elle  verdissait  forte¬ 
ment  le  sirop  de  violette  au  moment  où  fclle  était  rendue  ; 
on  y  trouvait  une  assez  grande  quantité  d’ammoniaque, 
qui  provenait  de  la  décomposition  éprouvée  par  une  portion 
d’urée  dans  la  vessie  même  :  en  effet ,  cette  urine  contenait 


moins  d’urée  que  celle  du  même  individu  daas  Pétai  de  sauté. 
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Urine  dans  la  dyspepsie.  Suivant  M.  Thompson cette 
urine  précipite  abondamment  le  tannin  et  se  pourrit  avec 
facilité. 


Urine  laiteuse .  Wurzer  dit  avoir  analysé  l’urine  d’un 
homme  de  trente  ans,  sujet  à  des  affections  catarrhales , 
avec  gonflement  des  seins  ,  et  y  avoir  trouvé  une  matière 
caséeuse  ,  fort  peu  d’urée ,  et  environ  — -  du  poids  de  l’urine 
d’acide  benzoïque.  Déjà  nous  avons  parlé  ,  pag.  358  de  ce 
vol.  ,  de  l’urine  analysée  par  M.  Cabal  ,  dans  laquelle  ce 
chimiste  trouva  aussi  la  matière  caséeuse. 

Urine  d'un  enfant  tourmenté  de  vers.  Elle  contenait 
beaucoup  d’oxalate  de  chaux  qui  se  déposait  (  Fourcroy  ). 

Urine  de  certains  individus  dans  V estomac  desquels  ôn 
a  introduit  des  substances  particulières.  L’urine  est ,  sans 
contredit ,  de  tous  les  fluides  ,  celui  qui  change  le  plus  faci¬ 
lement  de  nature  par  l’ingestion  de  quelques  substances. 
Mange-t-on  des  asperges,  elle  devient  fétide  5  la  térében- 
thine ,  les  résines  ,  les  baumes  ,  lui  donnent  une  odeur  de 
violette  5  elle  acquiert  une  odeur  camphrée  lorsque  le  cam¬ 
phre  a  été  introduit  dans  Pestomac  ;  si ,  au  lieu  de  camphre  ? 
on  prend  du  nitrate  ou  de  l’hydro-cyanate  de  potasse  (  prus- 
siate  ) ,  on  retrouve  ces  sels  dans  l’urine.  La  promptitude 
avec  laquelle  ces  substances  passent  de  Pestomac  dans  la 
vessie  a  fait  penser  qu’il  y  avait  une  voie  directe  de  com¬ 
munication  entre  ces  deux  organes  ;  celte  opinion  paraissait 
fortement  appuyée  par  les  analyses  chimiques  ,  qui  ne  dé¬ 
montraient  pas  l’existence  du  prussiate  de  potasse  dans  le 
sang,  tandis  qu’il  se  trouvait  dans  l’urine.  M.  Magendie  ré¬ 
fute  cette  opinion;  il  établit,  i°.  que  les  réactifs  décèlent 
ce  prussiate  dans  le  sang  si  on  l’a  administré  en  assez  grande 
quantité*;  2°.  que  ces  différentes  substances  sont  absorbées 
dans  l’estomac  par  les  veines  ,  qui  les  transportent  aussitôt 
au  foie  et  au  cœur,  de  manière  que  la  route  suivie  par  ces 
matières  pour  arriver  aux  reins  est  beaucoup  plus  courte 
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que  celle  qui  est  admise  généralement,  savoir  :  les  vais¬ 
seaux  lymphatiques  ,  les  glandes  mésentériques  et  le  canal 
thoracique. 

Des  Variétés  de  V urine  dans  les  animaux . 

Urine  de  cheval.  Cette  urine  paraît  formée  de  carbonates 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude  ,  de  benzoate  de  soude  , 
de  sulfate  et  d’hydro-chlorate  de  potasse ,  d 'urée ,  de  mucus 
et  d’huile  rousse  (  Fourcroy ,  Vauquelin  ,  Chevreul  ). 
Plusieurs  chimistes  avaient  annoncé  le  phosphate  de  chaux 
dans  cette  urine.  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  réfutèrent  cette 
assertion ,  et  leur  opinion  se  trouve  confirmée  par  les  ex¬ 
périences  récentes  de  M.  Chevreul.  L’huile  rousse  paraît 
entrer  dans  la  composition  de  l’urine  de  tous  les  animaux 
herbivores  ,  et  leur  communiquer  l’odeur  et  la  saveur. 

Urine  de  mâche.  Suivant  M.  Brande ,  elle  est  formée  de 
65  parties  d’eau,  de  3,4  d’urée  ,  d’une  certaine  quantité  de 
matière  animale  ,  de  3  de  phosphate  de  chaux  ,  de  i5  d’hy- 
dro-clilorates  de  potasse  et  d’ammoniaque  ,  de  6  de  sulfate 
de  potasse ,  de  4  de  carbonates  de  potasse  et  d’ammoniaque  , 
et  peut-être  d’albumine  et  d’acide  benzoïque.  Rouelle  le  ca¬ 
det  annonça  ,  dès  l’année  1771  ,  l’existence  de  l'acide  ben¬ 
zoïque  dans  cette  urine. 

Urine  de  chameau.  M.  Chevreul  l’a  trouvée  formée  d’eau, 
de  matière  animale  coagulable  par  la  chaleur ,  de  carbona¬ 
tes  de  chaux  et  de  magnésie,  de  silice,  d’un  peu  de  sulfate 
de  chaux  ,d’un  atome  d’oxide  de  fer ,  de  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  ,  d’un  peu  d’hydro-chlorate  de  potasse  et  de  sulfate 
de  soude ,  de  beaucoup  de  sulfate  de  potasse,  d’un  atome  de 
carbonate  de  potasse  ,  d’acide  benzoïque ,  d’urée,  et  d’huile 
d’un  brun  rougeâtre ,  odorante,  communiquant  son  odeur 
à  l’urine.  Il  n’y  avait  ni  acide  urique  ni  phosphate  de  chaux 
comme  M.  Brande  l’avait  annoncé. 

Urine  de  lapin.  Suivant  M.  Vauquelin  ,  elle  contient  de 
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Beau,  de  l’urée  très-altérable,  du  mucus  gélatineux,  des 
carbonates  de  potasse  ,  de  chaux  et  de  magnésie  ,  de  l'hydro- 
chlorate  et  du  sulfate  de  potasse  ,  du  sulfate  de  chaux  et  du 
soufre  -  son  odeur  est  souvent  analogue  à  celle  des  herbes 
qui  ont  servi  à  nourrir  le  lapin. 

Urine  d'âne .  D’après  M.  Brande,  cette  urine  contient 
beaucoup  d’urée  ,  du  mucus  ,  beaucoup  de  phosphate  de 
chaux ,  du  carbonate,  du  sulfate  et  de  l’hydro-chlorate  de 
soude  ,  et  des  traces  d’hydro-chlorate  de  potasse.  Elle  ne 
renferme  ni  acide  urique  ni  acide  benzoïque. 

Urine  de  cochon  d' Inde.  Elle  ne  contient  ni  phosphates 
ni  acide  urique  ;  mais  on  y  trouve  des  carbonates  de  potasse 
et  de  chaux  ,  de  l’hydro-chîorate  de  potasse ,  etc.  ;  elle  est 
par  conséquent  analogue  aux  précédentes  (  Vauquelin  ). 

Urine  du  cochon  domestique.  Cette  urine  est  composée 
d’urée,  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  d’hydro-chlorate 
de  potasse,  de  sulfate  de  potasse,  d’un  peu  de  sulfate  de 
soude,  d’une  trace  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux 
(Lassaigne,  Journal  de  Pharmacie avril,  1819). 

Urine  de  castor.  Elle  contient  de  l’eau,  de  l’urée,  du 
mucus  animal ,  du  benzoate  de  potasse,  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie ,  du  sulfate  et  de  l’hydro-chlorate  de 
potasse,  de  l’acétate  de  magnésie,  de  l’hydro-chlorate  de 
soude,  une  matière  végétale  colorante ,  et  de  l’oxide  de  fer 
(  Vauquelin  ). 

Urine  de  chiens  nourris  avec  des  substances  ne  conte¬ 
nant  point  d'azote.  Cette  urine ,  analysée  par  M.  Chevreul , 
était  alcaline  au  lieu  d  etre  acide  ;  elle  n’offrait  aucune  trace 
d’acide  urique  ni  de  phosphate  de  chaux,  caractères  qui 
appartiennent  en  général  à  l’urine  des  animaux  herbivores. 

Urine  de  chat.  Elle  contient  de  l’acide  benzoïque  ,  sui¬ 
vant  Giese.  D’après  Bayen,  elle  laisse  déposer  des  cristaux 
qui  paraissent  composés  d’urée  et  de  sel  ammoniac. 

Urine  du  lion  et  du  tigre  royal.  Cette  urine  renferme  de 
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l’eau,  de  Purée ,  du  mucus  animal ,  des  phosphates  de  soude 
et  d’ammoniaque,  un  atome  de  phosphate  de  chaux,  de 
l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  ,  beaucoup  de  sulfate  de 
potasse,  et  très-peu  d’hydro-chlorate  de  soude  (  Vauquelin  ). 

Urine  des  oiseaux . —  Urine  $  autruche.  Elle  contient 
beaucoup  d’acide  urique,  du  mucus,  une  matière  huileuse, 
des  sulfates  de  potasse  et  de  chaux,  de  l’hydro-ch  lorate  d’am¬ 
moniaque,  du  phosphate  de  chaux  ,  et  peut-être  de  Pacide 
phospliorique;  elle  ne  renferme  point  d  urée. 

U  urine  du  v  autour  et  de  V  aigle  contient  aussi  de  Pacide 
u ri qiiè  (  Vauquelin  et  Fourcroy  ). 

M.  Woîlaston  a  fait,  sur  l’urine  des  oiseaux,  des  re¬ 
marques  fort  intéressantes.  Il  résulte  de  son  travail  que  la 
quantité  d’acide  urique  qu’elle  renferme  est  presque  nulle 
lorsque  les  oiseaux  se  nourrissent  d’herbes  ou  de  substances 
non  azotées;  elle  est  au  contraire  très-grande  si  les  aîimens 
qui  servent  à  leur  nourriture  contiennent  beaucoup  d’azotea 

Du  Lait. 

Le  lait  est  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des  femelles 
des  mammifères. 

1142.  Lait  de  vache.  11  est  formé ,  d’après  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin,  d’eau  et  d’acide  acétique  libre ,  de  0,02  de 
sucre  de  lait,  d’une  matière  animale  analogue  au  gluten 
fermenté ,  d’hydro-chlorate  et  d’hydro-phtorâte  de  potasse 
(  fiuate  ) ,  et  d’hydro-chlorate  de  soude  :  ces  principes  sont 
dissous  dans  le  lait.  Il  renferme  en  outre  0,08  de  matière 
butireuse  et  0,006  à  0,007  de  phosphates  de  magnésie, 
de  chaux  et  de  fer,  substances  qui  se  trouvent  seulement  en 
suspension  ;  il  contient  encore  0,1  de  caséum  :  on  ne  sait 
pas  si  ce  principe  est  en  dissolution  ou  en  suspension.  En¬ 
fin  ,  d’après  ces  savans  ,  les  phosphates  de  soude  et  de  po¬ 
tasse  y  sont  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être  dé¬ 
couverts.  M,  Déyeux  et  Parmentier  avaient  donné  en  1786 
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l'analyse  suivante  :  «  Matière  volatile  odorante,  beurre, 
sucre  de  lait ,  substance  animale  que  Ton  obtient  sous  forme 
de  pellicule  à  la  surface  du  lait  lorsqu’on  fait  évaporer  ce¬ 
lui-ci  ,  caséum  ,  hydro-chlorates  de  chaux  et  de  potasse ,  et 
peut-être  du  soufre  et  de  l’ammoniaque.  »  Suivant  ces  au¬ 
teurs  ,  le  beurre  et  le  fromage  du  lait  de  vache  diffèrent 
dans  les  portions  de  lait  successives  de  la  même  traite;  ceux 
des  dernières  portions  de  lait  sont  meilleurs  que  ceux  des 
premières.  Ils  ont  observé  en  outre  que  le  lait  d’une  vache 
qui  avait  été  nourrie  avec  du  blé  de  Turquie  était  plus 
sucré,  et  contenait  moins  de  crème  ,  de  petit-lait  et  d’ex¬ 
trait.  M.  Berzelius  a  fait,  dans  ces  derniers  temps  ,  l’analyse 
du  lait  écrémé  et  de  la  crème.  Le  lait  écrémé  ,  d’une  pesan¬ 
teur  spécifique  de  i  ,o33  ,  renferme  9 *>8, 70  d’eau  ,  28  de 
matière  caséeuse,  avec  quelques  traces  de  beurre  ;  35, 00  de 
sucre  de  lait,  1,70  d’hydro-chîorate  de  potasse,  o,s5  de 
phosphate  de  potasse  ,  6,00  d'acide  lactique  ,  d’acétate  de 
potasse,  et  d’un  atome  de  laetate  de  fer;  o,5  de  phosphate 
terreux.  Cent  parties  de  crème  d’une  pesanteur  spécifique 
de  r,0244-  contiennent,  suivant  le  même  chimiste,  4,5  de 
beurre ,  3,5  de  caséum,  92,0  de  petit-lait,  dans  lesquels  il 
y  a  4.4  de  sucre  de  lait  et  des  sels.  L’analyse  du  lait  ,  faite 
par  M.  John  en  1808,  offre  à-peu-près  les  mêmes  résultats 
que  celle  de  M.  Berzelius  ,  cependant  cet  auteur  11’en  a  pas 
déterminé  les  proportions,  il  pense,  en  outre,  que  le  lait  ren¬ 
ferme  une  substance  aromatique  qui  ne  se  condensepoint , 
une  matière  muqueuse,  et  des  traces  d’un  phosphate  alcalin. 

ii43.  Le  lait  de  vache  est  un  liquide  opaque,  blanc, 
plus  pesant  que  l’eau  ,  et  doué  d’une  saveur  plus  ou  moins 
douce.  Lorsqu’on  le  fait  évaporer  ,  il  se  forme  une  pellicule 
qui  ne  tarde  pas  à  être  remplacée  par  une  autre  si  on  l’en¬ 
lève,  et  qui  est  presque  entièrement  composée’ de  matière 
caséeuse.  Distillé,  il  fournit  un  liquidé  aqueux,  qui  contient 
une  certaine  quantité  de  lait.  Evaporé  jusqu’à  siccité  et  mêlé 
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avec  des  amandes  et  du  sucre,  il  constitue  la  frangipane » 
Si  on  l’abandonne  à  lui-même ,  à  la  température  ordi¬ 
naire,  avec  ou  sans  le  contact  de  l’air  ,  il  se  sépare  en  trois 
parties  ,  la  crème ,  la  matière  caséeuse  et  le  petit-lait.  La 
crème,  formée  de  beaucoup  de  beurre,  d’une  certaine  quan¬ 
tité  de  caséum  et  de  petit-lait ,  se  trouve  à  la  partie  supé¬ 
rieure;  elle  est  incolore  ou  d’un  blanc  jaunâtre,  opaque, 
molle,  onctueuse  et  douée  d’une  saveur  agréable  ;  elle  se 
sépare  d’abord  ,  et  le  lait  devient  d’un  blanc  bleuâtre.  La  se¬ 
conde,  ou  le  caséum  ,  qui  forme  le  caillot,  est  très-blan¬ 
che  ,  opaque ,  mais  sans  onctuosité  et  sans  saveur.  Le  petit- 
lait,  composé  d’eau,  de  sucre  de  lait,  de  sels  et  d’acide  te¬ 
nant  un  peu  de  caséum  en  dissolution  ,  est  liquide  ,  trans¬ 
parent  ,  d’un  jaune  verdâtre  ,  et  d’une  saveur  douce  ;  il  rou¬ 
git  Vinfusum  de  tournesol. 

Si  on  laisse  le  lait  pendant  quelques  jours  en  contact 
avec  Y  air,  on  peut  en  retirer,  par  la  distillation,  une  assez 
grande  quantité  d’acide  acétique.  M.  Gay-Lussac  est  par¬ 
venu  à  conserver  du  lait  pendant  plusieurs  mois ,  en  le 
faisant  chauffer  tous  les  jours  un  peu;  il  a  empêché,  par 
ce  moyen,  la  coagulation  dont  nous  venons  de  parler,  et 
la  réaction  ultérieure  des  principes  du  lait  les  uns  sur  les 
autres,  c’est-à-dire,  sa  putréfaction. 

1 144.  Tous  les  acides  s’emparent  du  caséum  contenu  dans 
le  lait,  et  forment  avec  lui  un  précipité  plus  ou  moins  abon¬ 
dant  :  c’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondée  la  préparation 
du  petit-lait  parle  vinaigre. (Foy.  pag.  447  de  ce  vol.)  M.  Des- 
champs  de  Lyon  a  fait  voir,  en  1 8  f  4  -»  qu’en  chauffant  un 
mélange  de  2  parties  do  lait  et  d’une  partie  de  vinaigre, 
on  obtient  un  coagulutn ,  et  que  la  liqueur  filtrée 'offre  à 
sa  surface,  avant  le  trentième  jour,  une  croûte  de  plus 
de  dix  lignes  d’épaisseur.  Cette  croûte,  desséchée,  est  trans¬ 
parente,  et  devient  plus  mince  que  la  peau  de  baudruche; 
qn  peut  l’employer  à  divers  usages  ;  elle  supporte  très-bien 
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récriture  et  les  caractères  typographiques ,  et  paraît  propre 
à  remplacer  le  plus  beau  parchemin  :  cependant  lorsque  le 
temps  est  très-sec,  elle  ne  peut  guère  se  ployer  sans  se  casser 
1 145.  L 'alcool  s’empare  de  l’eau  contenue  dans  le  lait, 
et  en  précipite  la  matière  caséeuse.  Les  sels  neutres  très- 
solubles  dans  l’eau,  le  sucre  et  la  gomme  agissent  de  la 
meme  manière  lorsqu’on  élève  la  température.  Le  sublimé 
corrosif  le  précipite,  et  se  trouve  transformé  en  proto¬ 
chlorure  de  mercure.  ( 'V oyez  pag.  339  de  V°L)  Les  sels 
d  étain  sont  subitement  décomposés  par  ce  liquide,  et  l’on 
obtient  un  précipité  caillebotté  qui  contient  tout  l’oxide 
d’étain  de  la  dissolution  ,  et  qui  est  sans  action  sur  l’éco¬ 
nomie  animale.  Nous  avons  prouvé ,  par  des  expériences 
directes  faites  sur  les  animaux,  que  le  lait  est  le  meilleur 
contre-poison  des  dissolutions  d’étain.  La  potasse ,  la  soude 
et  Y  ammoniaque,  loin  de  précipiter  le  lait,  dissolvent  le 
caséum  précipité  par  les  acides. 

Le  lait  de  vache  est  employé  pour  préparer  la  crème  ,  le 
beurre  ,  le  fromage  ,  le  petit-lait  le  sucre  de  lait  et  la  fran¬ 
gipane  :  on  peut  s’en  servir  pour  clarifier  le  sirop  de  bette¬ 
rave  ,  dans  la  peinture  en  détrempe  ,  etc.  Il  est  très-utile 
dans  une  foule  de  cas  d’empoisonnement,  soit  qu’il  agisse 
comme  adoucissant,  soit  qu’il  décompose  certains  poisons  , 
ou  qu’il  se  combine  avec  d’autres  en  les  neutralisant. 

Lait  de  femme.  Suivant  M.  Déyeux  et  Parmentier,  le 
i  lait  pris  chez  une  femme,  quatre  mois  après  l’accouche¬ 
ment  ,  contient  très-peu  de  matière  butireuse ,  ayant  la  con¬ 
sistance  de  crème  et  étant  difficile  à  séparer;  beaucoup  de 
j  sucre  de  lait,  fort  peu  de  caséum  très-mou,  beaucoup  de 
i  crème ,  des  hydro-chlorates  de  soude  et  de  chaux ,  une 
partie  volatile  odorante  à  peine  sensible  ,  et  peut-être  du 
J  soufre.  En  général ,  toutes  les  analyses  s’accordent  à  prou- 
1  yer  que  le  lait  de  femme  renferme  plus  de  sucre  de  lait  et 
I  de  crème  et  moins  de  caséum  que  le  précédent.  Nous  de^ 
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vons  cependant  avertir  que  sa  composition  diffère  singu¬ 
lièrement  suivant  l’époque  plus  ou  moins  éloignée  de  l’ac- 

coüchement ,  les  aîimens  dont  sè  servent  les  nourrices  :  et 

.  ^ ,  .  •*  .  ' 

même,  d’après  M.  Déyeux  et  Parmentier ,  elle  varie  dans 
dans  un  même  jour. 

Le  lait  de  femme  a  une  saveur  très-douce  et  ne  peut 
pas  être  coagulé  ;  il  a  peu  de  consistance,  principalement 
lorsqu’on  en  a  séparé  la  crème  5  celle-ci  ne  fournit  point 
de  beurre,  même  par  une  agitation  très-prolongée. 

Lait  de  chèvre.  Il  ressemble  beaucoup  au  lait  de  vache 
par  ses  propriétés  et  par  sa  composition  :  cependant  la  ma¬ 
tière  butireuse  qu’il  contient  est  plus  solide  que  celle  du 
lait  de  vache  (Déyeux  et  Parmentier  ). 

Lait  de  brebis.  Il  fournit  plus  de  crème  que  le  lait  de 
vache;  mais  le  beurre  que  l’on  eu  obtient  est  plus  mou  ;  la 
matière  caséeuse,  au  contraire  ,  est  plus  grasse  èl  plus  vis¬ 
queuse  ;  il  renferme  moins  de  sérum  que  le  lait  de  vache; 
il  contient  des  hydro-chlorates  de  chaux  et  d’ammoniaque 
(  Déyeux  et  Parmentier  ).  On  s’en  sert  ,  ainsi  que  du  pré¬ 
cédent,  pour  faire  les  fromages  de  Roquefort. 

Lait  de  jument.  Il  contient  une  très-petite  quantité  de 
matière  tu  tireuse  fluide  ,  se  séparant  avec  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté;  un  peu  de  caséum  plus  mou  que  celui  du  lait  de 
vache  ,  plus  de  sérum  que  ce  dernier ,  de  l’hydro-chlorate 
d’ammoniaque  et  du  sulfate  de  chaux  (  Déÿeux  et  Parmen¬ 
tier).  Il  tient  le  milieu  ,  par  rapporta  sa  consistance,  entre 
le  lait  de  femme  et  celui  de  vache;  il  est  précipité  par  les 
acides  ,  et  fournit  une  crème  qui  ne  donne  point  de 
beurre.  Les  Tartares  paraissent  employer  le  lait  de  ju¬ 
ment  à  la  préparation  d’une  liqueur  vineuse  ;  il  est  pro¬ 
bable  qu’ils  le  mêlent  avec  quelques  substances,  puisque 
le  lait  seul  n’éprouve  point  la  fermentation  spiritueuse. 

L^ait  d’ânesse.  11  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
femme  ;  mais  il  renferme  un  peu  moins  de  crème  et  un  peu- 
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plus  de  matière  caséeuse  molle.  Suivant  M.  Déveux  et 
Parmentier  ,  le  beurre  11e  se  sépare  de  cette  crème  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté.  Le  lait  d’anesse  a  la  consistance, 
1  odeur  et  la  saveur  du  lait  de  femme  5  il  est  précipité  par 
l’alcool  et  par  les  acides. 

Du  Beurre . 

1  14G.  Le  beurre  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans 
le  lait.  Il  est  formé,  suivant  M.  Clievreul,  de  stéarine, 
d’élaïnc ,  d’acide  butirique  ou  principe  odorant,  et  d’un 
principe  colorant.  M.  Braconnot ,  dans  son  Mémoire  sur 
les  corps  gras ,  publié  après  le  travail  de  M.  Clievreul, 
établit  que  le  beurre  des  vaches  des  Vosges,  récolté  pen¬ 
dant  l’été  ,  fournit  Go  parties  d’huile  jaune,  liquide  à  une 
basse  température,  et  40  parties  d’une  matière  solide  à  la¬ 
quelle  il  donne  le  nom  de  suif.  Le  même  beurre,  récolté  en 
liiver,  donna  35  parties  d’huile  et  G5  parties  de  suif.  Sui¬ 
vant  M.  Braconnot,  le  beurre  de  vache  et  de  chèvre  parait 
contenir  une  plus  grande  quantité  de  matière  solide  que 
celui  de  brebis,  d’ànesse  et  de  jument;  celui  de  femme 
semble  être  presque  entièrement  formé  d’huile. 

Le  beurre  est  un  corps  mou ,  d’une  couleur  jaune 
ou  blanche,  d’une  saveur  agréable  et  d’une  odeur  légère¬ 
ment  aromatique  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  que 
celle  de  l'eau  ;  il  se  fond  avec  la  plus  grande  facilité.  Si,  après 
avoir  été  fondu  ,  on  le  comprime  entre  plusieurs  doubles  de 
papier  brouillard,  à  l’aide  d’uiretoi  te  presse  et  à  la  tem¬ 
pérature  de  zéro,  il  fournit  une  matière  blanche,  fragile, 
aussi  compacte  que  le  suif  le  plus  dur,  et  une  huile  qui 
tache  le  papier  (Braconnot).  M.  Coessin  avait  déjà  re¬ 
marqué  qu’en  laissant  refroidir  très-lentement  le  beurre 
qui  avait  été  fondu  à  66°,  il  se  divisait  eu  cristaux  sphé¬ 
riques  ,  graisseux  ,  cl  en  une  huile  lluidc  qu’il  eu  séparait 
par  la  décantation  ,  el  qui  conservait  le  goût  et  l’odeur  du 
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beurre.  Ces  expériences,  qui  prouvent  évidemment  l'exis¬ 
tence  de  deux  matières  différentes  dans  le  beurre  ,  n’atté¬ 
nuent  en  aucune  manière  le  mérite  du  travail  de  M.  Clie- 
vreul ,  qui  en  ignorait  les  résultats  ,  parce  qu’ils  n’avaient 
pas  été  publiés  ;  d’ailleurs  ,  ce  chimiste  a  fait  voir  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  que  ces  deux  matières  sont  l’élaïne 
et  la  stéarine  5  et  il  a  en  outre  retiré  du  beurre  l’acide  buti- 
rique  et  un  principe  colorant.  Si  après  avoir  fondu  le  beurre 
à  66°,  on  le  laisse  refroidir  rapidement,  on  obtient  une 
masse  homogène  qui  peut  être  conservée  pendant  long¬ 
temps  sans  altération ,  pourvu  qu’elle  n’ait  pas  le  contact 
de  l’air  :  en  effet,  elle  ne  contracte  point  de  saveur  âcre, 
et  peut  servir  à  la  préparation  des  alimens  aussi-bien  que 
le  beurre  frais. 

L’air  altère  facilement  le  beurre ,  surtout  en  été.  L’eau 
et  l’alcool  ne  le  dissolvent  point.  Les  alcalis  le  décompo¬ 
sent  ,  transforment  la  stéarine  et  l’élaïne  en  acides  rnarga- 
rique  et  oléique,  avec  lesquels  ils  se  combinent  :  aussi 
peut-on  faire  d’excellens  savons  avec  la  matière  butireuse. 
(  Foj.  pag.  128  de  ce  vol.  ) 

1047.  Préparation .  Après  avoir  obtenu  la  crème,  en  expo¬ 
sant  le  lait  à  l’air,  on  l’agite  fortement,  soit  au  moyen  d’un 
tonneau  dont  l’axe  mobile  offre  plusieurs  ailes  ,  soit  au 
moyen  d’un  disque  de  bois  attaché  à  l’extrémité  d’un  long 
bâton  :  bientôt  elle  se  partage  en  deux  parties  :  l’une  ,  li¬ 
quide  et  laiteuse ,  porte  le  nom  de  lait  de  beurre ,  et 
contient  du  petit-lait,  du  caséum  et  un  peu  de  beurre; 
l’autre  est  le  beurre  :  on  sépare  celui-ci ,  on  le  lave  à  grande 
eau  ,  et  on  le  malaxe  jusqu’à  ce  qu’il  ne  blanchisse  plus 
ce  liquide;  alors  on  le  livre  dans  le  commerce  :  cependant 
il  est  loin  d’être  pur;  il  retient  encore  du  caséum  et  du 
sérum  qui  le  rendent  si  facilement  altérable  en  été:  pour 
le  débarrasser  de  ces  matières ,  on  le  fait  fondre  à  une 
chaleur  d’environ  60  à  66°  :  il  vient  à  la  surface,  tandis 


que  le  sérutn  liquide  ,  plus  pesant,  se  trouve  au-dessous  avec 
les  flocons  de  caséum  :  on  le  décante  et  on  le  conserve. 

On  a  prétendu  pendant  long-temps  que  le  beurre  et  la 
crème  ne  se  trouvaient  pas  tous  formés  dans  le  lait,  et 
qu’ils  se  produisaient  pendant  le  battage,  en  absorbant 
l’oxigène  de  l’air  :  cette  opinion  est  tellement  dénuée  de 
fondement,  qu’il  suffit  de  quelques  heures  pour  séparer  la 
crème  du  lait  que  l’on  a  mis  dans  des  vaisseaux  clos  privés 
d’air  et  exposés  au  soleil  *,  cette  séparation  a  même  lieu 
lorsqu’on  agite  du  lait  dans  un  flacon  qui  est  à  moitié  rem¬ 
pli  d’acide  carbonique,  et  qui  ne  contient  pas  d’air. 

/ 

Du  Petit-Lait. 

i  o48.  On  verse  une  cuillerée  de  vinaigre  dans  un  litre  de 
lait  écrémé  bouillant  :  sur-le-champ  la  majeure  partie  du  ca¬ 
séum  et  du  beurre  se  précipite  5  on  décante  le  petit-lait 
surnageant ,  qui  est  encore  trouble  ;  on  le  passe  à  travers 
un  tamis  de  crin  très-serré  ,  et  on  le  fait  chauffer  ;  aussitôt 
qu'il  entre  en  ébullition  ,  on  le  mêle  avec  un  blanc  d’œuf 
délayé  dans  quatre  à  cinq  fois  son  poids  d’eau;  il  se  forme 
un  nouveau  coagulum  composé  d’albumine,  de  caséum 
et  de  matière  butireuse  ;  on  le  passe  à  travers  un  linge  fin  , 
et  l’on  obtient  une  liqueur  très-limpide,  qui  est  le  petit- 
lait.  Le  procédé  suivant  est  encore  préférable  :  on  délaye 
dans  un  peu  d’eau  une  petite  quantité  de  pressure  que  l’on 
verse  dans  le  lait;  on  laisse  le  mélange  sur  des  cendres 
chaudes  pendant  quelques  heures;  on  le  chauffe  ensuite 
en  évitant  de  le  faire  bouillir  ;  le  coagulum  se  forme;  on 
en  sépare  le  sérum ,  on  le  mêle  avec  un  blanc  d’œuf 
bien  battu,  et  on  le  porte  à  l’ébullition  ;  aussitôt  qu’il  bout 
on  y  ajoute  un  peu  d’eau  mêlée  avec  une  ou  deux  gouttes 
de  vinaigre,  et  il  devient  très-clair;  on  le  passe  à  travers 
un  linge  fin. 
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section  i  r. 

Des  Parties  solides  des  animaux * 

De  la  Madère  cérébrale. 

i  i/fq-  La  matière  cérébrale  de  l’homme  renferme,  d’après 
la  belle  analyse  de  M-  Vauquelin,  80,00  parlies  d’eau,  4^53 
d’urie  substance  grasse  blanche,  0,70  de  matière  grasse 
rouge,  i,jl2  d’osmazome ,  7,00  d’albumine,  i,5o  de  phos¬ 
phore  combiné  aux  matières  grasses  blanche  et  rouge, 
5,i  ê  de  soufre  et  de  phosphate  acide  de  potasse,  de  phos¬ 
phates  de  chaux  et  de  magnésie  ,  et  un  peu  d’hydro-chlorate 
de  soude.  Plusieurs  chimistes  avaient  analysé  le  cerveau 
avant  M.  Vauquelin  ,  mais  aucun  n’avait  fait  connaître  aussi 
bien  sa  composition.  Les  résultats  obtenus  par  Jordan, 
en  i8o3,  nous  paraissent  les  plus  remarquables  :  il  trouva 
dans  ce  viscère  de  l’eau  ,  de  l’albumine  dissoute  et  coagulée, 
une  matière  grasse  particulière  ,  du  soufre  et  des  phos¬ 
phates  de  soude,  de  chaux  et  d’ammoniaque.  Suivant  lui, 
le  cerveau  frais  ne  contient  pas  d’acide  phosplrorique , 
tandis  qu’on  en  trouve  dans  le  cerveau  incinéré.  M.  John 
avait  aussi  annoncé,  dans  le  cerveau,  l’existence  d’une  ma¬ 
tière  grasse ,  soluble  dans  l’alcool  chaud ,  et  cristaliisable 
en  feuillets.  Avant  d’exposer  les  principales  propriétés  chi¬ 
miques  du  cerveau,  nous  allons  faire  l’histoire  des  deux 
matières  grasses  qu’il  renferme. 

1  i5o.  Matière  grasse  blanche.  Cette  matière  contient  du 
phosphore  et  ne  renferme  pointdu  phosphate  d’ammoniaque; 
elle  est  solide,  incolore,  molle  et  poisseuse;  elle  a  un 
aspect  satiné  et  brillant ,  tache  le  papier  à  la  manière  des 
huiles  ,  et  n’a  point  d’action  sur  le  papier  de  tournesol] 
exposée  au  soleil,  elle  jaunit;  chauffée ,  elle  se  fond,  et 
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se  colore  en  biun'à  une  température  qui  ne  colorerait  pas 
la  graisse  ordinaire  ;  chauffée  plus  fortement  dans  un  creuset 
de  platine  avec  le  contact  de  l’air ,  elle  s’enflamme ,  se  dé¬ 
compose,  et  laisse  un  charbon  qui  contient  de  l’acide  plios- 
pborique  et  qui  rougit  Vinfusum  de  tournesol  ;  d’où  il  suit 
que  cet  acide  a  été  formé  aux  dépens  du  phosphore  de  la 
matière  grasse,  et  de  l’oxigène  de  l’air.  Si,  au  lieu  de  la 
chauffer  seule  011  la  mêle  avec  de  la  potasse,  on  obtient  du 
phosphate  de  potasse,  parce  que  l’alcali  se  combine  avec 
l’acide  à  mesure  qu’il  se  forme. 

La  matière  grasse  blanche  est  à  peine  soluble  dans  l’al¬ 
cool  froid  ;  elle  se  dissout  très-bien  dans  ce  liquide  bouil¬ 
lant;  elle  est  insoluble  dans  une  dissolution  de  potasse 
caustique.  M. \auquelin,  tout  en  la  rapprochant  des  grais¬ 
ses,  pense  qu’elle  doit  en  être  distinguée  par  sa  solubi¬ 
lité  dans  l’alcool  ,  par  sa  cristallisabilité ,  sa  viscosité,  sa 
fusibilité  moins  grande,  et  la  couleur  noire  qu’elle  prend 
en  fondant. 

1  i5r.  Matière  grasse  rouge.  Elle  contient  également  du 
phosphore;  elle  a  une  couleur  rouge  brune,  une  odeur  sem¬ 
blable  à  celle  du  cerveau,  mais  plus  forte,  et  unesaveur  de 
graisse  rance;  elle  a  moins  de  consistance,  et  se  dissout 
mieux  dans  l’alcool  que  la  précédente  ;  le  calorique  ,  la 
potasse  el  Vinfusum  d*e  tournesol  agissent  sur  elle  comme 
sur  la  matière  grasse  blanche.  Ces  deux  substances  sont- 
elles  identiques  ?  On  ne  peut  rien  affirmer  à  cet  égard  ; 
<  mais  les  différences  qu’elles  présentent  sont  très-faibles. 

1 1 5 2.  Propriétés  de  la  matière  cérébrale.  La  matière  céré- 
<i  braie  est  sous  la  forme  d’une  pulpe  en  partie  blanche,  en 
|  pa’tie  grise.  Abandonnée  à  elle-même,  elle  se  putréfie  très- 
I  facilement,  surtout  lorsqu’elle  a  le  contact  de  l'air.  Suivant 
l|  M.  Yauquelin,  les  matières  grasses  et  l’osmazome  11e  «ont 
|  point  sensiblement  décomposés  ;  une  partie  de  l'albumine 
H  est  seulement  détruite  par  la  fermentation. 

a9 
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Lorsqu'on  traite  la  matière  cérébrale  par  5  ou  6  parties 
d’alcool  à  36°  et  à  la  chaleur  de  l’ébullition,  le  liquide 
acquiert  une  couleur  verdâtre,  et  tient  en  dissolution  les 
deux  matières  grasses,  l’osmazome,  le  phosphate  acide  de 
potasse  et  quelques  traces  d’hydro-chlorate  de  soude;  la 
portion  non  dissoute  est  l’albumine  contenant  le  soufre  et 
les  sels  insolubles.  Si  on  délaye  dans  l’eau  la  matière  céré- 

XJ 

braie  fraîche,  on  peut  en  coaguler  l’albumine  par  la  cha¬ 
leur,  par  les  acides,  par  les  sels  métalliques,  etc. 

Le  cerveau  est  extrêmement  difficile  à  incinérer  :  ce  phé¬ 
nomène  dépend  du  phosphore  contenu  dans  les  matières 
grasses,  qui  passe  à  l’état  d’acide  phospliorique,  et  recouvre 
de  toutes  parts  les  molécules  charbonneuses,  qui  se  trouvent 
par  là  privées  du  contact  de  l’air  :  aussi  parvient-on  à  les 
réduire  plus  facilement  en  cendres  en  les  lavant  de  temps 
en  temps  pour  leur  enlever  l’acide  phospliorique. 

Cervelet  de  V homme 9  et  cerveau  des  animaux  herbi¬ 
vores.  D’après  M.  Vauquelin,  ces  parties  sont  composées 
des  mêmes  principes  que  le  cerveau  de  l’homme.  M.  John 
élève  des  doutes  sur  l’existence  du  phosphore  dans  le  cer¬ 
veau,  de  quelques  animaux  :  du  moins  il  n’en  a  pas  trouvé 
dans  les  analyses  qu'il  a  faites  en  1 8 1 4*  Suivant  lui  ,  cet 
organe  ne  contiendrait  pas  de  soufre. 

Moelles  allongée  et  épinière.  Ces  parties  sont  de  la  même 
nature  que  le  cerveau  ;  mais  elles  contiennent  beaucoup  plus 
de  matière  grasse,  moins  d’albumine,  d’osmazome  et  d’eau. 

Nerfs.  Ils  sont  formés  des  mêmes  élémens  :  cependant 
iis  renferment  beaucoup  moins  de  matière  grasse  et  de  ma¬ 
tière  colorante,  et  beaucoup  plus  d’albumine;  ils  con¬ 
tiennent  en  outre  de  la  graisse  ordinaire.  Mis  dans  l’eau  f 
ils  ne  sedissolvent  pas,  blanchissent,  deviennent  opaques, 
et  se  gonflent  sans  éprouver  beaucoup  d’altération  ;  le  liquide 
acquiert,  au  bout  de  quelques  jours,  une  odeur  de  sperme 
extrêmement  sensible.  Laissés  pendant  quelque  temps 
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dans  du  chlore,  ils  diminuent  de  longueur,  et  deviennent 
plus  consistans,  plus  blancs  et  plus  opaques  (  M.  \au- 
quelin  ). 

De  la  Peau . 

ii  53.  La  peau  est  formée  de  trois  parties  ,  P  épiderme, 
le  tissu  réticulaire  et  le  derme.  L  epiderme  est  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  fort  peu  soluble  dans  les  acides 
sulfurique  et  hydro-chlorique  étendus ,  et  complètement 
soluble  dans  les  alcalis.  Distillé,  il  fournit  beaucoup  de 
sous-carbonate  d’ammoniaque.  M.  Yauquelin  le  regarde 
comme  du  mucus  durci.  Suivant  M.  Hatchett,  il  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l’albumine  coagulée ,  et  M.  Chaplal  le 
compare  k  la  corne  et  à  l’enduit  de  la  soie.  Le  tissu  réticu¬ 
laire  de  Malpighi  parait  fermé  de  mucus,  et  peut-être  de 
gélatine  -,  celui  des  nègres  et  des  peuples  de  couleur  brune 
contient  probablement  du  carbone  (John  ). 

Derme  ou  peau  proprement  dite.  IM.  Cliaptal  le  regarde 
comme  composé  de  gélatine  et  d’un  peu  de  fibrine;  tandis 
que,  suivant  M.  Thomson,  il  ne  serait  que  de  la  gélatine 
modifiée.  Il  est  membraneux ,  épais ,  dur,  assez  dense,  com¬ 
posé  de  fibres  entrelacées  ,  et  arrangées  de  manière  à  imiter 
les  poils  d’un  feutre.  Distillé,  il  se  comporte  comme  les 
matières  azotées  ;  il  se  gonfle  dans  l’eau  bouillante ,  et  finit 
par  se  dissoudre  en  grande  partie;  le  solutum  se  prend  eu 

I  gelée  par  le  refroidissement;  les  acides  ou  les  alcalis  fai— 
bl  es  le  ramollissent,  le  gonflent,  le  rendent  presque  trans- 
jj  parent,  et  le  dissolvent  en  partie;  l’eau  froide  finit  presque 
|  par  agir  sur  lui  de  la  même  manière.  Il  est  insoluble  dans 
j  l’alcool ,  les  éthers  et  les  huiles.  La  peau,  combinée  avec  le 
J  tannin ,  est  employée  sous  le  nom  de  cuir. 

1 154-  Du  Tannage.  —  Cuir.  Après  avoir  lavé  les  peaux, 
(5  on  leur  enlève  le  poil  et  l’épiderme  qui  les  recouvrent,  soit 
en  les  plongeant  pendant  plusieurs  jours  dans  de  l’eau  de 
\i  chaux,  ou  dans  une  liqueur  légèrement  acide,  par  exemple, 
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dans  de  l’eau  aigrie  par  un  mélange  de  farine  d’orge  et  de 
levure,  soit  en  les  abandonnant  à  elles-mêmes  ,  h  la  tempé¬ 
rature  de  3o°  à  35° ,  après  les  avoir  disposées  les  unes  sur 
les  autres.  Par  l’un  on  l’autre  de  ees  moyens,  les  peaux  se 
gonflent,  les  pores  s’ouvrent ,  et  l’on  peut  facilement.,  à 
l’aide  d’un  couteau  rond,  détacher  le  poil  et  l’épiderme ; 
alors  on  les  met  dans  une  eau  courante  afin  de  les  ramollir; 
on  les  presse  avec  le  même  couteau  pour  détacher  le  poil  et 
l’épiderme  qui  n’avaient  pas  été  séparés  dans  la  première 
opération.  On  procède  ensuite  au  gonflement ,  opération 
qui  consiste  à  les  plonger  dans  une  faible  dissolution  d’a¬ 
cide  ou  d’alcali ,  et  dont  l’objet  principal  est  d'ouvrir  davan¬ 
tage  les  pores;  on  les  tient  pendant  quelque  temps  dans  de 
l’eau  contenant  quelques  écorces  pour  leur  faire  subir  le 
passement  j  enfin  on  les  combine  avec  le  tannin  :  pour 
cela,  on  les  plonge  dans  de  l’eau  contenant  une  certaine 
quantité  de  tan  en  dissolution  (poudre  d’écorce  de  chêne)  ; 
quelques  jours  apres  on  les  retire  pour  les  plonger  dans 
une  dissolution  un  peu  plus  concentrée;  on  répète  cette 
opération  avec  des  dissolutions  plus  concentrées,  puis  on 
les  laisse  pendant  six  semaines  dans  la  fosse  (  Séguin  ).  Ces 
fosses  sont  des  cuves  en  bois  ou  en  maçonnerie,  au  fond 
desquelles  on  met  du  tan  en  poudre,  sur  lequel  on  étend 
une  peau  que  l’on  recouvre  de  tan;  on  met  successivement 
sur  celui-ci  une  nouvelle  peau,  du  lan  ,  etc,;  on  fait 
arriver  de  l’eau  dans  ces  cuves  ;  peu  à  peu  le  tannin  se  dis¬ 
sout,  se  combine  a\ec  la  gélatine,  et  donne  un  composé 
très -dur  qui  constitue  le  cuir  (  Voyez  §  io65  ).  On 
peut,  par  ce  moyen,  tanner  plusieurs  peaux  dans  l’es¬ 
pace  de  trois  mois;  tandis  que  par  le  procédé  ancien  ,  celui 
qui  consiste  à  les  mettre  dans  la  cuve  avant  de  les  avoir 
plong/es  dans  les  infusions  de  tan  }  et  à  renouveler  le  tan  à 
mesure  qu’il  s’épuise,  il  faut  au  moins  un  an  pour  terminer 
l’opération. 
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Si,  au  lieu  de  cuir,  on  veut  obtenir  de  la  peau  pour  em¬ 
peigne  ou  pour  baudrier,  on  procède  de  la  même  ornière, 
excepté  que  l’on  supprime  les  deux  opérations  connues  sous 
les  noms  àc  gonflement  et  de  passement. 

Des  Tissus  cellulaire  ,  membraneux ,  tendineux , 
aponévroti,  ne  et  ligamenteux. 

T  i  O 

* 

Tissu  cellulaire.  Ce  tissu  très-délié,  qui  fait  partie  de 
tous  les  organes,  et  qui  parait  consister  en  une  multitude 
de  lamelles  transparentes;  est  composé,  d’après  M.  John, 
de  gélatine  ,  d’un  peu  de  fibrine  ,  de  phosphate  de  chaux  et 
de  soude. 

Les  membranes  muqueuses  et  séreuses  sont  formées  de 
gélatine  comme  la  peau  :  aussi  se  dissolvent  elles  facile¬ 
ment  dans  l’eau  bouillante.  La  membrane  moyenne  des  ar¬ 
tères  nous  a  fourni  de  la  fibrine,  une  matière  grasse  par¬ 
ticulière  et  du  mucus. 

Tendons.  Suivant  Fourcroy,  les  tendons  de  l’homme 
et  des  quadrupèdes  mammifères  sont  composés  de  beau¬ 
coup  de  gélatine  soluble  dans  beau  bouillante;  d’un  peu 
de  phosphate  de  chaux  et  d’hydro-chlorates  de  soude  et 
de  potasse.  Il  en  est  de  même  des  aponévroses. 

Liganiens.  D’après  M.  Thomson ,  les  ligamens  qui 
réunissent  les  os  dans  les  articulations  de  l’homme  con¬ 
tiennent  de  la  gélatine,  et  paraissent  composés  ,  en  grande 
partie,  d’une  substance  particulière  semblable  à  l’albumine 
coagulée*  ils  11e se  dissolvent  qu’eu  partie  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  et  le  solulum  se  prend  en  gelée  par  le  refroi¬ 
dissement. 

Du  Tissu  glanduleux » 

% 

On  distingue  deux  sortes  de  glandes  ,  les  lymphatiques 
ou  conglobées  ,  elles  conglomérées,  telles  que  le  foie,  les 


reins ,  etc. 
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ii  55.  Glandes  lymphatiques.  Suivant  Fourcroy,  elles 
sont  formées  d’une  matière  fibreuse  tou t-à -fait  insoluble  y 
d’un  peu  de  gélatine  soluble  dans  l’eau  bouillante,  d’hv- 
dro-chloi  aies  de  soude  et  de  potasse  ^  et  d’un  peu  de  phos¬ 
phate  de  chaux. 

Glande  thyroïde.  M.  John  a  fait  l’analyse  de.  la  glande 
thyroïde  d’une  personne  scrophuleuse  :  cette  glande  avait 
acquis  le  volume  d’un  oeuf  de  poule.  Elle  fournit,  i°.  une 
substance  qui ,  par  l’ébullition,  donna  beaucoup  de  mucus 
animal  caséeux, dontla  noix  de  galle  et  l’alcool  précipitaient 
lin  peu  de  gélatine;  2°.  hne  matière  grasse ,  solide,  parti¬ 
culière;  3°.  un  peu  d’albumine  ;  4°*  de  l’hydro-chlorate 
d’ammoniaque  ,  du  phosphate  de  chaux  ,  des  traces  d’oxide 
de  fer ,  uni  peut-être  à  l’acide  phospliorique ,  un  atome 
de  carbonate  de  chaux,  fort  peu  de  soude  ,  et  de  l’eau. 

1 1  56.  Glandes  conglomérées .  — -  Foie. Suivant  Baume,  le 
foie  humain  contient  une  matière  grasse  analogue  à  la  ce- 
fine,  de  la  soude  et  une  liqueur  albumineuse.  Fourcroy  fit 
l’analyse  d’un  foie  qui  était  resté  à  l’air  pendant  dix  ans  , 
et  qui  avait  été  un  peu  attaqué  par  les  insectes  ;  il  y  trouva 
une  matière  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  ,  une  sub¬ 
stance  analogue  à  la  cholestérine  (  voyez  §  ioy5  )  ,  une 
matière  huileuse  concrète  ,  des  parties  membraneuses,  des 
vaisseaux,  de  la  soude,,  et  un  peu  d’ammoniaque  (?). 
Foie  Fun  veau.  Suivant  Geoffroy  le  cadet,  2  livres  y  gros 
de  ce  foie  donnèrent  2  onces  i  gros  6o  grains  d’extrait 
déliquescent.  Ces  détails  analytiques,  très-incomplets,  prou¬ 
vent  combien  il  serait  important  de  faire  des  expériences 
sur  l’organe  sécréteur  de  la  bile  ,  ainsi  que  sur  la  rate  ,  les 
reins  ,  etc.,  organes  sur  la  composition  desquels  on  n’a  au¬ 
cune  donnée  exacte. {JToy. art. Supplément,  Analyse  du foie.) 

1107.  Muscles  de  V homme.  Suivant  M.  John,  la  chair 
humaine  ne  diffère  pas  de  la  chair  de  boeuf  et  de  celle  de* 
autres  animaux. 
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jWuscles  de  bœuf.  Les  muscles  contiennent  toujours  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins  ,  des  nerfs  ,  des  aponé¬ 
vroses,  des  tendons  ,  du  tissu  cellulaire,  de  la  graisse,  etc. 
Ils  sont  formés  d’eau  ,  de  gélatine  ,  d’osmazome,  d’albu¬ 
mine  ,  de  fibrine  ,  d’un  acide  libre  destructible  qui  ,  sui¬ 
vant  M.  Berzelius,  est  l’acide  lactique-,  d’hydro-chlorate 
de  soude,  de  phosphates  de  soude,  d’ammoniaque  et  de 
chaux,  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque  et  de  potasse,  d’un 
sel  calcaire  formé  par  un  acide  destructible,  de  sulfate  de 
potasse,  d’oxide  de  fer,  et,  suivant  quelques  chimistes, 
de  soufre  et  d’oxide  de  manganèse.  MM.  Berzelius  ,  Grin- 
del ,  etc.  ,  élèvent  des  doutes  sur  l’existence  de  l’osmazome 
dans  la  chair  musculaire.  Le  premier  de  ces  savans  regarde 
cette  matière  extractive  comme  de  l’acide  lactique  et  du 
îaclate  de  soude  combinés  avec  une  matière  animale  ;  et  le 
dernier  pense  qu’elle  est  le  produit  de  1  altération  de  la 
gélatine. 

ii  58.  Lorsqu’on  chauffe  la  chair  musculaire  ,  l’eau  se 
vaporise  et  entraîne  avec  elle  une  petite  portion  de  ma¬ 
tière  animale  5  le  rôti  obtenu  contient  presque  tous  les 
principes  de  la  viande,  et  par  conséquent  est  très-nourris¬ 
sant.  Si  on  élève  fortement  sa  température  ,  on  le  décom¬ 
pose  complètement,  et  l’on  obtient  tous  les  produits  four¬ 
nis  par  les  substances  azotées.  (  Voyez  §  io/[6.  ) 

1 1 5g.  L’eau  froide  versée  sur  la  chair  musculaire  dissout 
l’albumine  ,  Losmazome  et  les  sels  solubles  •  si  on  soumet 
le  mélange  à  une  douce  chaleur,  que  l’on  augmente  pro¬ 
gressivement  ,  ce  liquide  dissout  en  outre  la  gélatine;  la 
graisse  se  fond  et  l’albumine  ne  tarde  pas  à  être  coagulée 
sous  la  forme  d’écume ,  que  l’on  peut  enlever  à  l'aide 
d’une  écumoire.  Le  résultat  de  cette  opération  est  le  bouil¬ 
lon  et  le  bouilli.  Le  bouillon  est  formé  de  gélatine  qui  le 
rend  nourrissant,  d’osmazome  qui  lui  donne  une  saveur 
agréable,  d’acide  lactique,  de  sels  solubles,  et  d’une  cer* 
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laine  quantité  de  graisse  ;  en  le  laissant  refroidir  ,  celle-ci 
se  lige  ,  vient  à  la  surface,  et  peut  être  séparée  à  l  aide 
d  une  écumoire  ou  de  tout  autre  moyen  mécanique.  Nous 
verrons,  en  parlant  des  os,  comment  on  peut  faire  du 
bouillon  en  employant  une  partie  de  viande  et  3  parties  de 
gélatine  d’os  et  des  légumes.  Le  bouilli  n’est  que  de  îa  fi¬ 
brine,  si  on  a  fait  chauffer  l’eau  assez  de  temps  pour  enle¬ 
ver  à  la  chair  tout  ce  qu’elle  offre  de  soluble  :  dans  ce  cas 
il  est  insipide,  fibreux,  etc. 

Si ,  au  heu  de  chauffer  ainsi  graduellement  la  viande  et 
l’eau ,  on  plonge  la  chair  musculaire  dans  ce  liquide  bouil¬ 
lant,  on  obtient  du  mauvais  bouillon  :  en  effet  ,  la  tempé¬ 
rature  se  trouve  assez  élevée  pour  coaguler  de  suite  toute 
l’albumine;  celîe-ci  bouche  les  pores  de  la  viande  et  s’op¬ 
pose  à  la  dissolution  de  3a  gélatine  et  de  l’osmazome. 

Abandonnée  à  elle-même  ,  la  chair  musculaire  se  décom¬ 
pose  et  fournit  une  multitude  de  produits  que  nous  ferons 
connaître  en  parlant  de  la  putréfaction. 

Des  Os. 

xi6o.  Les  os  humains  sont  formés,  suivant  Fourcroy  et 
M.  Vauquelm,  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  et  de 
très-peu  de  phosphate  de  magnésie  ,  de  phosphate  d’ammo¬ 
niaque,  d’oxides  de  fer  et  de  manganèse,  unis  probablement 
à  l’acide  pbosphorique ,  de  quelques  traces  d’alumine  et  de 
silice,  de  gélatine  et  d’eau.  Les  proportions  de  ces  maté¬ 
riaux  varient  suivant  l’àge,  l’état  de  santé ,  le  tempéra¬ 
ment  ,  etc.  Outre  ces  substances  ,  les  os  humains  contien¬ 
nent,  i°.  une  assez  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux 
soupçonné  par  Hérissant,  et  dont  l’existence  a  été  démontrée 
par  MM.  Proust,  Hatchett,  etc.;  2°,  une  plus  ou  moins 
grande  proportion  de  graisse  (  Thomson  ).  M.  Berzelius  a 
annoncé  le  premier  que  l’acide  h ydro-ph torique  (fluori que  ) 
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faisait  partie  des  os  humains ,  résultat  qui  ne  se  trouve  point 
confirmé  par  les  expériences  de  Wollaston,  Brande, Four- 
croy  et  M.  \  auquelin.  Voici  les  proportions  données  par  le 
savant  chimiste  suédois  :  cartilage  soluble  dans  l’eau  (  géla¬ 
tine),  3s,  1 7  ;  vaisseaux  sanguins,  1, 1 3  ;  fluate  de  chaux,  2,00  5 
phosphate  de  chaux,  5i,o4‘,  carbonate  de  chaux,  1  i,3o  ; 
phosphate  de  magnésie,  1  ^  1 1> ;  soude,  hydro-chlorate  de 
soude  ,  eau  ,  1,20.  On  a  lieu  de  s’étonner  que  M.  Berzelius 
ne  fasse  point  njention  des  oxides  de  fer  et  de  m  mganèse  , 
de  la  silice  et  de  l’alumine,  substances  dont  l’exi  tence 
dans  les  os  humains  a  été  mise  hors  de  doute  par  Fourcroy 
et  M.  Vau  quel  in. 

Dès  l’année  1800  ,  ces  deux  savans  chimistes  avaient  pu¬ 
blié  l’analyse  d’un  crâne  humain  monstrueux,  déterré  à 
Reims  environ  quarante  ans  auparavant  ;  ils  Bavai  nt 
trouvé  contenir,  sur  1000  parties,' gélatine,  o,i23;  phos¬ 
phate  de  chaux,  0,572;  carbonate  de  chaux,  0,22 25 hydro¬ 
chlorate  de  chaux  ,  0,022;  eau,  0,061  ;  oxide  de  fer  et  hy¬ 
dro-chlorate  de  soude.  Ils  obtinrent  des  os  trouvés  dans  un 
tombeau  du  1  ie  siècle  ,  du  phosphate  acide  de  chaux  ,  une 
matière  colorante  animale  soluble  dans  Beau  et  dans  l'al¬ 
cool  ,  qui  devenait  verte  par  les  alcalis,  et  un  peu  de 
1  phosphate  de  magnésie  :  ces  os  étaient  acides  et  d’une 
couleur  pourpre,  lo gels  an  g  ,  en  analysant  un  os  de  cime¬ 
tière,  âgé  de  1  100  ans,  trouva  qu’il  ne  contenait  point  de 
gélatine,  mais  qu'il  renfermait  plus  de  carbonate  fie  chaux 
que  les  os  frais.  On  peut  voir,  dans  les  Annales  du  Muséum 
(  année  1800  )  ,  plusieurs  autres  analystes  d’os  humains  pris 
à  différentes  époques ,  et  faites  par  Fonrcrov  et  îVi.  Vau- 
quelin.  Il  résulte  de  ces  différées  travaux  que  les  os  doi¬ 
vent  être  regardés  comme  formés  d  une  matière  animale  et 
d’une  partie  terreuse. 

1161.  Propriétés  des  os.  l  es  os  sont  solides  ,  blancs  ,  in¬ 
sipides  ,  inodores,  très-durs  dans  la  vieillesse,  ductiles  jus- 
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qu’à  un  certain  point  dans  l’enfance.  Distillés  ,  ils  se  dé¬ 
composent  à  la  manière  des  substances  azotées ,  noircissent  9 
et  donnent  un  liquide  contenant  une  huile  empyreuma- 
tique  et  du  sous-carbonate  d’ammoniaque.  Chauffés  avec  le 
contact  de  l’air,  ils  s’enflamment  et  noircissent;  phéno¬ 
mènes  qui  dépendent  de  ce  que  la  partie  animale  absorbe 
l’oxigène  de  l’air  et  se  charbonne.  Si  on  continue  cà  les 
chauffer ,  le  charbon  lui-même  se  combine  avec  l'oxigène  et 
passe  à  l’état  d’acide  carbonique,  en  sorte  qu’il  ne  reste  plus 
que  la  partie  terreuse  blanchâtre ,  connue  sous  le  nom  de 
terre  des  os  :  il  suffit  de  pulvériser,  de  laver  et  de  mouler  cette 
terre  pour  préparer  les  coupelles  ,  les  trochisques  ,  etc. 

Abandonnés  à  eux-mêmes,  soit  à  l’air  libre,  soit  dans  la 
terre  ,  ils  se  délitent ,  s’exfolient  et  tombent  en  poussière: 
la  matière  animale  finit  donc  également  par  être  détruite. 

Si  on  les  soumet  à  l’action  de  l’eau  bouillante  après  les 
avoir  râpés  ,  on  ne  parvient  qu’à  dissoudre  une  petite  por¬ 
tion  de  leur  matière  organique  (gélatine  et  graisse);  mais 
si  on  les  fait  chauffer  dans  la  marmite  de  Papin,  à  une  pres¬ 
sion  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  l’atmosphère, 
on  dissout  toute  la  gélatine ,  on  fond  la  graisse,  et  il  ne  reste 
plus  que  la  partie  terreuse  friable. 

1 1 62.  Si  on  les  fait  digérer  pendant  sept  à  huit  jours  avec 
de  l’acide  hydro-chlorique  faible  ,  cet  acide  dissout  tous  les 
sels  qui  entrent  dans  leur  composition  ;  les  os  se  ramol¬ 
lissent  ,  deviennen  t  très-flexibles  ,  et  finissent  par  ne  plus 
contenir  que  la  matière  animale.  Si ,  dans  cet  état,  on  les 
plonge  pendant  quelques  instans  dans  de  l’eau  bouillante,  et 
qu’aprèsles  avoir  essuyés  011  les  soumette  à  un  courant  d’eau 
froide  et  vive,  ils  peuvent  être  regardés  comme  de  la  géla¬ 
tine  pure  ,  ou  du  moins  comme  une  matière  qui ,  étant  dis¬ 
soute  dans  l’eau,  bouillante,  fournit  la  plus  belle  colle.  Tous 
les  acides  faibles  jouissant  de  la  propriété  de  dissoudre  la 
partie  terreuse  des  os,  agissent  de  la  même  manière. 
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On  emploie  les  os  pour  préparer  le  phosphore,  l’acide 
phosphorique  ,  les  sels  ammoniacaux,  les  coupelles,  cer¬ 
tains  trochisques  ,  et  la  gélatine,  avec  laquelle  on  peut 
faire  des  gelées  ,  des  crèmes,  des  blancs-mangers  ,  de  la 
colle  ordinaire  ,  du  bouillon  ,  d’excellentes  tablettes  de 
bouillon  ,  etc.  C’est  à  M.  Darcct  que  nous  sommes  rede¬ 
vables  de  l’emploi  de  la  gélatine  des  os  pour  la  préparation 
du  bouillon  ;  il  est  parvenu  à  en  extraire  3o  pour  100  à 
l’aide  de  l'acide  hydr  o-chlorique  ;  ses  avantages  ne  peu¬ 
vent  plus  être  révoqués  en  doute,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  le  passage  suivant  du  rapport  fait  par  les 
membres  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  <4  11  est  re¬ 
connu  que,  terme  moyen,  100  kilogrammes  de  viande 
contiennent  80  kilogrammes  de  chair  et  de  graisse,  et  20  ki¬ 
logrammes  d’os  ;  100  kilogrammes  de  viande  font,  dans  nos 
ménages  ,  4°°  bouillons  d’un  demi-litre  chacun,-  les  os 
qui  sont  jetés  ou  brûlés  donneraient  3o  centièmes  de  géla¬ 
tine  sèche  5  conséquemment  les  20  kilogrammes  ci-dessus 
en  fourniraient  6  kilogrammes  avec  lesquels  on  ferait  600 
bouillons.  Le  nombre  de  bouillons  produits  par  les  os  est 
donc  à  celui  de  la  viande  comme  3  est  à  2.  Cent  livres  de 
viande  11e  donnent  que  5o  livres  de  bouilli  ,  et  100  livres 
de  la  même  viande  fournissent  67  livres  de  rôti  :  il  y  a  donc 
près  d’un  cinquième  à  gagner  en  faisant  usage  du  rôti .  Cent 
livres  de  viande  fournissent  5o  livres  de  bouilli  et  200  bouil¬ 
lons.  Cent  livres  de  viande  ,  dont  2Ô  sont  employées  pour 
faire  le  bouillon  avec  3  livres  de  gélatine  des  os,  donneraient 
200  bouillons  et  12  livres  et  demie  de  bouilli;  et  les  ^5 
livres  restantes  fourniraient  5o  lis  res  de  rôti.  On  voit  donc 
que  ,  par  ce  moyen,  l’on  a  une  quantité  égale  de  bouillon 
de  qualité  supérieure  et  5o  livres  de  rôti  ;  de  plus  12  livres 
et  demie  de  bouilli. 

»  On  a  préparé  le  bouillon  avec  le  quart  delà  viande 
qu’on  emploie  ordinairement ,  on  a  remplacé  par  de  la  gc- 
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latine  d’os  et  des  légumes  les  trois  autres  quarts  qui  ont 
été  donnés  en  rôti  5  les  malades  ,  les  convaleseens  ,  et  même 
les  gens  de  service,  n’ont  pas  aperçu  de  différence  entre  ce 
bouilli  et  celui  qu’on  leur  donnait  précédemment  -  ils  ont  été 
aussi  abondamment  nourris  et  très-satisfaits  d’avoir  du  rôti 
au  lieu  de  bouilli.  Mise  à  l’état  de  tablettes  avec  une  certaine 
quantité  de  jus  de  viande  et  de  racines,  la  gélatine  d'os  four¬ 
nit  un  excellent  aliment.  M.  Darcet  nous  a  fait  voir  des 
échantillons  de  cette  dernière  préparation  qui  surpassent  en 
beauté  et  en  qualité  tout  ce  que  nous  avons  connu  jusqu’ici 
eu  ce  genre.  »  (. Annales  de  Chimie ,  tom.  xcn  ,  pag.  3oo.  ) 
1 1 63.  Os  des  animaux  herbivores.  Suivant  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin  ,  ils  sont  composés  des  mêmes  principes  que 
les  os  humains.  D’après  M.  Berzelius  ,  les  os  de  boeuf  con¬ 
tiennent  aussi  du  fluate  de  chaux,  et,  suivant  M.  John,  du 
sulfate  de  chaux.  Les  os  de  cheval  et  (Cane  ont  également 
fourni  à  M.  Proust  du  finale  de  chaux.  Os  fossiles  d’élé¬ 
phant.  M.  Proust  y  a  trouvé  de  0,1 3  à  0,1 5  de  carbonate, 
de  phosphate  et  de  fluate  de  chaux.  M.  Chevreuî ,  en  ana¬ 
lysant  des  os  fossiles  qui  paraissaient  provenir  d’animaux 
marins  ,  a  trouvé  :  sulfate  de  chaux  avec  matière  animale, 

1  •  eau,  10-5  phosphate  de  chaux,  phosphates  de  fer  et 

de  manganèse,  6,7  j  albumine,  1  ;  carbonate  de  chaux,  /[  j 
fluate  de  chaux,  une  petite  quantité  :  ils  ne  contenaient 
point  de  magnésie.  Corne  de  cerf.  La  corne  de  cerf  paraît 
renfermer  les  mêmes  principes  que  les  os.  Distillée,  elle  se 
comporte  comme  les  matières  azotées,  et  fournit  une  huile 
qui ,  étant  distillée  plusieurs  fois,  constitue  l’huile  animale 
de  Dippel.  Si  on  traite  la  corne  de  cerf  par  l’eau  bouillante  , 
on  en  dissout  la  gélatine,  et  on  peut  obtenir  la  gelée  de 
corne  de  cerf.  Os  fossile  (turquoise)  ,  phosphate  de  chaux, 
80  •  carbonate  de  chaux,  8-,  phosphate  de  fer,  2  •  phos¬ 
phate  de  magnésie,  25  albumine,  1  £5  eau  et  perte,  6  j 
ouillon-ï  a  grau  gc  ) . 
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Os  des  oiseaux.  Ils  sont  composes  comme  les  os  :.u- 
mains  ;  niais  ils  renferment  f  de  phosphate  de  magnésie 
(\  auquel  in  et  Fourcroy ,  Expériences  sur  i es  os  de  poules 

Os  de  poissons.  Ces  os,  dii Ferons  de  ceux  des  autres  a r ri — 
maux  ,  paraissent  entièrement  Formes  de  mucus  analogue 
à  celui  que  Ion  trouve  dans  les  cheveux,  les  cornes,  les 
ongles  ,  etc. 

Os  de  sèche.  Ces  os  ,  placés  sur  le  dos  de  la  sèche  com¬ 
mune  (  sapin  officinalis )  ,  sont  formés  de  gélatine,  8  ;  car¬ 
bonate  de  chaux,  68  ;  eau  et  perte,  2.4  (Mérat  Guiliot). 
Suivant  Karsten  ,  ils  contiennent  o,*>3  de  phosphate  de 
chaux.  Us  sont  épais  ,  solides ,  friables,  ovales  et  remplis 
de  cellules  \  ils  entrent  dans  la  composition  des  poudres 
dentrifices. 

Des  différentes  parties  molles  susceptibles  de  s'ossifier . 

Les  artères,  les  valvules  du  cœur ,  les  bronches  ,  les  vais¬ 
seaux  artériels,  anévrysmatiques ,  la  glande  pinéale,  et  une 
foule  d’autres  parties  sont  susceptibles  de  s’ossifier.  Si  on 
analyse  ces  matières  ossifiées  ,  011  y  découvre  beaucoup  de 
phosphate  de  chaux,  et  quelquefois  tous  les  autres  élé¬ 
ment  des  os  :  du  moins  tels  sont  les  résultats  que  nous  a 
fournis  la  matière  ossifiée  d’une  loupe  qui  s’était  déve¬ 
loppée  sur  la  partie  externe  de  la  cuisse,  et  qui  n’avait 
aucune  communication  avec  le  fémur.  Quelquefois  aussi 
on  découvre  dans  les  glandes  salivaires  et  pancréatiques  , 
dans  les  poumons,  dans  la  glande  prostate  ,  dans  la  fosse 
naviculaire ,  dans  le  bulbe  de  F  urètre ,  dans  les  canaux 
urinaires  te.  ,  des  concrétions  composées  de  phosphate  de 
chaux  et  d’un  peu  de  matière  animale  :  cependant,  dans 
quelques  circonstances,  ces  concrétions,  surtout  celles  du 
poumon,  sont  entièrement  formées  de  carbonate  de  chaux 
et  de  mat ière  animale  (  Crumpton  ).  iNous  devons  à  M.  Thé¬ 
nard  mie  série  d’expériences  intéressantes  sur  ces  ossiüca- 


troisième  partie. 

lions  :  nous  allons  en  indiquer  les  résultats  tels  qu’il  les  a 
consignés  dans  son  ouvrage  de  Chimie  ,  tom.  ni ,  en  rap¬ 
portant  seulement  le  poids  du  résidu  provenant  de  leur 
calcination  jusqu’au  rouge. 

Poils  du  résida. 


Kyste  osseux  de  la  glande  thyroïde»  «  •  « . . .  o,o4- 

Idem . -  •  • . -  •  •  •  o,65. 

Idem . « . .  0,34. 

Plèvre  ossifiée . « . *  . . .  0,14» 

Ossification  de  l’aorte . . . .  •  0,5a. 

Ovaire  de  femme  ossifié . « . . .  o,55. 

Glande  mésentérique  ossifiée . . .  0,73. 

Glande  thyroïde  ossifiée . - .  0,66* 

Concrétion  trouvée  à  la  surface  couvexe  du  foie  dans  un  kyste 

recouvert  par  le  péritoine  -  -  -  -  - .  o,63. 


Concrétion  osseuse  trouvée  au-dessus  du  ventricule  latéral 

droit, dans  la  substance  cérébrale  d’une  femme  de  trente  ans.  o,66d 

4  Des  Dents. 

1 164.  La  composition  des  dents  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celle  des  os.  Suivant  M.  Berzelius,  la  racine  des  dents 
des  enfans  est  formée  de  28  parties  de  cartilage  ,  de  vais¬ 
seaux  sanguins  et  d’eau  ,  de  61,95  de  phosphate  de  chaux  9 
de  5,3o  de  carbonate  de  magnésie,  de  2,10  de  fluate  de 
chaux,  de  i,o5  de  phosphate  de  magnésie,  de  i,4o  de  soude 
et  d’hydro-chlorate  de  soude.  M.  Moréchini  admet  aussi 
l’existence  de  l’acide  fluorique  ( hydro-plitorique  )  dans 
les  dents  ,  principalement  dans  l’émail  ,  tandis  que  Four- 
croy  ,  MM.  Wollaston  ,  Pepys  ,  Vauquelin  et  Brande  n’ont 
jamais  pu  le  découvrir.  Voici  les  analyses  comparatives  des 
dents  faites  par  M.  Pepys  ,  et  insérées  dans  l'ouvrage  de 
M.  Thomson. 


Dents  des 

Premières  dents 

Racines  des 

Email  des 

adultes. 

des  enfans. 

dents. 

<lents. 

Phosphate  de  chaux. 

.  64 

62 

58 

O 

y°. 

Carbonate  rie  chaux. 

6 

6 

4 

6. 

Tissu  cellulaire . 

20 

28 

0. 

Perte.  . . 

12 

10 

16. 

DES  DENTS.  [fc?) 

Le  phosphate  de  magnésie  parait  aussi  faire  partie  des 
dents.  Fourcroy  et  M.  Vauquclin  ont  également  trouve 
un  peu  de  phosphate  de  1er  dans  l’émail  ;  ils  se  sont  assurés 
que  lorsqu’on  le  calcine,  il  perd  ir  4  p.  ~  en  eau  et  eu 
matières  animales  ,  en  sorte  qu’il  contient  évidemment  la 
substance  à  laquelle  M.  Pepys  a  donné  le  nom  de  tissu 
cellulaire  ;  et  si  ce  chimiste  ne  la  pas  trouvée  ,  cela  doit 
être  attribué  à  ce  qu’il  a  cherché  à  l’isoler  au  moyen  de 
l’acide  nitrique  ,  qui  jouit  de  la  propriété  de  la  dissoudre. 

Racines  des  dents  de  bœuf.  Cent  parties  contiennent, 
suivant  M.  Berzelius  ,  3 1  ,oo  de  cartilage ,  de  vaisseaux  san¬ 
guins  et  d’eau  ;  67,46  de  phosphate  de  chaux;  5, 69  de 
iluate  de  chaux  ;  r^36  de  carbonate  de  chaux  ;  2,07  de 
phosphate  de  magnésie;  2,4°  de  soude  et  d’hydro-chlorate 
de  soude.  Émail  des  mêmes  dents  ,  81,00  de  phosphate 
de  chaux  ;  4>o°  de  Iluate  de  chaux  ;  7, 10  de  carbonate  de 
chaux;  3, 00  de  phosphate  de  magnésie;  i,34  de  soude; 
3,56  de  membranes,  vaisseaux  sanguins  et  eau  de  cristal¬ 
lisation. 

Dents  (T éléphant  (ivoire,  défense  d’éléphant).  L’ivoire 
frais  renferme  du  fluate  de  chaux,  suivant  MM.  Gay-Lussac 
et  Moréchini.  Fourcroy  et  M.  \auquelin  n’en  ont  point 
trouvé  ;  ils  ont  observé  qu’il  contenait  du  phosphate  de 
chaux,  et  qu’il  perdait  45  pour  100  par  la  calcination:  du 
reste  ,  il  leur  a  semblé  de  même  nature  que  les  os.  Calciné 
jusqu’à  un  certain  point ,  il  se  charbonne  ,  et  fournit  un 
noir  très-beau  et  ti  ès-recherché. 

Ivoire  fossile.  Moréchini  est  le  premier  qui  ait  annoncé 
dans  cet  ivoire  l’existence  du  Iluate  de  chaux  ,  découverte 
qui  a  été  confirmée  par  les  analyses  de  Klaproth  ,  John  , 
Proust,  Fourcroy  et  M.  ’S  auquelin.  Ces  deux  derniers  chi- 
1  mistes  ne  l  ont  cependant  pas  trouvé  dans  l’ivoire  fossile 
de  Loyo  ,  de  Sibérie  et  du  Pérou.  Ils  en  ont  retiré  des 
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Du  Tartre  des  dents „ 

1 165.  Fourcroy  ,  Wolîaston,  Chaptal ,  etc. ,  avaient  an¬ 
noncé  que  le  tartre  des  dents  était  composé  de  phosphate 
de  chaux.  Voici  l’analyse  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Ben 
zelius  :  phosphate  de  chaux,  79,0  ;  mucus,  1 2,5;  matière 
salivaire  particulière,  1,0  ;  substance  animale  soluble  dans 
l’acide  hydro-clilorique ,  7,5. 

Du  Tissu  cartilagineux. 

1 166.  Suivant  M.  Hatchett,  les  cartilages  de  l’homme  se¬ 
raient  composés  d’albumine  coagulée,  et  de  quelques  traces 
de  phosphate  de  chaux.  Haller  les  regardait  comme  de  la 
gélatine  concrète  unie  à  une  terre  osseuse.  M.  Chevreul  a 
donné,  en  1812  ,  l’analyse  des  os  cartilagineux  d’un  squalus 
maximus  (requin)  de  pieds  4  pouces  île  long  ;  il  les 
a  trouvés  formés  d’une  matière  huileuse  ,  d’une  sub¬ 
stance  analogue  au  mucus,  d’un  principe  odorant ,  d’a¬ 
cide  acétique  et  d’acétate  d’ammoniaque.  Ses  cendres 
contenaient  du  sulfate ,  de  Bhydro-chlorate  et  du  carbonate 
de  soude  ,  du  sulfate  de  chaux,  des  phosphates  de  chaux  , 
de  magnésie  et  de  fer,  etae  quelques  atomes  de  silice,  d’a¬ 
lumine  et  de  potasse.  Il  est  extrêmement  probable  que  ces 
divers  principes  entrent  également  dans  la  composition  des 
cartilages  des  autres  animaux.  Les  cartilages  sont  placés 
aux  extrémités  articulaires  des  os  ;  ils  sont  solides,  inco¬ 
lores  ,  demi-transparens  ,  etc. 

Des  Cheveux  y  des  Poils ,  des  Ongles. 

1 167.  Cheveux  noirs.  D’après  la  belle  analyse  de  M.  Vau- 
quelin  ,  les  cheveux  noirs  contiennent,  i°.  une  très-grande 
quantité  de  matière  animale  analogue  au  mucus  desséché  ; 
20.  un  peu  d’huile  blanche  concrète  ;  3°.  une  très-petite 
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quantité  d’huile  d’un  gris  verdâtre  ,  épaisse  comme  le  bi¬ 
tume;  4°.  des  atomes  d’oxide  de  manganèse  et  de  fer  oxide 
ou  sulfuré;  5°.  une  quantité  sensible  de  silice  ;  6°.  une 
quantité  plus  considérable  de  soufre;  y°.  un  peu  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux.  Chevaux  rouges.  Ou 
y  trouve  les  memes  principes,  excepté  que  l’huile  d’un 
gris  verdâtre  est  remplacée  par  une  huile  rouge.  Cheveux 
blancs.  Ils  renferment,  outre  les  substances  contenues  dans 
les  cheveux  noirs,  un  peu  de  phosphate  de  magnésie;  mais 
riiuile  d’un  gris  verdâtre  est  remplacée  par  une  autre  qui 
est  presque  incolore  ;  ils  ne  contiennent  pas  non  plus  de 
fer  sulfuré.  Ces  expériences  conduisent  naturellement  à 
admettre  que  la  couleur  des  cheveux  noirs  est  due  à  l’huile 
gris  verdâtre  et  probablement  au  fer  sulfuré;  celle  des  che¬ 
veux  rouges  et  blonds  à  des  huiles  rouges  et  jaunes  qui,  par 
leur  mélange  avec  une  huile  noire,  donnent  la  couleur 
aux  cheveux  hr-uns  ;  les  cheveux  blancs  devront  la  leur  à 
1  absence  de  l’huile  noire  et  du  fer  sulfuré.  M.  Vauquelin 
suppose  ,  pour  expliquer  la  blancheur  subite  des  cheveux 
chez  des  personnes  frappées  d’un  profond  chagrin  ou  d’une 
grande  peur,  qu’il  s’est  développé  un  acide  qui  a  détruit 
la  couleur  de  I  huile.  Suivant  lui  ,  le  blanchi  ment  naturel 
des  cheveux  déterminé  par  Page  tiendrait  à  ce  que  l’huile 
colorée  n’est  plus  sécrétée. 

Propriétés  des  cheveux.  Distillés,  ils  fournissent  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque,  de  l’huile,  du  charbon,  etc. 
(  Voyez  §  1 1>4 6.  )  Chauffés  avec  le  contact  de  l’air,  ils 
s’enflamment  facilement,  phénomène  que  M.  Vauquelin 
attribue  à  1  huile.  Exposés  à  l’air,  ils  en  attirent  l’iiumi- 
dité  ,  se  gonflent,  mais  ne  se  pourrissent  pas. 

Le  chlore  les  blanchit  d’abord  ,  puis  les  transforme  en 
une  masse  qui  ressemble  à  de  la  térébenthine.  Ils  sont  in¬ 
solubles  dans  l’eau.  Lorsqu’on  les  fait  chauffer  dans  lamar- 
uiite  de  Papin  ,  ils  fournissent  du  gaz  acide  hydro-sulfu- 
ii.  5o 
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ri  que  et  se  décomposent  en  sorte  que  ie  liquide  ob¬ 
tenu  ne  contient  pas  le  mucus  tel  qu’il  existait  dans  les 
cheveux.  Ils  sont  en  partie  solubles  dans  une  faible  disso¬ 
lution  de  potasse  caustique  ;  cependant  ils  paraissent  aussi 
se  décomposer,  puisqu’il  se  dégage  de  l’hydro  -  sulfate 
d’ammoniaque.  Les  acides  sulfurique  et  hydro-chiot ique 
faibles  se  colorent  en  rose  et  les  dissolvent.  L’acide  ni¬ 
trique,  après  les  avoir  jaunis  et  dissous  ,  les  décompose  , 
et  il  se  forme  de  l’acide  oxalique  ,  de  l’acide  sulfurique  et 
de  la  matière  amère,  h' alcool  bouillant  dissout  les  sub¬ 
stances  huileuses  qu’ils  contiennent;  l’huile  blanche  se  dé¬ 
pose  par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  lamelles  bril¬ 
lantes  ;  les  huiles  noire  et  rouge  restent  dissoutes  ,  et  ne 
peuvent  être  obtenues  que  par  l’évaporation  de  î’esprit-dr- 
vin  :  on  observe  ,  pendant  le  traitement  ,  que  les  cheveux 
rouges  deviennent  bruns  ou  châtains  foncés. 

Les  sels  ou  les  oxides  de  mercure,  de  plomb  et  de  bis¬ 
muth  noircissent,  les  cheveux  rouges  ,  blancs  et  châtains  , 
ou  du  moins  les  font  passer  au  violet.  M.  Thénard  in¬ 
dique  la  préparation  suivante  comme  étant  propre  à  les 
noircir.  On  réduit  en  poudre  fine  ,  et  on  mêle  intimement 
une  partie  de  litharge  (proloxide  de  plomb)  ,  une  partie  de 
craie  et  une  demi-partie  de  chaux  vive  éteinte;  on  ajoute  assez 
d’eau  pour  donner  au  mélange  la  consistance  d’une  bouillie 
épaisse  ;  on  en  applique  une  légère  couche  sur  du  papier, 
dont  on  se  sert  pour  mettre  des  papillottes  ;  on  les  enlève 
au  bout  de  quatre  heures  ,  et  on  nettoie  les  cheveux  avec 
un  peigne  et  de  l’eau.  La  coloradon  en  noir  obtenue  par 
ce  moyen  parait  dépendre  de  ce  que  le  soufre  des  che¬ 
veux  passe  à  l’état  de  sulfure  noir  en  se  combinant  avec  le 
plomb  du  protoxide.  Si  on  voulait  se  servir  des  dissolutions 
salines  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  il  faudrait  les 
étendre  de  beaucoup  d’eau, 

Pli  que  polonaise.  Suivant  M.  Vauquclin  ,  la  plique  est 
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formée  de  mucus  analogue  à  celui  (les  cheveux  ,  seulement 
un  peu  modifié  et  un  peu  moins  durci  ;  il  pourrait  se  faire 
aussi  qu'il  fût  un  peu  différent  dans  sa  nature. 

Poils  et  ongles.  D’après  ce  savant  chimiste  ,  les  poîïs  et 
les  ongles  contiennent  beaucoup  de  mucus  analogue  à 
celui  des  cheveux  ,  et  une  petite  quantité  d’huile  à  laquelle 
ils  doivent  leur  souplesse  et  leur  élasticité. 

Du  Cérumen  des  oreilles. 

0 

11G8.  M.  Vauquelin  regarde  le  cérumen  des  oreilles 
comme  un  composé  de  mucus  albumineux,  d’une  matière 
grasse  analogue  à  celle  qui  se  trouve  dans  la  bile  ,  d’un 
principe  colorant,  qui  se  rapproche  aussi  de  la  bile  par 
sa  saveur  amère  et  par  son  adhérence  à  la  matière  grasse , 
de  soude  et  de  phosphate  de  chaux.  Le  cérumen  se  dissout 
dans  l'alcool,  et  donne  beaucoup  de  sous-carbonate  d’am¬ 
moniaque  à  la  distillation. 

Des  Calculs  biliaires  de  l'homme. 


1 169.  Nous  devons  à  M.  Thénard  un  très-beau  travail  sur 
ces  concrétions.  Après  en  avoir  analysé  plus  de  3oo,  ce  sa¬ 
vant  conclut  que  la  plupart  sont  formées  de  88  à  9^  pour 
cent  de  cholestérine  (adipocire) ,  et  de  6  à  1 2  de  principe  co¬ 
lorant  ou  matière  jaune  de  la  bile.  Déjà  Fourcroy,  en  1 78 5 , 
avait  annoncé  l’existence  de  la  cholestérine  dans  ces  con¬ 
crétions.  Leurs  propriétés  physiques  varient  :  quelques-unes 
sont  formées  de  lames  blanches  ,  brillantes  et  cristallines; 
d’autres  paraissent  entièrement  composées  de  lames  jaunes; 
il  y  en  a  qui  sont  jaunes  intérieurement,  et  dont  la  surface 
externe  est  verte  ou  d’un  brun  noirâtre.  Toutes,  excepté 
celles  qui  sont  blanches,  renferment  des  atomes  de  bile  que 
l’on  peut  séparer  par  l’eau. 
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Nous  fîmes,  en  181 2,  l’analyse  d’un  calcul  biliaire  trouvé 
chez  une  jeune  fille  de  quatorze  ans,  ietérique  de  nais¬ 
sance,  et  qui  conserva  l’ictère  pendant  toute  sa  vie  5  nous  le 
trouvâmes  formé  de  beaucoup  de  matière  jaune,  de  très- 
peu  de  matière  verte,  et  d’une  petite  quantité  de  picromel : 
il  ne  contenait  point  de  cholestérine.  Nous  avons  vu  de¬ 
puis  que  M.  John  avait  analysé,  en  18 1 1 ,  un  calcul  biliaire 
dans  lequel  il  avait  également  trouvé  le  picromel.  L’exis¬ 
tence  de  cette  matière  dans  ces  sortes  de  concrétions  n’est 
pas  extraordinaire  ,  puisque  la  bile  humaine  en  con¬ 
tient. 

M.  Thénard  pense  que  ces  calculs  se  forment  dans  les 
canaux  biliaires ,  d’où  ils  passent  dans  la  vésicule  du  liel .  et 
plus  rarement  dans  les  intestins.  Quant  à  l’origine  de  la 
cholestérine,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  labile  de  riiomme, 
il  croit  qu’elle  se  produit  dans  le  foie,  ou  bien  qu’elle  est 
îe  résultat  de  la  décomposition  de  la  matière  résineuse  de 
la  hile  ,  qui  ,  du  reste,  11’existe  pas,  ou  ne  se  trouve  qu’en 
petite  quantité  dans  la  plupart  de  ces  calculs.  L’expérience 
prouve  que  le  remède  de  Durande  ,  composé  d’éther  et 
d’huile  essentielle  de  térébenthine,  a  été  souvent  efficace 
pour  faire  disparaître  les  concrétions  dont  nous  parlons. 
M.  Thénard  pense,  avec  raison,  que  ce  médicament  agit 
plutôt  en  déterminant  leur  expulsion  parles  intestins,  qu’en 
les  dissolvant. 

Calculs  de  V intestin  de  V homme.  M.  Thénard  en  a  ana¬ 
lysé  deux  qui  étaient  entièrement  semblables  aux  précédons. 
M.  Vauquelin  en  a  trouvé  qui  étaient  de  nature  purement 


résineuse. 

Calculs  de  bœufflls  sont  formés  par  la  matière  jaune  de 
la  bile,  qui  se  dépose  aussitôt  qu’elle  est  abandonnée  par 
son  dissolvant,  la  soude;  ils  ne  contiennent  point  de  ré¬ 
sine,  parce  que  celle-ci  est  retenue  dans  la  bile  de  bœuf  par 
le  picromel,  avec  lequel  elle  a  beaucoup  d’affinité.  M.  The- 
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nard,  a  qui  nous  devons  ces  observations,  pense  qu’il 
n’est  rien  moins  que  prouvé  que  ces  calculs  disparaissent 
au  printemps,  lorsque  les  animaux  se  nourrissent  d’herbes 
fraîches. 

Les  calculs  biliaires  de  chien  ,  de  chat,  de  mouton  et  de 
la  plupart  des  quadrupèdes  n  ont  pas  été  analysés*  ils  sont 
également  regardés  ,  par  M.  Thénard  ,  comme  composés  de 
matière  jaune,  puisque  la  bile  de  ces  animaux  est  formée 
des  mêmes  principes  que  celle  de  bœuf.  11  faut  cependant 
en  excepter  la  bile  de  cochon. 

Calculs  rénaux  de  F  homme.  Bergman  est  le  premier  qui 
ait  annoncé  l’existence  de  l’acide  oxalique  dans  un  de  ces 
calculs,  et  celle  de  l'acide  urique  uni  à  une  matière  ani- 
nimale,  et  à  un  peu  de  chaux  dans  un  autre.  Fourcroy  eu 
a  trouvé  qui  étaient  formés  d’acide  urique  ,  et  qui  offraient 
quelquefois  à  leur  surface  des  cristaux  irréguliers,  com¬ 
posés  probablement  de  phosphate  d’ammoniaque  et  de 
phosphate  de  soude.  Suivant  M.  Brande,  ils  sont  presqu’en- 
iièrement  formés  d’acide  urique  et  de  matière  animale; 
quelquefois  aussi  ils  renferment  de  l’oxalate  de  chaux. 
3VI.  Gaultier  de  Claubry  a  analysé  quatre  calculs  trouvés 
dans  le  rein  gauche  d’un  homme,  et  dont  chacun  offrait  un 
noyau  d’oxalate  de  chaux  ,  et  une  couche  extérieure  d’acide 
urique. 

Des  Calculs  vésicaux . 

1 170.  Les  calculs  vésicaux, regardés  par  Schéele  comme 
de  l’acide  lithique  (urique),  présentent,  dans  leur  com¬ 
position  et  dans  leurs  propriétés  physiques  ,  des  différences 
assez  marquées  pour  que  l’on  en  admette  quinze  espèces. 
Le  beau  travail  de  M.  A  auquelin  et  de  Fourcroy,  dans  le¬ 
quel  011  trouve  six  cents  analyses  de  ces  sortes  de  calculs, 
et  les  recherches  plus  récentes  de  MM.  Marcet  et  Wol- 
laston  mettent  celte  assertion  hors  de  doute.  \  oici  le* 


4^0  TROISIEME  PARTIE. 

substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  espèces» 
i°.  Acide  urique .  Ils  sont  jaunes  ou  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre-,  leur  poudre  ressemble  à  la  sciure  de  bois  ;  chauffés , 
ils  s’enflamment  sans  laisser  de  résidu ;  ils  sont  insolubles 
dans  l’eau,  et  solubles  dans  un  excès  de  potasse  et  de 
soude,  sans  dégager  d’ ammoniaque ;  l’urate  alcalin  produit 
précipite  des  flocons  blancs  d’acide  urique  lorsqu'on  le 
traite  par  l’acide  hydro-chlorique. 

c2°.  (j raie  d: ammoniaque.  Ils  sont  d’un  gris  cendré;  ils 
agissent  comme  les  précédens  sur  les  alcalis;  excepté  qu’il 
se  dégage  de  Y  ammoniaque  pendant  leur  dissolution. 

3°.  Oxide  crstique .  Il  est  sous  la  forme  de  cristaux 
confus,  jaunâtres,  demi-lransparens  ,  insipides  ,  très-durs  , 
ne  rougissant  pas  Y  infusum  de  tournesol.  Distillé,  il  se 
comporte  comme  les  matières  azotées  (  voyez  §  ioZj6), 
et  il  fournit  une  huile  extrêmement  fétide;  il  paraît 
contenir  moins  d’oxigène  que  l’acide  urique;  il  est  insolu¬ 
ble  dans  l’eau,  dans  l’alcool,  dans  les  acides  tartarique ,  ci¬ 
trique,  acéticpie,  et  dans  le  carbonate  neutre  d’ammoniaque. 
Il  se  dissout  à  merveille  dans  les  acides  nitrique,  sulfurique, 
phospliorique ,  oxalique,  et  surtout  dans  l’aeide  hydro- 
chlorique.  Ces  dissolutions  cristallisent  en  aiguilles  diver¬ 
gentes,  solubles  dans  l’eau ,  si  toutefois  elles  n’ont  pas  été 
altérées  par  une  trop  forte  chaleur.  On  peut  le  précipiter  de 
ces  dissolutions  par  le  carbonate  d’ammoniaque.  La  po¬ 
tasse,  la  soude,  lammoniaque  et  la  chaux  peuvent  aussi  le 
dissoudre,  et  donner  des  produits  cristallisahles  ;  le  solution 
est  précipité  par  les  acides  citrique  et  acétique;  ce  dernier, 
versé  dans  une  de  ces  dissolutions  chaudes,  donne  par  le 
refroidissement  des  hexagones  aplatis  (M.  Wollaston  j. 

4°.  Oxide  xanthique,  M.  Marcet  a  analysé  un  calcul  d’une 
forme  sphéroïde,  du  poids  de  8  grains,  auquel  il  a  donné 
le  nom  d "oxide  xanthique ,  de  gavôoç  jaune.  Sa  texture 
était  compacte,  dure  et  lamelleuse;  sa  surface  très  polie.  Il 
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était  d  une  couleur  cannelle  foncée,  qui  devenait  très-vive 
quand  on  versait  des  alcalis  caustiques  sur  le  calcul  en 
poudre;  entre  les  lames  rouges,  on  apercevait  des  lignes 
blanchâtres  faibles  *  lorsqu’on  le  chauffait  il  noircissait, 
donnait  une  odeur  animale  particulière ,  une  liqueur  am¬ 
moniacale,  du  carbonate  d’ammoniaque  cristallisé,  une 
huile  jaunâtre,  et  laissait  un  peu  de  cendre  blanche.  Il  était 
soluble  dans  l’eau,  et  la  dissolution  rougissait  le  tournesol, 
il  était  soluble  dans  la  potasse  ,  dans  l’ammoniaque  et  dans 
les  alcalis  sous-carbonatés.  Il  était  moins  soluble  dans  les 
acides.  Il  n’était  pas  noirci  par  l’acide  sulfurique  concentré. 
La  dissolution  nitrique,  évaporée  jusqu’à  siccité,  donnait  un 
produit  d’un  jaune  citron  brillant.  11  était  insoluble  dan? 
l’alcool  et  l’éther. 

5°.  Calcul  fibrineux.  M.  Marcel  a  également  fait  l’analyse 
d’une  espèce  de  calcul  qu’il  a  appelé  fibrineux  3  à  cause  de 
ses  propriétés.  Il  avait  une  couleur  brune  jaunâtre,  sembla¬ 
ble  à  celle  de  la  cire  d’abeille,  dont  il  avait  à  -  peu  -  près 
la  dureté;  sa  surface  était  inégale,  mais  non  rugueuse  au 
toucher;  ssi  texture  était  plus  fibreuse  que  stratifiée,  et  ses 
libres  allaient  en  rayonnant  du  centre  à  la  circonférence.  11 
était  un  peu  élastique  ;  exposé  à  la  flamme  d’une  lampe  à 
alcool,  il  biûla,  noircit  en  répandant  une  odeur  animale 
particulière,  et  finit  par  laisser  du  charbon.  Il  était  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’acide  hydro-dorique  ;  l’acide  nitrique 
le  dissolvait  également ,  mais  la  dissolution  ne  produisait 
pas  de  matière  jaune  ou  rouge  lorsqu’on  l’évaporait;  ce  qui 
prouve  que  le  calcul  n’était  formé  ni  par  l’oxide  xanthique, 
ni  par  l’acide  urique. 

6°.  Oxalate  cle  chaux  (calculs  muraux).  Ils  ont  une 
couleur  grise  ou  brune  foncée;  ils  sont  formés  de  couches 
ondulées,  et  offrent  à  leur  surface  des  tubercules  ordinai¬ 
rement  arrondis  et  semblables  à  ceux  des  mûres.  Comme 
tous  les  oxalales,  ils  sont  décomposés  à  une  température 
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ronge,  et  laissent  pour  résidu  de  la  chaux  ou  du  carbonate 
de  chaux,  suivant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins  élevée. 

(  Voyez  les  caractères  de  ces  deux  substances,  §  dio  et 

79s-) 

70.  Silice.  Ils  ressemblent  assez  aux  précédons ,  mais  ils 
.sont  moins  colorés.  Leur  poids  ne  diminue  pas  sensible¬ 
ment  par  la  calcination,  et  le  résidu  est  insipide,  insoluble 
dans  les  acides  et  vitrifiable  par  les  alcalis  (Yanquelin  et 
'  Foucroy). 

8°.  Phosphate  ammoniaco-magnésien.  Il  est  blanc, 
cristallin  et  demi-transparent-,  lorsqu’on  le  traite  par  la 
potasse,  la  soude,  etc.,  il  est  décomposé-,  l'ammoniaque 
se  dégage,  la  magnésie  se  précipite,  et  il  se  forme  du 
phosphate  de  potasse  :  il  est  soluble  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

q°.  Phosphate  de  chaux .  Il  est  opaque  et  en  masses  in¬ 
colores  •  il  est  insoluble  dans  les  alcalis  ,  et  ne  dégage  point 
d’ammoniaque;  il  ne  se  dissout  point  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique  ,  qui  le  décompose  avec  dégagement  de  chaleur,  et 
forme  du  sulfate  de  chaux  épais  comme  un  magma  $  il  se 
dissout  à  merveille  dans  les  acides  nitrique  et  hydro-clilo- 
ri  que. 

io°.  Matière  animale.  Presque  tous  les  calculs  renfer¬ 
ment  une  matière  animale  dont  on  ne  connaît  pas  la  nature, 
et  qui,  suivant M.  Thénard,  pourrait  être  du  mucus  de  la 
vessie  altéré. 

Après  avoir  parlé  des  substances  qui  entrent  dans  la 
composition  des  six  cents  calculs  examinés  parFourcrov  et 
M.  Yauquelin  ,  et  de  celui  qu’a  découvert  M.  WoIIaston  , 
nous  allons  faire  connaître  les  quinze  espèces  que  nous 
avons  déjà  annoncées,  et  dont  douze  ont  été  indiquées  par 
les  deux  célèbres  chimistes  français.  Tantôt  on  ne  trou- 

r  ^ 

vera  dans  ces  espèces  qu’une  seule  des  substances  énumé¬ 
rées  ;  tantôt  il  y  en  aura  plusieurs  :  dans  ce  dernier  cas,  il 
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faudra  les  scier  et  en  examiner  les  différentes  couches  :  en. 
général,  celle  qui  sera  le  plus  près  du  centre  sera  la  plus 
insoluble. 

ire  Espèce.  Acide,  urique.  Elle  formait  environ  le  quart 
de  la  collection  de  Foureroy  et  de  M.  ’S  auquelin  -,  2  e  ,  urate 
d  ammoniaque  :  rare  ;  3e,  oxalate  de  chaux  :  environ  un 
cinquième*,  4e  j>  oxide  cyst  ique  :  très-rare*,  5e  oxide  xan- 
thique  :  idem ;  (Se,  calcul  fibrineux:  idem  ;  ^e,  acide  urique 
ci  phosphates  terreux,  en  couches  distinctes:  environ  un 
douzième  ;  8l>,  idem ,  dans  un  état  de  mélange  parfait  :  à- 
peu-près  un  quinzième  ;  9e,  urate  d'ammoniaque  et  phos¬ 
phates  en  couches  distinctes  :  environ  ryn  trentième  ;  10e, 
idem  ,  dans  un  état  de  mélange  parfait  :  à-peu-près  un  qua¬ 
rantième;  11e,  phosphates  terreux  en  couches  fines  ou 
mêlés  intimement  :  environ  un  quinzième;  12e,  oxalate 
de  chaux  et  acide  urique  en  couches  très-distinctes  ;  en- 
virou  un  trentième;  i3e,  oxalate  de  chaux  et  phosphates 
terreux  en  couches  distinctes  :  à-peu-près  un  quinzième; 
!  1 4r ,  oxalate  cîe  chaux,  acide  urique  ou  urate  d'ammoniaque 

j  et  phosphates  terreux  :  environ  un  soixantième;  i5e,  silice, 

I  acide  urique,  urate  d'ammoniaque  et  phosphates  terreux: 
à-peu-près  un  trois  centième. 

11  1  -j  1 .  Formation  des  calculs  vésicaux.  Les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ces  calculs  existent  eon- 
stamment  dans  l’urine,  ou  Lien  s'y  trouvent  dans  certaines 
circonstances,  soit  qu'ils  aient  été  qaroduits  par  une  alto— 
i  ration  du  liquide,  soit  qu'ils  aient  été  introduits  avec  les 
alimens  ou  avec  les  boissons.  Ils  sont  tous  insolubles  dans 
l’eau  :  il  peut  donc  arriver  que  quelques-uns  d’entre  eux  , 

!  par  des  causes  particulières,  se  trouvent  en  beaucoup  trop 

!  grande  quantité  pour  pouvoir  être  dissous  par  le  liquide  ; 
alors  iis  se  déposent  en  partie  et  forment  un  noyau  autour 
duquel  de  nouvelles  portions  viennent  se  joindre  pour 
le  grossir.  Il  peut  aussi  se  faire  que  des  corps  étrangers,  tels. 
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que  des  épingles  ,  du  sang  ,  de  l’étain ,  etc. ,  soient  intro¬ 
duits  dans  la  vessie  et  déterminent  la  précipitation  d’un  ou 
de  plusieurs  des  matériaux  qui  abondent  dans  burine.  On 
ignore  encore  si  tous  les  calculs  prennent  leur  origine  dans 
les  reins  ou  dans  la  vessie  ;  ceux  qui  sont  composés  d’acide 
urique  et  d’oxaîate  de  chaux  se  forment  souvent  dans  le 
rein,  surtout  les  premiers  :  il  est  probable  qu’il  en  est  de 
même  des  autres ,  du  moins  dans  certaines  circonstances. 
Dans  le  cas  où  le  calcul  renferme  différens  matériaux,  celui 
qui  est  le  plus  insoluble  se  dépose  le  premier  et  forme  le 
noyau*  la  dernière  couche  est  composée  de  la  substance 
la  moins  insoluble. 

Traitement  des  calculs  vésicaux.  On  a  beaucoup  prôné 
autrefois  les  lithontriptiques  ou  dissolvans  des  calculs  vési¬ 
caux,  et  on  a  conseillé  d’injecter  tour-à-tour  dans  la  vessie 
des  acides  ou  des  alcalis  faibles.  Ces  moyens  sont  généra¬ 
lement  abandonnés  aujourd’hui,  parce  qu’ils  sont  irritans 
et  le  plus  souvent  inutiles  :  en  effet ,  supposons  même  que 
leur  emploi  ne  soit  suivi  d’aucun  inconvénient ,  comment 
savoir  le  lithontriptique  que  l’on  doit  employer  lorsqu’on 
ne  connaît  pas  la  nature  du  calcul  que  l’on  cherche  à  dé¬ 
truire  ?  On  pourrait ,  à  la  vérité,  par  l’analyse  de  l’urine, 
connaître  les  principes  qui  y  dominent,  et  présumer  par 
là  quelle  peut  être  la  nature  de  la  pierre  •  mais  ces  analyses  «, 
difficiles  pour  des  personnes  peu  exercées  dans  les  opéra¬ 
tions  chimiques  ,  ne  fourniraient  jamais  que  des  données 
approximatives.  L’expérience  a  prouvé  que  les  boissons 
abondances,  surtout  l’eau  acido-carbonique  et  la  magnésie 
pure,  étaient  les  remèdes  les  plus  efficaces  pour  faire  cesser 
la  disposition  calculeuse,  et  rendre  soluble  le  gravier  qui 
aurait  déjà  pu  se  former,  dans  le  cas  où  il  serait  composé 
d’acide  urique  (ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement).  ]Nous 
croyons  que  ces  médicamens  agissent  à-la-fois  en  facilitant 
la  dissolution  des  petites  concrétions  et  en  modifiant  les. 
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propriétés  vitales  des  reins.  On  conçoit  aisément  que 
ces  moyens  ne  doivent  être  d’aucune  valeur  lorsque  le 
calcul  a  déjà  acquis  un  certain  volume  et  beaucoup  de 
dureté. 

i  i  r)ei.  Calcul  urinaire  du  cheval.  Ces  calculs  sont  en  gé¬ 
néral  formés  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  animale*, 
quelquefois  on  en  a  trouvé  qui  contenaient  aussi  du  phos¬ 
phate  de  chaux,  du  phosphate  d'ammoniaque,  de  1  oxide 
de  1er,  du  carbonate  de  magnésie,  etc.  (Foureroy,  ^  auque- 
lin,  Pearson ,  bran  de,  Wurzer,  etc.).  On  peut  en  dire  autant 
des  calculs  vésicaux  de  bœuf. 

Les  calculs  vésicaux  des  animaux  carnivores  renfer¬ 
ment  en  général  du  phosphate  ou  de  l’oxalate  de  chaux,  et 
peu  ou  point  de  carbonates. 


Des  Concrétions  arthritiques . 


1 1 y 3. Ces  concrétions,  désignées  encore  sous  le  nom  de 
tuf  arthritique ,  n’ont  été  connues  qu’en  1797,  époque  à 
laquelle  M.  Tennant  en  a  fait  l’analyse;  il  les  a  trouvées 
formées  d’urate  de  soude  et  d’un  peu  de  matière  animale. 
Fourcroy,  MM.  Vauquelin  et  W  ollaston  ont  confirmé  cette 
découverte  en  i8o3.  M.  Vogel,  en  i8i3",  a  analysé  une 
i  de  ces  concrétions  qui  contenait  de  l’urate  de  soude,  de 
l’urate  de  chaux  et  un  peu  d’hydro-chlorate  de  soude. 


Des  Concrétions  de  différons  animaux. 


1  174.  Bézoards  (ou  concrétions  formées  dans  l’estomac 
ou  dans  les  intestins  de  plusieurs  animaux).  Suivant  Four- 
croy  et  M.  Vauquelin,  on  doit  admettre  sept  espèces  de 
lx-zoards.  ile  Espèce.  Bézoards  en  couches  concentriques, 
très  -  fragiles ,  faciles  à  séparer  et  rougissant  Vinfusum  de 
tournesol  :  ils  sont  formés  de  gluten  animal  et  de  phosphate 
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acide  de  chaux,  mêlé  quelquefois  d’un  peu  de  phosphate 
de  magnésie.  2  e  Espèce.  Bézoards  demhtransparens,  jau¬ 
nâtres,  en  couches  concentriques  :  ils  sont  composés  de 
phosphate  de  magnésie  et  de  gluten  animal  ;  quelquefois 
aussi  ils  renferment  un  excès  d’acide.  3e  Espèce.  Bézoards 
en  rayons  divergens,  bruns  ou  verdâtres,  très-volumineux 
et  très-communs  chez  les  animaux  herbivores  ou  grani¬ 
vores  :  ils  contiennent  du  phosphate  ammoniaco-magnésien 
et  du  gluten.  4e  Espèce.  Bézoards  intestinaux  biliaires,  d’un 
rouge  brun,  composés  de  grumeaux  agglutinés  et  formés  par 
la  matière  grasse,  huileuse,  de  la  bile  :  d’après  M.  Thénard, 
»ses  concrétions  ne  seraient  que  de  la  matière  jaune  de  la 
bile.  5e  Espèc  e.  Bézoards  intestinaux  résineux,  en  couches 
lisses,  polies,  fragiles,  douces  au  toucher  :  ils  paraissent 
formés  d’une  matière  analogue  à  la  substance  biliaire,  et 
d’une  autre  résineuse,  sèche  et  incolore-  ils  sont  fusibles  : 
les  bézoards  orientaux  appartiennent  à  cette  espèce.  6e  Es¬ 
pèce.  Bézoards  intestinaux  fongueux  :  on  y.  trouve  les  dé¬ 
bris  du  boletus  igniarius  (amadouvier)  et  un  peu  de  gluten 
animal-  ils  sont  quelquefois  recouverts  dune  croûte  de 
phosphatq  ammoniaco-magnésien.  7e  Espèce.  Bézoards 
intestinaux  pileux  (égagropiîes)  :  ils  sont  bruns,  jaunes, 
fauves,  etc.  5  ils  sont  formés  de  poils  que  les  animaux  ava¬ 
lent,  et  qui  sont  souvent  mêlés  de  foin,  de  paille,  de  ra¬ 
cines,  d’écorces,  etc.  M.  John  a  remarqué  que  le  poil  qui 
constituait  l’égagropile  différait  dans  chaque  espèce  d’a¬ 
nimal  :  ainsi,  chez  le  cerf,  il  est  formé  de  poil  de  cerf • 
chez  le  chamois,  de  poil  de  chamois,  etc.  Suivant  Four- 
croy,  on  doit  ranger  parmi  ces  bézoards  les  concrétions 
composées  de  matière  fécale  durcie. 

Concrétion  du  cloaque  d'un  vautour.  Suivant  M.  John, 
elle  était  formée  d’acide  urique  pur,  d  orale  de  chaux, 
d’urate  alcalin,  de  gluten  animal  et  d’un  a. tome  d  urai® 
d’ ammoniaque. 
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Concrétion  de  la  vessie  d"une  tortue .  Elle  paraissait 
contenir  de  l’acide  urique  ,  d’après  M.  Yauquelin. 

Concrétion  tiouvée  dans  les  reins  de  V esturgeon.  Albu¬ 
mine,  23  eau,  24;  phosphate  de  chaux,  71, 5o;  sulfate  de 
chaux,  0,00  (Klaproth).  Fourcroy  et  M.  Yauquelin,  en. 
examinant  la  concrétion  d’un  poisson  ,  y  trouvèrent  du 
carbonate  de  chaux,  un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  de 
substances  muqueuses  et  membraneuses. 

De  quelques  autres  matière  s  particulières  à  certaines 

classes  d’ animaux. 


11  j 5.  i°.  Mammifères.  —  Musc .  On  trouve  dans  îe 
Thibet  et  dans  la  grande  Tartarie  des  animaux  analogues 
au  chevreuil  ,  que  l’on  appelle  chevrotins ,  et  qui  offrent 
vers  le  nombril  une  bourse  renfermant  le  musc,  sous  forme 
de  grumeaux  amers  cl  très-odorans  :  celui  que  l’on  débite 
dans  le  commerce  contient  ordinairement  de  la  graisse  ou 
des  résines.  D’après  M.  Thiémann,  le  musc  du  Thibet  se¬ 
rait  formé  de  0,10  de  carbonate  d’ammoniaque,  0,09  de 
cire  pure,  0,01  de  résine,  0,60  de  gélatine,  o,3o  d’albu¬ 
mine  et  de  membrane  animale,  0,01  de  potasse,  o,od 
d’hydro-chlorate  de  soude,  et  o,o4  de  carbonate  de  chaux: 
il  ne  contiendrait  point  d’huile  éthérée.  Le  musc  de  Sibé¬ 
rie  ,  analssé  par  le  même  pharmacien,  a  fourni  à-peu- 
près  les  mêmes  produits  ,  mais  dans  d’autres  proportions. 
Le  musc  est  très-inflammable  3  il  est  en  partie  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool ,  et  il  jouit  des  propriétés  anti-spas¬ 
modiques  les  plus  énergiques.  Civette.  Cette  substance  se 
trouve  dans  une  vésicule  située  près  de  l’anus  du  viverra 
zibetha ,  petit  quadrupède  d’Afrique,  de  l’Arabie  et  des 
Indes.  Suivant  Barneveld  ,  elle  a  beaucoup  d’analogie  avec 
le  musc  sous  le  rapport  de  sa  composition  chimique  3  sa 
consistance  est  à-peu-près  comme  celle  du  miel 3  son 
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odeur  est  très  forte ,  sa  saveur  un  peu  âcre,  et  sa  couleur 
d’un  jaune  pâle;  on  ne  s’en  sert  que  dans  la  parfumerie, 
Castoréum.  Ce  produit  se  trouve  dans  deux  poches  mem¬ 
braneuses  situées  dans  les  aînés  du  castor;  il  a  la  consis¬ 
tance  du  miel  très-épais,  une  saveur  âcre,  amère,  nauséa¬ 
bonde,  et  une  odeur  très -forte  qu’il  perd  par  la  dessicca¬ 
tion,  Bonn  a  fait  l’analyse  du  castoréum  provenant  d'un 
castor  pris  à  Geldern,  sur  la  rive  d’est  de  l’Yssel,  et  il  a 
trouvé  —  d’huile  éthérée ,  j  de  cholestérine  et  un  peu  de 
résine,  -  de  chaux,  ~  de  tissu  cellulaire,  de  la  soude,  du 
phosphate  de  soude  et  de  l'oxide  de  fer.  M.  Laugier  a  dé¬ 
couvert,  dans  celui  du  Canada,  de  l’acide  benzoïque  libre 
et  combiné.  On  emploie  le  castoréum  en  médecine  comme 
anti-spasmodique. 

1 1 76.  Oiseaux. — -  Œufs.  La  coquille  d’œuf  est  com¬ 
posée  ,  d’après  M.  Vauquelio  ,  de  carbonate  de  chaux,  d’un 
peu  de  carbonate  de  magnésie  ,  de  phosphate  de  chaux , 
d’oxide  de  fer,  de  soufre  et  de  matièie  animale  servant  de 
gluten  :elle  ne  contient  point  d’acide  urique.  La  membrane 
interne  de  la  coquille  est  formée,  suivant  le  même  chi¬ 
miste,  d’une  substance  albumineuse  soluble  dans  les  alca¬ 
lis  et  d’un  atome  de  soufre.  Le  blanc  d'œuf  contient,  suivant 
M.  John,  ÎTeaucoup  d’eau  et  d’albumine,  un  peu  de  géla¬ 
tine,  de  la  soude,  du  sulfate  de  soude,  du  phosphate  de 
chaux  ,  et  peut-être  de  l’oxide  de  fer.  Jaune  d'œuf.  Il  ren¬ 
ferme  ^  d’après  le  même  chimiste,  de  Beau  ,  une  huile  douce 
jaune,  de  la  gélatine,  une  très-grande  quantité  d’une  sub¬ 
stance  albumineuse  modifiée,  du  soufre,  un  atome  d’acide 
libre  qui  est  peut-être  de  l’acide  phosphorique  ,  et  fort  peu 
d’une  matière  brune-rougeâtre,  soluble  dans  l’éther,  dans 
l’alcool ,  et  qui  n’est  pas  de  la  graisse.  Enveloppe  du  jaune. 
M.  John  croit  qu’elle  est  de  nature  albumineuse.  On 
n’a  pas  encore  analysé  les  iigamens  ni  la  cicatricule  des 
œufs. 
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Poissons.  —  Laite  des  poissons,  cl  en  particulier  delà 
carpe.  M.  Vauquelin  et  Fourcroy  ont  prouvé  en  1807  que 
la  laite  de  carpe  contient  les  ^  de  son  poids  d’une  matière 
volatile  ,  de  la  gélatine ,  de  l’albumine  ,  une  matière  grasse, 
savonneuse,  de  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  des  phos¬ 
phates  de  chaux ,  de  magnésie,  de  soude  et  de  potasse  et 
du  phosphore  :  cette  dernière  substance  existe  dans  la  carpe 
comme  dans  le  cerveau;  elle  est  combinée  avec  l'hy¬ 
drogène,  l’oxigène,  le  carbone  et  l’azote,  et  fait  partie 
de  la  molécule  animale;  on  peut  s’en  convaincre  en  trai¬ 
tant  la  laite  de  carpe,  comme  nous  l  avons  dit  en  parlant 
de  la  matière  grasse  blanche  du  cerveau,  §  i  i5o.  M.  John 
n’admet  pas  le  phosphore  comme  principe  constituant  de 
ce  produit  :  cependant  les  expériences  des  chimistes  fran¬ 
çais  nous  semblent  prouver  jusqu’à  l’évidence  qu’il  y 
existe. 

1 1  77.  Mollusques.  —  Encre  de  sèche  ,  ou  liqueur  noire 
sécrétée  par  un  appareil  glanduleux  des  sèches.  Elle  parait 
formée  d’une  matière  charbonneuse  divisée  dans  du  mucus 
et  sans  action  sur  la  plupart  des  réactifs  (  Fourcroy  ).  C’est 
à  tort  que  l’on  a  cru  cpie  l’encre  de  la  Chine  était  préparée 
avec  cette  liqueur;  on  sait,  au  contraire,  que  la  base  de 
cette  encre  est  le  noir  de  fumée  très-  divisé.  Coquilles. 
M.  Vauquelin  a  trouvé  dans  les  coquilles  d’huîtres  du  car¬ 
bonate  de  chaux,  un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  du  carbo¬ 
nate  de  magnésie  ,  de  l’oxide  de  fer  et  de  la  matière  ani¬ 
male.  M.  Hatcbett ,  qui  avait  déjà  fait  l’analyse  des  coquilles 
d’une  moule  fluviale,  de  l’oreille  de  mer,  du  voluta  cj - 
prœa ,  des  patelles  de  Madera  ,  etc. ,  n’avait  point  trouvé  de 
phosphate  de  chaux.  Perles ,  nacre.  Ces  matières  paraissent 
formées  des  mêmes  principes  que  les  coquilles  dont  nous 
venons  de  parler;  l’art  peut  les  imiter  parfaitement.  Lima¬ 
çons  de  différentes  especes.  Suivant  Kastner,  les  limaçons 
donnent ,  lorsqu’on  les  traite  par  l’eau  bouillante,  une  gé- 
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latine  qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  i’iehtyocolle ,  et 
qui  peut  la  remplacer. 

1 178.  Insectes. —  Cantharides.  L’analyse  la  plus  récente 
des  cantharides  ,  celle  qui  a  été  faite  par  M.  Robiquet , 
prouve  qu’elles  sont  formées  d’une  huile  grasse ,  fluide  , 
verte, ne  produisant  point  d' ampoules  5  d’une  matière  noire, 
insoluble  dans  l’eau,  non  vésic  ante  ;  d’une  substance  jaune, 
vésicante,  dans  laquelle  se  trouve  la  matière  active  des  can¬ 
tharides;  d’acide  urique ,  d’acîde  acétique,  de  matière  ani- 
maie  et  de  squelette  de  la  cantharide,  de  phosphate  de 
chaux  et  de  phosphate  de  magnésie.  Déjà  Thouvenel ,  Beau- 
poil  et  quelques  autres  chimistes  avaient  analysé  ces  in¬ 
sectes  ;  mais  les  résultats  qu’ils  avaient  obtenus  étaient  loin 
d’être  aussi  complets  que  ceux  du  savant  pharmacien  que 
nous  avons  cité.  Propriétés  delà  matière  vésicante.  Elle 
est  sous  la  forme  de  lames  micacées  ,  incolores  ;  desséchée, 
elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  bouil¬ 
lant  et  dans  l’huile  ,  d’où  elle  se  dépose  ,  parle  refroidisse¬ 
ment,  en  paillettes,  à  la  manière  de  la  cétine,  en  affectant 
toujours  une  forme  cristalline.  M.  Robiquet  appliqua  sur 
sa  lèvre  la  centième  partie  d’un  grain  de  cette  substance 
fixée  à  l’extrémité  d’une  petite  lanière  de  papier  :  au  bout 
d’un  quart-d’beure,  il  éprouva  une  légère  douleur  ,  et  bien¬ 
tôt  aptes  il  se  forma  de  petites  cloches.  Fourmis .  Elles  ren¬ 
ferment,  suivant  Gelilen,  de  l’acide  formique  et  de  l’huile 
étliérée. 

1 179.  Polypiers.  M.  Hatchett  a  fait  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’analyses  de  polypiers  qu’il  divise  en  quatre  classes 
sous  le  rapport  de  leur  composition  chimique.  i°.  L  s  ma- 
drepora  muricata  et  lahyrinlhica ,  les  millepora  cœrulea  et 
alcicornis  y  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de  chaux 
et  fort  peu  de  matière  animale.  20.  Le  madrepora  fascicu- 
laris  ,  les  millepora  cellulosa , fasacidaris  et  tmneata ,  ren¬ 
ferment  beaucoun  de  matière  animale  et  du  carbonate  de 
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chaux.  3°.  Le  madrepora  pol y  rnorphci ,  Y  iris  ochracea ,  le 
coralina  opuntia ,  le  gorgonia  nobilis  (  corail  rouge  )  ,  sont 
formés  d’une  assez  grande  quantité  de  matière  animale ,  de 
beaucoup  de  carbonate  de  cliaux  et  d’un  peu  de  phosphate 
de  chaux.  4°*  L’éponge  officinale  est  presqu1  entièrement 
composée  de  matière  animale  gélatineuse ,  et  d’une  sub¬ 
stance  mince,  membraneuse,  analogue  à  l’albumine  coa¬ 
gulée. 

De  la  Putréfaction . 

Les  animaux  ou  leurs  parties  ,  soustraits  à  l’influence 
de  la  vie,  et  places  dans  des  circonstances  favorables, 
ne  tardent  pas  à  se  putréfier  :  examinons  quelle  est  l’in¬ 
fluence  de  l’eau,  de  l’air  et  du  calorique  sur  cette  décom¬ 
position  spontanée  ,  quels  en  sont  les  phénomènes  et  les 
produits,  et  par  quels  moyens  on  peut  l'empêcher  de  se 
manifester. 

1 1 80.  La  présence  de  Veau  est  indispensable  pour  que  la 
|  putréfaction  se  développe  :  en  effet,  M.  Gay-Lussaca  con¬ 
servé  pendant  plusieurs  mois ,  sans  aucune  altération  ,  de  la 
i  viande  suspendue  dans  l’intérieur  d’une  cloche  au  bas  de  la- 
i  quelle  se  trouvait  du  chlorure  de  calcium ,  substance  très- 
î  avide  d’humidité,  qui  agissait  en  absorbant  l’eau  contenue 
\  dans  la  viande  :  d’ailleurs,  il  est  généralement  connu  que 
[  le  sel  commun  ,  l’alcool ,  et  plusieurs  autres  matières  ayant 
>  de  l’affinité  pour  l’eau ,  empêchent  la  putréfaction  de  la 
k  chair  ,  dont  elles  absorbent  l’humidité.  Ne  sait-on  pas  en- 
jj  core  que  des  cadavres  ont  été  conservés  pendant  long-temps 
|  dans  des  terrains  arides  et  secs  ? 

U  air  atmosphérique  n’est  pas  indispensable  pour  que  la 
^  putréfaction  se  manifeste  ,  puisqu’elle  a  lieu  dans  l’eau  qui 
Ü  a  bouilli ,  ou  dans  l’intérieur  de  la  terre  :  cependant  il 
*1  exerce  une  action  qu’il  importe  de  connaître.  Lorsqu’il  est 
|  très-sec  et  souvent  renouvelé,  il  retarde  la  putréfaction, 
ii*  .  3i 


TROISIEME  PARUE. 


/  S*  * 

probablement  parce  quil  s’empare  de  l’humidité  de  la  ma* 
tière  animale  ;  si ,  au  contraire ,  il  est  humide  et  stagnant , 
il  la  favorise  en  cédant  de  l’eau ,  et  une  certaine  quantité  de 
son  oxigène. 

La  température  de  i5°  à  25°  est  la  plus  favorable  pour 
que  la  putréfaction  se  développe  ;  si  la  chaleur  était  beaucoup 
plus  forte,  la  matière  animale  se  dessécherait  ;  si  la  tempé¬ 
rature  était  à  o°  ou  au-desssous  ,  elle  se  conserverait  pen¬ 
dant  long-temps  :  combien  de  cadavres  intacts  n’a-t-on  pas 
retirés  de  la  neige ,  où  ils  avaien  t  été  ensevelis  pendant 
plusieurs  mois  ! 

1 1 8 1 .  Phénomènes  généraux  qui  accompagnent  la  pu¬ 
tréfaction.  La  matière  animale  se  ramollit  si  elle  est  solide  ; 
elle  devient  plus  ténue  si  elle  est  liquide ;  sa  couleur  passe 
au  ronge  brun  ou  au  vert;  elle  exhale  une  odeur  fétide  * 
insupportable;  on  observe  un  boursoufflement  léger  qui 
soulève  la  masse  ;  quelque  temps  après  la  matière  s’affaisse, 
son  odeur  change  et  devient  moins  désagréable.  Il  se  forme , 
pendant  cette  décomposition  ,  de  l’eau  ,  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique  ,  de  l’acide  acétique  ,  de  l’ammoniaque  et  de  l’hydro¬ 
gène  carboné  :  ces  gaz ,  en  se  dégageant ,  entraînent  une 
portion  de  matière  à  demi  pourrie,  qui  les  rend  si  infects 
et  qui  constitue  sans  doute  les  miasmes  ;  il  ne  reste  qu’un 
produit  terreux  si  la  substance  qui  se  pourrit  est  dans  l’air. 
Si  la  matière  qui  subit  la  décomposition  spontanée  est  mus¬ 
culeuse,  et  qu’elle  soit  plongée  dans  l’eau  ou  enfouie  dans 
un  terrain  humide ,  elle  se  transforme  en  un  corps  gras  mêlé 
de  tissu  cellulaire.  Ce  corps,  appelé  gras  des  cadavres ,  a 
été  analysé  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Chevreul,  qui  l’a 
trouvé  formé  d’un  peu  d’ammoniaque  ,  de  potasse  et  do 
chaux ,  combinés  avec  une  très-grande  quantité  d’acide 
margarique  et  d’un  autre  acide  peu  différent;  d’où  il  ré¬ 
sulte  qu’il  doit  être  regardé  comme  une  sorte  de  savon. 
Suivant  ce  chimiste  ,  il  serait  le  résultat  de  l’action  de  la 
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graisse  du  muscle  sur  l'ammoniaque  provenant  de  la  dé¬ 
composition  de  la  fibrine,  de  l'albumine,  etc. 

1182.  Moyens  propres  à  prévenir  la  putréj action.  On  a 
proposé  plusieurs  moyens  pour  empêcher  la  putréfaction  ; 
nous  en  avons  fait  connaître  quelcpies-uns  en  parlant  de 
l’influence  de  Peau  sur  cette  décomposition  spontanée. 
(Voy.  §  1 180.)  Le  savant  professeur  Chaussier  a  prouvé  le 
premier  que  les  cadavres  ou  leurs  parties  pouvaient  se  con¬ 
server  parfaitement  en  les  plongeant  dans  une  dissolution, 
saturée  de  sublimé  corrosif,  et  en  remplaçant  celui-ci  à 
mesure  qu’il  était  décomposé  :  en  effet,  nous  avons  fait 
voir  que  ,  par  la  réaction  de  ce  sel  sur  les  substances  ani¬ 
males  ,  il  se  forme  un  composé  de  proto-chlorure  de  mer¬ 
cure  et  de  substance  animale,  qui  est  dur,  imputrescible, 
inaltérable  à  l’air ,  et  inattaquable  par  les  vers  et  par  les  in¬ 
sectes.  (  Voyez  §  1060.  )  Ce  procédé  nous  paraît  mériter  la 
préférence  sur  tous  les  autres. 

Des  Fumigations . 

1 1 83 .  L’air  atmosphérique  est  quelquefois  imprégné  de 
1  miasmes  qui  le  rendent  délétère.  On  ignore  au  juste  quelle 
»  est  la  composition  intime  de  ces  miasmes  ,  mais  tout  porte 
j  à  croire  qu’ils  sont  formés  des  mêmes  principes  que  les 

substances  végétales  ou  animales;  assez  souvent  même  ne 
sont-ils  produits  que  par  des  matières  azotées  à  demi  pour¬ 
ries.  Le  meilleur  moyen  connu  pour  les  détruire  est  de  les 
mettre  en  contact  avec  le  chlore ,  comme  l’a  prouvé  le  pre- 
r  mier  l’illustre  Guyton  de  Morveau  :  en  effet ,  ce  corps  s’em- 
r  pare  de  l’hydrogène  qui  entre  dans  leur  composition,  passe 
î;  à  l’état  d’acide  hydro-chlorique ,  et  les  transforme  en  une 
|  substance  qui  n’exerce  plus  d’action  nuisible  sur  l’écono- 
ti  mie  animale.  On  dégage  le  chlore ,  comme  nous  l’avons 
indiqué  tome  Ier,  page  1 34  7  en  mettant  du  peroxide  de 
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manganèse,  de  l’acide  sulfurique  faible  et  du  sel  commun 
dans  une  terrine,  si  l’on  veut  désinfecter  un  amphithéâtre, 
ou  dans  une  fiole  si  l’on  veut  purifier  l’air  d’une  salle  d’ho- 
pital  remplie  de  malades  ;  car ,  dans  ce  dernier  cas,  on  doil 
éviter  de  dégager  une  trop  grande  quantité  de  chlore  à-la- 
fois. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 

De  V  Examen  des forces  d’ou  dépend  Y  action  chimique 

des  corps . 

CHAPITRE  PRE  Ail  ER. 

1184.  On  a  cru  pendant  long-temps  qu’il  suffisait  d’avoir 
égard  à  l’agrafe  réciproque  des  corps  pour  se  faire  une  idée 
exacte  de  leur  action  chimique,  en  sorte  que  cette  force  a 
été  regardée  comme  absolue.  M.  Berthollet ,  l'illustre  au¬ 
teur  de  la  Statique  chimique,  a  prouvé  le  premier  que  cette 
théorie,  due  cà  Bergman,  est  erronée,  et  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  connaître  l’action  que  les  corps  exercent  les  uns 
sur  les  autres  sans  avoir  égard  à  leur  affinité,  au  degré  de 
cohésion  de  leurs  molécules  et  à  celui  du  composé  au¬ 
quel  ils  donnent  naissance  ,  à  leurs  quantités  ,  à  leur  force 
élastique,  etc.  Nous  allons  examiner  tout  ce  qui  est  re- 
latif  à  chacun  de  ces  agens  5  mais  comme  nous  avons  déjà 
établi ,  page  3  du  tome  Ier,  plusieurs  propositions  rela¬ 
tives  à  l’affinité,  nous  nous  occuperons  seulement  de  re¬ 
chercher  ce  qui  tient  à  l’influence  des  autres  forces. 
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De  V Influence  de  la  cohésion ,  et  de  la  force  expansive 

de  la  chaleur  sur  V affinité. 

i° .  La  cohésion  doit  être  considérée  en  général  comme 
un  obstacle  à  la  combinaison  :  ainsi  l’oxigène  et  le  diamant 
sont  doués  d’une  grande  affinité  entre  eux-,  iis  ne  se  com¬ 
binent  pourtant  que  lorsque  la  température  a  été  assez 
élevée  pour  diminuer  la  cohésion  du  diamant  ;  le  calo¬ 
rique  est  donc  le  principal  agent  de  cette  combinaison  ,  et 
son  action  est  évidemment  bornée  à  la  diminution  de  la 
cohésion.  2°.  Il  existe  cependant  des  cas  oit  deux  corps 
gazeux  dont  les  molécules  nont  aucune  cohésion  ne  peu~ 
vent  se  combiner  quà  V aide  du  calorique  :  ainsi  si  I  on  veut 
obtenir  de  l’eau  avec  un  volume  de  gaz  oxigène  et  2  volumes 
de  gaz  hydrogène ,  ou  de  l’acide  liydro  -  chlorique  avec 
un  volume  de  chlore  et  un  volume  de  gaz  hydrogène,  il 
faudra  chauffer  ces  mélanges  :  il  est  évident  que  le  calorique 
agit  dans  ces  cas  autrement  qu’en  diminuant  la  cohé¬ 
sion  puisqu’elle  est  nulle.  3°.  Dans  certaines  circonstances, 
le  calorique ,  loin  de  favoriser  la  combinaison  des  corps , 
s'y  oppose  et  sépare  même  les  élémens  qui  étaient  déjà  unis . 
Nous  pouvons  prouver  cette  proposition  en  rappelant  que 
le  gaz  hydrogène  per-carboné  ,  l’ammoniaque ,  etc.  ,  sont 
décomposés  par  la  chaleur  -,  il  en  est  de  même  du  carbonate 
de  chaux,  qui ,  étant  suffisamment  chauffé,  se  transforme 
en  acide  carbonique  et  en  chaux ,  pourvu  que  la  pression 
à  laquelle  il  est  soumis  ne  soit  pas  très-forte,  car  le  che¬ 
valier  Hall  a  prouvé  que  si  on  fait  rougir  du  carbonate  de 
chaux  dans  un  tube  de  fer  très-épais ,  qui  est  entièrement 
rempli  et  que  l’on  bouche  parfaitement,,  non-seulement 
le  sel  ne  se  décompose  pas,  mais  il  fond  ,  cristallise  par 
3e  refroidissement,  et  donne  naissance  à  du  marbre.  L  in- 
fluence  de  la  pression  sur  V  affinité  se  retrouve  dans  un  assez 
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grand  nombre  de  circonstances.  4°*  H  des  cas  où  le 
calor  ique  seul  ne  peut  pas  décomposer  certains  corps ,  dont 
il  détermine  la  décomposition  s'il  est  aidé  d'une  autre 
substance  qui ,  par  elle-même ,  ne  jouit  pas  non  plus  de 
cette  propriété.  Ainsi  le  sulfate  de  baryte  est  décomposé, 
à  une  température  rouge,  par  l’acide  borique*,  il  se  pro¬ 
duit  du  borate  de  baryte  ,  de  l’acide  sulfureux  et  du  gaz 
oxigène  :  or,  ni  la  chaleur  ni  l’acide  borique ,  pris  isolé¬ 
ment,  n’opéreraient  cette  décomposition.  Le  carbonate 
de  baryte  est  transformé  en  acide  carbonique  et  en  hy¬ 
drate  de  baryte  lorsqu’on  le  fait  chauffer  jusqu’au  rouge 
blanc,  et  qu’on  y  fait  arriver  de  la  vapeur  aqueuse  :  ce¬ 
pendant  ni  l’eau  ni  la  chaleur,  employées  séparément,  ne  lui 
font  subir  aucune  altération.  Mais  rien  ne  prouve  combien 
la  chaleur  influe  sur  l’action  de  l’acide  carbonique  et  de  la 
baryte  comme  le  fait  suivant  :  l’hydrate  de  baryte  et  l’a¬ 
cide  carbonique  obtenus  dans  l’expérience  précédente, 
s’unissent  avec  énergie  pour  reformer  le  carbonate  de  ba¬ 
ryte  lorsqu’on  les  met  en  contact  à  la  température  ordi¬ 
naire. 

De  l'Influence  quexerce  la  présence  d'un  liquide  sur 

l'affinité . 

1 1 85.  On  peut  établir,  d’après  un  très-grand  nombre  de 
faits ,  i°.  que  des  corps  qui  n’exercent  aucune  action  à  l’état 
solide ,  agissent  lorsqu’on  les  fait  dissoudre  dans  un  liquide; 
2°.  que  celui-ci  influe  singulièrement  sur  la  nature  des  com¬ 
posés  qui  se  forment  :  ainsi  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque 
et  le  carbonate  de  chaux  secs  donnent,  lorsqu’on  les  chauffe, 
du  sous-carbonate  d’ammoniaque,  de  l’eau  et  du  chlorure 
de  calcium  ( voyez  §  449 j  Préparation}',  tandis  que  la 
dissolution  de  celui  -  ci  dans  l’eau  fournit  avec  le  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  del’  hydro-chlorate  dé ammoniaque 
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et  du  carbonate  de  chaux ,  c’est-à-dire  les  mêmes  sels 
qui  s’étaient  réciproquement  décomposés  par  l’acîion  de 
3a  chaleur.  D’une  autre  part,  le  sulfate  de  baryte,  qui  est 
décomposé  par  l’acide  borique  solide  à  une  température 
rouge,  ne  l’est  pas  par  l’acide  borique  dissous  dans  l’eau; 
au  contraire ,  les  borates  sont  décomposés  par  l’acide 
sulfurique  liquide. 

De  T  Influence  des  niasses  sur  T  affinité. 

ï  186.  Nous  avons  annoncé  (p.  6,  t.  Ier)  que  si  un  corps  A 
peut  se  combiner  avec  trois  proportions  de  B ,  de  manière  à 
former  trois  composés  AB  ,  ABB >  ABBB  ;  dans  le  pre¬ 
mier  composé,  B  sera  beaucoup  plus  fortement  attiré  par^ 
que  dans  le  second,  et,  à  plus  forte  raison,  que  dans  le 
troisième;  et  nous  avons  conclu  que  l’affinité  qui  s’exerce 
entre  ces  deux  corps  variera  suivant  qu’il  y  aura  une  ,  deux 
ou  trois  quantités  de  B.  Prouvons  cette  proposition  par 
quelques  expériences  :  i°.  si  on  traite  le  sulfate  neutre  de 
potasse  par  l’acide  nitrique  ,  on  obtient  du  nitrate  de  po¬ 
tasse  et  du  sulfate  acide  de  la  même  base;  1  acide  nitrique 
s’empare  de  la  moitié  de  la  potasse  contenue  dans  le  sul¬ 
fate  neutre;  mais  il  ne  peut  pas  la  lui  enlever  complète¬ 
ment  :  donc  la  dernière  moitié  est  plus  fortement  attirée 
par  l’acide  sulfurique  que  la  seconde.  20.  Si  on  calcine  le 
peroxîde  de  manganèse  on  obtient  du  deutoxide  et  de  l’oxi- 
gène;  si  011  fait  passer  de  l’hydrogène  à  travers  le  deu¬ 
toxide  chauffé  jusqu’au  rouge ,  on  le  transforme  en  pro- 
toxide  et  il  se  produit  de  l’eau;  mais  le  protoxide  obtenu 
n  est  plus  décomposé  par  l’hydrogène  ;  il  suit  de  là  que  la 
portion  d’oxigène  séparée  par  la  simple  action  de  la  cha¬ 
leur  est  moins  fortement  retenue  que  celle  qui  a  besoin  du 
concours  de  I  hydrogène  et  du  feu  peur  être  mise  à  nu, 
et  queceîlc-ci  lest  encore  moins  que  celle  qui  fait  partie  du 


1 


DK  l’iWFLÜENCE  DES  MASSES  SLR  l’àFFINTTÉ.  4$9 

protoxide  et  qui  ne  peut  pas  être  enlevée  par  l’hydrogène. 
3°.  One  l’on  dissolve  dans  un  peu  d’eau  du  nitrate  de  bis¬ 
muth;  que  l’on  ajoute  de  Veau  à  la  dissolution  ,  le  sel  sera 
décomposé,  la  liqueur  contiendra  la  majeure  partie  de 
l’acide  avec  un  peu  d’oxide,  tandis  que  le  précipité  sera 
formé  de  la  majeure  partie  de  l’oxide  avec  un  peu  d’acide 
(sous-nitrate);  que  l’on  ajoute  beaucoup  plus  d’eau,  le 
précipité  sera  redissous,  et  la  liqueur  se  trouvera  contenir 
de  l’eau  et  du  sous-nitrate  de  bismuth  dissous  dans  l’acide 
nitrique.  Cet  exemple  prouve  combien  la  quarttité  d’eau 
influe  sur  la  nature  des  combinaisons  auxquelles  on  peut 
donner  naissance.  4°*  On  obtient  avec  un  peu  d’eau  et  du 
margarate  neutre  de  potasse  un  corps  mucilagineux,  dans 
lequel  le  sel  se  trouve  sans  avoir  subi  d’altération.  Si  on 
ajoute  au  composé  une  très -grande  quantité  deau ,  la 
moitié  de  la  potasse  est  dissoute  par  le  liquide,  le  sel  se 
trouve  décomposé ,  et  il  se  précipite  dusur-margarate  de  po- 
t  tasse  :  ce  fait  ne  permet  pas  de  révoquer  en  doute  l’in- 
.  fluence  de  la  masse  d  eau  sur  l’affinité  de  l’acide  marga- 
:  rique  pour  la  potasse.  5°.  On  peut  préparer  avec  de  l’eau  , 
de  la  potasse  et  de  l’acide  borique  un  sel  acide  rougissant 
j  Vinjusum  de  tournesol  ;  mêle-t-on  ce  sel  avec  une  grande 
|  quantité  d’eau,  loin  de  rougir  Vinfusum,  il  verdit  le  sirop 
|  de  violette  et  devient  alcalin.  (  Foj.  §  427  ?  note  )• 
p  6°.  Que  l’on  dissolve  du  butirate  acide  de  potasse  dans  une 
|  petite  quantité  d’eau  ,  le  papier  de  tourjnesol  qu’on  y  plon- 
|  géra  ne  passera  qu’au  pourpre,  tandis  que  si  Ton  ajoute 
|  beaucoup  deau  ,  le  papier  sera  fortement  rougi  :  la  masse 
i:  du  liquide  influe  doue  sur  1  affinité  qui  existe  entre  le  bu- 
’i  tirate  de  potasse  neutre  et  l’excès  d’acide  bulirique.  Si  la  li- 
flqueur  se  trouve  très-étendue ,  l’acide  butirique  esta  peine 
I: retenu  par  le  sel  neutre  ,  et  peut  exercer  son  influence  sur 
la  couleur  du  tournesol. 
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De  V Influence  de  la  lumière  solaire  sur  V affinité. 

1187.  On  peut  démontrer,  à  l'aide  de  plusieurs  expérien¬ 
ces  ,  que,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas ,  la  lumière  so¬ 
laire  exerce  sur  l’affinité  la  meme  influence  qu’une  tempé¬ 
rature  de  i5o  à  6oo°  :  ainsi  les  oxides  d’or  et  d’argent  sont 
décomposés  en  oxigène  et  en  métal  par  la  lumière  solaire ; 
le  chlore  dissous  dans  l’eau  et  exposé  au  soleil  décom¬ 
pose  le  liquide,  et  donne  naissance  aux  acides  liydro- 
chlorique  et  chlorique.  La  plupart  des  couleurs  végétales 
sont  altérées  par  les  rayons  solaires,  etc.  Il  est  cependant 
des  cas  où  la  lumière  produit  des  phénomènes  que  l’on 
n’a  pas  encore  pu  obtenir  avec  la  chaleur  :  ainsi  le  chlo¬ 
rure  d’oxide  de  carbone  (gaz  carbo-muriatique  )  se  forme 
lorsqu'on  expose  à  l’action  de  la  lumière  volumes  égaux 
de  chlore  et  de  gaz  oxide  de  carbone;  le  gaz  acide  carbo¬ 
nique  est  décomposé  par  les  parties  vertes  des  végétaux 
exposés  au  soleil ,  etc. 

Influence  de  V électricité  sur  T  affinité. 

Voyez  t.  ier ,  §  5i. 

SECTION  II. 

De  T  Ancdy se. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  V  Analyse  des  Corps  gazeux. 

Nous  pouvons  réduire  tout  ce  qui  est  relatif  à  l’analyse 
des  gaz  à  la  résolution  d’un  certain  nombre  de  problèmes 
dont  la  solution  présente  quelquefois  d’assez  grandes  diffi¬ 
cultés. 
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DE  L^NALYSE  DES  COUPS  GAZEUX. 
PREMIER  PROBLÈME. 


Un  gaz  étant  donné,  déterminer  quelle  est  sa  nature. 

Avant  de  procéder  à  la  résolution  de  ce  problème  ,  le 
plus  facile  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  proposés ,  nous 
allons  rappeler  les  noms  des  divers  gaz  connus  à  la  tem¬ 
pérature  o°. 


Chlore. 

Protoxide  de  chlore. 
Deutoxide  de  chlore. 

Acide  nitreux. 

Hydrogène  per-phosphoré. 

—  per-polassié. 

Acide  hydro-chlorique. 

—  phtoro-silicique. 

—  phloro-borique. 

—  hydriodique. 


Gaz  acide  hydro-sulfurique 
Hyd  rogène. 

—  carboné. 

Gaz  oxide  de  carbone. 

IJyd  rogène  arsénié. 

—  tel  lu  ré. 

—  proto-phosplioré. 

—  proto-potassié. 
sélénié. 

O  xigène. 

Protoxide  d’azote. 


Gaz  nitreux.  Acide  carbonique. 

—  Azote. 

Gaz  ammoniac.  Chlorure  d’oxide  de  carbone. 

—  acide  sulfureux.  < 

Gaz  colorés.  On  commencera  par  examiner  si  le  gaz  est 
coloré  ou  incolore  ;  s’il  est  coloré ,  il  sera  ou  du  chlore ,  ou 
de  Y  oxide  de  chlore ,  ou  de  Y  acide  nitreux .  Le  chlore  est 
Sjaune-verdâtre  ;  il  attaque  fortement  le  mercure;  il  ne  dé- 
jtonnepas  lorsqu’on  le  chauffe.  Leprotoxide  de  chlore  est  d’un 
vert  plus  foncé  que  le  précédent  ;  il  n’agit  point  sur  le  mer¬ 
cure,  et  il  suffit  de  le  chauffer  au-dessus  de  3o°  pour  le  faire 
détonner.  Le  deutoxide  de  chlore  (xoy.  §  169)»  L’ acide 
nitreux  est  rouge  ou  orangé,  et  se  dissout  très-bien  dans  l’eau. 

Gaz  qui  s'enflamment  spontanément  à  l'air.  Si  le  gaz  est 
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incolore,  on  en  répandra  un  peu  dans  l’air.  Les  gaz  hydro¬ 
géné  per-phosphoré  et  hydrogène per-potassié s’enflamment 
spontanément  ;  mais  le  premier  répand  une  odeur  alliacée  , 
et  donne  de  l’acide  pliosphorique  concret ,  rougissant  le  pa¬ 
pier  de  tournesol  ;  tandis  que  le  second  fournit  de  la  potasse 
qui  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide. 

Gaz  qui  répandent  des  vapeurs  blanches  à  T  air.  Les  gaz 
acides  hydro-chlorique  ,  phtoro-silicique,  phloro-borique  et 
hydriodique ,  répandent  des  vapeurs  blanches  à  l’air  5  mais 
le  premier  précipite  en  blanc  le  nitrate  d’argent,  et  n’est 
pas  décomposé  par  l’eau  ;  le  second  est  décomposé  par  l’eau, 
ei  laisse  précipiter  des  flocons  blancs  ;  l’acide  phtoro-bori- 
que  donne  des  vapeurs  beaucoup  plus  épaisses  que  les  au¬ 
tres,  et  noircit  sur-le-champ  le  papier  avec  lequel  on  le 
met  en  contact  *,  enfin  l’acide  hydriodique  est  décomposé 
par  le  chlore  qui  en  sépare  de  l’iode  et  le  rend  violet. 

Gaz  qui  répandent  des  vapeurs  rouges.  - —  Si  les  vapeurs 
que  le  gaz  répand  à  l’air  ,  au  lieu  d  etre  blanches,  sont  d’un 
rouge  orangé,  ce  sera  du  gaz  nitreux  (  deutoxide  d’azote). 

Gaz  ayant  Vodeur  d'alcali  volatil  ou  de  soufre  en - 
flammé.  —  Si  le  gaz  ne  répand  pas  de  vapeurs,  qu’il  exhale 
une  odeur  d’alcali  volatil ,  et  qu’il  verdisse  le  sirop  de  vio¬ 
lette  ,  ce  sera  le  gaz  ammoniac  ;  l’acide  sulfureux  ,  au  con¬ 
traire  ,  rougira  Yinfusum  de  tournesol ,  et  sera  doué  de  l’o¬ 
deur  du  soufre  enflammé. 

Si  ie  gaz  11e  jouit  d  aucun  des  caractères  précités,  on 
plongera  dans  la  cloche  qui  le  renferme  une  bougie  allu¬ 
mée  :  ou  le  gaz  s’enflammera  ,  ou  la  flamme  de  la  bougie 
sera  plus  intense  ,  ou  elle  sera  éteinte. 

Gaz  inflammables.  — décide  hydro-sulfurique.  ïi  a  l’o¬ 
deur  d’œufs' pourris;  il  noircit  les  dissolutions  de  plomb, 
de  cuivre  ,  etc.  ;  il  laisse  déposer  du  soufre  «à  mesure  qu’il 
s’enflamme.  Hydrogène.  Il  est  susceptible  de  s’enflammer, 
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et  il  ne  donne  que  de  l’eau  5  il  est  inodore  lorsqu’il  est  pur. 
Hydrogéné  carboné.  Après  son  inflammation  ,  il  se  trouve 
transformé  en  eau  et  en  acide  carbonique  :  aussi  se  pro¬ 
duit-il  un  précipité  blanc  de  carbonate  de  chaux  quand  on 
verse  l’eau  de  chaux  dans  la  cloche  où  il  a  été  enflammé. 
Gaz  oxide  de  carbone.  Celui-ci  se  transforme  entièrement 
en  acide  carbonique  lorsqu’il  a  été  enflammé.  Hydrogèt  e 
arsénié.  Il  a  une  odeur  nauséabonde  5  il  résulte  de  son  in¬ 
flammation  de  l’eau,  de  l’oxide  d’arsenic  et  de  l’hydrure 
d’arsenic  brun  marron  ,  qui  se  dépose  dans  la  cloche  où  se 
fait  l’expérience.  Hydrogène  telluré  (  acide  hydro-telluri¬ 
que  )  *,  il  a  une  odeur  analogue  à  celle  du  gaz  acide  hydro¬ 
sulfurique  5  lorsqu’il  est  enflammé,  il  dépose  de  l’oxide 
de  tellure  5  il  se  dissout  dans  l’eau  \  le  solutum  ,  d’un  rouge 
clair,  est  décomposé  par  l’air,  et  il  en  résulte  de  l’hydrurc 
de  tellure  qui  se  précipite  sous  la  forme  d’une  poudre  brune. 
Hydrogène  proto-phosphoré.  Il  répand  une  odeur  d’ail,  et 
lorsqu’il  est  enflammé ,  il  fournit  de  l’eau  et  de  l’acide 
phosphorique  rougissant  le  papier  de  tournesol.  Hydro - 
i gène  proto-potassié.L' eau  transforme  subitement  le  potas- 
isium  qu’il  contient  en  potasse  5  il  donne ,  quand  il  est  en¬ 
flammé,  de  l’eau  et  de  la  potasse.  ( Hydrog .  sélén.  V.  §  5/j.  1 .) 
Gaz  augmentant  ï  intensité  de  La  flamme  dune  bougie. 
-  Oxigène.  Il  rallume  sur-le-champ  les  bougies  presque 

I éteintes^  il  11’est  pas  sensiblement  soluble  dans  l’eau.  Pro~ 
\oxide  d'azote.  Il  se  comporte  à-peu-près  comme  le  précé¬ 
dent  avec  les  bougies  5  mais  il  est  soluble  dans  l’eau. 

Gaz  éteignant  les  bougies.  —  Acide  carbonique.  Il  rou¬ 
it  Yinfusum  de  tournesol  •  il  éteint  les  bougies  ,  et  préci¬ 
pite  l’eau  de  chaux  en  blanc.  Azote.  Il  agit  sur  les  bougies 
i’omme  le  précédent  ;  mais  il  ne  rougit  point  le  tournesol , 
ht  il  nejarécipite  pas  l’eau  de  chaux.  Chlorure  d'oxide  de 
i\zarbone  (  acide  carbo-muria tique,  gaz  phosgène  ).  Il  éteint 
les  bougies  ;  il  suiltl  d’une  goutte  d’eau  pour  le  transformer 
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en  acide  hydro-chlorique  soluble  et  en  acide  carbonique. 
ChauiFé  avec  le  zinc  ou  l'antimoine,  il  donne  naissance  à 
un  chlorure  solide  et  à  du  gaz  oxide  de  carbone. 

SECOND  PROBLÈME. 

De  V Analyse  de  V Air  atmosphérique . 

L’air  atmosphérique  est  formé  de  79  parties  d’azote  et  de 
2  j  parties  d’oxigène  -,  il  contient  en  outre  un  atome  d’acide 
carbonique  et  une  quantité  d’eau  variable.  On  peut  déter¬ 
miner  la  quantité  dé  acide  carbonique  au  moyen  de  l’eau  de 
baryte,  qui  s’en  empare  et  donne  naissance  à  du  carbonate 
insoluble  -,  il  s’agit  simplement  d’agiter  ce  liquide  avec  l’air 
contenu  dans  un  grand  ballon ,  de  faire  le  vide  dans  celui- 
ci  lorsque  tout  l’acide  carbonique  s’est  combiné  avec  la  ba¬ 
ryte  ,  d’y  faire  arriver  une  nouvelle  quantité  d’air,  de  l’a¬ 
giter  de  nouveau ,  et  de  répéter  trente  ou  quarante  fois  cette 
opération  :  par  ce  moyen  ,  l'acide  se  trouve  assez  abondant 
pour  former  avec  la  baryte  une  quantité  de  sous-carbonate 
susceptible  d’être  pesée  :  or ,  on  sait  par  les  analyses  des  sels 
quelle  est  la  quantité  d’acide  carbonique  et  de  baryte  qui 
entre  dans  la  composition  du  sous-carbonate  de  baryte 
(  voyez  le  Tableau  des  sous-carbonates ,  à  la  fin  de  ce  vol.)  ; 
par  conséquent  on  connaît  combien  l’air  analysé  contient 
de  cet  acide.  Suivant  M.  Thénard ,  bn  aurait  trouvé  dans 
une  expérience  de  ce  genre  que  l’air  renfermerait  de 
son  poids  d’acide  carbonique  5  mais  ,  comme  l’a  remarqué 
ce  savant  professeur,  cette  quantité  nous  paraît  trop  faible. 

On  peut  déterminer  la  quantité  de  vapeur  aqueuse  con¬ 
tenue  dans  l’air  ,  en  faisant  passer  une  quantité  connue  de 
celui-ci  à  travers  du  chlorure  de  calcium  parfaitement  des¬ 
séché  qui  en  absorbe  l’humidité*,  la  quantité  dont  son  poids 
augmente  indique  le  poids  de  l’eau  renfermée  dans  le  vo~ 
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lume  d’air  sur  lequel  on  agit.  Saussure  a  trouvé  ,  dans  une 
de  ses  expériences  ,  que  34 .,277  décimètres  cubes  d’air  con¬ 
tenaient,  à  la  température  de  i8°>75,  5,oi  décigrammes 
ou  10  grains  d’eau. 

On  connaît  plusieurs  moyens  de  déterminer  les  propor¬ 
tions  d'oxigène  et  d'azote  qui  constituent  l’air.  On  donne 
improprement  le  nom  d 'eudiomètres  aux  instrumens  à  l’aide 
desquels  on  peut  apprécier  la  quantité  d’oxigène  qu’il  ren¬ 
ferme  ;  ceux  qui  sont  le  plus  généralement  employés  sont  le 
gaz  hydrogène  ,  le  gaz  deutoxide  d'azote  et  le  phosphore» 

Analyse  par  le  gaz  hydrogène.  On  sait  positivement , 
i°.  que  l’hydrogène  et  Ï  oxigène  gazeux  se  combinent  à 
une  température  élevée  et  donnent  naissance  à  de  l’eau  ; 
2°.  que  toutes  les  fois  que  cette  combinaison  a  lieu  ,  elle  se 
fait  dans  le  rapport  de  2  parties  d’hydrogène  et  d’une  d’oxi¬ 
gène  en  'volume:  ainsi,  si  l’on  avait  63  pouces  cubes  d’un 
mélange  gazeux  susceptible  de  s’enflammer,  et  qui  se 
transformât  entièrement  en  eau  après  l’inflammation  dans 
un  instrument  convenable  ,  on  pourrait  affirmer  que  le  mé- 
llange  était  formé  de  4^  pouces  cubes  d’hydrogène  et  de 
!2i  d’oxigène  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  de  2  d’hydro- 
tgène  et  d’un  d’oxigène  en  'volume .  Nous  avons  déjà  établi 
(ce  fait  par  une  expérience  directe  ,  en  donnant  la  descrip¬ 
tion  de  l’eudiomètre  de  Yolta  (  pag.  94  du  icv  vol.).  L’ana- 
elyse  de  l’air  par  le  gaz  hydrogène  repose  entièrement  sur 
feces  données.  Supposons  qu  après  avoir  dépouillé  100  par- 
üties  d’air  atmosphérique  de  tout  l’acide  carbonique  qu’il 
crenferme ,  on  desire  connaître  combien  il  contient  d’oxi- 
*lgène ,  on  l’introduira  dans  le  tube  TT  de  l’instrument 
ii[  fîg.  4[)  1  tom.  icr  )  ,  dans  lequel  on  fera  également  arriver 
uoo  parties  de  gaz  hydrogène  pur,  en  se  conformant  pour 
lies  manœuvres  aux  préceptes  indiqués  pag.  95  ^  tom.  1e1  • 
pn  fermera  les  robinets ,  et  on  enflammera  le  mélange  à 
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quantité  d’eau  aux  dépens  de  tout  l’oxigène  de  l’air  et  d’une 
portion  de  l’hydrogène  employé,  en  sorte  qu’il  y  aura  un 
résidu  gazeux  composé  de  l’excès  d’hydrogène  et  de  l’azote 
qui  entre  dans  la  composition  de  l’air  5  on  déterminera 
quelle  est  la  quantité  de  ce  résidu  ,  en  mettant  dans  le  bas» 
sin  B  un  tube  de  verre  gradué ,  ouvert  par  une  de  ses  ex¬ 
trémités,  rempli  d’eau  et  renversé  :  en  effet,  en  ouvrant 
le  robinet  supérieur  R ,  le  gaz  contenu  dans  le  corps  de 
l’instrument  TT'  passera  dans  le  tube  gradué,  chassera  une 
portion  de  l’eau  qu’il  contient ,  et  on  pourra  aisément  en 
apprécier  la  ^quantité  :  nous  devons  cependant  prévenir 
que  ,  pour  la  déterminer  exactement,  il  faudra  dévisser  le 
tube  gradué,  l'enlever,  boucher  son  extrémité  ouverte  ,  et 
le  plonger  perpendiculairement  dans  l’eau  ,  afin  de  rétablir 
le  niveau  entre  le  liquide  de  l’intérieur  du  tube  et  celui 
de  l’eau  de  la  cuve  dans  lequel  on  l’introduit.  Supposons 
qu’après  l’expérience  (1)  le  résidu  gazeux  se  trouve  être  de 
i  3 7  ;  voici  comment  on  raisonnera  :  on  a  employé  100  par¬ 
ties  d’air  et  100  parties  de  gaz  hydrogène  5  on  obtient  un 
résidu  de  i3^  parties  :  donc  63  parties  de  gaz  ont  disparu 
pour  former  de  l’eau.  Ce  gaz  ne  peut  être  qu’un  mélange 
d’oxigène  et  d’hydrogène ,  et ,  d’après  ce  que  nous  avons 
dit ,  il  doit  contenir  21  parties  d’oxigène  et  ^2  parties  d’hy¬ 
drogène.  Il  est  évident  dès-lors  que ,  dans  les  100  parties 
d’air  atmosphérique  analysé,  il  n’y  a  que  21  parties  d’oxi¬ 
gène  5  les  79  autres  parties  doivent  être  de  l’azote.  Pour  s’as¬ 
surer  de  la  justesse  de  ce  raisonnement ,  on  recommencera 
l'expérience  en  employant  100  parties  d’air  atmosphérique 
et  42  parties  d’hydrogène  ,  et  on  trouvera  à  la  fin  que  le 
résidu  n’est  que  de  79  parties  :  or  ,  si  on  retranche  des  142 


(1)  Nous  ferons  connaître  dans  l’article  suivant  combien  il  est 
important ,  dans  ces  sortes  de  travaux,  d’avoir  égard  à  la  tem¬ 
pérature  et  à  la  pression  de  l’air. 
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parties  employées  les  79  qui  restent,  où  verra  que  (>3  par¬ 
ties  ont  servi  à  former  de  l’eau  ,  et  /Jue  le  gaz  résidu  est 
de  l’azote  pur. 

M.  Gay-Lussac  ,  à  qui  la  science  «est  déjà  si  redevable  , 
i’a  encore  enrichie  d’un  eudiomètre  plus  simple  que 
celui  dont  nous  avons  donné  la  description  ,  et  qui  rem¬ 
plit  mieux  l'objet  auquel  cet  instrument  est  destiné.  On 
ne  saurait  opérer  avec  exactitude,  dit  M.  Gay-Lussac, 
sans  remplir  les  deux  conditions  suivantes  :  i°.  l’eudiomètre 
doit  être  fermé  au  moment  de  l’explosion  pour  que  le  gaz 
sur  lequel  on  agit  ne  se  perde  point  5  i°.  il  ne  doit  point  se 
former  de  vide  dans  l’instrument,  car  alors  l’air  contenu 
dans  l’eau  se  dégagerait  et  augmenterait  le  résidu  gazeux. 
Voici  la  description  de  l’instrument  proposé  par  ce  savant. 
(For  ez  pl.  2 ,  fig.  6.  ) 

<c  o  p  est  un  tube  de  verre  épais  ,  fermé  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  par  une  virole  a  b  de  laiton  ou  de  tout  autre  mé¬ 
tal  ,  portant  une  boule  intérieure  c  opposée  à  une  autre 
boule  ci ,  entre  lesquelles  doit  passer  l’étincelle  électrique* 
B  La  boule  d  est  portée  par  un  fil  métallique  e  f  en  spirale  , 
maintenu  à  frottement  dans  le  tube  de  verre.  Cette  dispo¬ 
sition  permet  de  rapprocher  ou  d’écarter  à  volonté  les  deux 
boules  c  et  cl ,  et  elle  est  d’ailleurs  extrêmement  simple. 
L’extrémité  inférieure  de  l’eudioraètre  porte  une  virole  g  h , 
[destinée  à  donner  de  la  solidité  à  l’instrument.  A  celte  vi- 
Irole  est  fixée,  par  une  vis  <7,  une  plaque  circulaire  ik  mo¬ 
bile  autour  de  la  vis  qui  lui  sert  d’axe;  elle  porte  à  son 
ticentre  une  ouverture  conique  ,  fermée  par  une  soupape 
i qui  ,  lors  de  son  mouvement,  est  maintenue  par  la  tige 
s vnn  :  la  petite  goupille  n  fixe  l’étendue  de  l’ascension  de 
fa  soupape.  Au  moment  de  l’explosion  ,  la  soupape ,  pres¬ 
sée  de  haut  en  bas,  reste  évidemment  fermée;  mais  aussi- 
1  ôt  qu’il  se  fait  un  vide  dans  l’eudiomètre,  l’eau  soulève 
:?a  soupape  et  vient  le  remplir.  Pour  que  la  plaque  i  k  ait 

dû 
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plus  de  solidité ,  elle  entre  dans  une  petite  échancrure  fc, 
pratiquée  dans  le  prolongement  l  de  la  virole  g  h .  La  main 
en  métal  M  %  dont  nous  ne  représentons  ici  qu’une  partie , 
est  destinée  à  fixer  l’instrument  pendant  que  Ton  opère  j 
elle  est  terminée  par  une  virole  brisée  que  la  vis  /^presse 
contre  l’eudiomètre.  »  (  Annales  de  Chimie ,  février  1 8 1 7.  ) 

Avant  de  terminer  tout  ce  qui  est  relatif  à  l’analyse  de 
l’air  par  le  gaz  hydrogène  ,  nous  devons  rappeler  que 
celui-ci  doit  être  excessivement  pur  ,  car  s’il  contenait  du 
carbone  ,  une  portion  de  l’oxigène  de  l’air  serait  employée 
à  transformer  le  carbone  ea acide  carbonique,  et  l’on  ne 
pourrait  plus  compter  sur  les  résultats,  à  moins  d’absorber 
l’acide  formé,  et  de  déterminer  quelle  est  la  quantité 
d’oxigène  qu’il  renferme.  M.  Théodore  de  Saussure  pense , 
en  outre  ,  qu’il  se  forme  pendant  la  détonnation ,  aux  dé¬ 
pens  de  l’oxigène  et  de  l’azote  de  l’air  ,  un  peu  d’acide  ni¬ 
trique  ,  et  même  un  peu  d’ammoniaque  aux  dépens  de 
l’hydrogène  et  de  l’azote  5  mais  ces  produits  sont  en  trop 
petite  quantité  pour  pouvoir  exercer  quelqu’influence  sur 
les  résultats  de  l’analyse. 

Analyse  par  le  gaz  deutoxide  d’azote .  Fontana  est  le 
premier  qui  ait  employé  le  gaz  nitreux  comme  eudiomètre; 
mais  M.  Gay-Lussac  a  tellement  perfectionné  ce  moyen 
d’analyse ,  qu’il  peut  en  être  regardé  comme  l’inventeur. 
On  sait  que  100  parties  de  gaz  nitreux  en  volume,  placées 
sur  l’eau  avec  33,33  parties  de  gaz  oxigène,  les  absorbent, 
et  donnent  naissance  à  de  l’acide  nitreux  •  tandis  que  le 
même  nombre  de  parties  de  gaz  nitreux,  placées  sur  l’eau 
avec  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  gaz  oxigène, 
en  absorbent  5o ,  et  forment  de  l’acide  nitrique  :  dans  le 
premier  cas  ,  lorsqu’on  ne  met  pas  un  excès  d’oxigène  , 
l’absorption  de  ce  gaz  est  le  tiers  de  celle  du  gaz  nitreux 
employé  ;  dans  le  second  cas  ,  elle  est  de  moitié.  C’est  d’a¬ 
près  ces  données  que  M.  Gay-Lussac  a  construit  un  petit 
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instrument  très-ingénieux  pour  faire  l’analyse  de  l’air.  On 
introduit  dans  un  gobelet  plein  d’eau  et  renversé  sur  la 
cuve  ,  100  parties  d’air  et  ioo  parties  de  gaz  nitreux  ;  il  se 
forme  sur-le-champ  ,  aux  dépens  de  l’oxigène  contenu  dans 
les  ioo  parties  d’air,  du  gaz  acide  nitreux  rouge,  qui  ne 
tarde  pas  à  se  dissoudre  dans  l’eau;  le  résidu  gazeux  est 
composé  d’azote  et  de  l’excès  de  gaz  nitreux  employé;  on 
le  fait  passer  dans  un  tube  gradué  pour  le  mesurer  :  suppo¬ 
sons  qu’il  y  en  ait  116  parties,  il  faudra  conclure  que  84. 
parties  du  mélange  ont  été  employées  à  la  formation  de 
l’acide  nitreux  :  or,  cet  acide  est  composé  de  3  parties  de 
gaz  nitreux  et  d’une  d’oxigène  :  donc  les  84  parties  résul¬ 
tent  de  63  parties  de  gaz  nitreux  et  de  21  d’oxigène  ;  et  il 
est  évident  que  les  116  parties  de  gaz  qui  restent  à  la  fin 
de  l’expérience  se  composent  de  79  parties  d’azote  qui  en¬ 
trent  dans  la  composition  des  100  parties  d’air  ,  et  des 
3 y  parties  de  gaz  nitreux  qui  n’ont  pas  été  employées. 

Analyse  par  le  phosphore .  Le  phosphore  jouit  de  la 
propriété  d’absorber  l’oxigène  de  l’air  à  la  température  01- 

►  dinaire  ,  et  mieux  encore  à  une  température  élevée  ,  de  se 
\  transformer  en  acide  phosphatique  ou  en  acide  phospho- 
t  rique,  et  de  mettre  l’azote  à  nu  :  il  suffit  donc  ,  pour  ana- 
[  lyser  l’air  par  ce  moyen,  d’en  mettre  une  quantité  déter- 
t  minée  dans  une  cloche  graduée  placée  sur  le  mercure  , 

>  dans  laquelle  on  introduit  un  fragment  de  phosphore 
$  et  un  peu  d’eau  distillée  ,  que  l’on  a  préalablement  fait 
I  bouillir.  Lorsque  l’absorption  du  gaz  oxigène  a  cessé  ,  et 
|  que  le  mercure  ne  remonte  plus  ,  on  agite  avec  de  l’eau  le 
i|  gaz  azote  qui  reste  ,  pour  le  débarrasser  d’un  peu  de  piios- 
q  phore  qu’il  contient,  et  on  le  mesure.  (Voyez  Action  du 
\t!  phosphore  sur  T  air }  §92.)  On  pourrait  encore  employer 
II)  un  très-grand  nombre  de  corps  pour  faire  l’analyse  de  l’air  ; 
tt!  mais  nous  croyons  avoir  énuméré  les  principaux. 


5oo  quatrième  partie. 

/ 

Des  Corrections  relatives  à  la  température  et  à  la  pression 

de  ï atmosphère. 

L’analyse  des  gaz  ne  saurait  être  exacte  si  on  n’avait  pas 
égard  à  îa  température  et  au  degré  de  pression  aucpiel  ils 
sont  soumis  :  en  effet,  lorsque  dans  une  expérience  on  a  ob¬ 
tenu  un  gaz  quelconque ,  oh  détermine  son  poids  par  son 
volume  :  on  sait  qu’un  volume  de  gaz  A  pèse  2  grains  • 
deux  volumes  du  même  gaz  pèseront  4  grains  ,  etc.  :  or, 
la  température  et  la  pression  de  l’atmosphère  influent  sin¬ 
gulièrement  sur  le  volume  qu’occupe  la  même  quantité 
de  gaz. 

Température.  Il  est  évident  que  100  parties  de  gaz  ,  â  la 
température  de  4°°  thermomètre  centigrade,  offriront  un 
volume  beaucoup  plus  considérable  que  lorsque  la  tem¬ 
pérature  ne  sera  que  de  20°.  Supposons  maintenant  que 
l’on  desire  connaître  quel  sera  le  volume  de  ces  100  parties 
à  20°.  Nous  avons  établi  (§  21  )  que  lorsqu’un  gaz  passe  de 
o°  à  ioo°  thermomètre  centigrade  ,  il  se  dilate  de  0,87 5  de 
son  volume  ;  nous  avons  dit  encore  que  sa  dilatation  est 
uniforme  ,  c’est-à-dire  ,  qu’il  se  dilate  autant  de  o°  à  io°, 
que  de  io°  à  20°  ,  de  3o°  à  4o°  ,  etc.  5  il  est  donc  aisé  de 
déterminer  quelle  sera  sa  dilatation  pour  chaque  degré  :  en 
effet ,  elle  sera  de  ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose  , 
=  0,00875  ,  ou  bien  du  volume  qu’il  occupe  à  o°. 

Connaissant  par  ce  moyen  la  quantité  de  sa  dilatation 
pour  chaque  degré ,  il  11e  sera  pas  plus  difficile  de  la  con¬ 
naître  lorsqu’il  sera  au-dessus  de  zéro.  Supposons  un  gaz 
à  4o°  +  o°  :  s’il  était  à  zéro  ,  on  connaîtrait  sa  dilatation 
pour  chaque  degré  en  divisant  les  100  parties  par  266  j  ÿ 
maintenant  on  la  déterminera  en  divisant  les  100  parties  par 
266  |  +  4°  ?  c’est-à-dire,  par  3o6  §  :  or  ,  100  divisés  par 
3o6 1  donnent  pour  la  dilatation  de  chaque  degré  0,826. 


DES  CORRECTIONS  RELATIVES  A  LA  PRESSION,  etc.  OOl 

Appliquons  actuellement  ces  données  au  cas  particulier 
dont  il  s’agit,  savoir  à  la  détermination  du  volume  qu’oc¬ 
cuperont,  à  20°,  ioo  parties  d’un  gaz  dont  la  température  est 
de  4o°.  Puisque  la  dilatation  pour  chaque  degré  est  de 
0,326 ,  onn’a  qu’à  multiplier  cette  quantité  par  20,  ce  qui 
donnera  6,520*  et  retrancher  ce  produit  des  100  parties  : 
011  aura  alors  93,48  pour  le  volume  que  doivent  occuper 
les  100  parties  à  20°.  On  peut  généraliser  cette  opération 
en  disant  :  «  On  aura  la  dilatation  du  volume  du  gaz  pour 
chaque  degré  en  le  divisant  par  266 1 ,  plus  le  nombre  d’u¬ 
nités  dont  la  température  du  gaz  est  au-dessus  de  zéro*  en 
prenant  cette  dilatation  autant  de  fois  qu’il  y  aura  de  degrés 
entre  les  deux  températures  ,  et  en  ajoutant  la  somme  au 
volume,  ou  en  l’en  retranchant,  suivant  que  ce  volume 
devra  être  plus  ou  moins  grand  que  le  volume  cherché.  » 
(  M.  Thénard.  ) 

Pression.  Cent  parties  de  gaz  (en  volume) ,  à  la  pression 
atmosphérique  de  76  centimètres,  ne  resteront  pas  les  mê¬ 
mes  si  la  pression  augmente  ou  diminue  :  dans  le  premier 
cas  ,  elles  se  réduiront  peut-être  à  97 , 98  ou  99 ,  et ,  dans 
le  second, elles  pourront  augmenter  jusqu’à  io3,  io4,etc.r 
il  s’agit  donc  de  déterminer  comment  on  peut  reconnaître 
quel  sera  le  volume  de  100  parties  de  gaz  à  la  pression  de 
74°  5  lorsque  cette  pression  augmentera  et  qu’elle  sera  de 
76,  comme  cela  a  lieu  le  plus  ordinairement.  On  établira 
la  proportion  suivante  :  la  pression  de  76  est  à  la  pression 
de  74  comme  le  volume  100  est  au  volume  x  que  l’on 
cherche  : 


76  :  74  100  :  x. 

I  On  divisera  7400,  ou  le  produit  des  deux  termes  moyens, 
j  par  76  ,  et  on  aura  pour  quotient  le  quatrième  terme  de  la 
^  proportion  97,369  parties ,  ou  le  volume  que  les  100  par- 
d  tics  de  gaz  occuperont  à  la  pression  de  76  centim.  On  voit 
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évidemment  que  ce  calcul  repose  sur  ce  qui  a  été  établi 
(tom.  ier,  pag.  i43)  ;  savoir  que  les  volumes  des  gaz  sont 
en  raison  inverse  de  la  pression  à  laquelle  ils  sont  soumis. 

TROISIÈME  PROBLEME. 

De  V Analyse  du  gaz  provenant  de  la  décomposition  de 

V ammoniaque  par  le  feu. 

Ce  gaz  est  formé  d’hydrogène  et  d’azote.  On  l’introduit 
dans  l’eudiomètre  avec  un  excès  de  gaz  oxigène  pur  ,  et  on 
J’enflamme  5  il  se  forme  de  l’eau  aux  dépens  de  l’hydro¬ 
gène  du  gaz  et  de  l’oxigène  ajouté;  le  résidu  est  l’azote  , 
plus  h  excès  d’oxigène.  Supposons  que  l’on  ait  agi  sur  100 
parties  de  gaz  et  sur  5o  parties  d’oxigène,  et  que  l’on  ait 
obtenu  un  résidu  de  3 y  ~ .  il  est  évident  qu’il  y  a  eu  112 
parties  ~  employées  à  former  de  l’eau  :  or,  dans  cette  quan¬ 
tité  d’eau  ,  il  entre  ^5  parties  d’hydrogène  -f-  3 7  -J-  d’oxi¬ 
gène  :  donc  les  100  parties  de  gaz  analysé  contiennent  ^5 
parties  de  gaz  hydrogène  ;  d’où  il  suit  qu’elles  doivent  ren¬ 
fermer  9,5  parties  d’azote.  Pour  s’en  assurer,  on  recom¬ 
mence  l’expérience  en  prenant  100  parties  de  gaz  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  de  l’ammoniaque,  et  en  les  en¬ 
flammant  seulement  avec  3 7  parties  j  d’oxigène ,  on  obtient 
9,5  parties  d’azote  pour  résidu  ;  le  reste  se  trouve  trans¬ 
formé  en  eau  :  on  conclut  que  l’ammoniaque  est  formée  de 
3  parties  d’hydrogène  et  d’une  partie  d’azote. 

Analyse  d'un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de 
gaz  acide  sulfureux.  Cluzel  a  prouvé  que  le  premier  de 
ces  gaz  n’est  pas  absorbé  par  le  borax  ,  tandis  que  l’autre 
l’est  avec  facilité  :  on  devra  donc  employer  ce  moyen. 

Gaz  acide  carbonique ,  et  gaz  acide  hydro- sulfurique. 
L’acétate  acide  de  plomb  n’a  point  d’action  sur  le  premier 
de  ces  gaz,  tandis  qu’il  absorbe  1  autre  avec  rapidité,. 
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Gaz  acide  carbonique  et  azote.  La  potasse  dissoute  dans 
l'eau  absorbe  l’acide  carbonique  avec  facilité ,  et  n’agit  point 
sur  l’azote» 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  à  l’infini  ;  mais 
nous  nous  contentons  d’exposer  ceux  qu’il  peut  être  plus 
utile  de  connaître  :  d’ailleurs ,  il  sera  toujours  aisé  ,  en  se 
rappelant  la  manière  dont  les  différons  gaz  se  comportent 
avec  les  réactifs,  de  trouver  les  moyens  de  les  séparer  les 
uns  des  autres  •  il  nous  serait  impossible  de  donner  plus 
d’étendue  à  cet  article  sans  dépasser  les  limites  que  flous 
nous  sommes  prescrites. 
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Tableau  des  Gaz  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres,  et  qui 
par  conséquent  ne  peuvent  pas  se  trouver  ensemble. 


NOMS 

DES  GAZ. 


GAZ 

avec  lesquels  ils  ne  peuvent  pas  être 
unis  à  la  température  ordinaire. 


| ,  f  Gaz  hydrogène  per-phosphoré,  hydro- 

i  jaz  0XI£  . .  I  gène  per-potassie' ,  deutoxide  d’azote. 

Gaz  acide  hydro  -  sulfurique ,  hy- 
driodique,  hydrogène  per  et  proto- 
phosphoré,  ammoniac,  hydrogène 
arsenic,  hydrogène  tellure.  Si  les  gaz 
sont  humides  ,  il  faut  y  ajouter  le  gaz 
deutoxide  d’azote  ,  le  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  ;  et,  si  le  mélange  est  sous  l’in¬ 
fluence  solaire,  l’hydrogène,  l’hydro¬ 
gène  carboné  et  l’oxide  de  carbone. 

{Tous  les  précédens,  le  gaz  acide  hy- 
dro  -  chimique,  et  peut-être  le  gaz 


Chlore  gazeux- 


Gazprotoxide  de  chlore- 


protoxide  d’azote. 

l;Gaz  hvdrogène,  gaz  hydrogène  r  Gaz  protox.  de  chl,  ;  et,  si  le  mélange 

carboné  et  gaz  oxide  de  carb.  I  est  sous  l’influence  solaire,  le  chlore. 

,T  ,  ,  i  ,  fOxigène,  chlore,  gaz  protoxide  de 

Hydrogéné  per-phosphoré-  •  •  •  {chlo*e?  ^roto^de  dLotl 

Hydrogène  proto-phosphoré- •  |  Chlore,  protoxide  de  chlore. 

Acide  hydro-sulfurique . f  Chlore,  protox.  de  chl.  ,  vapeor  ni- 

•'  1  l  treuse  ,  acide  sulfureux ,  ammoniac. 

Acide  hydro-ch  torique . 1  Protoxide  de  chlore,  ammoniac. 

...  ,  ,  .  ,.  r  Chlore,  protox.de  chl.,  vapeur  ni- 

J  ^  l  treuse ,  acide  sulmrcux  ,  ammoniac. 

rT  .  ,  -,  f  Chlore,  Protoxide  de  chlore ,  vapeur 

Hydrogéné  .meme . (  nitreuse. 


TT  .  ,  il  r  f  Chlore,  Protoxide  de  chlore,  vapeur 

Hydrogène  tellure. •  ••  * . {  . _ r 

Protoxide  d’azote . 


nitreuse,  ammoniac. 


Deutoxide  d’azote. 


•  1  Hydrogène  per-phosphoré. 

fOxigène,  protox.  de  chl.  ;  et,  si  les 
l  gaz  sont  humides,  le  chlore. 

{Hydrogène  per-phosphoré  ,  arsénié  , 
tellure,  acide  hydro-sulfurique,  am¬ 
moniac;  et  s’il  y  a  de  l’eau,  acide 
sulfureux  et  oxigène. 

{Acide  hydro -sulfurique  et  hydriodi- 
que,  ammoniac  ;  et  si  le  mélange  con 
tient  de  l’eau,  chlore,  protox  de  chl., 
vapeur  nitreuse. 

•  1  Tous  les  gaz  acides. 


Acide  sulfureux.  ■ 


Ammoniac 
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QUATRIÈME  PROBLÈME. 


De  r Analyse  des  gaz  composés. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  les  chimistes  con¬ 
naissent  les  moyens  de  déterminer  facilement  les  élémens 
d’un  gaz  composé  de  deux  corps  élémentaires.  M.  Gay- 
Lussac ,  en  découvrant  que  les  corps  supposés  à  l'état  de 
gaz  se  combinent  toujours  dans  des  rapports  très-simples 
(  voy .  §  2)  ,  a  fait  faire  d’immenses  progrès  à  ce  genre  d’a¬ 
nalyse  ,  comme  nous  l’avons  vu  plus  particulièrement  en 
parlant  de  chacun  d’eux. 

Analyse  de  V acide  hydro-sulfurique.  (  Voy.  t.  Ier,  pag. 
12 ,  3°.) 

Analyse  du  gaz  oxide  de  carbone.  (  Voy.  t.  ier ,  pag. 
12,  20.) 

CHAPITRE  IL 

De  V Analyse  de  Veau. 


Si  on  fait  passer  une  quantité  déterminée  de  vapeur 
raqueuse  à  travers  un  métal  incandescent ,  qui  en  absorbe 
;itout  l’oxigène  sans  se  combiner  avec  l’hydrogène, celui-ci  se 
égagera,  et  pourra  être  recueilli  dans  des  cloches  graduées, 
lacées  sur  le  mercure  ou  sur  l’eau  ;  011  pourra  donc  déter- 
iner  facilement  son  poids,  et  en  le  retranchant  de  celui  de 
da  vapeur  qui  aura  été  décomposée ,  on  aura  celui  de  l’oxi- 
fcène  ,  puisque  l’eau  n’est  formée  que  d’hydrogène  et  d’oxi- 
tigène.  Tel  est  le  principe  sur  lequel  est  fondée  l’analyse  de 


.nl’er 


eau. 


Que  l’on  introduise  200  grains  d’eau  distillée ,  parfaite¬ 
ment  pure,  dans  une  cornue  de  verre  dont  le  col  se  rend 
Hans  un  tube  de  porcelaine  verni  intérieurement,  et  con¬ 
tenant  une  quantité  déterminée  de  tournure  de  fer  parfaite- 


I 
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ment  décapée ;  que  Ton  dispose  ce  tube  dans  un  fourneau 
à  réverbère,  de  manière  à  ce  que  la  partie  qui  contient  le 
fer  puisse  être  chauffée  jusqu’au  rouge-cerise  seulement  ; 
que  Ton  fasse  rendre  l’autre  extrémité  du  tube  de  porce¬ 
laine  dans  le  tuyau  d’un  serpentin  ;  que  l’extrémité  tubu¬ 
leuse  de  celui-ci  pénètre  dans  un  flacon  vide ,  bitubuîé  , 
qui  ^  par  une  de  ses  tubulures,  donne  passage  à  un  tube 
de  verre  recourbé  ,  propre  à  porter  le  gaz  hydrogène  sous 
des  cloches  graduées  5  enfin ,  l'appareil  étant  ainsi  monté  , 
que  l’on  élève  la  température  du  fer  jusqu’au  rouge-cerise  , 
et  que  l’on  remplisse  le  serpentin  d’eau  et  de  glace,  on  ob¬ 
servera  ,  en  mettant  le  feu  sous  la  cornue  qui  contient  l’eau 
distillée,  i°.  que  celle-ci  ne  tarde  pas  à  entrer  en  ébulli¬ 
tion;  20.  que  la  vapeur  formée  traverse  la  tournure  de  fer; 
3°.  qu’une  portion  de  cette  vapeur  est  décomposée  en  oxi- 
gène  qui  se  combine  avec  le  fer,  et  en  gaz  hydrogène  que 
l’on  recueille  dans  les  cloches  ;  4°*  qu’une  certaine  quantité 
de  vapeur  passe  à  travers  le  fer  sans  se  décomposer,  vient 
se  condenser  dans  le  serpentin  et  coule  dans  le  flacon. 

Supposons  qu’après  avoir  volatilisé  toute  l’eau  de  la  cor¬ 
nue  et  laissé  refroidir  l’appareil  ,  on  trouve  100  grains 
d  eau  dans  le  flacon  ,  on  conclura  qu’il  n’y  en  a  eu  que  100 
grains  de  décomposés  par  le  fer  :  or,  le  volume  de  gaz  hy¬ 
drogène  obtenu  indique  que  son  poids  est  de  1 1,71  grains: 
donc  les  100  grains  d’eau  sont  formés  de  88,29  d’oxigène 
et  de  11,71  grains  d’hydrogène  ;  et  ,  en  effet,  en  pesant  le 
fer ,  on  trouve  que  son  poids  est  augmenté  de  88,29  grains, 
et  qu’il  est  à  l’état  de  deutoxide. 
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CHAPITRE  III. 


Analy  se  des  acides  minéraux • 

Les  acides  minéraux  sont  solides,  liquides  ou  gazeux. 
Ces  derniers  seront  reconnus  par  les  caractères  exposés  en 
parlant  de  l’analyse  des  gaz  •  ils  sont  au  nombre  de  huit  } 
savoir  :  1  acide  carbonique ,  Y  acide  sulfureux ,  Y  acide  ni¬ 
treux  ,  les  acides  carbo-muriatique  (chlorure  d’oxide  de 
carbone  ),  phloro-borique ,  phtoro-silicique ,  hydro-chlori - 
que  et  hydriodique.  Les  acides  solides  sont  les  acides  tung- 
stique,  chromique,  iodique,  phospliorique,  arsénique, 
molybdique,  borique  et  columbique.  On  les  distinguera 
les  uns  des  autres  par  les  caractères  suivans  :  i°.  l’acide 
tungstique  est  le  seul  qui  soit  jaune,  et  l’acide  chromique 
le  seul  qui  soit  rouge.  L’acide  iodique  est  décomposé  sur-le- 
champ  par  l’acide  sulfureux  ou  par  l’acide  hydro-sulfurique, 
qui  en  séparent  Y  iode.  Les  acides  phospliorique  et  ar soni¬ 
que  sont  fortement  déliquescens  ;  mais  ce  dernier  donne  de 
l’oxide  d’arsenic  volatil ,  ayant  une  odeur  alliacée  lorsqu’on 
le  chauffe  jusqu’au  rouge.  Parmi  les  autres  acides  non  dé¬ 
liquescens  ,  l’acide  molybdique  se  transforme  en  oxide  bleu 
(  acide  molybdoux  )  lorsqu’on  le  met  dans  une  dissolution 
d’hydro-chlorate  de  protoxide  d’étain. On  distinguera  l’acide 
borique  de  l’acide  columbique,  en  ce  que  le  premiei,  dis¬ 
sous  dans  l’eau  bouillante,  se  précipite  en  lames  par  le  re¬ 
froidissement  ,  tandis  que  l’autre  est  toujours  en  pondre  : 
d’ailleurs,  l’acide  columbique,  dissous  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique  ,  donne  par  l’acide  phospliorique  une  gelée  blanche, 
opaque,  consistante,  insoluble  dans  l’eau  (i). 


(i)  Nous  avons  cru  devoir  établir  la  différence  de  ces  acides 
d’après  un  seul  caractère,  pour  ne  pas  être  obligés  de  répéter 
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\ 

Les  acides  liquides  sont,  les  acides  hydro-phtorîque  , 
hypo-phosphoreux,  phosphoreux,  phosphatique ,  sulfuri¬ 
que  et  nitrique.  L’acide  hydro-phtorique  (fluorique)  est 
le  seul  qui  corrode  le  verre  à  froid.  Les  acides  hypo-phos¬ 
phoreux  ,  phosphoreux  et  phosphatique  ,  sont  les  seuls 
qui ,  étant  chauffés ,  s’enflamment  en  donnant  naissance  à 
du  gaz  hydrogène  per-phosphoré.  L’acide  sulfurique  préci¬ 
pite  le  nitrate  de  baryte  en  blanc,  et  le  précipité  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  un  excès  d’acide.  L’acide  nitrique 
ne  trouble  point  ce  sel  :  d’ailleurs ,  il  jouit  de  caractères  qui 
le  font  reconnaître  sur-le-champ. {Voy.^  1 44 5 et  ^es  caractères 
distinctifs  des  acides  chlorique  et  per-chlorique,  §1^7  et  i38.) 

Nous  venons  de  supposer  les  cas  où  ces  acides  se  présen¬ 
teraient  à  l’état  liquide  ,  gazeux  et  solide  ;  mais  s’ils  étaient 
dissous  dans  l’eau ,  comment  procéderait-on  pour  les 
reconnaître  ?  On  ferait  chauffer  leurs  dissolutions  dans 
une  petite  fiole  ;  ceux  qui  sont  gazeux  donneraient  un  gaz 
que  l’on  pourrait  recueillir  dans  des  cloches 5  les  li¬ 
quides  ne  changeraient  point  d’état,  et  ceux  qui  sont 
solides  se  déposeraient  sous  la  forme  de  poudre  ou  de 
cristaux. 

Des  Moyens  propres  à  faire  connaître  les  proportions  des 
élémens  qui  constituent  les  acides  minéraux. 

Nous  avons  déjà  exposé  comment  on  doit  agir  pour  ana¬ 
lyser  les  gaz  acides  composés  ;  nous  devons  donc  nous 
occuper  seulement  des  acides  qui  sont  liquides  ou  solides  , 
et  que  l’on  peut  analyser  par  des  méthodes  exactes;  nous 
11e  parlerons  que  des  principaux. 


tous  ceux  dont  se  compose  leur  histoire,  et  qui  ont  été  exposés 
dans  le  tom.  ier;  nous  devons  cependant  prévenir  qu’il  importe, 
avant  de  se  décider  sur  leur  nature,  de  constater  s’ils  possèdent 
les  propriétés  que  nous  leur  avons  assignées. 


v_ 
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Acide  borique.  On  fait  bouillir  ioo  parties  de  bore  avec 
de  l’acide  nitrique  pur,  et  on  obtient  i5o  parties  d’acide 
borique  -,  d’où  il  faut  conclure  que  le  bore  a  absorbe 
5o  parties  d’oxigène  à  l’acide  nitrique  pour  s’acidifier  ,  et 
par  conséquent  qu’il  est  formé  de  2  parties  de  bore  et  d’une 
partie  d’oxigène  (MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ). 

Acide  sulfurique .  On  transforme  100  grains  de  soufre 
en  acide  sulfurique  au  moyen  de  l’acide  nitrique  bouillant , 
et  on  détermine  quelle  est  la  quantité  d’acide  sulfurique 
formé  :  supposons  qu’elle  soit  de  238,  on  conclut  que  cet 
acide  contient  100  de  soufre  et  i38  d’oxigène.  Pour  par¬ 
venir  à  connaître  la  quantité  d’acide  sulfurique  produit,  on 
précipite  la  liqueur  obtenue  par  le  nitrate  de  baryte  et  on 
pèse  le  sulfate  de  baryte  précipité  :  or,  on  sait,  par  les  ana¬ 
lyses  précédentes  ,  quelles  sont  les  quantités  d’acide  et  de 
base  qui  constituent  ce  sel.  (  \  oyez  Tableau  de  ï analyse 
des  sels ,  à  la  fin  de  ce  vol.) 

Acide  nitrique.  Les  expériences  récentes  de  M.  Gay-Lus¬ 
sac  prouvent  que  l’acide  nitrique  est  formé  d’un  volume 
d’azote  et  de  2  volumes  et  demi  d’oxigène  5  on  connaît  les 
pesanteurs  spécifiques  de  ces  gaz  et  celle  de  l’acide  nitri¬ 
que,*  par  conséquent  on  peut  déterminer  la  composition  de 
cet  acide  en  établissant  la  proportion  dont  nous  avons 
parlé  page  n  ,  tom.  Ier. 

Acide  iodique.  On  décompose  dans  une  cornue  100  par¬ 
ties  d’iodate  de  potasse  sec,  et  l’on  obtient  22,69  d’oxi¬ 
gène  et  77,4 1  d’iodure  de  potassium  :  donc  l’oxigène  ob¬ 
tenu  appartient  à  l’acide  iodique  et  à  la  potasse.  Mainte¬ 
nant  on  sait  que  les  77,4 T  d’iodure  renferment  68,987 
Id’iode  et  18,478  de  potassium  :  donc,  dans  les  100  parties 
id’iodate  décomposé  il  y  avait  1 8,4^7  de  potassium 5  mais 
tcette  quantité  de  potassium  y  était  à  l’état  d’oxide  et  com¬ 
binée  avec  3,773  de  gaz  oxigène  :  donc  ,  des  22,59  d’oxi¬ 
gène  obtenus  en  calcinant  l’iodatc  ,  3 , 7 7 .3  appartiennent  à 
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la  potasse  et  18,817  appartiennent  à  l’acide  iodique  :  eet 
acide  est  par  conséquent  formé  de  18,817  d’oxigène  et  de 
68,987  d’iode,  ou  bien  de  31,927  d’oxigène  et  de  100  d’iode, 
ou  de  1  d  iode  et  de  2,5  d’oxigène  en  volume  (  M.  Gay- 
Lussac  ). 

CHAPITRE  IV. 

Un  métal  étant  donné ,  déterminer  quelle  est  sa  nature. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  des  métaux  des  quatre 
dernières  classes,  ceux  de  la  première  n’ayant  pas  été  ob¬ 
tenus  encore,  et  ceux  de  la  seconde  étant  faciles  à  recon¬ 
naître,  parce  qu’ils  se  transforment  en  alcalis  lorsqu’on  les 
met  dans  l’eau.  (Voyez  Analyse  des  alcalis ,  pag.  5 16  de 
ce  vol.  ) 

Le  métal  qui,  étant  mis  dans  l’acide  sulfurique  faible  3  à 
la  température  ordinaire,  se  dissout  avec  effervescence  et 
dégagement  de  gaz  hydrogène,  est  ou  du  fer ^  ou  du  zinc , 
ou  du  manganèse }  ou  du  nickel. 

S’il  n’est  pas  dans  ce  cas,  et  qu’il  soit  dissous  dans  l’a- 
cide  nitrique  concentré  à  froid  ou  à  la  température  de  l’ébul¬ 
lition,  ce  sera  du  cobalt,  du  palladium ,  du  cuivre ,  de  Vu- 
fane  3  du  mercure ,  du  bismuth ,  du  tellure ,  de  V argent  ou 
du  plomb.  Si,  n’étant  pas  dissous  par  l’acide  sulfurique 
faible  ni  par  l’acide  nitrique  bouillant,  il  est  transformé 
par  celui-ci  en  une  poudre  blanche,  ce  sera  de  Y  étain,  de 
V antimoine,  du  molybdène  ou  de  V arsenic. 

Si  le  métal  n’est  attaqué  par  aucun  de  ces  acides  ,  et  qu’il 
s’oxide  en  le  faisant  chauffer  avec  le  contact  de  l’air,  ce 
sera  du  chrome,  du  columbium ,  du  tungstène,  du  titane, 
du  cérium  ou  de  V osmium.  Enfin  ,  s’il  ne  s’oxide  pas  lors¬ 
qu’on  le  place  dans  les  memes  circonstances,  ce  sera  de  l’or, 
du  platine,  du  ihodium  ou  de  V iridium  (M.  Thénard)  (1). 


(1)  Après  avoir  ainsi  établi  ces  diverses  coupes }  on  exami- 
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Analyse  de  quelques  Alliages . 

D’  étain  et  de  plomb .  On  en  fera  bouillir  ioo  grains  avec 
un  excès  d’acide  nitrique  pur,  et  l’on  obtiendra  du  nitrate 
de  plomb  soluble  et  du  peroxide  d’étain  insoluble.  Lors¬ 
qu’il  n’y  aura  plus  d’action  ,  on  étendra  la  liqueur  avec  de 
l’eau  distillée,  on  la  filtrera,  on  lavera  bien  le  précipité, 
et  après  avoir  réuni  les  eaux  de  lavage,  on  décomposera  le 
nitrate  de  plomb  par  le  sulfate  de  potasse;  le  précipité  de 
sulfate  de  plomb  ,lavé,  desséché  et  pesé,  donnera  la  quan¬ 
tité  de  plomb  (  ioo  de  ce  sulfate  contiennent  68,3 9  de 
plomb)  :  d’une  autre  part,  on  pèsera  le  peroxide  d’étain 
pour  déterminer  la  quantité  d’étain  qui  entre  dans  sa  com¬ 
position  (  127,1  de  ce  peroxide  renferment  100  d’étain). 

D'étain  et  de  cuivre.  O11  l’analyse  comme  le  précédent, 
excepté  que  le  nitrate  de  cuivre  obtenu  est  décomposé  par 
la  potasse,  qui  en  sépare  le  deutoxide  de  cuivre,  que  l’on 
calcine  après  l’avoir  bien  lavé  :  125  de  deutoxide  de  cuivre 
sont  formés  de  100  parties  de  cuivre  et  de  20  d’oxigène. 
(  M.  Proust  ). 

On  se  rappelle  que  le  métal  des  cloches  est  formé  de  22 
parties  d 'étain  et  de  78  parties  de  cuivre.  Si  011  veut 
obtenir  le  dernier  de  ces  métaux  en  grand,  on  y  parvient 
facilement  en  soumettant  l’alli  âge  à  l’action  de  l’air  à  une 
température  élevée  :  l’étain  étant  plus  fusible  et  plus  oxi- 
dable  que  le  cuivre,  peut  en  être  facilement  séparé.  On 
commence  par  oxider  entièrement  une  portion  de  métal 


liera  les  propriétés  dos  dissolutions  nitriques  ou  bydro-cldo- 

riques  de  ces  métaux,  et  on  pourra  affirmer  quelle  est  leur 
* 

nature.  O11  pourra  consulter,  à  cet  égard,  les  caractères  que 
nous  avons  placés  à  la  tète  de  l’histoire  des  seîs  métalliques, 
loin.  1er. 
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de  cloche;  les  deux  oxides  de  cuivre  et  d'etain  formés  sont 
mêlés  avec  le  double  de  leur  poids  de  nouveau  métal  de 
cloche  et  chauffés  avec  le  contact  de  Pair;  par  ce  moyen  on 
obtient  du  cuivre  sensiblement  pur,  surnagé  par  des  scories 
composées  d’oxide  d’étain,  d’oxide  de  cuivre,  et  d’une 
petite  quantité  de  terre  qui  fait  partie  du  fourneau  dans 
lequel  on  opère.  Ces  scories  sont  décomposées ,  à  une  tem¬ 
pérature  élevée ,  par  |  de  leur  poids  de  charbon ,  et  four¬ 
nissent,  i°.  un  alliage  qui  contient  environ  60  parties  de 
cuivre  et  4°  (Pétain  ;  2°.  de  nouvelles  scories  renfermant 
beaucoup  plus  d’étain  que  les  premières.  On  calcine  l’al¬ 
liage  dont  nous  venons  de  parler;  il  se  forme  beaucoup  plus 
d’oxide  d’étain  que  d’oxide  de  cuivre,  en  sorte  qu’il  se 
trouve  bientôt  contenir  les  mêmes  proportions  de  cuivre  et 
d’étain  que  le  métal  de  cloches  ,*  alors  on  le  coule  et  on 
lui  fait  subir  les  mêmes  opérations  qu’à  celui-ci  ;  en  sorte 
que  l’on  obtient  une  nouvelle  quantité  de  cuivre .  Les  scories 
obtenues  dans  les  diverses  opérations  que  l’on  a  été  obligé 
de  faire  sont  de  nouveau  réduites  par  le  charbon ,  et  forment 
un  alliage  d’environ  28  de  cuivre  et  de  y  2  d’étain.  On  cal¬ 
cine  encore  cet  alliage  pour  transformer  en  oxide  au  moins 
24  à  26  parties  de  l’étain  qu’il  contient;  on  enlève  cet  oxide, 
et  l’alliage  qui  reste  est  chauffé  de  nouveau,  de  manière  à 
oxider  de  l’étain  et  du  cuivre ^  et  à  obtenir  encore  un  com¬ 
posé  analogue  au  métal  de  cloches,  que  l’on  traite  comme 
nous  l’avons  dit  précédemment  pour  en  avoir  le  cuivre ; 
on  répète  ces  opérations  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  retiré  la 
majeure  partie  du  cuivre  contenu  dans  le  métal  de  clo¬ 
ches. 

On  sépare  l’étain  de  l’oxide  d’étain  en  traitant  celui-ci 
par  le  charbon  dans  un  fourneau  à  manche. 

Alliage  de  plomb  et  d1 antimoine.  On  opère  comme 
pour  l’alliage  de  plomb  et  d’étain  :  il  faut  seulement  savoir 
que  le  peroxide  d’antimoine  qui  reste  est  formé  de  100 
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parties  de  métal  et  de  3o  parties  d’oxigène  (  M.  Proust). 

De  zinc  et  de  cuivre  (laiton  ).  On  fait  dissoudre  l’al¬ 
liage  dans  l’acide  nitrique  pur,  et  on  fait  bouillir  la  dissolu¬ 
tion  des  deux  nitrates  avec  de  la  potasse  pure,  caustique; 
le  peroxide  de  cuivre  seul  est  précipité;  on  le  lave  et  on  le 
pèse  après  l’avoir  desséché  ;  la  dissolution  contient  alors  du 
nitrate  de  potasse,  de  la  potasse  et  de  l’oxide  de  zinc  ;  on  la 
sature  par  l’acide  hydro-chlorique  ,  et  l’on  y  verse  un  excès 
de  sous-carbonate  de  potasse;  l’hydro-clilorate  de  zinc  est 
décomposé,  et  l’on  obtient  un  précipité  de  carbonate  de 
zinc  ;  on  le  lave  ,  on  le  sèche  et  on  le  calcine  ;  l’oxide  de 
zinc  obtenu  fait  connaître  la  quantité  de  métal  qui  entre 
dans  sa  composition.  (  1^4,47  d’oxide  de  zinc  contiennent 
2447  d’oxigètie.) 

Alliage  d'argent  et  de  cuivre.  On  le  fait  dissoudre  dans 
l’acide  nitrique  à  l’aide  de  la  chaleur;  011  étend  d’eau  la 
dissolution  des  deux  nitrates  ;  on  y  verse  de  1  acide  hydro- 
1  chlorique  ,  qui  précipite  tout  l’argent  à  l’état  de  chlorure  ; 
on  filtre,  on  lave  le  précipité  ,  et  après  avoir  réuni  les 
eaux  de  lavage,  on  sépare  le  deutoxide  de  cuivre  du  nitrate 
par  la  potasse  ;  011  sait  combien  cet  oxide  contient  de  métal  ; 
on  connaît  d’ailleurs  la  composition  du  chlorure  d’argent  ; 
on  a  donc  toutes  les  données  nécessaires  à  la  résolution  du 
i problème.  (400,59  de  chlorure  d’argent  sont  formés  de 
:  100  de  chlore  et  de  3o5,5g  d’argent*  )  Nous  devons  main¬ 
tenant  faire  connaître  comment  on  parvient  à  analyser  un 
(pareil  alliage  par  la  coupellation: 

Analyse  d'un  alliage  d'argent,  et  de  cuivre  par  la  cou - 
wellation.  O11  introduit  dans  une  coupelle  préparée  avec 
ides  os  calcinés,  broyés  et  lavés,  une  certaine  quantité  de 
iplonib  métallique  (1)  ;  on  chauffe  la  coupelle  dans  un  four-i 


(1)  lorsqu’on  agit  sur  l’alliage  qui  constitue  les  monnaies  de 
France,  et  dans  lequel  il  y  a  9  parties  d’argent  et  une  de  cui- 
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neau ,  et  lorsque  le  plomb  est  fondu ,  on  y  ajoute  une  partie 
de  l’alliage  enveloppé  dans  du  papier  ;  le  plomb  favorise 
la  fusion  du  cuivre  ;  l’un  et  l’autre  de  ces  deux  métaux 
passent  à  l’état  d’oxide  aux  dépens  de  l’oxigène  de  l’air  ; 
les  oxides  formés  fondent ,  se  volatilisent  en  partie  sous  la 
forme  de  fumée  ;  mais  la  majeure  partie  est  absorbée  par  la 
coupelle ,  qui  peut  être  regardée ,  jusqu’à  un  certain  point, 
comme  un  filtre  pouvant  donner  passage  à  ces  oxides  fondus; 
au  bout  d’un  certain  temps,  on  remarque  un  phénomène 
connu  sous  le  nom  &  éclair^  l’alliage  devient  brillant, 
et  l’opération  est  terminée  ;  l’argent  se  trouve  seul  dans 
l’intérieur  de  la  coupelle,  tandis  que  les  oxides  de  cuivre 
et  de  plomb  ont  été  complètement  absorbés  ou  volatilisés  ; 
011  laisse  refroidir  l’appareil  ;  on  pèse  le  bouton  d’argent , 
et  on  connaît  la  quantité  qui  entre  dans  la  composition  de 
l’alliage  :  en  retranchant  cette  quantité  du  poids  de  l’alliage 
soumis  à  l’expérience ,  on  a  celle  du'cuivre. 

Alliage  d’or  j  d'argent  et  de  cuivre .  On  soumet  cet 
alliage  à  la  coupellation  ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire 
pour  le  précédent;  mais  comme  la  quantité  d’argent  qu’il 
renferme  est  en  général  très-petite ,  011  en  ajoute  une  cer¬ 
taine  portion;  lorsque  l’opération  est  terminée,  et  que  les 
oxides  de  plomb  et  de  cuivre  ont  été  absorbés  par  la  cou¬ 
pelle  ,  on  traite  le  bouton  composé  d’or  et  d’argent  par  do 
l’acide  nitrique  pur,  qui  dissout  ce  dernier  métal  sans  tou¬ 
cher  à  l’ autre.  L’addition  d’une  certaine  quantité  d’argent 
est  indispensable  :  sans  cela,  dans  le  traitement  dont  nous 
parlons ,  l’acide  nitrique  ne  dissoudrait  que  la  portion  qui 
est  à  la  surface  du  bouton. 


vre,  on  emploie  7  parties  de  plomb;  il  n’en  faut  que  4  parties 
pour  l’argent  de  vaisselle;  il  en  faut,  au  contraire,  10  parties 
pour  faire  l’essai  de  la  monnaie  de  billon  :  en  général,  il  en 
faudra  d’autant  plus  que  l’alliage  contiendra  plus  de  cuivre. 


DE  L'ANALYSE  DES  OXIDES.  5l5 

Lorsqu'on  ne  veut  pas  déterminer  d’une  manière  rigou¬ 
reuse  les  proportions  de  l’alliage  qui  constitue  les  bijoux 
d’or,  on  se  contente  de  l’essai  suivant,  qui  n’est  qu’approxi¬ 
matif:  on  frotte  le  bijou  sur  une  pierre  de  touche  (cor- 
néenne lydienne)  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  produit  une  couche 
d’environ  2  à  3  millimètres  de  largeur  et  de  4  millimètres 
de  longueur  ;  alors  on  passe  sur  cette  couche  un  liquide 
composé  de  2 5  parties  d’eau,  38  d’acide  nitrique  à  i,34o 
de  densité  ,  et  2  d’acide  hydro-chlorique  a  1,1^3.  Si  la 
couche  conserve  sa  couleur  jaune  et  son  échu  métallique,  011 
conclut  que  l’or  est  au  titre  convenable,  c’est-à-dire  à  o  75  °7 
si,  au  contraire,  la  couleur  qu’acquiert  la  trace  est  d  un 
rouge  brun  ,  et  qu’elle  s’efface  lorsqu’on  l'essuie  ,  on  juge 
que  le  bijou  est  à  un  titre  inférieur,  et  qu’il  contient  d’au¬ 
tant  moins  d  or  que  la  trace  est  plus  effacee. 

CHAPITRE  V. 

* 

De  V Analyse  des  oxides. 

On  parvient  facilement  à  déterminer  quelle  est  la  na¬ 
ture  d’un  oxide  métallique  ,  en  le  dissolvant  dans  un  acide 
pour  le  transformer  eu  sel ,  et  en  examinant  la  manière  dont 
celui-ci  se  comporte  avec  les  réactifs.  (Y  oy.  Analyse  des  sels, 
p.  5 1 8  de  ce  vol.)  Il  est  cependant  quelques  oxides  que  l’on 

Ipeut  reconnaître  par  des  moyens  plus  simples  :  ainsi  Y oxide 
d'osmium  a  1111e  odeur  analogue  à  celle  du  chlore  ;  l'oxide 
j  d'arsenic  se  volatilise  et  répand  une  odeur  alliacée  lorsqu’on 
I  le  chauffe  ;  les  oxides  de  chrome  et  de  cobalt  fondus  avec  le 
1  borax,  le  colorent,  le  premier  en  vert,  l’autre  en  bleu  * 

I  l’oxide  de  molybdène  (acide  molybdeux)  est  bleu,  et  se  trans- 
ll  forme  en  acide  blanc  lorsqu’on  le  chauffe  avec  l’acide  nitri- 
M  que;  les  oxides  d'étain  et  d' antimoine  ne  se  dissolvent  pas 
J  dans  l'acide  nitrique  bouillant ,  et  sont  solubles  dans  l’acide 
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hydro-chlorique;  les  oxides  de  manganèse  ,  fondus  avec  la 
potasse  et  le  contact  de  Pair,  donnent  du  caméléon  minéral ? 
etc.  On  peut  également  reconnaître  avec  facilité  les  oxides 
qui,  mis  dans  l’eau,  se  dissolvent  et  constituent  les  alcalis. 

Des  Alcalis .  Ces  alcalis  sont  la  chaux  ,  la  strontiane  , 
la  baryte,  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque»  Si  l’alcali 
a  une  odeur  forte  et  piquante,  ce  sera  de  l’ ammoniaque  ;  s’il 
est  inodore  et  qu’il  ne  précipite  pas  par  l’acide  carbonique 
ou  par  un  sous-carbonate  soluble ,  ce  sera  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  :  la  potasse  précipite  en  jaune  serin  par 
l’hydro-chlorate  de  platine  -,  la  soude ,  au  contraire  ,  n’est 
point  troublée  par  ce  sel.  Si  l’alcali  précipite  par  l’acide 
carbonique  ou  par  un  sous-carbonate  soluble,  ce  sera  de 
la  chaux  ,  de  la  baryte  ou  de  la  strontiane.  L’eau  saturée 
de  chaux  ne  précipite  pas  par  l’acide  sulfurique  ^  tandis 
que  le  contraire  a  lieu  pour  l’eau  saturée  de  baryte  ou  de 
strontiane.  On  pourra  distinguer  l’un  de  l’autre  ces  deux 
derniers  alcalis  par  les  caractères  suivans  :  i°.  l’eau  de  stron- 
tiane  très-étendue  ne  précipite  plus  par  l’aeide  sulfurique  , 
tandis  que  l’eau  de  baryte  se  trouble  toujours;  2°.  la  stron - 
liane  forme  avec  l’acide  hydro-chlorique  un  sel  cristalli- 
sable  en  aiguilles  ,  soluble  dans  l’alcool  dont  il  colore  la 
flamme  en  pourpre  ;  la  baryte  ,  au  contraire  ,  donne  avec 
le  meme  acide  ^  un  sel  qui  cristallise  en  lames  ,  insoluble 
dans  l’alcool ,  et  qui  n’altère  point  la  couleur  de  sa  flamme. 

Des  Procédés  au  moyen  desquels  on  parvient  à  déterminer 

les  proportions  doxigène  et  de  métal  qui  constituent  un 

oxide. 

Ces  procédés  varient  suivant  la  nature  des  oxides.  i°.  Si 
l’oxide  est  réductible  par  la  chaleur  ,  on  l’introduit  dans 
une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé: 
on  pèse  l’appareil  et  on  chauffe  graduellement  ;  il  se  dégage 
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du  gaz  oxigène  ,  et  le  métal  reste  dans  la  cornue*,  on  pèse 
celle-ci  de  nouveau  à  la  lin  de  l’expérience  ,  et  on  noie  la 
différence  des  poids;  d’une  autre  part,  on  calcule  le  poids 
de  l’oxigène  d’après  le  volume  qu’il  occupe  :  il  est  inutile 
de  faire  observer  que  le  poids  de  ce  gaz  ne  peut  être  déter¬ 
miné  exactement  qu’au  tant  qu’on  a  égard  à  la  pression  et 
à  la  température  de  l’atmosphère.  2°.  Si  l’oxide  appartient 
à  la  seconde  classe  ,  on  détermine  les  proportions  de  ses 
élémens  par  la  synthèse,  en  mettant  dans  de  l’eau  pure  une 
quantité  déterminée  du  métal  dont  il  est  formé,  et  en  re- 
cueillant  tout  l’hydrogène  qui  résulte  de  la  décomposition 
de  l’eau  :  le  volume  de  gaz  hydrogène  obtenu  indique  son 
poids  ,  et  par  conséquent  on  connaît  celui  de  l’oxigène  qui 
s’est  fixé  sur  le  métal.  3°.  Si  l’oxide  appartient  à  la  troisième 
classe,  on  traite  une  portion  du  métal  qui  entre  dans  sa  com- 
i  position  par  l’acide  sulfurique  faible  (i)  ;  l’eau  est  décom- 
I  posée,  et  par  l’hydrogène  obtenu  on  peut  connaître  la  quan- 
|  tité  d’oxigène  combinée  avec  le  métal.  4°-  On  connaîtra  la 
;  composition  de  quelques  oxides  en  faisant  chauffer  dans  des 
|  vaisseaux  fermés  le  métal  avec  l’oxigène  ,  et  en  déterminant 
i  de  combien  son  poids  est  augmenté ,  et  quelle  est  la  quantité 
)  d’oxigène  absorbé  :  l’oxide  d’arsenic  pourra  être  analysé  par 
B  ce  moyen.  5°.  On  peut  déterminer  les  proportions  d’oxi- 
$gène  dans  plusieurs  oxides  en  transformant  une  quantité 
i connue  de  métal  en  nitrate  au  moyen  de  l’acide  nitrique  , 
et  en  calcinant  celui-ci  dans  un  creuset  de  platine;  il  ne 
ereste  que  l’oxide  ,  dont  il  suffit  d’avoir  le  poids  pour  con¬ 
naître  celui  de  ses  élémens:  le  zinc,  Je  fer  ,  \  '  *  ~vith , 
Je  cuivre,  le  plomb,  le  cobalt  ,  etc.  ,  sont  dans  ce 
.'6°.  Tous  les  oxides  peuvent  être  analysés  sans  que  l’on 
lisoit  obligé  de  faire  une  seule  expérience  ,  et  seulement  en 


(i)  Excepté  l’ctain,  car  celui-ci  doit  être  traité  par  l’acide 
bjhydro-chlorique. 


/ 
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ayant  égard  à  la  îoi  qui  préside  à  la  composition  des  sels. 
Prenons  pour  exemple  le  protoxide  de  plomb  :  on  sait  que 
les  sulfates  neutres  contiennent  cinq  fois  autant  d’acide 
sulfurique  qu’il  y  a  d’oxigène  dans  l’oxide  qu'ils  saturent  : 
par  exemple  ,  200  parties  de  sulfate  de  cuivre  renferment 
100  parties  d’acide ,  80  de  cuivre  et  20  d’oxigène;  Poxigène 
fait  juste  la  cinquième  partie  de  i’acide.  On  sait  également 
que  le  sulfate  de  protoxide  de  plomb  est  formé  de  100  par¬ 
ties  d  ’acide  et  de  379,74  de  protoxide  ;  il  est  donc  évident 
que  cette  quantité  de  protoxide  doit  être  composée  de 
209,7.4  de  plomb  et  de  20  d’oxigène  ,  puisque  nous  avons 
établi  que  la  quantité  d’oxigène  doit  être  le  cinquième  de 
celle  de  l’acide  qui  entre  dans  la  composition  du  sel  ;  il  s’a¬ 
gira  donc  d  établir  cette  simple  proportion  :  si  2.5 9,74  de 
plomb  sont  combinés  avec  20  d’oxigène  ,  100  le  seront 
avec  7,7.  La  détermination  de  Poxigène  parce  procédé  est 
fondée,  comme  Pon  voit,  sur  ce  que,  dans  les  sels  d’un 
même  genre  et  au  même  état  de  saturation  ,  les  quantités 
d’oxigène  contenues  dans  les  oxides  sont  proportionnelles 
aux  quantités  d’acide  qui  les  saturent. 

CHAPITRE  VI. 

Un  sel  minéral  étant  donné ,  déterminer  quelle  est  sa 

nature. 

La  résolution  de  ce  problème  se  compose  de  la  résolu¬ 
tion  de  deux  autres  :  i°.  la  détermination  de  l’acide  qui 
entre  dans  la  composition  du  sel  ;  20.  celle  de  la  base.  Nous 
allons  nous  occuper  d’abord  de  ia  détermination  de  l’acide. 

1 180.  Ou  le  sel  fait  effervescence  lorsqu’on  le  met  en  con¬ 
tact  avec  l’acide  sulfurique  à  froid  ou  à  une  tempéra  lune  peu 
élevée  .  ou  le  contraire  a  lieu. 
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Sels  faisant  effervescence . 

Carbonates. 

Sulfites 
Iï  j  po-su  1  fi  tes. 

Hypo-nitrites. 

Chlorates. 

Hy.l  rochlorates. 

Hy  dro-suifates. 

Fiuo-borates  (phtoro-borates). 
Flua'es  (pbtorures). 
Carbo-muriates  (i). 

Hyd  ri  o  lia  tes* 


Sels  ne  faisant  pas  efferves 
cence» 

r»  ■ 

Nitrates. 

Iodates. 

Sulfates. 

Chromâtes. 

Borates. 

Molybdales. 

Tu  ng  st  a  tes. 

Arséniates. 

A  rsénites. 

Columbates. 

Pbosphites. 

Hypo-pbospbites. 

Phosphates. 


A.  Supposons  que  le  sel  fasse  effervescence  :  s’il  ne  se 
dégage  point  de  vapeurs,  ce  sera  un  carbonate  ;  s’il  y  a 
I  dégagement  de  vapeurs  ayant  l’odeur  de  soufre  enflammé  , 

!  et  qu’il  ne  se  dépose  pas  de  soufre  ,  ce  sera  un  sulfite ;  s’il 
se  comporte  de  la  meme  manière  ,  excepté  qu’il  laisse  pré¬ 
cipiter  du  soufre,  ce  sera  un  hypo  -  sulfite  ;  s’il  y  a  dé- 
j  sagement  de  vapeurs  rouges  orangées  ,  et  que  le  sel  fuse 
i  sur  les  charbons  ardens,  ce  sera  un  hypo-nitrite ;  si  la  vapeur 
1  est  jaune-verdcàtre  ,  et  que  le  sel  se  comporte  comme  le  pré- 
j  cèdent  lorsqu’on  le  met  sur  les  charbons  ardens ,  ce  sera 
r.  un  chlorate  ;  s’il  laisse  dégager  des  vapeurs  blanches  en- 
|  tièrement  solubles  dans  l’eau,  donnant  avec  le  nitrate  d’ar- 
•j  gent  un  précipité  blanc  cailleboté  ,  insoluble  dans  l’eau  et 
Ü  dans  l’acide  nitrique  ,  ce  sera  un  hydro-chlorate  ;  si  le  gaz 
[j  qui  se  dégage  a  l’odeur  d’œufs  pourris  ,  ce  sera  un  hydro - 

a  . — „ - - - 


(i)  Combinaisons  des  hases  avec  le  chlorure  d’oxide  de  car- 
J  bone  gazeux  (gaz  carbomuriatique). 
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Sulfate ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  soufre  précipité  j 
car  ,  dans  ce  cas,  ce  serait  un  hydro- sulfate  sulfuré.  Si  les 
vapeurs  blanches  sont  extrêmement  épaisses  et  qu’elles 
noircissent  le  papier  avec  lequel  on  les  met  en  contact,  ce 
sera  un  phtoro -borate  ;  si  ces  vapeurs  se  décomposent  dans 
l’eau  et  donnent  un  précipité  blanc  floconneux,  ce  sera  un 
fluate  (phtorure)  ;  si  les  vapeurs  recueillies  dans  une  éprou¬ 
vette  sont  décomposées  par  l’eau  sans  donner  de  précipité, 
mais  que  le  liquide  contienne  de  l’acide  hydro-chlorique 
et  qu’il  reste  du  gaz  acide  carbonique,  ce  sera  un  carbo - 
muriate  ;  enfin  ,  s’il  y  a  à-la-fois  dégagement  de  gaz  acide 
sulfureux,  reconnaissable  à  l’odeur  de  soufre  enflammé,  et 
de  vapeurs  violettes  d’iode ,  ce  sera  un  hydriodate  :  d’ail¬ 
leurs  ,  le  chlore  décompose  sur-le-champ  ces  sels  et  en  pré¬ 
cipite  l’iode. 

B.  Supposons  que  le  sel  ne  fasse  pas  effervescence  avec 
l’acide  sulfurique  concentré  :  s’il  dégage  des  vapeurs  blan¬ 
ches  et  qu’il  fuse  sur  les  charbons  ,  ce  sera  un  nitrate  ; 
si ,  par  l’addition  de  l’acide  sulfureux  ,  il  se  précipite  de 
l’iode ,  reconnaissable  à  la  vapeur  violette  que  produira  le 
précipité  lorsqu’on  le  fera  chauffer,  ce  sera  un  iodate ;  si, 
en  le  faisant  bouillir  avec  deux  fois  son  poids  de  nitrate  , 
de  baryte  et  de  l’eau  distillée ,  on  obtient  un  précipité  blanc, 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique,  susceptible 
de  se  transformer  en  sulfure  lorsqu’après  l’avoir  séché  ou 
le  calcine  pendant  une  heure  avec  son  poids  de  charbon  } 
ce  sera  un  sulfate. 

Supposons  que  le  sel  ne  soit  ni  un  nitrate,  ni  un  iodate , 
ni  un  sulfate  ,  et  qu’il  soit  soluble  dans  Veau  ,  il  importe  y 
pour  reconnaître  avec  facilité  l’acide  qui  le  compose,  de  le 
combiner  avec  la  potasse  ou  avec  la  soude,  si  toutefois  il  n  a 
pas  ces  alcalis  pour  base.  On  commencera  par  verser  dans 
sa  dissolution  du  sous-carbonate  de  potasse  :  s’il  ne  préci¬ 
pite  pas ,  on  sera  certain  qu’il  est  à  base  dépotasse,  de  soud© 
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ou  d’ammoniaque;  s’il  précipite,  on  aura  la  certitude  du  con¬ 
traire  :  dans  ce  cas  ,  on  y  ajoutera  assez  de  sous-carbonate  de 
potasse  pour  le  transformer  en  sel  de  potasse  soluble.  Sup¬ 
posons  maintenant  que  le  sel  qui  n’est  ni  un  nitrate,,  ni 
un  iodate ,  ni  un  sulfate,  soit  insoluble  dans  beau,  on  le 
transformera  en  sel  de  soude  soluble,  en  le  faisant  bouillir, 
pendant  une  heure,  avec  8  ou  io  parties  d’eau  distillée  et 
3  parties  de  sous-carbonate  de  soude  pur  :  en  effet,  quel  que 
soit  le  sel  insoluble  sur  lequel  on  agisse,  on  le  décomposera 
en  totalité  ou  en  partie ,  en  vertu  de  la  loi  des  doubles  dé¬ 
compositions,  exposée  §  200  et  que  nous  allons  rappeler. 
Le  sel  inconnu  est  formé  de  : 

Acide  +  base. 

On  le  fait  bouillir  avec  Soude  acide  carbonique. 

11  se  forme . Sel  de  soude  Carbonate  insoluble. 

soluble.  *  ' 


Lorsque,  par  ce  moyen,  on  est  parvenu  à  avoir  dans  la 
!  dissolution  (que  nous  supposons  être  concentrée)  l’acide  que 
1  l’on  cherche  à  déterminer,  et  qui  fait  partie  du  sel  ,  on  le 
reconnaîtra  par  les  moyens  suivans  : 

Le  chromate  est  coloré  -  il  précipite  les  sels  de  plomb 
l  en  jaune  serin  ,  et  en  rouge  violacé  le  nitrate  d’argent. 

,  Le  borate  laisse  précipiter,  par  l’acide  nitrique  ou  hydro- 
chlorique,  des  cristaux  lamelleux  d'acide  borique.  Le  mo+ 
«  lybdate  laisse  précipiter  de  l’acide  molybdique  blanc  pul- 
)  vérulent  par  l’addition  de  l’acide  sulfurique  ;  une  lame 
d’étain  plongée  dans  le  mélange  ne  tarde  pas  à  devenir 
I  bleue.  Le  tungstate  est  précipité  en  blanc  par  l’acide  hydro- 
jchlorique,  sous  la  forme  de  sel  double,  et  lorsqu’on  fait 
!  bouillir  le  précipité  dans  l’eau  ,  l’acide  tungstique  est  mis 
1:  à  nu ,  et  offre  une  belle  couleur  jaune.  U  arsé  nia  te  précipite 
Iles  sels  de  cuivre  en  blanc  bleuâtre,  le  nitrate  d’argent  en 
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rouge  brique ,  et  les  sels  de  cobalt  en  rose.  Uarse'nite  pré¬ 
cipite  en  vert  les  sels  de  cuivre,  en  jaune  clair  le  nitrate  d’ar¬ 
gent,  en  jaune  pur  les  hydro-sulfates  mêlés  avec  un  peu  d’a¬ 
cide  nitrique.  Le  colurnbate  laisse  précipiter  l’acide  colum- 
bique  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  lorsqu’on  le  mêle 
a  vec  l’acide  sulfurique.  Le  phosphite  et  ïiypo- phosphite , 
évaporés  jusqu’à  siccité  et  calcinés ,  se  décomposent ,  et 
donnent  du  gaz  hydrogène  per-phosphoré  qui  s’enflamme 
spontanément.  Le  phosphate  ne  jouit  pas  de  cette  propriété; 
mais  lorsqu’on  le  décompose  par  l’hydro-chlorate  dechaux, 
on  obtient  du  phosphate  de  chaux  insoluble,  qui,  étant 
lavé  et  traité  par  l’acide  sulfurique ,  donne  du  phosphate 
acide  de  chaux  ,  dont  on  peut  retirer  du  phosphore  par  le 
charbon.  (  Voyez  §  3 19.  ) 

1 189.  Après  avoir  déterminé  la  nature  de  l’acide  qui  fait 
partie  du  sel ,  011  s’occupera  de  rechercher  quelle  est  sa  base. 
Supposons  d’abord  que  le  sel  soit  soluble  dans  l’eau  et  sans 
excès  d’acide  (1).  A.  On  versera  dans  sa  dissolution  de 
Y  hydro-sulfate  de  potasse  pur;  s’il  précipite  par  ce  réactif, 
il  appartiendra  aux  quatre  dernières  classes ,  ou  bien  il  sera 
à  base  d’alumine  ou  de  zireone,  Supposons  qu’il  ne  préci- 
pi  te  pas  par  F  hydro- sulfate  ,  il  appartiendra  à  la  série  sui¬ 
vante  : 

/ 

(1)  Nous  supposerons  aussi  que  le  sel  n’a  pour  hase  ni  l’oxide 
de  tungstène,  ni  l’oxide  d’osmium,  ni  le  protoxide  d’iridium, 
ni  la  silice,  ni  les  oxides  de  sélénium,  de  lithium  ,  de  cad¬ 
mium  çt  de  thorinium,  parce  que  les  sels  solubles  formés  par 
ces  métaux  sont  excessivement  rares;  la  plupart  même  sont 
inconnus  :  d’ailleurs  ,  comme  ils  ne  sont  qu’au  nombre  de 
huit ,  on  pourra  aisément  les  reconnaître  à  l’aide  des  caractères 
que  nous  avons  établis  en  faisant  leur  histoire. 
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Sels  qui  ne  précipitent  vas  par  les  hydro-sulfates . 


Sels  de  magnésie. 
—  de  glucine. 
d’yttria. 


Sels  de  potasse. 

—  de  soude. 

—  d’ammoniaque. 

—  de  chaux. 

—  de  baryte. 

—  de  strontiane. 

— -  de  rhodium. 

On  le  traitera  par  V ammoniaque  :  s'il  ne  précipite  pas ,  il 
appartiendra  à  la  première  colonne  ;  s’il  précipite,  il  fera 
partie  de  la  deuxième.  Examinons  d’abord  ceux  qui  ne  pré¬ 
cipitent  pas.  On  versera  dans  la  dissolution  du  sous-car¬ 
bonate  de  potasse:  trois  seulement  précipiteront  : 

Sels  qui  ne  précipitent  pas  Sels  qui  précipitent  par  le 


par  le  sous  —  carbonate  de 
potasse. 

Sels  de  potasse. 

—  de  soude. 

—  d’ammoniaque. 

—  de  rhodium. 


sous  -  carbonate  de  po¬ 
tasse. 

Sels  de  chaux. 

—  de  baryte. 

—  de  strontiane. 


On  reconnaîtra  facilement  ceux  qui  ne  précipitent  pas  : 
en  effet ,  les  sels  ammoniacaux ,  triturés  avec  de  la  chaux 
vive,  laissent  dégager  du  gaz  ammoniac,  doue  d’une  odeur 
caractéristique;  en  outre,  ils  ne  précipitent  pas  par  la  po¬ 
tasse  ,  tandis  que  cet  alcali  précipite  des  sels  de  rhodium  un 
oxide  jaune.  Les  sels  de  soude  ne  sont  point  troublés  par 
l’hydro-chlorate  de  platine  ;  ceux  de  potasse  t  au  contraire, 
donnent  ,  avec  ce  réactif,  un  précipité  jaune  serin. 

Les  sels  qui  ont  précipité  par  le  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  se  trouvent  transformés  en  carbonates  de  chaux ,  de 
baryte  et  de  strontiane  insolubles  ;  on  ramassera  les  préci¬ 
pités  sur  un  filtre  ,  et  on  les  calcinera  dans  un  creuset  avec 
du  charbon  ;  par  ce  moyen  on  les  décomposera ,  et  on  aura 
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les  bases ,  que  Ton  reconnaîtra  par  les  moyens  indiqués 
page  5i6  de  ce  volume. 

Supposons  maintenant  que  le  sel  ait  été  précipité  par 
l'ammoniaque  ,  sa  base  sera  ou  de  la  magnésie,  ou  de  la 
glucine  ,  ou  de  l’yttria  -,  on  versera  sur  le  précipité  un  ex¬ 
cès  de  potasse  :  s’il  est  redissous  ,  ce  sera  de  la  glucine  -,  s’il 
ne  l’est  pas,  ce  sera  de  la  magnésie  gu  de  l’yttria.  On  distin¬ 
guera  facilement  ces  deux  oxides  l’un  de  l’autre  en  prenant 
une  nouvelle  quantité  de  sel ,  et  en  y  versant  un  excès  d’am¬ 
moniaque  5  l’yttria  sera  précipitée  en  entier  ,  tandis  que  la 
magnésie  ne  le  sera  qu’en  partie  ;  en  sorte  que  la  liqueur 
contiendra  un  sel  ammoniaco-magnésien  qui,  étant  filtré 
et  mis  en  contact  avec  de  la  potasse ,  laissera  précipiter  le 
reste  de  magnésie. 

Après  avoir  examiné  les  sels  qui  ne  précipitent  pas  par 
V hydro-sulfate  dépotasse,  nous  devons  chercher  à  recon¬ 
naître  ceux  qui  précipitent  par  ce  réactif.  On  versera  de  la 
potasse  pure  dans  la  dissolution  pour  en  précipiter  l’oxide: 
celui-ci  sera  coloré  ou  incolore  : 


Précipités  incolores  ( i)  for¬ 
més  par  la  patasse . 

Sels  de  zircone. 

— -  d’alumine, 

—  de  protoxide  de  manganèse. 

—  de  zinc. 

— ~  de  protoxide  de  fer  (si  on 
agi  t  dans  des  vaisseaux  fermés), 
■—  d’étain. 


Précipités  colorés  formés  par 
la  potasse. 

Sels  de  deuto  et  de  tritoxide  de 
fer. 

- —  de  molybdène. 

—  de  chrome. 

—  de  deuloxide  d’urane. 

—  de  cobalt. 

—  de  cuivre. 

—  d’argent. 


(i)  Nous  supposons  les  sels  parfaitement  purs,  et  nous  ran¬ 
geons  parmi  les  précipités  incolores  ceux  qui  sont  blancs,  ou 

tout  au  plus  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre. 

?  '  :  : 


AN  A.  LYSE  DES  SELS  MINÉRAUX. 


5a5 


Précipités  incolores  formés 
par  la  potasse . 

Sels  d'arsenic. 

■ — •  d’antimoine. 

—  de  tellure. 

•  —  de  protoxide  de  cérium. 

—  de  titane. 

—  de  bismuth. 

* —  de  plomb. 


Précipités  colorés formes  par 
la  potasse. 

Sels  de  platine. 

- —  d’or. 

—  de  palladium. 

— •  de  protoxide  de  mercure. 

—  de  deutoxide  de  mercure. 


Supposons  que  l’oxide  précipite  soit  incolore,  on  Fex* 
posera  à  l’air  pendant  quelque  temps  :  s’il  bleuit  subite¬ 
ment,  ce  sera  du  protoxide  de  fer  ;  s’il  brunit  et  finit  par 
noircir  ,  ce  sera  du  protoxide  de  manganèse.  On  recon¬ 
naîtra  celui  de  zinc ,  en  ce  que  le  sel  qui  l’a  fourni  préci¬ 
pite  en  blanc  par  l’acide  hydro-sulfurique  et  par  les  hydro- 
sulfates.  Les  sels  de  zircone  et  dé  alumine  précipitent  en 
blanc  par  les  liydro*  sulfates  ,  mais  ils  ne  sont  pas  troublés 
par  l’acide  hydro-sulfurique.  Le  sel  alumineux  sera  dis* 
ingué  du  sel  de  zircone  en  ce  que  le  précipité  produit 
oar  la  potasse  sera  redissous  par  un  excès  d’alcali  ,  tan- 
lis  que  la  zircone  est  insoluble  dans  cet  agent.  Le  sel  d’«r- 
ïenic  et  le  deuto-sel  déétain  précipitent  en  jaune  clair  par 
les  liydro  -  sulfates  ;  mais  l’oxide  dé arsenic  ,  mis  sur  les 
charbons  ardens  ,  répand  une  odeur  alliacée  ,  taudis  que 
le  deutoxide  déétain  n’ofFre  point  ce  caractère.  Les  sels  de 
ij domb ,  de  titane  y  de  bismuth  et  de  tellure  précipitent  en 
riioir  ou  en  brun  foncé  par  les  hydro-sulfates  5  mais  les  sels 
le  plomb  ont  une  saveur  sucrée  ,  précipitent  en  jaune  se¬ 
in  par  le  chromate  de  potasse  ,  et  donnent ,  lorsqu’on  les 
décompose  par  la  potasse,  un  oxide  soluble  dans  un  ex- 
ès  d’alcali.  Les  sels  de  titane  purs  précipitent  en  rouge 
ne  sang  par  l’hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  (priîssiate). 
<es  sels  de  bismuth  sont  précipités  en  blanc  par  l’eau  dis* 
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lillée  ,  et  donnent ,  par  la  potasse ,  un  oxide  insoluble 
dans  un  excès  d’alcali.  Les  sels  de  tellure  ne  sont  point 
troublés  par  Fhydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer.  Les  sels 
de  protoxide  d étain  donnent  un  précipité  couleur  de  cho¬ 
colat  par  les  hydro-sulfates.  Les  sels  d'antimoine  four¬ 
nissent  avec  ce  réactif  un  précipité  orangé  ,  qui  devient 
même  rouge  par  l’addition  d’une  plus  grande  quantité  dliy- 
dro-suifale.  Enfin,  les  sels  de  cérium  sont  précipités  en 
blanc  par  les  alcalis,  par  Foxalate  d’ammoniaque  et  par 
l’hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  :  ils  ne  sont  point  trou¬ 
blés  par  Yinjusum  de  noix  de  galle  (i). 

Supposons  maintenant  que  Foxide  précipité  soit  coloré  : 
s’il  est  vert  ou  rouge  ,  et  que  le  sel  qui  Fa  fourni  précipite 
en  bleu  par  l’hydro-cy anale  de  potasse  et  de  fer,  ce  sera 
du  deutoxide  ou  du  tritoxide  de  fer  ;  s’il  est  jaune  ou  bleu, 
qu’il  soit  dissous  par  l’ammoniaque,  et  que  la  dissolution 
soit  d’un  bleu  céleste ,  ce  sera  du  protoxide  ou  du  deu- 
îoxide  de  cuivre  ;  si  étant  bleu  il  noircit  par  l’addition  du 
chlore,  ou  bien  qu’il  donne  des  sels  roses  en  le  dissolvant 
dans  les  acides  un  peu  étendus ,  ce  sera  du  protoxide  de 
cobalt,  s’il  est  olive,  et  que  la  dissolution  qui  Fa  fourni 
donne  un  précipité  blanc  cailleboté  par  l’acide  hydro- 
chlorique ,  et  un  précipité  rouge  par  le  chromate  dépo¬ 
tasse,  ce  sera  de  Y  oxide  d'argent ;  s’il  est  noir  ou  jaune  et 
qu’il  donne  du  mercure  métallique  par  la  calcination  ce 
sera  du  protoxide  ou  du  deutoxide  de  mercure  $  s’il  est 
bleu ,  et  si ,  étant  chauffé  avec  l’acide  nitrique  ,  il  se  trans¬ 
forme  en  acide  molybdique  blanc  pulvérulent,  ce  sera  de: 


(i)  La  marche  que  nous  venons  de  tracer  ne  doit  être  regar-' 
déeque  comme  préparatoire  j  il  faudra,  lorsqu’on  sera  parvenu, 
a  reconnaître  quelle  est  l’espèce  de  sel,  constater  si  elle  possède 
effectivement  les  diverses  propriétés  dont  nous  avons  parlé  eu; 
faisant  les  histoires  particulières.  ( Voy .  tom.  icv.) 
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Yoxlde  de  moly  bdène  (  acide  molybdeux  )*,  s’il  est  d’un 
vert  foncé,  et  si ,  traité  dans  un  creuset  avec  de  la  potasse 
solide,  il  donne  un  cliromate  reconnaissable  aux  proprié¬ 
tés  exposées  §  585  ,  ce  sera  de  Y  oxide  de  chrome ;  s’il  est 
d’un  jaune  pale,  et  que  la  dissolution  d’où  il  a  été  sé¬ 
paré  précipite  en  noir  par  les  hydro  -  sulfates  ,  en  rouge 
de  sang  par  lhydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer,  et  en  cou¬ 
leur  de  chocolat  par  Vinfusum  de  noix  de  galle,  ce  sera  de 
Y  oxide  ( Yurane ;  si .  étant  chauffé  dans  un  creuset ,  il  se  ré¬ 
duit  avec  facilité,  ce  sera  de  l’oxide  d'or ,  de  l’oxide  de 
platine  ou  de  l’oxide  de  palladium ,  ce  que  l’on  reconnaî¬ 
tra  facilement  par  la  nature  du  métal  obtenu. 

1190.  INous  avons  supposé  jusqu’ici,  dans  la  détermi¬ 
nation  de  la  base  qui  fait  partie  d’un  sel ,  que  celui-ci  était 
soluble  dans  l’eau  ;  voyons  maintenant  comment  il  faut  agir 
si  le  sel  est  insoluble  dans  ce  liquide.  Après  l’avoir  réduit 
en  poudre  line  ,  on  le  fait  bouillir  pendant  une  heure 
avec  10  à  15  parties  d’eau  distillée  et  3  ou  4  parties  de 
sous-carbonate  de  potasse  pur;  par  ce  moyen,  on  le  dé¬ 
compose  en  totalité  ou  en  partie  ;  son  acide  se  porte  sur  la 
potasse  et  forme  un  sel  soluble,  tandis  que  sa  base,  que 
nous  cherchons  à  connaître,  se  précipite  à  l’état  de  car¬ 
bonate.  On  lave  parfaitement  le  précipité  avec  de  l’eau 
distillée,  et  on  le  traite  par  l’acide  nitrique  pur,  un  peu 
étendu  d’eau  ,  et  .à  la  température  ordinaire  ;  s’il  se  dissout 
"(ce  qui  arrive  le  plus  souvent),  on  a  un  nitrate  dans  lequel 
on  découvre  la  base  que  l’on  desire  connaître,  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des  sels  solu¬ 
bles;  s'il  ne  se  dissout  pas,  on  en  opère  la  dissolution  au 
moyen  de  l’acide  hydro -chlorique  ou  de  l’eau  régale  :  il 
:  11'est  aucun  carbonate  qui  résiste  à  ccs  épreuves. 
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Des  Moyens  propres  à  faire  connaître  les  quantités  d' acide 
et  d'oxide  qui  entrent  dans  la  composition  d'un  sel. 

On  connaît  plusieurs  procédés  à  l’aide  desquels  on  peut 
résoudre  ce  problème  : 

i°.  On  prend  100  grains  de  base  pure  ,  on  les  combine 
avec  un  grand  excès  d'acide ,  et  on  calcine  le  sel  qui  en 
résulte  pour  volatiliser  l’excès  d’aride  ;  on  pèse  le  sel  ob¬ 
tenu,  et  on  connaît  sa  composition  :  en  effet,  supposons 
que,  dans  l’expérience  dont  nous  parlons,  on  ait  obtenu 
200  grains  de  sel ,  celui-ci  sera  formé  de  parties  égales 
d’acide  et  de  base  :  ce  procédé  est  applicable  à  l’analyse 
des  sulfates  de  chaux  ,  de  baryte  ,  de  strontiane  et  de  mag¬ 
nésie.  Dans  quelques  circonstances,  on  se  contente  de 
verser  assez  d’acide  faible  pour  neutraliser  la  base  étendue 
d’eau,  afin  de  déterminer  les  quantités  employées  :  c’est 
ainsi  qu’on  peut  faire  l’analyse  du  sulfate  d’ammoniaque. 
Enfin ,  si  l’acide  et  la  base  sont  à  l’état  de  gaz ,  on  agit 
dans  des  cloches  ,  et  l’on  tient  compte  des  volumes  de 
gaz  employés  pour  parvenir  à  la  saturation  complète  :  ces 
volumes  indiquent  les  poids.  On  peut ,  par  ce  moyen  f 
faire  l’analyse  de  Y hydro- chlorate  d' ammoniaque. 

20.  Après  avoir  desséché  le  sel,  soit  en  le  soumettant 
à  l’action  d’une  chaleur  rouge,  soit  en  le  chauffant  au 
degré  de  l’eau  bouillante  ,  suivant  qu’il  est  facilement  ou 
difficilement  décomposable  parle  feu,  on  en  pèse  1 00  grains, 
on  les  dissout  dans  l’eau  ,  et  on  les  décompose  par  la  po¬ 
tasse  ou  la  soude  5  tout  l’oxide  se  précipite;  on  le  lave, 
on  le  sèche  ,  on  le  calcine  ,  et  on  en  détermine  la  quantité  : 
supposons  qu’il  y  en  ait  60  grains,  on  conclut  que  le  sel 
renferme  4o  grains  d’acide.  Ce  procédé,  inverse  du  pré¬ 
cédent,  est  applicable  à  un  très-grand  nombre  de  cas  ;  mais 
il  est  insuffisant  lorsque  l’oxide  précipité  peut  se  dis- 
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soutire  dans  la  potasse  ou  dans  la  soude  ,  ou  bien  lorsqu’il 
absorbe  facilement  l’acide  carbonique  ,  et  que  celui-ci  ne 
peut  pas  être  expulsé  par  la  chaleur. 

3°.  On  peut  analyser  plusieurs  sels  par  la  voie  dés  don- 
bl  es  décompositions  :  par  exemple  ,  le  sulfate  desoudepur 
peut  être  transformé  en  sulfate  de  baryte  au  moyen  de 
rhydra-chlorate  de  celte  base  :  or,  on  sait  que  100  grains  de 
sulfate  de  baryte  contiennent  34  grains  environ  d'acide  sul¬ 
furique  :  donc  ,  en  retranchant  cette  quantité  du  poids  du 
sulfate  de  soude  employé,  on  a  celle  de  la  soude  :  on  sup¬ 
pose  toujours ,  dans  ces  opérations,  que  le  sel  que  l’on  ana- 
lyse  a  été  pesé  après  avoir  été  privé  d’eau.  Ce  procédé  est 
•applicable  à  un  très-grand  nombre  de  cas. 

4°,  Les  carbonates  peuvent  être  analysés  en  traitant  ioo 
grains  de  sel  par  une  quantité  connue  d’acide  nitrique  dans 
une  fiole  dont  le  poids  est  également  connu  :  supposons  que 
i  la  fiole  pèse  2  onces  et  l’acide  nitrique  employé  i5o  grains, 
j  et  qu’à  la  finde  l’expérience,  an  lieu  de  2  onces-j-i  5o  grains, 

1  on  ne  trouve  que  2  onces  -f-  i3o  grains,  on  conclura  que 
1  l'acide  carbonique  dégagé  qui  fait  partie  des  100  grains 
rde  carbonate  pèse  20  grains. 

5°.  11  arrive  souvent  que  l’acide  d’un  sel  est  volatil  ou 
indécomposable  par  le  feu  ,  tandis  que  l’oxide  est  fixe-  alors 
il  suffit  d’en  faire  rougir  100  grains  dans  un  creuset,  et 
tde  voir  combien  il  a  perdu  après  la  calcination  :  plu- 
Hsieurs  carbonates,  plusieurs  nitrates  et  hypo-nitrites  sont 
h  dans  ce  cas-, 

I  «r-  11  est  possible  de  déterminer  la  composition  d’un 
Bsel  sans  faire  une  seule  expérience,  seulement  en  ayant 
fïégardà  la  loi  qui  préside  à  la  composition  des  corps.  Sup¬ 
posons  ,  par  exemple,  que  l’on  desire  connaître  les  propor¬ 
tions  d’acide  et  d’oxide  qui  constituent  le  sulfate  de  plomb, 
i  non  dira  :  100  parties  d’acide  sulfurique  doivent  être  corn- 
h  binées  avec  une  quantité  de  protoxide  de  plomb  contenant 
it.  •  34 
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20  parties  d’oxigène,  puisque,  d’une  part,  nous  avons 
établi,  page  290  du  tome  ier,  que  dans  tous  les  sulfates 
neutres  la  quantité  d’acide  est  cinq  fois  aussi  forte  que 
celle  de  l’oxigèrie  renfermé  dans  -l’oxide  ,  et  que  d’ail¬ 
leurs  l’expérience  prouve  que ,  dans  le  sulfate  de  cuivre , 
îüo  parties  d’acide  saturent  une  quantité  de  deutoxide 
contenant  20  parties  d’oxigène.  Il  s’agit  donc  simplement 
de  déterminer  quelle  est  la  quantité  de  protoxide  de  plomb 
dans  laquelle  il  entre  juste  20  parties  d’oxigène  :  pour  cela , 
on  établira  la  proportion  suivante  :  si  7,7  d’oxigène  trans¬ 
forment  100  de  plomb  en  protoxide  ,  combien  20  d’oxigène 
en  transformeront-ils  ? 

7,7  :  100  ::  20  :  x. 

On  trouvera  25q  parties  de  plomb.  11  est  donc  évident 
que  dans  le  sulfate  de  plomb  il  y  aura  1 00  d’acide,  20  d’oxi¬ 
gène  et  259  de  plomb  ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
100  d’acide  et  279  de  protoxide. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  lorsqu’on  connaît  la  compo¬ 
sition  d’un  sulfate  ,  celle  des  oxides  métalliques,  et  le  rap¬ 
port  de  l’acide  sulfurique  avec  l’oxigène  de  ces  oxides  , 
on  peut  déterminer  la  composition  de  tous  les  sulfates  , 
pourvu  qu’ils  soient  au  même  état  de  saturation  :  ce  que 
nous  disons  des  sulfates  s’applique  à  tous  les  autres  genres. 

J°.  Plusieurs  iodates ,  la  plupart  des  chlorates  et  quel¬ 
ques  autres  sels,  peuvent  être  analysés  par  le  procédé  sui¬ 
vant  ;  on  calcine  100  grains  du  sel  dans  des  vaisseaux 
fermés  ,  et  l’on  obient  du  gaz  oxigène  et  un  iodure  ou  un 
chlorure  métallique  :  supposons  qu’il  se  dégage  20  grains 
d’oxigène  et  qu’il  reste  80  grains  de  chlorure  ou  d’iodure, 
l  oxigène  obtenu  appartient  à  l’acide  et  à  l’oxide  du  sel  : 
or,  on  connaît  la  composition  de  Fiodure  ou  du  chlorure, 
’ét  par  conséquent  la  quantité  de  métal  qu’il  renferme. 
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Supposons  qu’il  faille  à  ce  métal  4  grains  d’oxigène  pour 
passer  à  l’état  d’oxide,  il  est  certain  que  16  grains  d’oxi- 
gène  appartiendront  à  l’iode  ou  au  chlore  :  on  aura  donc 
la  composition  de  l’acide  et  de  la  base. 

CHAPITRE  VIL 
De  V Analyse  des  Pierres. 

s 

Le6  oxides  des  deux  premières  classes  peuvent  entrer 
dans  la  composition  des  pierres  :  à  la  vérité,  on  n’y  trouve, 
le  plus  souvent,  que  de  la  silice ,  de  Y  alumine,  de  la  chaux, 
de  la  magnésie ,  et  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse .  Pour 
les  analyser  ,  on  transforme  ces  différens  oxides  en  sels , 
dont  on  détermine  ensuite  la  nature  :  c’est  ce  qui  nous  en- 
l  gage  à  placer  leur  histoire  immédiatement  après  celle  des 
substances  salines. 

Il  est  fort  rare  que  la  cohésio  n  des  pierres  soit  assez  faible 
ii  pour  qu’on  puisse  espérer  de  les  dissoudre  en  totalité  ou 
il  en  partie,  en  les  traitant  par  les  acides;  la  plupart  sont 
i  inattaquables  par  ces  agens  ,  en  sorte  que  l’on  est  forcé  de 
ij  les  soumettre  à  des  opérations  préalables  propres  à  détruire 
:  leur  cohésion.  i°.  On  les  broie  dans  un  mortier  d’agale  ou 
U  de  silex  dont  on  connaît  le  poids  ,  et  lorsqu’elles  sont  ré- 
||  duites  en  poudre  excessivement  line ,  on  en  pèse  5  à  io 
u  grammes  ;  on  retire  tout  ce  qui  reste  dans  le  mortier,  et  on 
é|  pèse  celui-ci  (i);  la  trituration  ne  doit  se  faire  que  par  par¬ 
ti  lies  d’un  demi-gramme  tout  au  plus  ;  si  la  pierre  était  très- 
»•*  *  ■  ......  —  —  ■  —  —  — .  -  — -  -  —  ■  ■  ■  ■■■  — 

(i)  11  y  a  des  pierres  tellement  dures  que  le  mortier  peut 
lit  être  attaqué  par  elles;  alors  il  perd  une  portion  de  silice,  qui 
:  :  se  trouve  augmenter  la  quantité  de  cet  oxide  qui  lait  partie  de 
il  la  pierre  :  cette  quantité  peut  être  connue  en  pesant  le  mor¬ 
tier  avant  et  après  la  trituration,  et  doit  être  retranchée  de 
llj  celle  que  fournira  la  pierre. 
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dure,  il  serait  utile  de  la  faire  rougir  et  de  la  jeter  dans  l’eau  5 
par  ce  moyen  011  réussirait  à  la  pulvériser  plus  facilement. 
20.  O11  chauffe  la  poudre  avec  trois  fois  son  poids  de  potasse 
caustique  pure  ,  dans  un  creuset  de  platine  ou  d’argent , 
que  l’on  fait  rougir  pendant  trois  quarts  d’heure  au  moins  ; 
011  laisse  refroidir  le  mélange  ,  et  on  le  retire  du  creuset  au 
moyen  de  l’eau  bouillante  ,  que  l’on  emploie  à  plusieurs 
reprises ,  en  ayant  soin  de  recueillir  les  liqueurs  dans  une 
capsule  de  platine  ou  de  porcelaine,  et  sans  en  perdre  un 
atome  :  dans  cet  état ,  ce  mélange  peut  être  dissous  par  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique,  tant  la  potasse,  en  s’insinuant  entre 
les  molécules  pierreuses  ,  les  a  éloignées  les  unes  des  autres., 
et  a  diminué  leur  cohésion.  3°.  On  verse  peu  à  peu,  dans 
la  capsule  ,  de  l’acide  hydro-chlorique  pur  •  on  agite  ,  et  011 
élève  la  température  jusqu’à  ce  que  la  dissolution  soit  com¬ 
plète  (1)  *,  alors  on  la  fait  évaporer  pour  en  chasser  l’excès 
d’acide,  et  pour  précipiter  la  silice  5  vers  la  hn  de  l’évapo¬ 
ration  ,  quand  le  mélange  est  près  d’avoir  une  consistance 
plus  que  pâteuse  ,  on  ménage  le  feu  ,  et  on  agite  sans  cesse 
pour  empêcher  la  matière  d’être  projetée.  4°*  On  délaye 
le  produit  dans  dix  ou  douze  fois  son  volume  d’eau  distil¬ 
lée  et  on  le  fait  bouillir*,  tous  les  hydro-chlorates  sont  dis¬ 
sous  ,  tandis  que  la  silice  reste  5  on  filtre ,  et  on  lave  parfai¬ 
tement  le  précipité  siliceux  qui  est  sur  le  filtre;  oh  connaît 
îe  poids  de  la  silice  en  la  pesant  avec  le  filtre  ,  que  i’011  a 
desséché  à  la  température  de  l’eau  bouillante.  Le  poids  du 
filtre  seul ,  desséché  à  cette  température,  sera  connu  par 
une  opération  préalable,  en  sorte  qu’on  n’aura  qu’à  le  re¬ 
trancher  de  celui  du  filtre  contenant  la  silice  pour  connaître 
la  quantité  de  cet  mxide.  5°.  La  liqueur  filtrée,  réunie  aux 
eaux  de  lavage  ,  contient  les  hydro-chlorates  des  oxides  qui 

(1)  11  est  sans  doute  inutile  de  rappeler  que  la  silice  devient 
soluble  à  la  faveur  de  la  potasse.  {P'oy.  §  384-.) 
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entrent  clans  la  composition  de  la  pierre,  et  en  outre  celui 
de  potasse  formé  par  la  potasse  et  par  l’acide  ajoutés.  Nous 
allons  maintenant  nous  occuper  des  procédés  que  I  on  doit 
suivre  pour  déterminer  la  nature  de  ces  hydro-chlorates, 
suivant  qu’ils  seront  plus  ou  moins  nombreux. 

A.  Supposons  d’abord  qu’il  n’y  ait  que  des  hydro-chlo¬ 
rates  de  chaux  et  à" alumine  ;  on  y  versera  un  e’xcès  d’am¬ 
moniaque  liquide  pure,  qui  ne  précipitera  que  l’alumine*, 
on  la  laissera  déposer,  et  on  la  lavera ,  en  ayant  soin  déte¬ 
nir  le  vase  bouché  (  i  )  ;  on  filtrera  et  on  pourra  peser  le  filtre 
après  l  avoir  desséché  à  la  température  de  l’eau  bouillante  *, 
on  versera  dans  les  hydro-chlorates  de  chaux  et  d’ammonia¬ 
que  qui  se  trouvent  dans  la  liqueur  ,  du  sous-carbonate  de 
potasse  pur  ?  toute  la  chaux  sera  précipitée  à  l’état  de  Stms- 
carbonate*,  on  lavera  le  précipité  ;  on  le  fera  dessécher,  et 
on  le  calcinera  pour  en  avoir  la  chaux. 

B.  H y  dro- chlorate  s  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer. 

]  On  rendra  la  liqueur  acide  en  y  versant  de  l’acide  hydro- 
j  ehlorique  ,  et  on  y  ajoutera  de  l’ammoniaque,  qui  ne  pré- 
3  cipitera  cjue  Y  oxide  de  fer  $  on  filtrera  la  dissolution  ,  et  on 
j  la  traitera  par  le  sous-carbonate  de  potasse ,  qui  y  fera  naître 
à  un  précipité  composé  de  sous-carbonate  de  chaux  et  de 
|d  sous-carbonate  de  magnésie;  après  l’avoir  lavé  on  le  satu- 

rera  par  l’acide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d’eau;  les 
ai  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie  seront  aisément  séparés 
in  ]’un  de  l’autre  ,  le  dernier  étant  très-soluble  et  le  premier 
Y  l’étant  à  peine  ;  on  pourra  même  ,  pour  être  plus  sûr  qu’il 
il  ne  reste  point  de  sulfate  de  chaux  en  dissolution  ,  concen- 
i  ;  trer  la  liqueur;  on  filtrera;  on  séparera  la  magnésie  du  sul- 


( i  >  Si  on  fait  ces  lavages  à  l’air,  Pacide  carbonique  de  Pat- 
mosphère -s’unit  à  l’ammoniaque,  et  le  sons-carbonate  formé 
P  précipite  une  portion  de  chaux,  en  sorte  que  l’analyse  est 
al  inexacte. 
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faie  par  la  potasse  caustique  ;  et  Ton  décomposera  ie  sulfate 
de  chaux  en  le  faisant  bouillir  avec  une  dissolution  d’oxa- 
làte  d  ammoniaque  ;  par  ce  moyen  on  obtiendra  de  boxa- 
late  de  chaux  insoluble,  qu’il  suffira  de  laver ,  de  sécher  et 
de  calciner  pour  décomposer ,  et  en  avoir  la  chaux. 

C.  Hydro-chlorates  de  chaux ,  d’alumine  et  de  glucine. 
On  yersera  de  l’ammoniaque  dans  la  dissolution  ,  qui  ne  sé¬ 
parera  que  la  glucine  et  l’ alumine  ;  on  les  lavera  et  on  les 
dissoudra  dans  l’acide  hydro-chlorique.  Le  solutum  sera 
traité  par  un  grand  excès  de  sous-carbonate  d’ammoniaque 
liquide  ,  qui  ne  précipitera  que  l’alumine  ,  que  l’on  pourra 
obtenir  sur  le  filtre  ,  et  dont  on  déterminera  le  poids  après 
l’avoir  calcinée.  La  liqueur  qui  ^contient  le  carbonate  de 
glucine  sera  chauffée  jusqu’à  l’ébullition  ;  le  carbonate 
d’ammoniaque  se  volatilisera,  et  le  carbonate  de  glucine  sera 
précipité  ;  011  le  ramassera;  on  le  fera  sécher  et  on  le  cal¬ 
cinera  pour  en  avoir  la  glucine.  Quant  à  l’hydro-chlorate 
de  chaux ,  on  en  séparera  la  chaux  ,  comme  il  vient  d’être 
dit  (. B ). 

D .  Hydro-chlorates  de  chaux,  d  alumine,  de  glucine  et 
de  fer.  On  les  traitera  par  l’ammoniaque  ,  qui  précipitera 
la  glucine ,  l’alumine  et  l’oxide  de  fer.  Ce  précipité ,  encore 
à  l’état  gélatineux ,  sera  traité  par  un  excès  de  potasse  caus¬ 
tique,  dissoute  dans  l’eau  distillée  ;  l’alumine  et  la  glucine 
se  dissoudront  dans  cet  alcali  à  l’aide  de  l’ébullition,  tan¬ 
dis  que  X  oxide  de  fer  restera.  On  saturera  la  liqueur  par 
l’açide  nitrique ,  et  on  en  précipitera  l’alumine  et  la  glucine 
par  l’ammoniaque  ;  on  procédera  ensuite  à  la  séparation  de 
ces  deux  oxides ,  comme  nous  l’avons  dit  (C). 

E.  Hydro-chlorates  de  chaux ,  de  magnésie ,  de  glucine ^ 
d alumine ,  d  oxide  de  fer  et  d  oxide  de  manganèse.  On 
versera  dans  cette  dissolution  une  assez  grande  quantité 
d’hydr O- sulfate  d’ammoniaque  pour  précipiter  les  oxides  de 
fer  0t  de  manganèse  ainsi  que  l’alumine  :1a  dissolution  , 
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filtrée  et  réunie  aux  eaux  de  lavage  du  précipité,  contien¬ 
dra  les  hydro-chlorates  de  chaux,  de  magnésie  ,  de  glueine  , 
et  de  l’hydro-sulfate  d’ammoniaque  •  on  y  ajoutera  un  excès 
d’acide  hydro-chlorique  ,  et  on  la  fera  chauffer  pour  en 
chasser  l’acide  hydro-sulfurique  ;  alors  on  la  traitera  par 
l’ammoniaque,  qui  ne  précipitera  que  la  glucine  $  on  sé¬ 
parera  la  chaux  de  la  magnésie,  comme  il  a  été  dit  (/>). 
Quant  au  précipité  occasionné  par  l’hydro-sulfate  d’am¬ 
moniaque  ,  et  dans  lequel  se  trouvent  l’alumine  et  les  hy¬ 
dro-sulfates  de  fer  et  de  manganèse  ,  on  le  traitera  par  la 
potasse  caustique  liquide  ,  qui  dissoudra  seulement  l’alu¬ 
mine-,  la  dissolution,  saturée  par  l’acide  hydro-chlorique 
et  traitée  par  l’ammoniaque,  laissera  précipiter  l’alumine . 
Les  hydro -sulfates  de  fer  et  de  manganèse  seront  dissous 
dans  l’acide  hydro-chlorique.  On  a  proposé  plusieurs  pro¬ 
cédés  pour  séparer  l’oxide  de  fer  de  l’oxide  de  manganèse  ; 
mais,  suivant  M.  Vauquelin  ,  il  n’en  est  aucun  qui  soit 
exact  :  voici  celui  auquel  ce  savant  accorde  la  préférence  : 
on  sépare  les  deux  oxides  de  l’acide  hydro-chlorique  au 
moyen  de  la  potasse  ;  on  les  lave  et  on  les  fait  dissoudre 
dans  l’acide  sulfurique  5  on  évapore  les  sulfates  et  011  les 
calcine  à  une  légère  chaleur  rouge-,  le  sulfate  de  fer  se 
trouve  décomposé  et  transformé  en  peroxide ,  tandis  que  le 
sulfate  de  manganèse  n’est  pas  décomposé;  on  traite  par 
l’eau  ,  qui  dissout  ce  sel  et  qui  n’agit  point  sur  le  peroxide. 
On  est  presque  toujours  forcé  dé  recommencer  l’évapora¬ 
tion  et  la  calcination  pour  décomposer  les  dernières  por¬ 
tions  de  sulfate  de  fer  qui  pourraient  rester. 

1191.  Si,  après  avoir  retiré  ces  différentes  matières,  on 
ne  trouve  pas  que  leur  poids  corresponde ,  quelques  cen¬ 
tièmes  près,  à  celui  de  la  pierre  analysée  ,  on  soupçonnera 
quelle  contient  de  la  potasse ,  de  la  soude  ou  de  la  lithine  : 
alors  on  recommencera  l’analyse,  et  au  lieu  d’employer  un 
alcali,  on  fera  fondre  la  pierre  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
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poîdsd/acide  borique  pur  et  vitrifié;  on  dissoudra  ïe  pro¬ 
duit  dans  Facide  hydroehl  crique,  et  on  fera  évaporer  la  dis» 
solution  jusqu’à  siecité;  on  traitera  la  ruasse  par  Feau  , 
qui  dissoudra  tous  les  hydro-chlorates ,  et  laissera  la  silice 
et  presque  la  totalité  de  Facide  borique;  la  dissolution 
filtrée  sera  traitée  par  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  , 
qui  précipitera  la  chaux  ,  la  magnésie  ,  F  alumine  ,  les 
oxides  de  fer ,  de  manganèse  ,  etc.  ,  en  sorte  qu’il  ne  restera 
plus  dans  la  liqueur  que  les  hvdro-ch! orales  de  potasse  ou 
de  soude,  et  Fhydro-chloràte  d’ammoniaque  résultant  delà 
combinaison  de  l’ammoniaque  ajoutée  avec  Facide  hydro- 
chlorique,  qui  tenait  en  dissolution  les  diverses  hases  que 
que  Fou  a  précipitées  ;  on  évaporera  cette  liqueur  à  siecité,. 
et  on  calcinera  la  masse  pour  en  chasser  I  hydro-chlorate 
d’ammoniaque  ;  on  aura  alors  ,  en  supposant  qu’il  y  ait  de 
la  potasse  et  de  la  soude  ,  des  hydro-chlorates  de  ces  bases 
on  les  transformera  en  sulfates  au  moyen  de  Facide  sulfu¬ 
rique ,  et  on  procédera  à  leur  séparation  par  la  cristallisa 
tion  (h)» 


>■ 


(i)  Il  est  même  plus  avantageux,  lorsque  la  pierre  contient 
un  alcali  soluble  dans  l’eau,  de  la  traiter  par  le  carbonate  de 
baryte  pur.  Nous  croyons  pouvoir  donner  un  exemple  de 
Femploi  de  ce  sel,  en  faisant  connaître  la  préparation* de  la 
lühine.  ( Voj .  pag.  565  du  tom.  Ier.)  On  calcine  pendant  une 
heune  et  demie,  dans  un  creuset  de  platine*  2  grammes  de  pé- 
lalyte  pulvérisé  (  le  pétalyte  est  composé  de  silice ,  d’alumine 
et  de  lithine),  et  B  grammes  de  carbonate  de  baryte  pur  :  on 
obtient  une  masse  blanche,  assez  compacte,  mais  non  fon¬ 
due.  On  la  traite  par  Facide  hydro-chlorique  faible  et  en  excès, 
qui  forme  des  hydro^chlorates  de  lithine ,  d’ alumine  et  de 
baryte  solubles  -  la  silice  reste  :  on  filtre,  on  verse  dans  la 
liqueur  filtrée  de  l’acide  sulfurique,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  de  précipité  :  par  ce  moyen  on  obtient  du  sulfata 
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i  iQ3.  L’analyse  des  argiles  rentre  dans  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  en  effet ,  elles  sont  ordinairement  formées 
de  silice,  d’alumine,  de  carbonate  de  chaux,  d’oxide  de 
fer  et  d’eau. 


de  baryte  insoluble,  et  la  liqueur  renferme  des  sulfates  d’a¬ 
lumine  et  de  lilhine  ,  et  l’acide  hydro  -  chlorique  mis  à  nu  ; 
on  la  filtre  et  on  la  sature  avec  du  carbonate  d’ammoniaque, 
ce  qui  fournit  du  sulfate  delithine,  de  l’hydro-chlorate  et  du 
sulfate  d’ammoniaque  :  ce  dernier,  provient  de  la  décompo¬ 
sition  du  sulfate  d’alumine  :  aussi  obtient-on  un  précipité  d’a¬ 
lumine.  On  filtre  la  liqueur  et  on  la  fait  évaporer.  On  chauffe 
la  masse  obteuue  afin  de  chasser  les  sels  volatils,  tels  que  l’ hy¬ 
dro-chlorate  et  le  sulfate  d’ammoniaque  :  le  résidu  est  du  sul¬ 
fate  de  lithiue  renfermant  un  peu  de  sulfate  de  chaux  qui 
provient  de  ce  que  le  pétalite  renferme  un  atome  de  chaux  ; 
on  traite  ce  résidu  par  l’eau,  qui  ne  dissout  que  le  sulfate  de 
lilhine.  Pour  obtenir  la  base  de  ce  sel ,  on  mêle  sa  dissolution 
avec  autant  d’acétate  de  baryte  qu’il  en  faut  pour  précipiter 
tout  l’acide  sulfurique;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  liqueur 
qui  contient  X acétate  de  lithine ;  on  le  calcine  et  on  obtient 
du  carbonate  de  lithine ,  mêlé  d’un  atome  de  carbonate  de 
baryte ,  de  chaiyt.  et  de  charbon.  On  réduit  la  masse  en  poudre, 
on  la  fait  bouillir  avec  de  l’eau  que  l’on  renouvelle  jusqu’à  ce 
qu’elle  ne  soit  plus  alcaline;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  et 
cristalliser  le  càrbonatc.  On  fait  bouillir  une  dissolution  con¬ 
centrée  de  celui-ci  avec  de  la  chaux  vive  éteinte;  il  se  forme  du 
carbonate  de  chaux  insoluble,  et  la  lithine  caustique  reste  en  dis¬ 
solution  ;  on  l’évapore  et  on  la  fait  fondre  dans  un  creuset  d’ar¬ 
gent.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  la  lithine  préparée  par  c@ 
moyen  retient  toujours  un  peu  d’acide  carbonique.  (Arfwed- 
son,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys janvier  1819^) 
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CHAPITRE  VIII. 

De  V Analyse  des  Eaux  minérales. 

» 

On  donne  le  nom  d’eau  minérale  à  celle  qui  renferme 
un  assez  grand  nombre  de  matières  pour  avoir  de  la  sa¬ 
veur  ,  et  pour  exercer  une  action  marquée  sur  l’économie 
animale.  Autrefois  on  divisait  les  eaux  minérales  en  eaux 
thermales  ou  chaudes ,  et  en  eaux  froides.  Cette  division 
n’étant  d’aucune  utilité  pour  l’étude,  a  été  abandonnée,  et 
on  lui  en  a  substitué  une  autre  fondée  sur  la  nature  des 
substances  qui  entrent  dans  la  composition  des  eaux  et  qui 
y  prédominent.  On  distingue  aujourd’hui  des  eaux  ga¬ 
zeuses ,  sulfureuses ,  ferrugineuses  et  salines.  Celte  distri¬ 
bution  peut  être  utile  sous  le  rapport  des  propriétés  médi¬ 
cales  des  eaux  minérales:  mais  elle  est  d’un  faible  secours 

J  » 

en  chimie  :  en  effet,  lorsqu’on  a  déterminé  que  l’eau  ap¬ 
partient  à  la  section  des  ferrugineuses ,  par  exemple ,  on 
n’en  est  pas  moins  obligé  ,  si  on  veut  en  faire  une  analyse 
exacte,  d’y  rechercher  d’autres  sels ,  des  gaz  ,  etc  ,  qu’elle 
peut  contenir. 

Substances  que  Von  a  rencontrées  dans  les  eaux  miné¬ 
rales  (i).  Acide  hydro-sulfurique,  hydro-sulfates  de  soude 
et  de  chaux  sulfurés  ;  acide  carbonique  ,  carbonates  de 
chaux  9  de  magnésie  et  de  fer  dissous  à  la  faveur  de  l’a¬ 
cide  carbonique;  carbonate  de  soude;  carbonates  de  po¬ 
tasse  et  d’ammoniaque  ;  sulfates  de  soude ,  de  chaux  ,  de 
magnésie ,  d’alumine,  de  potasse,  d’ammoniaque,  de  fer' 
et  de  cuivre;  alun  ;  hydro- chlorates  de  soude ,  de  chaux v 
de  magnésie,  de  potasse,  d’ammoniaque,  d’alumine,  et,. 

suivant  Bergtnan  ,  de  baryte,  et  même  de  manganèse  ,  d’a- 
% 

(1)  Les. substances  écrites  en  caractères  italiques  sont  celles 
que  l’on  rencontre  le  plus  souvent. 
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près  Witliering  ;  nitrates  de  potasse,  de  chaux  et  de  mag¬ 
nésie  j  acide  borique,  sous -borate  de  chaux;  soucie;  si¬ 
lice;  acide  sulfureux;  matières  végétales  et  animales  ; 
oxigène  et  azote. 

Ces  substances  ne  peuvent  pas  se  rencontrer  toutes  dans 
Ja  même  eau  minérale  :  en  effet ,  plusieurs  d’entre  elles  se 
décomposent  mutuellement,  comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  le  tableau  du  tome  ier,  page  685  ;  il  est  rare  qu’une 
eau  en  contienne  au-delà  de  huit  ou  dix. 

L’analyse  dont  nous  allons  nous  occuper  étant  assez 
compliquée,  nous  croyons  devoir  examiner  tout  ce  qui  y 
est  relatif  dans  trois  sections  distinctes  :  i°.  moyens  de  dé¬ 
terminer  la  nature  des  principes  des  eaux  minérales;  20.  pro¬ 
cédés  à  l’aide  desquels  on  peut  les  séparer  ou  en  détermi¬ 
ner  les  quantités;  3°.  applications  des  préceptes  établis  à 
l’analyse  des  principales  eaux.  « 

§  Ier.  Des  Moyens  propres  à  faire  connaître  la  n  a  tu  te  des 
principes  contenus  dans  les  eaux  minérales. 


1193.  On  en  remplit  une  fiole  et  un  tube  recourbé  qui 
se  rend  sous  des  cloches  pleines  de  mercure  ,  et  on  chauffe 
jusqu’à  l’ébullition  pour  en  dégager  les  gaz  (  voy .  §  98  )  ; 
au  bout  d’un  quart  d’heure,  on  laisse  refroidir  l’appareil  : 
supposons  que  l’on  ait  obtenu  des  gaz,  on  en  détermine 
la  nature ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  l’analyse 
des  fluides  aériformes;  si  l’eau  minérale  contenait  du  sous- 
carbonate  d’ammoniaque ,  on  obtiendrait  également  dans 
la  cloche  une  eau  alcaline ,  ce  sous-carbonate  étant  vo¬ 
latil  au-dessous  de  la  température  de  leau  bouillante. 
(  §  449  )•  Si  l’eau  minérale  ne  s’est  pas  troublée  ,  on  la  fait 
bouillir  encore  pendant  vingt  à  vingt-cinq  minutes,  et  si  elle 
continue  à  conserver  sa  transparence,  on  est  certain  qu’elle 
ne  renferme  ni  du  carbonate  de  chaux  ,  ni  du  carbonate 
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de  magnésie,  ni  du  carbonate  de  fer  :  en  effet,  ces  car¬ 
bonates  ne  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  qu’à  la  faveur  de  l’acide  carbonique }  d'où  il  suit 
qu’en  chassant  celui-ci  par  l’ ébullition 9  ils  doivent  se  pré¬ 
cipiter.  Supposons  s  au  contraire,  que  l’eau  se  trouble  par 
l’ébullition  ,  et  que  le  gaz  obtenu  soit  de  l’acide  carbo¬ 
nique,  il  est  évident  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  carbonates, 
ou  deux  d’entre  eux,  ou  tous  les  trois,  font  partie  de  l’eau 
minérale.  Si  le  précipité  est  coloré  en  jaune  brunâtre  ,  on 
peut  présumer  qu’il  contient  du  carbonate  de  fer.  Du  reste, 
on  fait  l’analyse  de  ce  précipité  en  le  dissolvant  dans  l’acide 
hydro-chlorique  ,  et  en  traitant  les  bydro-cbl orales  solu¬ 
bles  comme  il  a  été  dit  en  parlant  des  pierres  (  E ,  p.  534 
de  ce  vol.  ). 

Si  le  liquide  qui  a  bouilli,  que  nous  nommerons  D ,  et 
dont  on  a  séparé  les  carbonates  insolubles ,  n’a  point  l’odeur 
d’oeufs  pourris  et  ne  précipite  point  en  noir  l’acétate  de 
plomb,  tandis  que  l’eau  minérale  qui  n’a  pas  été  chauffée 
jouit  de  ces  deux  propriétés  ,  on  est  certain  qu’elle  ne  ren¬ 
ferme  point  d’hydro-sulfate  sulfuré,  mais  qu  elle  contient 
de  Y  acide  lydro- sulfurique ,  et,  dans  ce  cas,  celui-ci  aura 
été  dégagé  et  recueilli  dans  les  cloches. 

Si  le  liquide  D  ne  donne  point  un  précipité  bleu  par 
rhydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  (  prussiate  ) ,  il  ne  ren¬ 
ferme  point  de  sulfate  de  fer-  si  l’eau  minérale  que  l’on 
n’a  pas  fait  bouillir  donne  ce  précipité  avec  ce  meme  réac¬ 
tif,  on  peut  affirmer  qu’elle  contient  du  carbonate  de  fer, 
et,  dans  ce  cas,  celui-ci  se  sera  déposé  pendant  l'ébul¬ 
lition,  Si  le  liquide  D  verdit  le  sirop  de  violette  et  fait  ef¬ 
fervescence  sans  dégager  des  vapeurs  lorsqu’on  le  mêle 
avec  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  ,  on  est  certain 
qu’il  renferme  un  carbonate  soluble  par  lui-même  ,  qui 
pourra  être  le  carbonate  de  potasse ,  et  surtout  celui  de 
soude .  S’il  donne  par  l’hydro- chlorate  de  baryte  un  précis 
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pîtc  blanc,  insoluble  clans  l’eau  et. dans  un  excès  d’acide 
nitrique,  il  contient  un  ou  plusieurs  sulfates.  Si  le  ni¬ 
trate  d’argent  y  fait  naître  un  dépôt  cailleboté  de  chlorure 
d’argent,  insoluble  dans  l'acide  nitrique  et  soluble’  dans 
l’ammoniaque,  il  renferme  un  ou  plusieurs  hydro-chlo¬ 
rates.  Si  ,  après  l’avoir  décomposé  par  la  potasse  ,  et  avoir 
séparé  le  précipité  par  le  filtre,  le  liquide  qui  en  résulte  , 
évaporé  jusqu’à  siccité,  donne  un  produit  qui  fuse  sur  les 
charbons  ardens  ,  ou  en  augmente  la  flamme  ,  il  contient  un 
ou  plusieurs  nitrates. 

Si  le  liquide  D ,  traité  par  un  excès  d’ammoniaque  ,  et 
séparé  du  précipité  par  le  filtre,  donne  un  nouveau  préci¬ 
pité  parla  potasse,  il  contient  un  sel  magnésien ,  soluble 
dans  l’eau  par  lui-même.  S’il  laisse  déposer  du  cuivre  sur 
une  lame  de  fer,  ou  qu’il  bleuisse  par  l’ammoniaque,  il 
renferme  un  sel  de  cuivre,  qui  probablement  est  le  sul¬ 
fate.  S’il  donne  par  l’acide  oxalique  un  précipité  blanc  in¬ 
soluble  dans  un  excès  d’acide  oxalique  ,  soluble  dans^l’a- 
icide  nitrique  pur  ,  et  susceptible  de  fournir  de  la  chaux 
vive  par  la  calcination,  il  contient  un  sel  calcaire  soluble 
par  lui-même.  Si ,  étant  évaporé  jusqu’à  siccité,  il  se  réduit 
en  une  masse  qui,  triturée  avec  la  chaux  vive,  laisse  dé¬ 
gager  de  l’ammoniaque  ,  il  renferme  un  ou  plusieurs  sels 
[ammoniacaux  autres  que  le  sous-carbonate. 

feu-  Des  Procédés  à  l’ aide  desquels  on  peut  séparer  les 
|  principes  constituans  des  eaux,  minérales ,  ou  en  de  ter- 
ri  miner  les  quantités. 

Afin  de  simplifier  l’analyse  dont  nous  allons  nous  oe- 
jeuper  ,  supposons  d’abord  que  l’on  ait  reconnu,  par  les 
jessais  préliminaires  ,  que  l’eau  minérale  ne  contient  que 
Ides  matières  iixes  et  «rcedes  substances  volatiles  suivantes  : 
K oxig  'ene ,  azote ,  acide  carbonique ,  acide  hydro-stdfu - 
bique  )  acide  sulfureux  :  et  sous-carbonate  d’ammoniaque  : 
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1194.  i°.  On  sépare  Yoxigène  et  Y  azote  par  ia  chaleur  1 
comme  nous  l’avons  dit  §  98  ,  et  on  en  détermine  les 
quantités  au  moyen  de  l’hydrogène  dans  l’eudiomètre,  ou 
au  moyen  du  phosphore  (1). 

1195.  20.  On  dégage  l’acide  carbonique  en  faisant 
bouillir  l’eau  dans  des  vaisseaux  fermés  pendant  cinq 
à  six  minutes  ;  on  en  apprécie  le  poids  en  le  recevant 
dans  une  éprouvette  contenant  une  dissolution  d’ammo¬ 
niaque  et  d’hydro-chlorate  de  chaux  :  en  effet,  à  mesure 
que  le  gaz  arrive,  il  se  précipite  du  carbonate  de  chaux, 
tandis  qu’il  se  forme  de  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque 
soluble 5  on  pèse  le  carbonate  de  chaux  lavé  et  desséché, 
et  son  poids  indique  celui  de  l’acide  qu’il  renferme.  On 
pourrait  se  demander  si  l’acide  carbonique  obtenu  dans 
cette  expérience  était  combiné  ou  non  ,  dans  l’eau  miné¬ 
rale  ,  à  un  sous-carbonate  :  rien  ne  serait  si  facile  à  déter¬ 
miner  :  en  effet,  dans  le  cas  où  cette  combinaison  aurait 
lieu  y  le  sous-carbonate  se  précipiterait  parTébullition  -,  on 
en  apprécierait  le  poids,  et  le  gaz^acide  carbonique  re¬ 
cueilli  serait  égal  à  celui  qui  fait  partie  du  sous-sel ,  puis¬ 
que  les  sous-carbonates  contiennent  la  moitié  de  l’acide 
qui  se  trouve  dans  les  carbonates  saturés. 

1196.  3°.  L’acide  hydro- sulfurique  doit* être  également 
séparé  par  l’ébullition  dans  des  vaisseaux  fermés  *,  mais  on 
doit  le  recevoir  dans  une  dissolution  à' acétate  de  plomb 
acide  dans  laquelle  il  fait  naître  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  plomb  ;  on  connaît  la  quantité  de  soufre  que 
celui-ci  contient ,  et  le  soufre  étant  connu,  on  apprécie  faci- 
lementlepoids  de  l’acide  hydro-sulfurique  dont  il  fait  partie. 

1 197.  4°.  Quant  à  l’acide  sulfureux  ,  on  le  sépare  de  la 

(1)  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que,  dans*  toutes  les 
expériences  dont  nous  allons  parler,  on  agit  sur  une  quantité 
d’eau  connue. 
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meme  manière  ,  et  on  le  reçoit  dans  de  l’eau  distillée;  pour 
«ni  déterminer  le  poids ,  on  le  transforme  en  acide  sulfu¬ 
rique ,  au  moyen  ,  du  chlore ,  et  on  verse  dans  la  liqueur 
assez,  de  nitrate  de  baryte  pour  faire  passer  tout  l’acide  sul¬ 
furique  à  l’état  de  sulfate  insoluble ;  on  pèse  celui-ci ,  et  on 
connaît  la  quantité  d’acide  sulfurique,  et  par  conséquent 
celle  de  l’acide  sulfureux. 

1198.  5°.  Le  sous- carbonate  d' ammoniaque  s’ obtient  en 
distillant  l’eau  minérale  ;  il  passe  dans  le  récipient;  on  en 
détermine  la  quantité  en  saturant  le  produit  volatilisé  par 
l’acide  hydro-chlorique  ,  et  en  faisant  évaporer  l’hydro- 
chlorate,  dont  on  apprécie  le  poids. 

1 199.  Supposons  maintenant  que  l’eau  minérale ,  au  lieu 
de  contenir  plusieurs  matières  fixes  et  une  seule  substance 
volatile ,  en  contienne  deux  ou  trois.  Premier  exemple . 
L'eau  renferme  de  l'oxigène,  de  l'azote  et  de  l'acide  car¬ 
bonique.  On  la  fait  bouillir  dans  une  fiole  munie  d’un  tube 

!  recourbé  (la  fiole  et  le  tube  sont  entièrement  remplis);  les 
trois  gaz  se  dégagent,  et  vont  se  rendre  dans  une  cloche 
!  graduée;  on  absorbe  Y  acide  carbonique  au  moyen  de  la 
1  potasse  caustique,  et  le  résidu,  formé  d’oxigène  et  d’azote, 
i  est  traité  dans  l’eudiomètreà  hydrogène.  Deuxième  exem- . 
i  pie.  L  eau  j'enferme  de  V acide  carbonique  et  de  V acide  sul- 
I  fireux.  On  sature  l’acide  sulfureux  avec  un  peu  d’acétate 
1  de  chaux  ,  de  manière  à  former  du  sulfite  de  chaux  inso- 
î  lubie;  alors  ont  agit  sur  l’eau  comme  si  elle  ne  contenait 
!  que  de  l’acide  carbonique.  (  V oy.  §  1195.)  Pour  détermi- 
I  lier  la  quantité  d'acide  sulfureux,  on  prend  une  nouvelle 
ij  portion  d’eau  et  on  la  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés  ; 
îles  acides  sulfureux  et  carbonique  se  dégagent  ,  et  se  dis- 
:  solvent  dans  une  certaine  quantité  d’eau  distillée,  disposée 
r  préalablement  dans  le  récipient;  on  agit  ensuite  sur  ce  li- 
1  quide  comme  si  l’acide  sulfureux  y  existait  seul.  (  F  oy. 
§  1197.)  Troisième  exemple.  L'eau  contient  de  l'acide 
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hydro-sulfurique  et  de  F  acide  carbonique.  On  la  chauffe 
dans  des  vaisseaux  fermés  pour  en  dégager  les  deux  gaz* 
que  Ton  fait  passer  à  travers  une  éprouvette  contenant  une 
dissolution  d’acétate  acide  de  plomb ,  qui  arrête  et  décom¬ 
pose  l’aci  de  hydro-suif  urique ,  tandis  qu’elle  n’exerce  aucune 
action  sur  Facide  carbonique  5  celui-ci  sort  de  l’éprouvette» 
et  va  se  rendre  dans  un  flacon  dans  lequel  on  a  mis  de  l’am¬ 
moniaque  et  de  l’hydro-chlorate  de  chaux  (  V oy .  §  1195 
et  1196.) 

Après  avoir  indiqué  les  procédés  à  l’aide  desquels  011 
peut  apprécier  les  quantités  des  matières  volatiles  conte- 
nues  dans  les  eaux  minérales ,  nous  allons  exposer  ceux  que 
Fou  doit  suivre  pour  parvenir' à  connaître  les  proportions 
des  matières^fnres.  O11  saura  combien  il  y  a  d "hydro-sulfate 
sulfuré  en  versant  dans  l’eau  minérale  qui  a  bouilli  pendant 
une  demi-heure,  de  1  acide  acétique,  et  en  faisant  arriver 
le  gaz  acide  hydro-sulfurique  qui  se  dégage  dans  une  éprou¬ 
vette  contenant  de  l’acétate  acide  de  plomb*  il  se  forme  un 
précipité  noir  de  sulfure  de  plomb,  dont  on  connaît  les  pro-* 
portions  de  soufre  et  de  plomb  ;  il  y  a  en  outre  une  portion 
de  soufre  de  F  hydro-sulfate  sulfuré  qui  se  dépose  dans  la 
cornue. 

Les  autres  principes  contenus  dans  l’eau,  que  nous  sup¬ 
posons  débarrassée  de  tous  les  principes  volatils  et  exempte 
d’hydro-sulfate,  seront  séparés  ,  et  leur  quantité  déterminée 
par  le  procédé  suivant.  On  la  fera  évaporer  jusqu’à  siccité 
dans  une  bassine  de  cuivre  étamée  -,  011  détachera  parfai¬ 
tement  la  masse,  et  011  la  fera  bouillir  avec  de  Veau  dis¬ 
tillée  à  plusieurs  reprises ,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  n’ait 
plus  d’action  sur  elle  ;  on  obtiendra  un  résidu  R.  ILe  solu¬ 
tion  sera  évaporé  ,  et  lorsqu’il  sera  parfaitement  desséché 
on  le  traitera  à  une  douce  chaleur  par  de  l  alcool  concentré 
à  0,817  de  densité,  qui  pourra  dissoudre  quelques  tua  li  ères  : 
supposons  qu’il  en  dissolve  ,  et  appelons  A  la  dissolution  5 


i 


DE  L’ANALYSE  DES  EAUX  MINÉRALES.  f>,|5 

le  résidu,  insoluble  dans  l’alcool  à  0,817  7  sera  traité  par 
l’alcool  moyennement  concentré  à  0,872  de  densité,  qui 
dissoudra  encore  quelques  sels  ;  nous  nommerons  F  cette 
seconde  dissolution  alcoolique;  enfin  il  y  aura  un  résidu 
salin  E  insoluble  dans  l’alcool  et  soluble  dans  l’eau  ;  d’où 
il  suit  que,  par  ce  moyen,  011  parviendra  à  partager  les  ma¬ 
tières  contenues  dans  l’eau  minérale  qui  a  bouilli ,  en  quatre 
portions;  savoir  :  R ,  formée  des  substances  qui  sont  inso¬ 
lubles  dans  l’eau;  A ,  composée  de  celles  qui  sont  solu- 
blees  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  concentré  ;  F,  qui  renfer¬ 
mera  celles  qui  peuvent  se  dissoudre  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  moyennement  concentré;  enfin  E,  qui  contien¬ 
dra  celles  qui  sont  solubles  dans  l’eau  et  insolubles  dans 
l’alcool. 

1200.  R  11e  pourra  contenir  tout  au  plus  que  les  carbo¬ 
nates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  du  sulfate  de  chaux  et 
de  la  silice.  Su  pposons  qu’il  en  soit  ainsi  ;  par  l’acide  bydro- 

i  clilorique  faible  ,  on  transformera  les  trois  carbonates  eu 
|  hydro-chlorates  solubles  (1)  ;  on  filtrera ,  et  après  avoir  lavé 
légèrement  le  résidu  de  sulfate  de  chaux  et  de  silice  ,  on  le 
t  fera  bouillir  avec  du  sous-carbonate  de  potasse  et  de  l’eau 
distillée;  par  ce  moyen  ,  on  transformera  le  sulfate  en  car¬ 
bonate  de  chaux  insoluble  ;  on  lavera  parfaitement  le  ré- 
i  sidu,eton  le  traitera  par  l'acide  hydro  -clilorique  faible,  qui 
I  fera  passer  le  carbonate  à  l’état  d’hydro-chlorate  de  chaux 
soluble  ,  et  qui  n’agira  point  sur  la  silice. 

1201.  A.  Les  matières  solubles  dans  l’alcool  concentré 
8;  sont  la  soude,  les  nitrates  de  chaux,  de  magnésie,  les 
|  hydro-chlorates  de  chaux  et  de  magnésie.  On  les  fera  dis- 
a  soudre  dans  l'eau  :  si  le  liquide  ne  rétablit  point  la  cou- 

—  ■  "  -  —  -  ■  ■  -  ■■  —  —  — .  ■  1— 1  -  —  - -  ■  ■  ■  •  —  •  ...  ..  ... 

(1)  Nous  avons  indiqué,  en  parlant  de  l’analyse  des  pierres  By 
b!  comment  il  faut  déterminer  les  principes  coustituans  de  ces 
I  trois  sels. 


11. 
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Jeur  de  tournesol  rougi  par  un  acide,  il  ne  contient  point 
de  soude  libre  :  supposons  ce  cas ,  qui  est  le  plus  commun  : 

On  divisera  le  liquide  en  deux  portions  égales  5  dans 
l’une ,  on  versera  une  assez  grande  quantité  de  nitrate  d  ar¬ 
gent  pour  précipiter  tout  l’acide  hydro-chlorique  et  former 
du  chlorure  d’argent  ;  on  pèsera  celui-ci  après  l’avoir  lavé 
et  desséché  :  son  poids  fera  connaître  celui  de  laeide  hy¬ 
dro-chlorique  qui  est  combiné  avec  la  chaux  et  avec  la  mag¬ 
nésie.  On  versera  dans  l’autre  portion  de  dissolution  saline 
assez  de  sous-carbonate  de  potasse  pur  pour  précipiter  la 
chaux  et  la  magnésie  à  l’état  de  sous-carbonates  ;  on  lavera 
le  précipité  ,  on  le  fera  sécher  ,  et,  par  l’acide  sulfurique  , 
on  déterminera  la  quantité  de  chaux  et  de  magnésie  qu’il 
renferme  $  en  sorte  que,  par  ce  moyen,  on  connaîtra  com¬ 
bien  il  y  a  d’acide  hydro-chlorique,  de  chaux  et  de  magné¬ 
sie  dans  les  hydro-chlorates  et  les  nitrates  de  chaux  et  de 
magnésie  dont  011  cherche  à  apprécier  les  proportions.  Sup¬ 
posons  que  l’on  ait  agi  sur  100  grains  d’un  pareil  mélange, 
et  que  l’on  ait  trouvé  ,  par  les  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter,  que  la  quantité  de  chaux,  de  magnésie  et  d’a¬ 
cide  hydro-chlorique  qu’il  contient  s’élève  à  80  grains  ,  il 
est  évident  qu’il  renfermera  20  grains  d’acide  nitrique.  11 
sera,  d’ailleurs,  aisé  de  vérifier  si  la  chaux  et  la  magnésie 
se  trouvent  dans  le  rapport  convenable  pour  la  saturation 
des  acides  hydro-chlorique  et  nitrique  dont  les  quantités 
sont  connues. 

F.  La  liqueur  alcoolique  F  contient  les  hydro-chlo¬ 
rates  de  soude  et  d’ammoniaque  5  on  l’évaporera  jusqu’à 
siccitéj  et  on  calcinera  le  produit  ;  l’hydro-chlorate  d’am¬ 
moniaque  sera  volatilisé,  tandisrpie  celui  de  soude  restera  ; 
par  conséquent  la  différence  entre  le  poids ,  avant  et  après 
la  calcination ,  donnera  la  quantité  d’hydro-chlorate  vola¬ 
tilisé. 

ï202.  E.  Les  matières  solubles  dans  beau  et  insolubles 
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dans  l’alcool  faible  ou  concentré  sont  très- nombreuses, 
comme  on  peut  s’en  assurer  en  consultant  ce  que  nous  avons 
établi  au  commencement  de  ce  chapitre  :  néanmoins  nous 
allons  nous  borner,  dans  l’examen  actuel ,  à  celles  que  l’on 
rencontre  le  plus  communément,  et  qui  sont  les  sulfates  de 
soude  et  de  magnésie,  et  le  carbonate  de  soude.  Il  est  im¬ 
possible  qu’il  y  ait  à-la-fois  du  carbonate  de  soude  et  du  sul¬ 
fate  de  magnésie;  car  ces  deux  sels  se  décomposent  récipro¬ 
quement;  il  ne  peut  donc  y  avoir  que  du  sulfate  de  soude 
et  du  sulfate  de  [magnésie,  ou  du  sulfate  de  soude  et  du 
carbonate  de  soude.  Supposons  ce  dernier  cas  :  on  traite  le 
résidu  salin  par  l’acide  acétique  pour  transformer  le  car¬ 
bonate  en  acétate;  on  évapore  jusqu’à  siccité,  et  on  fait 
bouillir  la  masse  avec  de  l’alcool;  le  sulfate  de  soude  y  est 
insoluble,  tandis  que  l’acétate  s’y  dissout;  d’ailleurs,  on 
peut  recueillir  l’acide  carbonique  en  décomposant  le  car¬ 
bonate  par  l’acide  acétique  dans  des  vaisseaux  fermés ,  et 
en  recevant  le  gaz  acide  carbonique  dans  une  éprouvette 
contenant  de  l’ammoniaque  et  de  l’hydro-chlorate  de  chaux. 
Supposons  maintenant  qu’il  s’agisse  de  déterminer  les  pro¬ 
portions  d’un  mélange  de  sulfate  de  magnésie  et  de  sulfate 
de  soude;  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau,  et  on  en  préci¬ 
pite  la, magnésie,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  avec 
du  sous-carbonate  d’ammoniaque  ;  on  a  sur  le  filtre  le 
carbonate  de  magnésie,  qu’il  suffit  de  laver,  de  sécher  et 
calciner  pour  en  avoir  la  magnésie;  la  liqueur  filtrée 
renferme  du  sulfate  de  soude  et  du  sulfate  d’ammoniaque  ; 
on  la  fait  évaporer  et  on  fait  rougir  la  masse  dans  un 
creuset  jusqu’à  ce  que  tout  le  sulfate  d’ammoniaque  soit 
décomposé  et  volatilisé  :  alors  il  ne  reste  plus  que  le  sul¬ 
fate  de  soude. 
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Méthode  de  M.  Murray . 

i  2o3.  Suivant  M.  Murray,  il  s’agit  tout  simplement,  dans 
l’analyse  qui  nous  occupe  de  déterminer  directement  , 
i°,  le  nombre  et  les  quantités  d’acides  et  des  bases  qui  en¬ 
trent  dans  la  composition  de  l’eau  minérale;  2°.  l’état  de 
combinaison  dans  lequel  iis  peuvent  exister.  «  Les  sels  que 
l’on  se  procure  par  le  procédé  ordinaire,  dit-il,  n’en  sont  pas 
nécessairement  les  élémens  réels ,  mais  ils  sont  en  partie, 
au  moins  ,  des  produits  de  l’opération  :  on  peut  donc  les 
obtenir  ou  ne  pas  les  obtenir  du  tout,  ou  bien  les  obtenir 
en  proportions  différentes». [Annales  de  Chimie  et  de  }  liy  - 
sique ,  t.  vi.  )  M.  Murray  pense  encore  que  pour  l’exactitude 
de  l’analyse,  il  faudrait  constamment  faire  mention,  i°.  de  la 
quantité  des  acides  et  des  bases  considérés  d’une  manière  iso¬ 
lée  ;  îè°.  de  la  proportion  des  composés  binaires  qu’ils  peu¬ 
vent  former  ,  en  supposant  que  les  plus  solubles  sont  ceux 
qui  font  partie  de  l’eau  minérale;  3°.  enfin  des  quantités  de 
composés  binaires  tels  qu’ils  sont  fournis  par  l’évaporation, 
ou  par  toute  autre  opération  de  l’analyse  directe  ( ibid. ). 
Tout  en  admettant  l’exactitude  du  procédé  du  chimiste  écos  ¬ 
sais  ,  nous  croyons  qu’il  n’offre  point  d’avantages  sur  ce¬ 
lui  que  nous  avons  fait  connaître  en  détail. 

§  lïï.  De  V Analyse  des  principales  Eaux  minérales. 
Eau  dJ Aix-la-Chapelle,  iooo  grammes  contiennent  : 


Acide  hydro-sulfurique .  20,54  P*  c*  0  !• 

Acide  carbonique . .  i8,o5 

Carbonate  de  chaux .  o,i5o4  gr. 


(i)  Nous  désignons  le  pouce  cube  par  p.  c. ,  le  gramme 
par  gr.,  et  le  grain  par  gn. 
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Carbonate  de  magnésie.  . 

• —  de  sonde . 

Hydro-chlorate  de  soude 

Sulfate  de  soude . 

Silice . 


o,  0440 

^  r  /  /  / 

<vm44 

2,0697 

0,2607 

O/qOJ 


O11  la  chauffe  dans  des  v  aisseaux  fermés  de  manière  à  dé* 
gager  les  gaz,  et  à  les  faire  passer  successivement  à  travers 
de  l’acétate  acide  de  plomb  et  à  travers  un  mélange  d’am¬ 
moniaque  et  d  hydro-chlorate  de  chaux  ;  à  l’aide  de  la  pre¬ 
mière  dissolution,  on  détermine  la  quantité  d’acide  hy¬ 
dro-sulfurique,  et  à  l'aide  de  la  seconde  celle  d’acide  car¬ 
bonique.  On  évapore  la  liqueur  jusqu’à  siccité ,  et  on  fait 
bouillir  le  produit  avec  de  l’eau  distillée ,  qui  ne  dissout  que 
le  carbonate ,  l’hydro-chlorate  et  le  sulfate  de  soude;  on  fait 
évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité,  et  on  la  traite  par 
l’alcool  à  0,872  de  densité  ,  qui  ne  dissout  que  Yhy  dro-chlo- 
rate  de  soude ,*  le  sulfate  et  le  carbonate  de  soude  sont  en¬ 
suite  traités  par  l’açide  acétique  ;  il  se  forme  de  l’acétate 
de  soude  soluble  dans  l’;dcool ,  tandis  que  le  sulfate  ne  l’est 
pas.  Quant  au  résidu  insoluble  dans  l’eau,  formé  de  car* 
bonate  de  magnésie,  de  carbonate  de  chaux  et  de  silice, 
ou  le  met  en  contact  avec  de  l’acide  hydro-chlorique  faible* 
qui  n’attaque  point  la  silice  ,  Ot  transforme  les  deux  carbo¬ 
nates  en  hydro-chlorates  solubles*,  011  sépare  la  chaux  de  la 
magnésie,  comme  il  a  été  dit  à  l’article  Analyse  des  pierres .. 

Man  de  Balaruc.  îooo  grammes  : 


Acide  carbonique . * . 

,  56  p.  c. 

Carbonate  de  chaux .  .  . 

rr  <1  r 
/  • 

— >  dp  magnésie . . 

0,55 

Hydro-chlorate  de  soude. .  .  . 

45,o5l 

—  de  chaux . 

.  5,45 

—  de  magnésie . 

8,2.5- 

Sulfate  de  chaux . 

4,20 

Quelques  atomes  de  fer. 

. 

55o  quatrième  partie. 

On  la  fait  chauffer  dans  des  vaisseaux  fermés  pour  en 
séparer  l’acide  carbonique;  on  l’évapore  jusqu’à  siccité; 
on  traite  le  produit  par  deux  ou  trois  fois  son  poids  d’eau 
distillée  bouillante ,  qui  ne  dissout  que  les  hydro-chlorates 
de  chaux  et  de  magnésie;  on  évapore  de  nouveau  le  solu - 
tum  jusqu’à  siccité  ;  on  le  traite  par  l’alcool  très-concentré, 
qui  laisse  l’hydro-chlorate  de  soude  et  dissout  ceux  de 
chaux  et  de  magnésie;  on  sépare  là  chaux  de  la  magnésie 
par  les  moyens  déjà  indiqués.  Quant  au  résidu  ,  composé 
de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  et  de  sulfate  de 
chaux ,  on  le  traite  par  l’acide  hydro-chlorique  faible  , 
qui  transforme  les  carbonates  en  hydro-chlorates  solubles  5 
et  laisse  le  sulfate  de  chaux. 

Eau  d’Enghien.  100  livres? 

Acide  carbonique . . 

Acide  hydro-sulfurique . 

Carbonate  de  chaux . 

- —  de  magnésie . 

Hydro-chlorate  de  soude . 

t—  de  magnésie . 

Sulfate  de  ehaux.  . . 

Sulfate  de  magnésie. . .  ,  .  t . . 

Matière  extractive  et  silice,  un  atome. 

Eau  de  Sedlitz.  5  livres. 


Acide  carbonique . . .  6  gn. 

Carbonate  de  chaux . * .  9,75 

—  de  magnésie .  6,25 

Sulfate  de  soude . . . . .  34,5 

—  de  chaux . -. . . .  25,70 

— •  de  magnésie . . .  i4io,o 

Matière  résineuse .  5  f 


i85  gn. 
700  p.  e, 
214  gn. 

24 

80 

555 
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Eau  de  Seltz.  2  pintes  |  : 


Acide  carbonique. . .  60  p,  c. 

Carbonate  de  chaux .  17  gn. 

—  de  magnésie . . .  29,5 

—  de  soude .  24,0 

Hydro-chlorate  de  soude .  109,5 


Eaux  de  Spa.  100  litres: 


Acide  carbonique . . .  1080  p.  c. 

Carbonate  de  chaux .  i54,5  gn. 

—  de  magnésie .  563,5 

—  de  soude .  i54*5 

—  de  fer .  69,2 

Hydro-chlorate  de  soude .  i8;2 


Eaux  de  Plombières.  Une  pinte  : 

Carbonate  de  chaux . 

—  de  soude . . . 

Hydro  -chlorate  de  soude . 

Sulfate  de  soude . 

Silice . 

Matière  animale . . .  . 

Eau  de  Pyrmont  100  livres  : 

Acide  carbonique.  . ». . .  . 

Carbonate  de  chaux . 

—  de  magnésie . 

—  de  fer . . 

Hjd  ro-cldorate  de  soude . 

—  de  magnésie . 

Sulfate  de  soude  cristallisé . 

—  de  magnésie  cristallisé . 

Principes  résineux . 


\ 

2  gr.  5  gn. 

1  iën- 

2  1 

1  -J  gn. 


i5oo  gn. 

348,75 
339 
10  5,5 
122,0 
1  34 

289 
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Eau  de  Passy.  Une  pinte  : 


Acide  carbonique . . 

Carbonate  de  fer . . 

Hydro-chlorate  de  soude.  .  . 

Sulfate  de  chaux . 

.  .  .  42,2 

—  de  magnésie . . 

Alun . 

Sulfate  de  fer . . 

...  17  x 

Bitume,  un  atome. 

Eau  du  Mont- d? Or.  26  pintes: 


Acide  carbonique.  . . . .  .  .  » . . .  i5o  go. 

Carbonate  de  chaux .  116 

—  de  magnésie.  . . 58 

—  de  fer . . . . .  u 

Hydro-chlorate  de  soude.  1  . .  1 4 5 

Sulfate  de  soude .  5y 

Alumine . 62 

Eau  de  Barrières  de  Euchon . 


Cette  eau  renferme  des  quantités  indéterminées  d'acide 
hydro-sulfurique,  de  carbonate,  d’hydro-chlorate  et  de  sul¬ 
fate  de  soude,  un  peu  de  silice  et  de  la  matière  extractive. 

Eaux  de  Bonnes,  source  dite  la  Vieille .  20  litres,  tempé¬ 
rature  de  26°  : 


Acide  carbonique,  environ.  . 
Acide  hydro-sulfurique. .  .  .  , 
ro-chlorate  de  magnésie 

—  de  soude . . 

Sulfate  de  magnésie . . 

Sulfate  de  chaux . 

Carbonate  de  chaux . 

Soufie . 

Silice..... . 

% 


90  p.  c. 

48o 

o  gros  19  go. 


O 

27 

1 

6 

I 

57 

O 

4*  i 

O 

4 

O 

44 

/ 
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J Eaux  de  Barèges,  source  dite  Royale.  20  litres,  tempéra¬ 
ture  de  2,6°. 

Mêmes  produits  gazeux  que  la  précédente. 


-chlorate  de  magnésie  desséché. .  .  o  gros  10  gn. 

—  de  soude . » . .  o  1 1 

Sulfate  de  magnésie .  o  11 

Sulfate  de  chaux .  o  Igx 

Carbonate  de  chaux . o  iS 

Soufre . o  3 

Silice  ...  . .  o  4 

Peu  de  matière  végéto-animale. 


Eaux  de  Cauterets ,  source  de  la  Rail/ère.  20  litres,  tempe 


rature  de  58°  : 

Acide  carbonique .  80  p.  c. 

Acide  hydro-sulfurique., .  160 

Hydro-chlorate  de  magnésie .  o  gros  8  gn. 

—  de  soude .  o  8 

Sulfate  de  magnésie..  . .  o  18  \ 

—  de  chaux .  o  54 

Carbonate  de  chaux .  o  10  | 

Silice .  o  4 

Soufre .  o  4^ 

• 


CHAPITRE  IX. 

De  V Analyse  végétale. 

On  peut  se  proposer  la  résolution  des  deux  problèmes 
suivons  dans  l’analyse  végétale  :  i°.  déterminer  quels  sont 
les  principes  immédiats  qui  constituent  une  partie  quel¬ 
conque  d’un  végétal  •  2°.  quelles  sont  les  quantités  d’oxî- 
gcnc  ,  d’hydrogène  et  de  carbone  qui  entrent  dans  la  com- 
postion  de  chacun  de  ces  principes  immédiats.  La  chimie 
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n’a  pas  encore  fait  assez  de  progrès  pour  que  la  résolution 
du  premier  problème  puisse  être  réduite  à  des  préceptes 
généraux  ,  simples  et  faciles  à  exécuter. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  que  les  méthodes  gé¬ 
néralement  suivies  dans  ce  genre  d’analyse  ont  pour  objet 
les  traitemens  divers  que  Ton  fait  subir  aux  végétaux ,  soit 
par  l’eau,  soit  par  l’alcool ,  par  l’éther  sulfurique  ,  les  aci¬ 
des  faibles  ,  les  alcalis  étendus,  etc.  ;  tel  principe  immé¬ 
diat  ,  soluble  dans  l’eau  ,  ne  l’est  pas  dans  l’alcool ,  tandis 
qu’un  autre  se  dissout  facilement  dans  ce  liquide  :  alors  le 
moyen  de  séparation  est  naturellement  indiqué.  Mais  si 
J’analyse  qui  s’occupe  de  rechercher  et  de  séparer  les  prin¬ 
cipes  immédiats  des  végétaux  est  encore  loin  d’avoir  atteint 
le  dernier  degré  de  perfection  ,  il  n’en  est  point  de  même 
de  celle  dont  l’objet  est  la  détermination  des  proportions 
d’hydrogène  ,  de  carbone  et  d’oxigène  qui  entrent  dans  la 
composition  de  ces  principes.  Nous  devons  à  MM.  Gayr 
Lussac  et  Thénard  un  très-beau  travail  sur  ce  point  diffi¬ 
cile,  dont  nous  allons  indiquer  les  principaux  traits  ,  en 
prenant  pour  guide  le  Mémoire  qu’ils  ont  consigné  dans 
leur  ouvrage  intitulé  Recherches  physico- chimiques. 

Méthode  pour  déterminer  la  proportion  des  principes 
constituans  des  matières  végétales. 

Cette  méthode  consiste  à  chauffer  jusqu’au  rouge,  dans 
un  appareil  particulier,  un  mélange  du  principe  immédiat 
et  de  chlorate  dépotasse  (muriate  suroxigéné)  ,  et  à  déter¬ 
miner  la  quantité  d’acide  carbonique  produit  et  de  gaz  oxi- 
gène  mis  à  nu.  Il  est  aisé  de  voir  que,  dans  cette  expérience, 
l’oxigène  du  chlorate  de  potasse  et  celui  qui  fait  partie  dü 
principe  immédiat ,  transforment  l’hydrogène  et  le  carbone 
de  ce  principe  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

Description  de  T  appareil.  (F  oyez  pl.  2.  fig.  7.)  «  11  est 
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formé  de  trois  pièces  bien  distinctes  :  Tune,  AA' ,  est  un  tube 
de  verre  fort  épais  ,  fermé  à  la  lampe  par  son  extrémité  infé¬ 
rieure  ,  ouvert ,  au  contraire ,  par  son  extrémité  supérieure , 
j  long  d’environ  2  décimètres  et  large  de  8  millimètres  ;  il 
porte  latéralement  9  à  5  centimètres  de  son  ouverture  ,  un 
i  très-petit  tube  BB\  aussi  de  verre,  qu’on  y  a  soudé,  et 
qui  ressemble  à  celui  qu’on  adapterait  à  une  cornue  pour 
i  recevoir  les  gaz  ;  l’autre  pièce  est  une  virole  C  C'  en  cuivre, 
dans  laquelle  on  fait  entrer  l’extrémité  ouverte  du  grand 
tube ,  et  avec  lequel  on  l’unit  au  moyen  d’un  mastic  qui 
ne  fond  qu’à  4o°  ;  la  dernière  pièce  est  un  robinet  particu¬ 
lier  DD' ,  qui  fait  tout  le  mérite  de  l’appareil  ;  la  clef  de 
ce  robinet  n’est  pas  trouée  et  tourne  en  tous  sens,  sans  don¬ 
ner  passage  à  l’air  ;  on  y  a  seulement  pratiqué  à  la  surface , 
et  vers  la  partie  moyenne ,  une  cavité  capable  de  loger  un 
corps  du  volume  d’un  petit  pois  -,  mais  cette  cavité  est 
telle,  qu’étant  dans  sa  position  supérieure,  elle  correspond 
à  un  petit  entonnoir  vertical  E  qui  pénètre  dans  la  douille, 
et  dont  elle  forme  en  quelque  sorte  l’extrémité  du  bec  , 
et  que  ,  ramenée  dans  sa  position  inférieure  ,  elle  commu¬ 
nique  et  fait  suite  à  la  tige  même  du  robinet  ,  qui  est 
creusé,  et  qui  se  visse  à  la  virole.  Ainsi,  lorsqu’on  met 
une  matière  quelconque  dans  l’entonnoir,  bientôt  la  ca¬ 
vité  se  trouve  remplie  de  cette  matière,  et  la  porte  ,  lors¬ 
qu’on  tourne  la  clef,  dans  la  tige  du  robinet,  d’où  elle 
tombe  dans  la  virole  et  de  là  au  fond  du  tube  de  verre.  On 
voit  (pl.  2  ,  fig.  7  )  ce  robinet  adapté  seulement  à  la  vi¬ 
role;  la  tige  de  ce  robinet  passe  à  travers  une  capsule  FF 
dont  l’usage  sera  indiqué  plus  bas  ».  (Becherch.  phys.- 
chim. ,  t.  11 ,  pag.  269.  ) 

Procédé.  On  broie  séparément  la  substance  végétale  et 
le  chlorate  de  potasse  fondu  et  parfaitement  pur  (1);  lors- 

T*  '  -  '  -  - - - - - -  ■■  - - - - -  1 1  ■  ■■■»  -  ■  - - - 

(V  tin  incinérant  une  poriion  de  cette  substance  végétale , 
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qu’ils  sont  réduits  en  poudre  impalpable  ,  on  les  dessèche* 
à  la  température  de  beau  bouillante;  on  pèse  d’abord  ,, 
dans  une  petite  capsule  de  verre  et  à  l’aide  d’une  balance 
extrêmement  sensible  ,  la  matière  végétale  ;  et  ,  pour  avoir 
son  poids  d’une  manière  plus  exacte  ,  on  détermine  préala¬ 
blement  celui  de  la  capsule  seule  ;  on  pèse  ensuite  le  chlo¬ 
rate;  on  mêle  aussi  intimement  que  possible  ces  deux  pou¬ 
dres  impalpables  sur  un  porphyre,  en  les  retournant  en 
tous  sens  à  l’aide  d’un  couteau  de  fer  flexible  (i);  on  les 
réduit  en  une  pâte  ferme  à  l’aide  d’une  petite  quantité 
d’eau  :  on  la  moule  dans  un  petit  cylindre  creux  de  laiton  , 
dont  le  diamètre  intérieur  est  de  om,oo25;  on  ramollirait 
la  pâte  dans  le  cas  où  elle  deviendrait  trop  ferme,  et  si  ce 
cylindre  s’engorge ,  on  le  nettoie  avec  la  tige  représentée 
fi  g.  7  ;  on  transforme  cette  pâte  en  petites  boulettes  que  l'on 
arrondit  â  l’aide  des  doigts ,  et  ori  les  dessèche  à  }a  vapeur 
d,e  l’eau  bouillante. 

Ces  opérations  préliminaires  étant  faites  ,  on  graisse  la 
clef  du  robinet  ;  on  pratique  un  trou  au  milieu  d’une  bri¬ 
que  Z,  dans  lequel  on  enfonce  le  tube  AA'  jusqu’au  tube 
latéral  B  B'  ;  on  assujettit  le  tout;  on  soutient  le  tube  B  B' , 
qui  se  rend  dans  la  cuve  à  mercure,  par  une  brique  pour 


on  s’est  assuré  d’avance  ,  par  les  quantités  de  cendres  obtenues, 
des  proportions  des  matières  étrangères  cpii  entrent  dans  sa 
composition.  Cette  incinération  doit  être  faite  dans  un  creuset 
de  platine,  et  de  manière  à  ce  que  les  cendres  du  fourneau  ne 
se  mêlent,  pas  avec  celles  que  fournil  la  substande  végétale. 

(i)  Les  proportions  de  chlorate  et  de  principe  immédiat  ne 
peuvent  pas  être  indiquées  d’une  manière  générale,  car  elles 
varient  suivant  la  nature  de  ce  principe;  on  peut  cependant 
dire  que  l’on  doit  employer  plus  de  chlorate  qu’il  n’cn  faut 
pour  que  le  mélange,  calciné  dans  le  petit  tube  de  verre  dont 
nous  avons  parlé,  laisse  un  résidu  blanc  :  alors  on  est  certain 
que  toute  la  matière  végétale  sera  décomposée  par  le  sel. 
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qu’il  ne  s'échauffe  pas  ;  on  met  quelques  charbons  rouges 
sur  la  grille  de  fer  G,  sur  laquelle  repose  T  extrémité  in¬ 
férieure  du  tube  AA'  ;  on  introduit  de  la  glace  dans  la  pe¬ 
tite  capsule  de  laiton  FF' ,  alin  d’empêcher  la  graisse  du 
robinet  de  fondre  •  on  élève  jusqu’au  rouge  obscur  9  à  l’aide 
d’une  lampe  à  esprit-de-vin  ////,  la  température  inférieure 
du  tube  A  A’  ,  et  on  fait  tomber,  au  moyen  du  robinet ,  et 
successivement  ,  une  vingtaine  des  boulettes  dont  nous 
avons  parlé,  qui  s’enflamment  aussitôt  qu’elles  sont  en  con¬ 
tact  avec  la  partie  du  tuberougie  -,  l’air  del’appareil  est  chassé 
et  remplacé  par  les  gaz  provenant  de  la  décomposition  delà 
boulette  :  c’est  «à  dater  de  ce  moment  que  les  résultats  de 
l’expérience  doivent  être  soigneusement  notés.  On  conti¬ 
nue  à  faire  tomber  des  boulettes  dont  on  s’attache  à  con¬ 
naître  parfaitement  le  poids  ;  on  recueille  avec  le  plus  grand 
soin  et  dans  un  flacon  jaugé,  les  gaz  qui  se  dégagent; 
lorsque  celui-ci  est  plein ,  on  recommence  l’opération  en 
faisant  arriver  le  gaz  dans  un  autre  flacon  ,  et  si  les  fla¬ 
cons  sont  de  même  capacité  ,  ils  ne  sont  entièrement  rem¬ 
plis  de  gaz  que  lorsqu’on  a  décomposé  un  même  poids  de 
boulettes  ;  on  a  le  plus  grand  égard  à  la  température  et  à  la 
pression  atmosphériques.  On  procède  ensuite  à  l’analyse 
du  gaz,  qui ,  si  ou  agit  sur  une  matière  végétale  non  azotée, 
doit  être  formé  d’acide  carbonique  et  d’oxigène;  on  ab- 
sorbe  l’acide  carbonique  par  la  potasse  et  par  l’eau ,  et  ou 
détermine  les  proportions  d’oxigène,  au  moyen  de  l’hydro¬ 
gène,  dans  l’eudiomètre  deVolta,  perfectionné  par  M.  Gay- 
Lussac.  {Voyez  pag.  /p)7  de  ce  vol.) 

i°.  On  connaît  le  poids  de  la  matière  végétale  analysée  ; 
2°.  on  connaît  la  quantité  d’oxigène  fournie  par  le  chlo¬ 
rate  de  potasse  pour  transformer  la  matière  végétale  en  eau 
et  en  acide  carbonique  :  en  effet  ,  on  sait  9  par  une  analyse 
faite  avant  de  commencer  l’opération  ,  combien  ce  chlorate 
A'oniicut  d’oxigèue;  on  a  d’ailleurs  le  poids  de  l’oxigène 
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qui  est  superflu  et  qui  se  dégage  à  Bétatde  gaz;  3°.  on  con¬ 
naît  la  quantité  d’acide  carbonique  produite,  et  par  consé¬ 
quent  celle  de  carbone  de  la  matière  végétale  ;  on  sait  com¬ 
bien  il  a  fallu  d’oxigène  pour  donner  naissance  à  cet  acide 
carbonique  :  il  est  donc  aisé  de  calculer  combien  il  s’est 
formé  d’eau. 

Supposons  que  l’on  ait  décomposé  4°  parties  de  matière 
végétale  ,  que  le  chlorate  de  potasse  employé  contienne 
8o  parties  d’oxigène,  et  qu’après  l’opération  on  en  trouve 
dans  le  flacon  20  parties  ;  il  est  évident  qu’il  y  a  eu  60  par¬ 
ties  d’oxigène  employées.  Supposons  que  l’on  ait  obtenu 
82  parties,  et  ~  de  gaz  acide  carbonique ,  on  dira  :  puisque 
dans  ces  82  parties  et  j  de  gaz  il  y  a  60  parties  d’oxigène 
et  22  parties  et  ~  de  carbone  ,  les  4o  parties  de  matière 
végétale  analysée  contiennent  22  parties  et  \  de  carbone  ; 
mais  comme  tout  l’oxigène  du  chlorate  qui  a  été  employé 
a  servi  à  transformer  le  carbone  en  acide  carbonique  ,  il  est 
évident  que  l’eau ,  qui  est  aussi  un  des  produits  de  l’expé¬ 
rience  ,  n’a  pu  se  former  qu’aux  dépens  de  l’oxigène  et  de 
l’hydrogène  de  la  substance  végétale  :  donc  les  4°  parties 


de  cette  matière  sont  formées  , 

1 

i°.  de  carbone .  22,5. 

Oxigène  et  hydrogène  dans  les  proportions  né¬ 
cessaires  pour  former  l’eau .  17,5 


4o,o. 

NLèthode  de  M.  Berzelius . 

M.  Berzelius  ,  qui  est  parvenu  à  combiner  presque  toutes 
les  matières  végétales  avec  l’oxide  de  plomb  ,  en  fait  l’ana¬ 
lyse  par  une  méthode  qui  diffère  de  la  précédente.  Il  fait 
un  mélange  d’une  partie  de  matière  végétale  unie  à  l’oxide 
de  plomb  ,  de  5  ou  6  parties  de  chlorate  de  potasse  pur , 
et  de  5o  à  60  parties  de  chlorure  de  sodium  (sel  marin  ré- 
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cemment  fondu)  -,  il  chauffe  ce  mélange  dans  un  appareil 
particulier ,  à  une  température  propre  à  le  décomposer 
complètement  et  graduellement ,  et  il  obtient  de  l 'eau ,  du 
gaz  acide  carbonique  ,  du  gaz  oxigène  }  du  chlorure  de 
potassium  ,  du  sous-chlorure  de  plomb ,  et  du  sous-carbc- 
nate  de  soude.  Les  gaz  sont  recueillis  dans  des  cloches  dis¬ 
posées  sur  la  cuve  à  mercure  $  l’eau  est  condensée  dans  le 
récipient  ou  dans  un  tube  contenant  du  chlorure  de  cal¬ 
cium  (muriate  de  chaux  fondu)  :  les  deux  chlorures  et  le 
sous-carbonate  de  soude ,  qui  sont  fixes  ,  restent  dans  le 
tuyau  dans  lequel  on  chauffe  le  mélange.  M.  Berzelius  ne 
s’attache  qu’à  déterminer  la  quantité  d’eau  et  d’acide  car* 
nique  produits  5  il  connaît  le  poids  de  l’eau  en  pesant  , 
avant  et  après  l’expérience ,  le  ballon  et  le  tube  contenant 
le  chlorure  de  calcium  •  le  poids  de  l’acide  carbonique 
est  apprécié  ,  i°.  en  traitant  le  gaz  par  la  potasse  crustique 
pure-,  20.  en  déterminant  combien  il  y  eu  a  dans  le  sous- 
carbonate  de  soude. 

Méthode  de  M.  Gay-Lussac . 

i2o4-  Cette  méthode  ,  dont  M.  Berard  a  fait  usage  en 
1817  pour  analyser  plusieurs  principes  immédiats  végé¬ 
taux  et  animaux  (  voy .  art.  Sucre)  Urée ,  Résine ,  etc.),  est 
une  des  plus  simples  et  des  plus  exactes  :  son  inventeur  la 
fit  connaître  à  M.  Chevreul  dès  l’année  1812. 

On  introduit  dans  un  tube  de  verre  long  de  3  à  4  déci¬ 
mètre,  un  mélange  bien  sec  de  4  décigrammes  de  la  ma¬ 
tière  que  l’on  veut  analyser,  et  de  2,4  grammes  de  per- 
oxide  de  cuivre  pur  •  on  recouvre  le  mélange  d’une  couche 
de  peroxide  pur  ,  et  celle-ci  d’une  autre  de  limaille  de  cui¬ 
vre  :  l’épaisseur  de  ces  couches  est  d’environ  4  à  5  centi¬ 
mètres.  Le  tube  est  courbé  et  disposé  de  manière  à  ce  que 
l’eau  formée  pendant  l'opération  puisse  se  condenser  en 
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partie  ,  et  que  les  gaz  dégagés  puissent  être  recueillis  sous 
des  cloches  pleines  de  mercure.  On  chauffe  graduellement 
et  jusqu’au  rouge  la  partie  du  tube  qui  renferme  le  mélange, 
en  commençant  par  la  partie  inférieure.  Le  peroxide  de 
cuivre  se  décompose,  cède  son  oxigène  à  l’hydrogène  et  au 
carbone  du  principe  immédiat,  qui  se  trouvent  entièrement 
transformés  en  eau  et  en  acide  carbonique.  Le  gaz  azote  (si 
toutefois  îa  matière  en  contient)  se  dégage  sans  éprouver 
la  moindre  altération  ,  ce  qui  n’arriverait  pas  si  on  n’avait 
pas  eu  la  précaution  de  mettre  une  couche  de  limaille  de 

cuivre  (i).  Admettons  que  l’on  ait  obtenu  de  l’eau,  du  gaz 

$ 

acide  carbonique  et  du  gaz  azote;  on  met  ces  derniers  en 
conlactavec  une  dissolution  de  potasse  caustique  qui  absorbe 
le  gaz  acide  carbonique  sans  exercer  la  moindre  action, 
sur  l’azote  :  par  ce  moyen  on  connaît  i°.  la  quantité  d ’ azote 
faisant  partie  du  principe  immédiat  ;  2°.  celle  de  carbone , 
puisqu’on  sait  combien  il  s’est  formé  d’acide  carbonique. 
Pour  apprécier  les  proportions  d'oxigène  et  d’hydrogène  , 
on  pèse  le  tube  avant  et  après  l’opération,  afin  de  connaître 
la  perte  de  poids  :  cette  perte  est  égale  au  poids  du  principe 
immédiat  et  à  celui  de  î’oxigène  qui  a  été  cédé  par  le  per- 
oxide  de  cuivre  :  on  estime ue  dernier,  en  retranchant  le 
poids  du  principe  immédiat  delà  perte  totale.  Connaissant 
ainsi  la  quantité  doxigène  fournie  par  le  peroxide  pour 
transformer  le  principe  immédiat  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique,  on  calcule  comme  il  a  été  dit  pag.  558  de  ce  tome. 


(i)  Supposons,  en  effet,  qu’une  portion  de  cet  azote  se  soit 
transformée  en  gaz  deutoxide  d’azote  ou  en  gaz  acide  nitreux, 
le  cuivre  décompose  ces  gaz,  et  les  ramène  à  l’état  d’azote,  ea 
leur  enlevant  i’oxigène. 
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CHAPITRE  X. 


Analyse  des  Matières  animales. 

L'analyse  des  matières  animales  ,  comme  celle  des  sub¬ 
stances  végétales,  peut  être  considérée  sous  deux  points 
de  vue  :  i°.  tantôt  on  cherche  à  connaître  la  nature  et  le 
nombre  des  principes  immédiats  des  matières  animales  5 
20.  tantôt  011  détermine  les  quantités  d’azote  ,  d’oxigène  , 
d'hydrogène  et  de  carbone  qui  entrent  dans  la  composition 
de  ces  principes. 

§  Ier.  Des  Procèdes  à.  V aide  desquels  on  -peut,  déterminer  le 
nombre  et  la  nature  des  principes  immédiats  qui  consti¬ 
tuent  les  parties  des  animaux. 

Ces  procédés  sont  fondés  sur  les  propriétés  dont  jouissent 

•  les  principes  immédiats  des  animaux.  lien  est  qui  sont so- 
llubles  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  à  toutes  les  températures  ; 
t:  quelques-uns  ne  se  dissolvent  que  dans  l’un  ou  dans  l’autre 

*  de  ces  liquides  et  à  une  température  déterminée.  L’acétate 
,de  plomb  en  précipite  quelques-uns,  tandis  qu’il  n’agit 
[  point  sur  d’autres;  et  ceux-ci  peuvent  quelquefois  être  pré- 
qcipités  par  le  sous-acétate  du  meme  métal.  Enfin  ,  l’acide 
jttnitrique,  les  alcalis  faibles,  une  légère  chaleur  sont  autant 
t  de  moyens  dont  on  peut  encore  se  servir  dans  quelques  cas 
«particuliers  pour  séparer  ces  divers  principes.  On  peut  dire 

J’une  manière  générale  que  tous  les  réactifs  qui  ne  les  altè- 
jircntpas,  et  qui  peuvent  précipiter  les  uns  sans  agir  de 
ifcnême  sur  les  autres  ,  peuvent  être  employés  avec  succès. 
rcNous  allons  faire  des  applications  de  ces  données  aux  prin¬ 
cipales  analyses  particulières. 

Ü  Analyse  du  sang.  On  abandonne  le  sang  à  lui-mème 
tfm  d’obtenir  le  caillot  et  \e  sérum. — -  Caillot..  On  le  traite 
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par  l’eau  froide  jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  incolore  :  le 
résidu  est  la  fibrine.  L’eau  de  lavage  contient  beaucoup 
d’albumine  et  le  principe  colorant.  On  ne  connaît  aucun 
moyen  propre  à  la  séparation  exacte  de  ces  deux  substances. 
On  peut  faire  chauffer  le  liquide  pour  coaguler  à-la-fois 
l’albumine  et  le  principe  colorant  et  peser  le  coogulwn  ; 
la  majeure  partie  du  poids  obtenu  devra  être  attribuée  à 
l’albumine,  puisque  le  principe  colorant  n’entre  que  pour 
une  très-petite  quantité  dans  le  sang.  —  Sérum .  Il  est  formé 
d’eau,  d’albumine  et  de  plusieurs  sels.  On  détermine  la 
quantité  d’eau  en  le  faisant  bouillir  et  évaporer  jusqu’à  sic- 
cité  dans  des  vaisseaux  fermés  ;  l’albumine  se  coagule  ;  on 
traite  successivement  la  masse  par  l’eau  et  par  l’alcool  afin 
de  dissoudre  les  sels  ;  enfin,  on  pèse  l’albumine,  et  si  l’on 
veut  faire  l’analyse  des  matières  salines  qu’elle  retient,  on 
Ja  calcine  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  entièrement  réduite  en 
cendres ,  et  on  fait  l’analyse  de  celles-ci ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  en  parlant  des  sels. 

Analyse  de  la  synovie.  O11  la  traite  par  un  acide  faible 
pour  en  précipiter  la  partie  filandreuse,  puis  on  agit  sur  ce 
liquide  comme  sur  le  sérum  du  sang  (  Margueron  j. 

Salive.  ( Voyez  §  1122.) 

Bile  de  bœuf.  On  détermine  la  proportion  d’eau  conte¬ 
nue  dans  la  bile  de  bœuf  en  la  faisant  évaporer  jusqu’à  sic- 
cité  dans  des  vaisseaux  fermés.  On  connaît  la  nature  et  les 
proportions  des  sels  en  incinérant  la  masse  obtenue.  On  sé¬ 
pare  la  matière  jaune  en  versant  sur  une  nouvelle  quantité 
de  bile  étendue  d’eau  un  peu  d’acide  nitrique  ;  il  se  fait  sur- 
le-champ  un  précipité  de  cette  matière  contenant  un  peu 
de  résine;  on  le  traite  par  l’alcool,  qui  dissout  celle-ci  et 
n’agit  point  sur  l’autre.  On  filtre  la  liqueur  privée  de  ma¬ 
tière  jaune,  et  on  la  traite  par  V  acétate  de  plomb  préparé 
en  faisant  bouillir  8  parties  d’acétate  du  commerce  avec 
tme  partie  de  litharge;  l’oxide  de  plomb  s’unit  à  la  résine 
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ef  se  précipite  •  on  lave  le  dépôt  et  911  le  traite  par  l’acide 
nitrique  faible  et  froid  ;  il  se  produit  du  nitrate  de  plomb 
soluble,  et  la  résine  est  mise  à  nu  ;  la  liqueur  d’où  la  résine 
a  été  précipitée  renferme  encore  le  picromel ;  on  y  verse  du 
sous-acétate  de  plomb  qui  y  fait  naître  un  précipité  blanc 
floconneux  d’oxide  de  plomb  et  de  picromel  ,*  on  le  met 
sur  un  filtre  et  on  le  fait  dissoudre  dans  du  vinaigre  distillé  ; 
on  fait  arriver  à  travers  la  dissolution  un  courant  de  çaz 
acide  hydro-sulfurique  ,  qui  précipite  le  plomb  à  l’état  de 
sulfure  noir 5  on  filtre  la  dissolution  ,  et  on  la  fait  évapo¬ 
rer  pour  en  chasser  les  acides  acétique  et  hydro-sulfurique  ; 
le  picromel  reste  pur. 

Urine.  O11  la  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés,  à  la  tem¬ 
pérature  de  4o  à  5o° ,  afin  de  recueillir  l’eau  et  de  décom¬ 
poser  le  moins  d  urée  possible*  lorsqu’elle  est  réduite  en 
:  consistance  d’extrait,  on  sépare  la  liqueur  du  dépôt  salin 
i  qui  s’est  formé  et  qui  est  très-abondant;  on  la  traite  par 
I  l’acide  nitrique  pour  transformer  l’urée  en  nitrate  acide 
i  d’urée,  dont  on  extrait  l’urée  par  le  carbonate  de  potasse  et 
F.  l’alcool.  {J  oy .  pag.  357,  t.  Ir0^n  traite  les  sels  par  l’eau  dis- 
Itillée  bouillante  qui  les  dissout  tous,  excepté  l’urate  d’am- 
>  moniaque ,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  le  phos¬ 
phate  de  chaux  (1)  ;  on  lave  ce  dépôt  et  on  le  fait  bouillir 
s'avec  de  la  potasse  pure  et  caustique,  qui  décompose  les 
i;deux  premiers  sels  ,  en  sorte  que  1  on  obtient  de  l’urate  et 
idu  phosphate  d’ammoniaque  solubles,  de  la  magnésie  et 
idu  phosphate  de  chaux  insolubles.  On  verse  dans  la  disso- 

«i 

«H  - — - - - "  - * -  - - - ** 

(1)  Quelques-uns  des  sels  obtenus  en  évaporant  l’urine  sont 
i  le  résultat  de  la  décomposition  qu’elle  éprouve  pendant  l’éva- 
tdporation;  il  serait  sans  doute  utile  d’avoir  un  procédé  propre 
Ha  séparer  les  matériaux  de  l’urine  sans  la  décomposer;  mais 
jshous  n’en  connaissons  point,  et  celui  que  nous  conseillons  nous 
;  parait  mériter  la  préférence  sur  les  autres. 
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iution  de  Facide  h)Tdro-chIorique  qui  précipite  l’acide 
urique ,  dont  on  peut  déterminer  la  quantité  ;  on  filtre  ,  et 
on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  de  l’hydro-chlorate  de  chaux 
qui  précipite  l’acide  phosphorique  à  l’état  de  phosphate  de 
chaux  -  le  poids  de  celui-ci  'indique  celui  de  l’acide  phos¬ 
phorique.  Quant  au  précipité  composé  de  magnésie  et  de 
phosphate  de  chaux  ,  on  le  fait  dissoudre  dans  l’acide  ni¬ 
trique  et  on  le  traite  par  l’oxalate  d’ammoniaque,  qui  ne 
précipite  que  la  chaux  à  l’état  d’oxalate  :  la  magnésie  peut 
<êire  précipitée  de  la  dissolution  par  la  potasse. 

Les  seis  de  l’urine,  solubles  dans  l’eau,  sont  évaporés 
pisqu’à  siccité,  et  le  résidu  est  traité  successivement  par 
l’alcool  concentré  et  par  l’alcool  faible ,  comme  nous  ba¬ 
vons  dit  en  pariant  des  eaux  minérales. 

Si  on  veut  déterminer  la  nature  des  acides  libres  qui  se 
trouvent  dans  l’urine,  on  doit  agir  sur  une  nouvelle  por¬ 
tion  de  liquide,  immédiatement  après  son  expulsion  delà 
vessie. 

120 5.  Calculs  urinaires.  (  Dopez  pag.  469  de  ce  vol.  ) 

1206.  De  la  Matière  cérébrale.  On  dessèche  une  por¬ 
tion  de  cerveau  pour  connaître  la  quantité  d’eau  qu’il 
renferme.  On  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  une  autre 
portion  de  cet  organe  avec  de  l’alcool  à  36° ,  qui  dissout  les 
deux  matières  grasses,  l’osmazome  et  quelques  sels-,  on 
filtre  la  liqueur  bouillante,  et ,  par  le  refroidissement,  on 
voit  la  matière  grasse  blanche  se  déposer  5  on  évapore  la 
liqueur  jusqu’à  consistance  de  bouillie;  on  traite  le  résidu 
par  l’alcool  froid  ,  qui  dissout  Y osmazome ,  et  qui  n’agit 
point  sur  la  matière  grasse  rouge.  La  portion  non  soluble 
dans  l’alcool  contient  l’albumine,  le  soufre,  et  plusieurs 
sels  que  l’on  peut  obtenir  par  l’incinération. 

Des  Os.  On  connaît  la  quantité  de  matière  animale 
qu’ils  renferment ,  en  réduisant  en  cendres  100 grains  d’os, 
et  en  pesant  le  résidu.  On  peut  apprécier  le  poids  du 
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carbonate  de  chaux  en  traitant  les  os  calcinés  par  l’acide 
acétique  ,  et  en  versant  dans  l’acétate  de  chaux  obtenu  de 
l’ammoniaque  pour  précipiter  le  peu  de  phosphate  de  chaux 
qu’il  pourrait  contenir,  filtrant  la  dissolution  et  la  décom¬ 
posant  par  le  sous-carbonate  de  potasse;  parce  moyen  on 
obtient  un  précipité  de  carbonate  de  chaux  dont  la  quan¬ 
tité  est  égale  à  celle  qui  fait  partie  des  os. 

On  sépare  le  phosphate  de  chaux  en  faisant  dissoudre 
dans  l’acide  nitrique  faible  les  os  calcinés  et  déjà  traités  par 
l’acide  acétique;  la  dissolution,  filtrée  et  mêlée  avec  un 
excès  d’ammoniaque,  donne  un  précipité  gélatineux  de 
phosphate  de  chaux,  de  phosphate  ammoniaco-magnésien 
et  d’alumine;  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse  pure  et 
caustique ,  qui  décompose  le  phosphate  soluble  ,  et  dissout 
1  l’alumine,  en  sorte  que  le  résidu  est  formé  par  la  magnésie 
i  et  par  le  phosphate  de  chaux  ;  on  le  dissout  dans  un  excès 
;  d'acide  nitrique  ,  et  on  le  traite  par  l’ammoniaque,  qui  ne 
i  précipite  que  le  phosphate  de  chaux  ,  vu  que  le  sel  ammo- 
t  niaco-magnésien  reste  en  dissolution. 

Voici  comment  Fcurcroy  et  M.  Vauquelin  procèdent  à 
i  la  séparation  de  la  magnésie,  de  la  silice,  de  l’alumine,  de 
ci  l’oxide  de  fer  et  de  l’oxide  de  manganèse  des  os. 

«  i°.  On  décompose  les  os  calcinés  et  mis  en  poudre 
a  par  une  quantité  égale  d’acide  sulfurique  concentré. 

))  2°.  On  délaye  le  premier  mélange  dans  douze  parties 
j  d  d’eau  distillée;  on  jette  le  tout  sur  une  toile;  on  laisse 
i  »  égoutter  le  sulfate  de  chaux,  et  on  le  presse  forte- 
l  !  »  ment. 

)>  3°.  On  passe  la  liqueur  au  papier ,  et  on  la  précipite 
11»  par  l’ammoniaque  ;  on  la  filtre  une  seconde  fois  ;  on 
l p>  lave  le  précipité,  et  on  met  la  liqueur  à  part. 

»  4°.  On  traite  le  précipité,  encore  humide,  par  l’a- 
ftih>  eide  sulfurique,  dont  on  a  soin  de  mettre  un  léger 
i\7)  excès;  on  filtre  de  nouveau  ;  on  lave  le  précipité;  on 
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»  réunit  la  liqueur  avec  la  premièi  e  (  n°  3  )  5  enfin  on 
»  recommence  cette  opération  jusqu’à  ce  que  le  précipité 
»  formé  par  l’ammoniaque  se  dissolve  entièrement  dans 
»  l’acide  sulfurique,  ce  qui  annonce  qu’il  ne  contient 
i)  plus  de  chaux  en  quantité  sensible. 

)>  Par  cette  suite  d’opérations,  on  convertit  toute  la 
»  chaux  des  os  en  sulfate  de  chaux,  qui,  étant  peu  so- 
))  lubie,  se  sépare  de  la  liqueur  où  se  trouve  l’acide  phos- 
»  phorique  avec  les  sulfates  de  magnésie,  de  fer  ,  de  man- 
»  ganèse  et  d’alumine. 

»  5°.  Ces  matières,  séparées  de  l’acide  sulfurique  par 
»  l’ammoniaque,  doivent  être  traitées  avec  de  la  potasse 
»  caustique  qui  s’empare  des  acides  sulfurique  et  phos- 
»  phorique,  dégage  l’ammoniaque  et  dissout  l’alumine. 

»  6°.  On  précipite  l’alumine  de  la  dissolution  alca- 
i)  line  au  moyen  du  muriate  d’ammoniaque;  on  la  lave  , 
»  et  on  s’assure,  par  les  moyens  connus,  si  c’est  véiita- 
»  blement  de  l’alumine. 

»  rj°.  Onfait  sécher  la  magnésie,  le  fer  elle  manganèse, 
»  dont  on  a  séparé  l’acide  phosphorique  et  l’alumine 
))  par  la  potasse;  on  les  fait  calciner  pendant  long- temps 
»  dans  un  creuset  de  platine ,  et  on  verse  dessus  de  l’a- 
»  eide  sulfurique  étendu  d’eau  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait 
))  un  léger  excès. 

i)  Celui-ci  dissout  la  magnésie  et  une  portion  de  fer , 
)>  mais  ne  touche  pas  au  manganèse. 

»  8°.  On  fait  évaporer  la  dissolution  de  magnésie  con- 
))  tenant  du  fer;  on  la  calcine  fortement;  le  fer  se  sé- 
1)  pare,  et  la  magnésie,  au  contraire ,  reste  unie  à  l’acide 
s>  sulfurique  ;  ou  dissout  dans  l’eau  ,  et  on  obtient  le  fer 
>;  à  l’état  d’oxide  rouge  ;  on  précipite  par  le  carbonate  de 
»  potasse ,  et  on  s’assure  qu’elle  est  pure  par  les  moyens 
»  connus. 

»  9°.  On  réunit  le  fer  de  l’opération  précédente  avec 


de  l’analyse  des  MATIÈRES  ANIMALES.  567 

»  le  manganèse  de  l’expérience  7 5  on  les  dissout  l’un  et 
)>  l’autrp  dans  l’acide  muriatique  mis  en  excès  5  on  étend 
»  la  dissolution  d’eau  ,  et  on  y  ajoute  du  carbonate  de 
)>  potasse  jusqu’à  ce  que  l’on  voie  des  flocons  rouges  se 
))  séparer  ,  et  la  liqueur  devenir  claire  et  sans  couleur. 

))  Ces  flocons  appartiennent  à  l’oxide  de  fer  ;  on  filtre 
»  pour  es  séparer  5  on  fait  bouillir  la  liqueur  dans  un 
)>  matras.  Au  bout  d’un  certain  temps,  le  manganèse  se 
»  précipite  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  ;  et  lors- 
»  que  la  liqueur  ne  précipite  plus  rien,  et  que  la  po- 
))  tasse  n’y  produit  plus  aucun  effet ,  on  filtre ,  et  on  a  le 
»  manganèse,  qui  devient  noir  par  la  calcination. 

)>  Voilà  donc  l’alumine  ,  la  magnésie,  le  fer  et  le  man- 
»  ganèse  séparés  par  les  moyens  que  nous  venons  de  dé- 
)>  crire-,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  trouver  la  silice* 

»  io°.  Pour  cela  ,  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  con- 
»  tient  le  phosphate  et  le  sulfate  d’ammoniaque  des  ex- 
)>  périences  3 ,  4?  etc.  >  à  mesure  qu’elle  se  concentre, 
»  il  V y  forme  des  flocons  noirs  assez  volumineux  ,  qu’on 
)>  sépare  de  temps  en  temps  par  la  filtration  5  et  lorsque 
»  le  sel  est  bien  sec  ,  on  le  dissout  dans  l’eau,  et  l’on  ob- 
»  tient  encore  un  peu  de  matière  no-ire. 

»  ii°.  On  lave  ces  flocons,  on  les  calcine  dans  un 
»  creuset  de  platine  ,  et  on  obtient  ainsi  une  poudre 
»  blanche  qui  a  toutes  les  propriétés  de  la  silice. 

»  Pendant  ces  opérations  ,  l’ammoniaque  se  dégage 
»  pour  la  plus  grande  partie,  ainsi  que  l’acide  sulfu- 
»  rique,  à  l’état  de  sulfate  d’ammoniaque  :  l’acide  phos- 
))  phorique  est  alors  assez  pur  :  cependant  la  potasse 
»  caustique  en  dégage  un  peu  d’ammoniaque.  »  (  Annales 
de  Chimie). 
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.Méthode  pour  déterminer  La  proportioji  des  principes 
constituans  des  matières  animales. 


MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait  l’analyse  de  plu¬ 
sieurs  substances  animales ,  en  suivant  le  même  procédé 
que  celui  qu’ils  ont  employé  pour  les  matières  végétales  ; 
il  faut  seulement  avoir  soin  de  faire  usage  d’une  quantité 
de  chlorate  de  potasse  capable  de  transformer  toute  la 
matière  animale  en  gaz,  sans  pour  cela  qu’elle  soit  en  ex¬ 
cès  ;  car  alors  on  obtiendrait  du  gaz  acide  nitreux  qui  com¬ 
pliquerait  les  résultats.  En  opérant  ainsi,  il  se  forme  de 
l’eau,  et  l’on  obtient  du  gaz  azote  ,  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique,  et  du  gaz  hydrogène  oxi-carburé  ;  on  fait  l’ana¬ 
lyse  de  ce  mélangedans  l’eudiomètre de  Volta,  perfectionné 
par  M.  Gay-Lussac  :  à  l’aide  de  l’oxigène  et  de  l’étincelle 
électrique,  on  peut  déterminer  la  quantité  d’hydrogène 
qu’il  renferme;  à  laide  de  la  potasse  on  connaît  la  quan¬ 
tité  d’acide  carbonique  qui  fait  partie  du  gaz  enflammé, 
et  on  apprécie  le  poids  de  l’azote  comme  il  a  été  dit  p.  202 
de  ce  volume. 

Méthode  de  M.  Gay-Lussac.  Voyez  ce  qui  a  été  dit 
§  1 204  5  en  parlant  de  V analyse  des  substances  végétales . 


Tableau  représentant  la  composition  des  principaux  sels. 


Borates. 


Carbonates.  •  •  »  • 


( 


Borate  rie  baryte 
de  soude 


Carbonate  de  baryte . 

de  chaux.. . 

de  soude . 

—  de  potasse. . 

—  de  plomb  -  *  * . 

—  de  deutoxide  de  cuivre*  •  •  » 

— *  de  magnésie . 


Acide,  iooj  base,  136,97 

—  100  —  56,68 

Acide,  100;  base,  345,83 

—  100  —  127,41 

—  100  —  i43,  i3 

—  100  —  218,37 

—  100  —  5o5,64 

—  100  —  i8r,5(£ 

—  100  —  94,82 
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Suite  du  Tableau  représentant  la  composition  des 

principaux  sels. 


Phosphates. 


Pliosf  hiles ■ 


Sulfates 


'Phosphate  de  baryte  neutre.*  • 

acide. •  •  • 
acidulé*  • 
I  Phosphate  de  plomb  neutre.  •  • 

acide.  •  •  • 

Sous-phosphate . 

Phosphate  d’argent. . 

Phosphate  de  chaux . 

Sous-phosphate  de  chaux  -  •  •  • 
..Phosphate  de  soude  desséché* 
'Fhosphite  de  potasse. . 

—  de  soude. . 

-  d’ammoniaque. . 

—  de  magnésie . 

-  de  baryte . 

, —  de  chaux  (2) . . 

Sulfate  de  baryte . 

—  de  chaux. . 

| —  de  potasse. . 

—  de  soude. . 


Acide,  100  ;  base,  2i4,4<> 
—  Ioo  —  107,11 

—  100  —  1 55,5 

—  100  —  325,oo 

—  100  —  23o,Go 

—  100  —  47  2,00 

—  100  —  4^7>^8 

—  j  00  —  84,53 

—  100  —  107,(1) 


100 


-  87 


Acide,  100;  base,  ï25,3i 


’ —  de  magnésie. 


—  d’alumine.*  . . 

—  de  protoxide  de  fer*  *  *  • 

—  de  zinc . 

—  de  deutoxide  de  cuivre* 

—  de  protoxide  de  plomb* 

—  de  mercure. . 


— 

ioo  — 

145,39 

— 

ioo  — 

196,15 

— 

IOO  - 

45,41 

— 

100  — 

123,02 

*- 

100  - 

i5o,oo 

eide, 

100  •  base, 

i9°47 

— 

100  — 

70,175 

— 

100  — 

120,2767 

— 

100  — 

78,S32 

— 

100  — 

5 1 ,9483 

— 

100  — 

42,80 

— 

IOO  - 

9°>1 2 * * * 67 

— 

ioo  - 

101,967 

— 

100  — • 

100,000 

— 

IOO  - 

278,50 

— 

IOO  - 

620,00 

(1)  Les  analyses  du  phosphate  de  chaux  prises  dans  le  mémoire  de  M.  Bcr- 
zclius  ne  s’accordent  pas  avec  celles  de  Fourcroy  et  de  M.  Vauqoelin,  qui 
ont  donne  i43,go  de  chaux,  ni  avec  celle  de  Klaproth,  dans  laquelle  on 
trouve  237,80  de  chaux. 

(2)  Ces  analyses  ont  etc  faites  par  Fourcroy  et  M.  YaUquelin,  Iong- 
1  temps  avant  l’époque  où  le  Mémoire  de  M.  Dulong  sur  les  acides  du  phos¬ 

phore  a  paru  :  or,  il  résulte  du  travail  de  ce  chimiste  que  les  sels  décrits  , 

parles  auteurs  qui  l’ont  précédé,  sous  le  nom  de  phosphites ,  sont  on  des 

phosphates,  ou  le  plus  souvent  on  mélange  de  phosphates  et  de  phosphites. 

Les  véritables  phosphites  n’ont  pas  encore  été  analysés. 
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Suite  du  Tableau  représentant  la  composition  des 

principaux  sels. 


( Iodate  de  potasse* 

Iodates.* . Z  —  d’ammoniaque. 

de  baryte.  •  •  •  • 


f  Chlorate  de  potasse. 
Chlorates»  •»»••< —  de  sonde  sec.*  •  • 


Titrâtes..*  » 


—  de  baryte  (t)*  •  • 

INitrate  de  potasse. 

—  de  soude. . 

—  de  baryte.» . 

—  de  chaux . 

—  de  magnésie*  •  •  * 

-  de  plomb . 


•  Acide, 77, ^5/jjbase, 22,^46 

•  —  84,1  —  i5,9 

•  —  100  —  46,34° 

Acide;  61 ,23;  base,  38, 77 
—  120  —  100,000 

•  —  54  —  46,3°o 

•  Acide,  100;  base,  88,96 

•  —  100  —  58, 3i 

•  —  100  —  140,88 

•  * —  100  —  5i,go5 

•  —  100  — •  38,42 

•  —  100  —  2o5,99 

•  — ■  100  —  209,44 

100  —  384,62 


V 


—  d’argent .  — 

-  de  protoxide  de  mercure.  •  •  — 

# 

Hydro-chlorate  de  potasse. ••  -  Acide,  100;  base,  i32,6g4 

-  de  soude. . .  —  100  86,w'i 

Hydro-chlorates. (  — de  baryte .  —  roo  —  210, i4° 

-  de  chaux  •  . .  —  100  —  77,421 

-  de  deutoxide  de  mercure»  »  —  100  —  5^,877 

{Chlorure d’argent»  •  ••  Chlore,  100;  Argent,  305,5g 
—  de  potassium. »•••  »  — *  100 ;  Potassium ,  m,3ro 

rHydi iodate  de  potasse*  •  •  • 

l —  de  soude. . . 

ï —  de  baryte» . . 

[ —  de  zinc . . . 


Chlorures. 


Hydiiodates.* 


Acétates 


—  de  baryte . 

—  de  soude. . 

—  de  plomb  neutre  (2) 
Sous-acetate  de  plomb  solub.  — 
Sous-acetate  insoluble 


*  •  •  •  • 


Acide, 

100  ;  base 

,  37,426 

— 

ïOO  — 

*%8 

— 

ÏOO  — 

60,622 

— 

100  — 

32,35a 

Acide, 

100;  base, 

54,8 

— 

100  — 

i3i,  64 

— 

100  — 1 

62,1 

— 

100  — 

217,662 

— 

100  * — 

656 

— 

100  * —  1608 

(1)  Suivant  M.  Vauquelin  ,  l’acide  chlorique  ne  paraît  pas  suivre,  dans 
scs  combinaisons,  les  proportions  d’oxigènc  contenues  dans  les  bases. 

(2)  Il  renferme  en  outre  53,i4o  d’eau. 
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Suite  du  Tableau  représentant  la  composition  des 

principaux  sels . 


Oxalates  neutre;». 


Oxalate  d’ammoniaque. 

—  de  magnésie . 

—  de  soude. . 

—  de  chaux. . 

—  de  stroutiane . 

—  de  baryte . 

—  de  potasse. . . 


Citrates. 


Citrate  de  chaux- 

—  de  soude  sec- 

—  d’ammoniaque 

—  de  magnésie  -  - 

—  de  baryte  -  *  •  • 

—  de  p.omb •  •  •  • 


Tartrates 


ÎTartrate  de  plomb . 

—  de  chaux. . .  •  • 

—  eau  de  combinaison.- 
—  de  potasse  neutre  sec. 
—  de  soude. . 


Succinate  de  plomb-  •  • 

Gallate  de  plomb . 

Saccholactate  de  plomb 
Benzoate  de  plomb,  -  •  «; 


Acide,  ioo  ; 

—  ioo 

—  ioo 

—  ioo 

—  ioo 

«  —  ioo 

< —  IOO 

* 

Acide,  68,83 

—  60,7 

—  62 

—  66  6 

—  5o 

—  100 


base,  38,2 
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De  VEau.  (  V oj.  §  96.) 

M.  Thénard  ayant  continué  ses  belles  recherches  sur 
l’eau  oxigénée ,  a  obtenu  des  résultats  extraordinaires.  Il 
est  parvenu  à  saturer  ce  liquide  d’oxigène,  c’est-à-dire  à 
lui  en  faire  absorber  616  fois  son  volume,  ou  le  double  de 
la  quantité  qui  lui  est  propre.  Voici  quelles  sont  les  pro¬ 
priétés  de  ce  nouveau  fluide. 

Sa  densité  est  de  i,453:  aussi  coule-t-il,  lorsqu’on  le 
verse  dans  l’eau  non  oxigénée,  comme  une  sorte  de  sirop  , 
quoiqu’il  y  soit  très-soluble.  Appliqué  sur  l’épiderme  ,  il 
le  blanchit  et  y  détermine  des  picotemens;  la  peau  elle-même 
peut  être  attaquée  et  détruite.  Il  blanchit  la  langue,  il 
épaissit  la  salive,  et  produit  sur  l’organe  du  goût  une  sen¬ 
sation  semblable  à  celle  de  l’émétique.  Lorsqu’on  en  verse 
une  goutte  sur  l’oxide  d’argent  sec,  il  détermine  une  vé¬ 
ritable  explosion,  et  il  se  développe  tant  de  chaleur  que 
dans  l’obscurité,  il  y  a  en  même  temps  dégagement  de  lu¬ 
mière.  Les  peroxides  de  manganèse  et  de  cobalt*,  les  oxi¬ 
des  de  plomb,  de  platine  ,  de  palladium  ,  d’or,  d’iridium; 
l’argent,  l’or,  le  platine,  l’osmium,  l’iridium,  le  rho¬ 
dium  et  le  palladium  déterminent  des  phénomènes  ana¬ 
logues.  L’oxigène  dégagé  dans  ces  différens  cas  appar¬ 
tient  constamment  à  l’eau,  et  quelquefois  aussi  à  l’oxide; 
dans  quelques  circonstances ,  une  partie  de  cet  oxigène 
se  combine  avec  le  métal  même  :  c’est  cc  que  i  on  a  observé 


S  1)  t*  P  L  E  M  E  Si  X. 


principalement  avec  l’arsenic  ,  le  molybdène,  le  tungstène, 
le  sélénium,  métaux  cjni  s’acidifient  souvent. 

Les  acides  rendent  l’eau  oxigénée  plus  stable.  En  effet 
l’or  très-divisé ,  qui  agit  avec  une  grande  force  sur  l’eau  oxi¬ 
génée  pure  ,  est  sans  action  sur  celle  qui  contient  un  peu 
d’acide  sulfurique. 

Plusieurs  matières  animales  possèdent,  comme  les  sub¬ 
stances  minérales  dont  nous  avons  parlé,  la  propriété  de 
dégager  l’oxigène  de  l’eau  oxigénée  sans  éprouver  d’alté¬ 
ration  ,  du  moins  lorsque  la  liqueur  est  étendue  d’eau  dis¬ 
tillée.  La  fibrine,  les  poumons,  les  reins,  la  rate  sont 
dans  ce  cas.  La  peau  et  les  vaisseaux  veineux  sont  doués 
aussi  de  cette  propriété  à  un  degré  moins  fort.  Il  n’en 
est  pas  de  meme  de  l’urée  ,  de  l’albumine  liquide  ou 
solide ,  ni  de  la  gélatine. 

Préparation.  On  verse  dans  un  verre  à  pied  deux  dé- 
i  cili très  d’eau  distillée  à  laquelle  on  ajoute  assez  d’acide 
hydro-clilorique  pur  et  fumant  pour  dissoudre  environ 
:  i5  grammes  de  baryte 5  on  entoure  le  verre  de  glace ,  que 
l’on  renouvelle  à  mesure  qu’elle  fond.  On  ajoute  par  par- 
1  tics  i  grammes  de  deutoxide  de  barium  à  peine  humecté, 
A  broyé  dans  un  mortier  d’agate  et  réduit  en  pâte  fine  (1)  ; 
i  bientôt  il  s’y  dissout  avec  effervescence,  surtout  par  l’agi- 
1;  talion.  Lorsque  la  dissolution  est  opérée,  l’on  y  fait  tom- 
;j  ber  de  l’acide  sulfurique  pur  et  concentré,  goutte  à  goutte, 
i  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un  léger  excès,  ce  que  l’on  reçoit- 

4  - - . - 

I  (1)  La  préparation  de  la  baryte  que  l’on  emploie  dans  cette 
^expérience  exige  des  préparations  particulières.  i°.  Le  nitrate 
Iplont  on  se  sert  pour  cet  objet  doit  être  exempt  de  fer  et  de 

II  manganèse  :  pour  cela  on  le  fait  dissoudre  dans  feau  et  on  le 
:i,  traite  par  un  petit  excès  d’eau  de  baryte  )  on  filtre  et  on  le  fait 
('cristalliser.  3°.  On  opère  la  décomposition  de  ce  nitrate  dans 
dune  cornue  de  porcelaine  bien  blanche,  cai’  la  baryte  obtenue 
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naît  par  îa  propriété  qu’a  ie  sulfate  de  baryte  qui  se  forme 
tout-à-coup  de  se  déposer  facilement  en  flocons.  Alors 
on  dissout  comme  la  premère  fois  une  nouvelle  quantité 
de  de  Uoxide  de  barium  dans  la  liqueur  ,  et  on  en  préci¬ 
pite  de  nouveau  la  baryte  par  l’acide  sulfurique.  Il  faut 
avoir  soin  de  mettre  juste  la  quantité  d’acide  sulfurique 
nécessaire  pour  précipiter  toute  la  baryte:  sans  cela  la  li¬ 
queur  ne  filtrerait  pas  facilement.  Le  sulfate  de  baryte  qui 
est  sur  le  filtre  est  lavé  avec  une  petite  quantité  d’eau 
ordinaire  que  l’on  réunit  à  la  liqueur  primitive. 

On  recommence  cette  opération  un  assez  grand  nom- 
bredefois,  pour  faire  dissoudre,  dans  la  quantité  d’acid® 
liydro-chlorique  indiquée  plus  haut,  90  à  100  grammes 
de  deutoxide  de  baiium,  ce  qui  fournit  une  liqueur  con¬ 
tenant  à-peu-près  i5  à  3o  fois  son  volume  d’oxigène.  Si 
on  voulait  l’oxigéner  davantage,  il  faudrait  y  ajouter  de 
l’acide  hydro-cblorique. 

On  sursature  la  liqueur,  toujours  entourée  de  glace, 
avec  du  deutoxide  de  barium;  il  s’en  sépare  bientôt  d’a- 
bondans  flocons  de  silice  et  d’alumine  (provenant  de  la 
cornue  de  porcelaine  employée  pour  la  calcination  du  ni¬ 
trate  de  baryte.  Voy .  plus  haut),  ordinairement  colorés 
en  jaune  brun  par  un  peu  d’oxide  de  fer  et  de  manganèse. 
Le  tout  doit  être  promptement  jeté  sur  une  toile;  on  y  en¬ 
veloppe  la  matière  et  on  finit  par  l’y  comprimer  fortement 
Cette  opération  ne  peut  être  bien  faite  qu’à  deux  ;  il  faut 


contiendrait  trop  d’oxide  de  fer  et  trop  d’oxide  de  manganèse 
si  on  employait  une  cornue  de  grès.  3°.  Pour  transformer  le 
protoxide  de  barium  (baryte)  en  deutoxide,  on  fait  légère¬ 
ment  rougir  la  bar}  te  dans  un  tube  de  verre  luté.  On  y  fait 
arriver  un  courant  de  gaz  oxigéné  sec ,  et  l’on  juge  que  la  ba¬ 
ryte  est  saturée  de  gaz  lorsque  celui-ci  se  dégage  par  le  petit 
lube  qui  fait  suite  à  celui  qui  contient  la  base. 
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l'exécuter  promptement,  car  la  petite  quantité  d’oxide 
de  manganèse  contenue  dans  ce  précipité  suffit  pour  pro¬ 
duire  un  dégagement  considérable  de  gaz  oxigène. 

Comme  dans  la  liqueur  filtrée  à  travers  la  toile  il  se¬ 
rait  possible  qu'il  restât  encore  un  peu  de  silice,  de  fer,  de 
manganèse,  et  qu’il  est  nécessaire  de  précipiter  toutes  ces 
matières,  on  reprend  la  liqueur  et  on  y  ajoute  en  l’agi¬ 
tant,  toujours  entourée  de  glace,  de  l’eau  de  baryte  goutte 
à  goutte.  Si  la  baryte  étant  en  excès  légèrement  sensible 
au  papier,  il  ne  se  produit  point  de  précipité,  c’est  une 
preuve  que  tout  l’oxide  de  fer  et  tout  l’oxide  de  manganèse 
sont  séparés.  S’ils  ne  l’avaient  point  été  complètement 
dans  l’opération  précédente  ,  ils  le  seraient  dans  celle-ci. 

A  peine  le  seraient-ils  qu’il  faudrait  tout  de  suite  ver¬ 
ser  la  liqueur  sur  plusieurs  filtres  (  deux  ou  trois): 
l’oxide  de  manganèse  en  dégage  tant  de  gaz  qu’on  ne 
saurait  l’isoler  trop  vite.  Quelquefois  même  l’on  est 
obligé  d’employer  des  filtres  doubles  parce  que  le  gaz 
soulevant  le  papier,  déchire  ceux  qui  sont  simples. 

I  Quelquefois  aussi ,  pour  éviter  les  pertes,  il  faut  remettre 
isur  un  autre  filtre  les  petites  portions  de  liqueur  qui 
restent  sur  les  filtres  primitivement  employés.  D’ailleurs, 
(tous  les  filtres  doivent  être  comprimés  dans  une  toile 
ipour  les  égoutter.  Ceux  qui  contiennent  des  quantités 
;  notables  d’oxide  de  manganèse  s’échaudent  au  point  de 
brûler  la  main. 

La  liqueur,  ne  contenant  plus  que  de  l’acide  hydro- 
chlorique  ,  de  l’eau  et  de  l’oxigène,  est  remise  dans- le 
imème  vase,  et  maintenue  à  zéro,  comme  à  l’ordinaire, 
j  par  delà  glace.  Dans  cet  état ,  l’on  y  verse  peu  à  peu  ,  en  î’a- 
i  gitant,  du  sulfate  d’argent  pur  que  l’on  se  procure  au  moyen 
i  de  l’oxide  d’argent  et  de  l'acide  sulfurique.  îl  est  indis- 
i pensable  que  le  sulfate  ne  contienne  point  d’oxide 
libre.  Le  sulfate  est  décomposé  par  l’acide  hydro  chlo~ 
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rique  ,  et  de  cette  décomposition  résulte  de  l’eau ,  du 
chlorure  d’argent  qui  se  précipite ,  et  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  qui  remplace  l’acide  hydro-chiorique.  Quand  la 
quantité  de  sulfate  d’argent  est  assez  grande  pour  que  la 
décomposition  de  l’acide  hydro-ehlorique  soit  complète  , 
la  liqueur  devient  limpide  tout-à-coup  :  jusque  là  elle 
reste  trouble.  S’il  faut  qu’il  n’y  reste  point  d’acide  hydro- 
chlorique,  il  est  nécessaire  d’ailleurs  qu’elle  ne  contienne 
point  un  excès  de  sulfate  d’argent  :  on  l’éprouvera  donc 
successivement  par  le  nitrate  d’argent  et  par  l’acide  hy¬ 
dro-chlorique.  Ces  épreuves  se  font  sur  de  très -petites 
quantités  de  liqueur. 

Dès  que  la  liqueur  est  bien  préparée,  on  la  jette  sur  un 
filtre  qu’on  laisse  égoutter,  et  que  l'on  comprime  dans 
une  toile.  Le  liquide  provenant  de  la  compression  est 
versé  sur  un  nouveau  filtre ,  parce  qu’il  est  un  peu  trou¬ 
ble. 

Les  opérations  précédentes  ont  eu  pour  objet  d’ob¬ 
tenir  une  liqueur  composée  d’eau,  d’oxigène  et  d’acide 
sulfurique.  Il  faut  actuellement  en  séparer  cet  acide  :  à 
cet  effet,  on  la  verse  dans  un  mortier  de  verre  entouré 
de  glace  ,  et  l’on  y  ajoute  peu  à  peu  de  la  baryte  éteinte  , 
bien  délitée  et  bien  broyée  ;  on  la  broie  de  nouveau  dans 
le  mortier  de  verre,  et  lorsqu’on  juge  qu’elle  est  unie  à  l’a¬ 
cide  ,  011  en  ajoute  une  autre  partie,  etc.  Enfin  ,  lorsque  la 
liqueur  fait  à  peine  virer  au  rouge  le  papier  de  tournesol, 
on  la  filtre;  on  comprime  le  filtre  dans  une  toile;  puis, 
après  avoir  réuni  les  deux  liqueurs  on  les  agite  et  l’on  en 
achève  en  même  temps  lajsaturation  par  de  l’eau  de  baryte. 

Il  faut  meme  verser  un  très-petit  excès  d’eau  de  baryte 
pour  achever  de  séparer  les  traces  de  fer,  et  surtout  de 
manganèse  ,  que  Ja  liqueur  pourrait  encore  contenir  :  bien 
entendu  que  la  filtration  devra  être  faite  aussitôt  après, 
en  prenant  les  précautions  précédemment  indiquées. 
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L’excès  de  baryte  sera  ensuite  précipité  par  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  faible,  et  l’on  s’arrangera  de 
manière  que  la  liqueur  contienne  plutôt  un  peu  d’acide 
qu’un  peu  de  base  :  celle-ci  tend  à  dégager  l’oxigène  , 
tandis  que  l'autre  rend  la  combinaison  plus  stable. 

Enfin,  l’on  mettra  dans  un  verre  à  pied  bien  propre 
la  liqueur  très-claire,  qui  devra  être  regardée  comme  de 
l’eau  oxigénée  étendue  d’eau  pure  ;  le  verre  sera  placé 
dans  une  large  capsule  aux  deux  tiers  pleine  d’acide  sul¬ 
furique  concentré  :  l’appareil  sera  introduit  sous  la  cloche 
pneumatique  ,  et  l’on  fera  le  vide.  L’eau  pure  ayant  beau¬ 
coup  plus  de  tension  que  l’eau  oxigénée.,  se  vaporisera 
bien  plus  rapidement,  de  telle  sorte,  par  exemple,  qu’au 
bout  de  deux  jours  la  liqueur  contiendra  peut-être  deux 
cent  cinquante  fois  son  volume  d’oxigène.  Les  observa¬ 
tions  suivantes  ne  doivent  point  être  négligées. 

Il  faut  agiter  l’acide  de  temps  en  temps. 

Il  arrive  quelquefois  que,  sur  la  fin  de  l’évaporation  , 
la  liqueur  laisse  dégager  un  peu  de  gaz;  ce  que  l’on  re¬ 
connaît  à  l’ascension  du  mercure  dans  l’éprouvette.  Ce 
«dégagement  est  dû  sans  doute  à  des  traces  de  matière 
-^étrangère  qui  reste  dans  la  liqueur  :  on  l’arrête  par  l’ad- 
jldition  de  deux  à  trois  gouttes  d’acide  sulfurique  extrê- 
lijinement  faible. 

Quelquefois  aussi  la  liqueur  laisse  déposer  quelques 
Dtflocons  blanchâtres  de  silice.  Il  est  bon  de  les  séparer, 
fi  La  décantation,  au  moyen  d’une  pipette  très-pointue, 
4  réussit  bien  :  on  perd  à  peine  de  la  liqueur. 

Tant  que  la  liqueur  n’est  pas  très-concentrée,  l’éva- 
oration  a  lieu  tranquillement;  mais  lorsque  l’eau  oxi- 
ilgénée  ne  contient  presque  plus  d’eau,  il  se  produit  sou- 
jjjvent  des  bulles  qui  ne  crèvent  que  difficilement.  Au 
«premier  coup-d’oeil,  on  croirait  qu'il  se  dégage  beau¬ 
coup  de  gaz  oxigène  ;  en  e&unfiieuH  l’éprouveue,  on 

ii. 


S  V  P  P  L  t  M  Z  K  T  s 


5  y  B 

verra  qu’il  n’en  est  rien.  A  peine  montera-t-elle  sen¬ 
siblement  dans  l’espace  de  vingt-quatre  heures  :  et  encore 
cette  ascension  proviendra  d’une  petite  quantité  de  gaz 
dégagé  de  l’acide  sulfurique  et  appartenant  à  une  portion 
d’eau  oxigénée  vaporisée. 

On  reconnaît  que  la  liqueur  est  concentrée  le  plus 
possible  lorsqu’elle  donne  quatre  cent  soixante-quinze 
fois  son  volume  de  gaz  ,  sous  la  pression  de  om,76  et  à  la 
température  de  i4°*  Cette  épreuve  se  fait  promptement 
en  prenant  une  petite  pipette,  marquant  sur  la  tige  un 
trait ,  la  remplissant  de  liqueur  jusqu’à  ce  trait,  étendant 
de  douze  volumes  d’eau  cette  liqueur  qui;  dans  toutes 
les  expériences,  était  de  cinq  centièmes  de  centilitre, 
et  décomposant  par  l’oxide  de  manganèse  une  quan¬ 
tité  déterminée  de  cette  même  liqueur  aussi  éten¬ 
due.  Cette  dernière  expérience,  qui  a  déjà  été  décrite, 
consiste  à  prendre  un  tube  de  verre  fermé  à  la  lampe  par 
un  bout,  long  de  i5  à  16  pouces,  large  de  y  à  8  lignes  , 
à  le  remplir  de  mercure  à  un  pouce  près,  à  le  renverser  , 
à  y  introduire  la  portion  de  liqueur  étendue  sur  laquelle 
l’analyse  doit  être  faite ,  en  se  servant  pour  cela  d’une 
pipette  dont  la  capacité  est  connue;  à  remplir  ensuite 
exactement  le  tube  avec  de  l’eau  qui  servira  à  laver  la 
pipette,  ou  bien  en  partie  avec  du  mercure,  aboucher 
le  tube  avec  un  obturateur  enduit  de  suif ,  à  le  retourner 
et  à  y  faire  passer  un  peu  d’oxide  de  manganèse  délayé 
dans  l’eau.  L’oxigène  se  dégagera  à  l’instant  ;  il  ne  s’agira 
plus  ensuite  que  de  fermer  le  tube  avec  la  main  ,  de 
l’agiter  en  divers  sens  pour  multiplier  les  points  de 
contact  entre  la  liqueur  et  l’oxide  ,  et  de  mesurer 
le  gaz.  ( Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  juin  1819. 
Sur  lapréparation  de  Veau  oxigénée ,  par  M.  Thénard.  ) 
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De  l'Acide  Borique .  (Voyez.  §  1 33  ,  pag.  i85  du 

tom.  Ier.  ) 

M.  Robiquet  vient  de  prouver,  i°.  que  l’acide  borique 
du  commerce  ne  doit  pas  sa  forme  en  largespaillettes  et  son 
aspect  nacré  à  sa  combinaison  avec  l’acide  sulf  urique,  mais 
à  une  substance  grasse  qui  accompagne  toujours  le  tinkal. 
2°.  Que  l’on  peut  obtenir  l’acide  borique  avec  beaucoup 
d’avantage,  en  brassant  le  tinkal  du  commerce  avec  la 
huitième  partie  de  l’acide  sulfurique  concentré  qui  doit 
être  employé  pour  la  décomposition  complète  du  tinkal. 
Après  vingt-quatre  heures  de  contact,  on  fait  la  dissolu¬ 
tion  de  tinkal ,  et  on  la  décolore  au  moyen  du  charbon 
animal  dont  on  sépare  les  sels  calcaires  :  pour  cela  on  le 
lait  digérer  avec  de  l’acide  hydro-chlorique  •  on  le  lave 
i  bien  ensuite  et  on  le  fait  sécher:  sans  cette  précaution, 

I  toute  la  matière  grasse  du  tinkal  serait  précipitée  par  les 
!  sels  calcaires ,  etl’acideborique  obtenu  serait  sousforme  de 
plaques  plus  ou  moins  épaisses  et  assez  dures,  et  n’au- 
(  rait  rien  de  ce  feuilleté  léger  et  argentin  qu’on  y  re- 

i  cherche.  (  Annales  de  ,  Chimie  et  de  Physique ,  juin 
1819.  ) 

De  i  Acide  hypo- suif  urique. 

L’acide  Jiv po-sulf  urique  ,  découvert  dans  ces  derniers 
\  temps  par  MM.  Welter  et  Gay-Lussac,  est  liquide  ,  ino- 
•  dore ,  d’une  saveur  franchement  acide  :  exposé  dans  le 
r  vide  de  la  machine  pneumatique  ,  avec  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  (  à  la  température  de  io°  ),  il  se  concentre  sans 
a  se  volatiliser  sensiblement  :  parvenu  à  la  densité  de  1,347, 

ii  il  commence  à  se  décomposer  ;  il  s’en  exhale  de  l’acide 
i  sulfureux,  et  il  contient  alors  de  l’acide  sulfurique.  11  se 
j  change  également  en  acide  sulfureux  et  en  acide  sulfu- 
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r'q>ie  lorsqu’on  l’expose  à  Faction  Je  la  elialeur  du  bain- 
marie.  Le  chlore,  l’acide  nitiique  concentre  el  le  sul¬ 
fate  rouge  de  manganèse  ne  1  allèrent  poinl  à  froid,  il 
forme  des  sels  solubles  avec  la  La?  vie,  la  chaux,  la  slron- 
tîane1,  les  oxides  de  plomb  et  d’argent ,  et  probablement 
avec  toutes  les  bases.  Il  dissout  le  zinc  avec  dégagement  d’hy» 
diogène  sans  se  décomposer.  Il  est  sans  usages/ 

Composition .  On  prouve ,  parla  compo  ition  de  l’hypo- 
sulfate  de  baryte,  que  l’acide  Lypo-sulfui  ique  est  formé  de 
deux  atomes  de  soufre  et  de  cinq  atomes  d’oxigèue  :  dans 
ce  cas  on  aura  , 

Acide  b-y-po-sitlfureux ,  2  atomes  de  soufre  et  1  atomes  d’oxîg, 

—  bypo  sulfurique,  1  5 

—  su ii‘u ceux, .....  î  a 

•—  sulfurique...*.  !  5 

Préparation.  On  fait  passer  du  gaz  aride  sulfureux  dam 
de  FeatS  tenant  en  suspension  du  pci  oxide  de  manganèse, 
et  l’on  ohticnl  une  dissolution  neutre  d<j  sulfate  et  d  livpo- 
sulfate  de  manganèse  *  on  y  verse  un  excès  de  baryte  qui 
forme  du  sulfate  insoluble  et  de  l’hypo-suliate  soluble  •  on 
fibre,  et  on  fait  passer  un  e<  li  ant  de  gaz  acide  carbonique 
pour  satin  ci  l’excès  ce  baiyte  qui  se  précipite  à  l’état  de 
sous-cai  bonaie  ;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  pour  chasser 
l’excès  d’acide  carbonique,  et  pour  obtenir  i  tiyposulfate 
de  baryte  cristallisé.  11  suffit  de  décomposer  ce  sel  par  Fa- 
cide  sulfurique  pour  en  obtenir  l’acide  bypo-sulfurîque  îi- 

Des  Hy po-sulfate s. 

Tous  les  bvpo-snlfates  sont  solubles  :  leurs  dissolutions, 
mêlées  avec  les  acides  ,  ne  donnent  de  l’acide  sulfureux 
qu  alliant  quête  mélange  s’échaude  de  lui-même,  ou  lors- 
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qu’on  l'expose  à  l’action  d  la  chaleur.  Ils  laissent  dégager 
beaucoup  d’acide  sulfureux  à  une  température  élevée,  et 
sont  convertis  en  sulfates  neutres. 

Llhypo- sulfate  de  potasse  cristallise  en  prismes  cyiin- 
droïdes,  terminés  par  un  plan  perpenuiculaii  e  a  leur  lon¬ 


gueur. 

L’hvpo-sulf  te  de  <  hnuxest  en  lameshexagonales  régulières 
groupées  ordinairement  de  manière  a  former  des  rosac.es. 

L’hypo-sulfale  de  strontiane  parait  cristalliser  en  iame& 
hexaèdres  ti  ès-pelilcs. 

L’hypo- sulfate  de  manganèse  est  déliquescent. 

L'hypo-suliàte  de  baryte  est  en  prismes  quadrangulaires 
éclatans;  il  est  inaltérable  a  l’air  *  il  décrépite  tiès-forte- 
ïnent.  il  est  composé  dun  atome  de  baryte,  d’un  atome 
«d’acide  hypo-sulfurique ,  et  de  deux  atonies  d’eau  (  Gay- 
Lussac,  A  anales  de  Chimie  et  de  r  h j  süjue ,  mars  1 8 1  o)  a 


De  T  Oxide  de  lithium .  (/  oj.  pag,  365  du  tome  ier.  ) 


D’api  es  les  nouvelles  recherches  de  M.  Ai  fwodson  ,  la 
lilhine  fait  également  partie  de  la  tourmaline  verte ,  dite 
h pidolithe  cristallisée*  bile  sr  distingue  de  la  potasse  et  de 
la  soude  ,  surtout  par  sa  diiïh  uîlé  à  se  dissoudre  dans  l’eau  y 
par  la  propriété  de  donner  des  sels  d  liquescens  avec  les 
acides  nitrique  et  hydro-chlo-rique  ,  et  enfin  par  une  plus 
grande  rapacité  de  saturation  ,  suite  nécessaire  de  la  plus 
grande  quantité  d’oxigène  qu’elle  contient ,  et  par  laquelle 
elle  parait  se  rapprocher  de  la  magnésie  ,  qui  jouit  égale¬ 
ment  de  la  propriété  de  former  des  sois  déliquescens  avec 
les  acides  nitrique  et  hydro-chlorique. 

M.  Berzeliirs  vient  de  faire  connaître  une  mé  hode  fai  lle 
pour  dé(  ouvrir  la  lill.ine  dans  les. minéraux  p  «r  le  chalu « 
menu.  On  prend  un  morceau  du  minéral  gros  comme  une 
tèle  d’épingle  ,  ou  une  petite  quantité  de  sa  poudre*,  on  î« 


t 
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chauffe  avec  de  la  soude  en  excès,  sur  une  feuille  mince  de 
platine,  et  on  continue  de  le  faire  rougir  une  couple  de 
minutes.  La  pierre  se  décompose,  la  soude  chasse  la  lithine 
de  ses  combinaisons  ,  et  l’excès  d’alcali  étant  liquide  à  cette 
température  ,  se  répand  sur  la  feuille  et  environne  la  m^sse 
décomposée.  Autour  de  la  masse  alcaline  fondue  ,  le  pla¬ 
tine  prend  une  couleur  foncée,  qui  est  d’autant  plus  ob¬ 
scure  et  forme  une  bande  d’autant  plus  large  que  le  miné¬ 
ral  donne  plus  de  lithine.  L’oxidation  du  platine  n’a  pas 
lieu  sous  l’alcali ,  mais  seulement  autour  de  l'alcali ,  où  le 
métal  est  en  contact  avec  l’air  et  le  lithion  à-la-fois.  La  po¬ 
tasse  détruit  la  réaction  du  platine  sur  la  lithine,  si  cette 
dernière  n’est  pas  abondante.  Le  platine  reprend  son  bril¬ 
lant  métallique  si ,  après  avoir  été  très-lavé  avec  de  l’eau  ? 
on  le  fait  rougir  un  moment.  {Ann.  de  Chim .  et  de  Phys., 
janvier  1819.  ) 

Sous- carbonate  de  lithine.  Il  est  très-insoluble  dans  l’eau  ; 
il  a  une  saveur  alcaline  :  il  se  fond  et  coule  même  à  un  feu 
brun-rougeâtre,*  il  prend,  par  le  refroidissement,  l’aspect  de 
l’émail.  Il  attaque  fortement  le  platine. 

Carbonate  de  lithine  neutre.  Il  est  un  peu  plus  soluble 
dans  l’eau  que  le  précédent  ;  sa  dissolution  ,  évaporée  lente¬ 
ment,  fournit  une  croûte  saline  cristallisée  qui  décrépite 
avec  violence  au  feu. 

Borate  de  lithine.  Il  est  soluble.  Il  se  gonfle  au  feu  en 
perdant  son  eau  de  cristallisation  ,  puis  se  fond  en  un  verre 
transparent,  et  se  comporte  d’ailleurs  comme  le  borax  or¬ 
dinaire. 

Sulfate  de  lithine.  Il  cristallise  en  masses  irréguliètes  ; 
il  est  inaltérable  à  l’air  et  très-difficile  à  fondre,  (, Voy .  §  368 
pour  ses  autres  propriétés.  Voy.  sa  composition  p.  366  du 
tome  ier.) 

Sur-sulfate  de  lithine.  Il  est  indécomposable  au  feu  5  il  est 
plus  fusible  et  moins  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent. 
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Nitrate  de  Uthine.  11  est  extrêmement  fusible  au  feu,  et 
il  devient  coulant  comme  uu  liquide.  Il  a  la  saveur  du  ni¬ 
trate  de  potasse.  ( Voy .  §  36g.) 

Hydro-chlorate  de  Uthine .  Il  ne  cristallise  point ,  mais  il 
se  dépose  pendant  l’évaporation  en  forme  d’une  croûte  d’une 
texture  irrégulière.  Il  est  très-fusible.  {No y.  §  3yo.) 

Acétate  de  Uthine .  Il  ressemble  à  une  masse  gommeuse  ; 
il  est  déliquescent. 

Tartrate  de  Uthine .  Il  est  soluble,  surtout  avec  un  excès 
d’acide.  On  obtient  par  l’évaporation  un  sel  eidoresccnt. 

Sulfate  d'alumine  et  de  Uthine.  Il  cristallise  par  évapo¬ 
ration  spontanée  en  petits  grains  qui  sont  des  octaèdres  ou 
des  dodécaèdres.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau  ;  sa  saveur 
est  celle  de  l'alun  à  base  de  potasse.  (  Extraction  de  la  U- 
thine.  Voyez  la  note  de  la  page  536  du  tome  n. 

Sirium. 

La  substance  à  laquelle  M.  Vest  a  donné  le  nom  de  si¬ 
rium,  et  qu’il  regardait  comme  un  métal  particulier,  est  un 
sulfure  de  nickel  avec  une  petite  portion  de  fer ,  de  cobalt 
et  d’arsenic. 

Du  Cçdmium.  (  Voyez  tome  icr,  page  644*  ) 

M.  Stromeyer  a  fait  connaître  tout  récemment  les  pro¬ 
priétés  du  cadmium.  (  Voyez  Ann.  de  Chimie  et  de  Phys. , 

I  mai  18 1  g.)  La  texture  du  cadmium  est  parfaitement  com¬ 
pacte,  et  sa  cassure  crochue.  O11  peut  l’obtenir  cristallise 
en  octaèdres  ;  et  alors  il  présente  à  sa  surface  l’apparence  de 
feuilles  de  fougère.  Il  est  un  peu  plus  dur  que  l’étain  et  il  le 
I  surpasse  en  ténacité.  Il  tache  assez  fortement.  On  peut  le  ré¬ 
duire  en  (ils  et  en  feuilles  très-minces;  néanmoins  il  s’écaille 
çà  et  là  par  une  percussion  soutenue.  Il  fond  avant  de  rougir, 

|  et  ne  se  volatilise  pas  beaucoup  plus  tard  que  le  mercure. 
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Chauffé  avec  le  contact  de  Fair,  il  brûle  aussi  facilement 
€fue  l’étain,  et  donne  un  oxide  d’un  jaune  brunâtre  très-fixe 
et  indécomposable  par  la  chaleur  (i).  Le  phosphore  se 
combine  facilement  avec  le  cadmium  et  donne  un  phos- 
pliure  gris  d’un  éclat  faiblement  métallique ,  susceptible 
de  se  transformer  en  phosphate  par  l’action  du  feu  et  de 
Pair.  Le  soufre  se  combine  difficilement  avec  ce  métal; 
mais  on  peut  obtenir  un  sulfure  en  faisant  chauffer  un  mé¬ 
lange  d  oxide  de  cadmium  et  de  soufre  :  ce  produit  est 
d’une  couleur  jaune  tirant  à  l’orange  ;  il  devient  brun  et 
cramoisi  lorsqu’on  le  chauffe;  mais  il  reprend  sa  couleur 
primitive  par  le  refroidissement;  il  n’est  fusible  qu’à  la 
chaleur  d’un  rouge  blanc;  tout  porte  à  croire  qu’il  pourra 
être  employé  avec  succès  dans  la  peinture  ;  il  est  formé  de 
ioo  parties  de  métal  et  de  2,8, 173  de  soufre.  L 'iode  peut 
se  combiner  avec  le  cadmium  et  former  un  iodure  qui 
est  sous  la  forme  de  belles  tables  hexaèdres ,  incolores  , 
transparentes ,  inaltérables  à  Pair ,  douées  d’un  éclat  mé¬ 
tallique  tirant  au  nacré.  Elles  sont  formées  de  100  parties 
de  métal  et  de  227, Zp  d’iode. 

Les  acides  sulfurique,  hydro- chlorique  ,  étendus  d’eau  ? 
l'attaquent  et  le  dissolvent  avec  dégagement  d’hydrogène. 
(  L’eau  est  décomposée  ).  L’acide  nitrique  le  dissout  facile¬ 
ment  à  froid;  l’acide  acétique  ne  le  dissout  qu’à  l’aide  de 
J  a  chaleur. 

Le  cadmium  peut  s’unir  avec  la  plupart  des  métaux  avec 
lesquels  on  le  chauffe,  pourvu  qu’on  évite  le  contact  de  l’air  2 
les  alliages  produits  sont  pour  la  plupart  aigres  et  incolores. 

Extraction.  On  dissout  dans  Facide  sulfurique  les  blendes 


(0  M.  Slroméyer  avait  annoncé  le  contraire  dans  sa  pre¬ 
mière  note;  c’est  ce  qui  nous  avait  engagé  à  ranger  le  cad¬ 
mium  parmi  les  métaux  de  la  cinquième  classe. 
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qui  contiennent  du  cadmium  ;  on  fait  passer  dans  la  disso¬ 
lution  acide  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique  (  hy¬ 
drogène  sulfuré  )  qui  y  détermine  la  formation  d’un  pré¬ 
cipité  ;  oti  lave  celui-ci  5  on  le  fait  dissoudre  dans  lacide 
hydro  -  chlorique  concentré  ,  et  on  dégage  par  l’éva¬ 
poration  l’acide  surabondant.  O11  dissout  le  résidu  dans 
l’eau  et  on  le  précipite  par  un  excès  de  sous-carbonate 
d’ammoniaque  ,  qui  jouit  de  la  propriété  de  redissoudre  le 
zinc  et  le  cuivre  que  l’acide  hydro-sulfurique  aurait  pu  pré¬ 
cipiter.  O11  lave  le  caibouate  de  cadmium  précipité,  et  on 
le  chauffe  pour  le  priver  d’acide  carbonique  :  l’oxide  obte¬ 
nu  est  mêlé  avec  du  noir  de  fumée  et  chauffé  dans  une  cor- 
nue  de  verre  ou  de  terre  pour  en  avoir  le  métal. 

De  V  Oxide  de  cadmium. 

Cet  oxide  offre  des  nuances  variées  suivant  les  circon¬ 
stances  dans  lesquelles  il  s’est  formé.  Il  est  d’un  jaune  bru¬ 
nâtre,  d’un  brun  clair,  d’un  brun  foncé  et  meme  noirâtre. 
11  est  fixe,  infusible  et  indécomposable  à  la  plus  forte  cha¬ 
leur  blanche.  Le  charbon  lui  enlève  son  oxigène  avant 
la  chaleur  rouge.  Il  est  insoluble  dans  l’eau-,  mais  dans 
quelques  circonstances  il  forme  un  hydrate  incolore  qui 
ne  tarde  pas  à  absorber  l’acide  carbonique  de  l’air  ,  et  dont 
ion  peut  séparer  l’eau  par  l’action  de  la  chaleur.  Il  est  in¬ 
soluble  dans  la  potasse  et  dans  la  soude  5  l’ammoniaque 
le  dissout  facilement.  Il  blanchit  d’abord  et  se  change  en 
hydrate.  Il  se  combine  facilement  avec  les  arides  et  forme 
ides  sels.  Il  est  formé  de  100  parties  de  métal  et  do  i4>35s 
tjd’oxigène.  On  l’obtient  en  décomposant  un  sel  soluble  d$ 
cadmium  par  la  potasse. 

Des  S  ch  de  Cadmium . 

» 

Les  sels  solubles  de  cadmium  sont  presque  tous  in¬ 
colores  ,  doués  d’une  saveur  acerbe  métallique  :  ils 
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ne  sont  point  précipités  par  l’eau.  La  potasse  et  la  soude 
eu  séparent  l’oxide  à  l’état  d’hydrate  blanc  qu’elles  ne  re¬ 
dissolvent  pas  ,  comme  cela  a  lieu  avec  les  sels  de  zinc. 
L’ammoniaque  les  précipite  également  ;  mais  l’hydrate  est 
facilement  redissous  par  un  excès  d’alcali.  Les  sous-carbo¬ 
nates  de  potasse  ^  de  soude  et  d’ammoniaque  y  produisent 
un  précipité  blanc  qui  est  un  carbonate  anhydre.  Le  sous- 
phosphate  de  soude  y  fait  naître  un  précipité  blanc  pulvé¬ 
rulent,  tandis  qu’il  fournit  avec  les  sels  de  zinc  de  belles 
paillettes  cristallines.  L’acide  hydro-sulfurique  et  les  hy¬ 
dro-sulfates  les  précipitent  en  jaune  ou  en  orange.  Ce  dépôt 
ressemble  par  sa  couleur  à  l’orpiment ,  mais  il  en  diffère 
parce  qu’il  est  plus  pulvérulent,  et  surtout  par  sa  fixité  , 
et  parce  qu’il  se  dissout  facilement  dans  l’acide  hydro-chlo- 
ri  que  concentré.  L’hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer  (  prus- 
siate  )  précipite  les  dissolutions  de  cadmium  en  blanc.  La 
noix  de  galle  ne  les  trouble  point.  Le  zinc  en  précipite  le 
cadmium  à  l’état  métallique ,  sous  la  forme  de  feuilles  den- 
triflques  qui  s’attachent  au  zinc. 

Borate  de  cadmium.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau.  A 
l’état  sec  ,  il  est  formé  de  7a,  12  d’oxide  et  de  27,88  d’aeide. 

Carbonate  de  cadmium.  Il  est  pulvérulent ,  insoluble 
dans  l’eau  ,  décomposable  au  feu  en  acide  et  en  oxide.  Il 
est  formé  de  100  parties  d’acide  et  de  292,88  d’oxide. 

Phosphate  de  cadmium.  11  est  pulvérulent,  insoluble 
dans  l’eau,  et  fusible  avant  la  chaleur  d’un  rouge  blanc  -,  il 
est  formé  de  100  parties  d’acide  et  de  225,49  d’oxide. 

Sulfate  de  cadmium.  Il  cristallise  en  gros  prismes  droits, 
rectangulaires,  transparens ,  semblables  à  ceux  du  sulfate 
de  zinc,  et  très-solubles  dans  l’eau.  Il  s’effleurit  facilement 
à  l’air.  Il  se  transforme  ^  à  une  température  élevée  ,  en  sous- 
sulfate  qui  cristallise  en  paillettes.  Le  sulfate  neutre  est 
formé  de  10©  parties  d’acide  et  de  16 1, 120  d’oxide.  Cent 
parties  de  ce  sel  prennent  345?6  d’eau  de  cristallisation. 
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Nitrate  de  cadmium.  Il  est  sous  la  forme  de  prismes  et 
d’aiguilles  ordinairement  groupés  en  rayons  5  il  attire  l’hu- 
midité  de  l’air.  Il  est  formé  de  100  parties  d’acide  et  de 
1 17,58  d’oxide.  Cent  parties  de  nitrate  sec  absorbent  28,3 1 
d’eau  de  cristallisation. 

Hydro chlorate  de  cadmium  (  chlorure  de  quelques 
chimistes  ).  Il  cristallise  en  petits  prismes  rectangulaires, 
transparens ,  très-solubles  dans  l’eau ,  fusibles  avant  la 
chaleur  rouge ,  et  susceptibles  de  se  sublimer,  à  une  tem¬ 
pérature  plus  élevée,  en  petites  lames  micacées.  On  le  croit 
composé  de  61,39  de  cadmium  et  de  38,6 1  de  chlore. 

Acétate  de  cadmium.  Il  est  sous  la  /orme  de  petits  pris¬ 
mes  ,  ordinairement  disposés  en  étoiles,  assez  permanens 
à  l’air  et  très-solubles  dans  l’eau. 

TaW'ate  de  cadmium.  Il  est  sous  la  forme  de  petites  ai¬ 
guilles  molles  comme  de  la  laine,  et  à  peine  solubles  dans 
Peau. 

Oxalate  de  cadmium.  Il  est  pulvérulent  et  insoluble 
:  dans  l’eau. 

Citrate  de  cadmium.  Il  est  pulvérulent,  cristallin,  et 
très-peu  soluble  dans  Peau. 

, 

Du  Vodanium  (1). 

•  u  ,  •« 

Le  vodanium  est  un  nouveau  métal  que  M.  Lampadius 
vient  de  découvrir  dans  une  sorte  de  pyrite  de  Topschau 
j en  Hongrie,  qui  est  formée  de  soufre  ,  d’arsenic  ,  de  fer  ,  de 
i nickel  et  de  vodanium. 

Ce  métal  a  une  couleur  jaune  de  bronze  pale ,  semblable 
«à  celle  du  cobalt  arsenical.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
11 1,470.  Il  est  très-dur  ,  malléable,  très-attirable  à  l’aimant, 
et  d’une  cassure  crochue.  Il  est  inaltérable  à  Pair  à  la  tem- 
•  . . . .  ■  ■  - -  ■  ■  —  - - - - - - - - - - - »  - • 


(1)  Vodanium ,  nom  d’une  ancienne  divinité  des  Germains. 
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pérature  ordinaire;  mais  il  se  transforme  en  un  oxide  noi? 
lorsqu'on  le  chauffe.  Il  donne  avec  les  acides  d*js  dissolu¬ 
tions  d’un  jaune  de  vin,  précipitées  en  bleu  d’indigo  pâle  par 
l’ammoniaque,  en  bîanc  par  les  sous-carbonates  de  posasse 
et  de  sou  le,  en  gris  de  perle  pai  Fhy  iro-cyanato  de  potasse 
et  defer  (prussiate).  Les  phosphates,  les arséniates  alcalins-  et 
l’infusion  de  noix  de  galle  ne  précipitent  point  ces  dissolu¬ 
tions.  Le  zinc  sépare  de  sa  dissolution  hydto-chlorique  une 
poudre  noire  métallique. 

L’acide  nitrique  dissout  également  bien  le  métal  et  son. 
oxide  ;  le  nitrate  obtenu  cristal  ise  en  aiguilles  blanches 
déliquescentes.  (  «Annales  de  Chimie  et  de  Physique  9 
juin  1819.  ) 

Du  Fer . 

Nous  avons  établi  ,  pag.  470  du  tom.  ier,  que  le  fer  très- 
divisé  pouvait  décomposer  l'eau  a  la  température  ordinaire  9 
ainsi  que  Lavoisier  l’avait  établi.  Il  résulte  des  nouvelles 
expériences  tentées  par  M.  Hall  que  cette  assertion  est 
erronée.  i°.  Du  fer  pur  tenu  sous  l’eau  privée  d’oxigène 
n’éprouve  aucune  altération  ;  20.  si  l’eau  contient  de  l’air  ^ 
lise  forme  de  l’oxide  d’un  longe  brun  ,  qui  conserve  sa 
couleur  s’il  est  isolé  du  fer  ,  mais  qui  devient  d’un  vert  bru¬ 
nâtre  s’il  reste  adhérent  à  sa  surface  :  on  explique  ce  fait 
en  admettant  que,  par  le  contact  du  fer  et  de  son  oxide,  il 
se  forme  un  élément  de  la  pile  voltaïque  ;  alors  l’eau  est 
décomposée  par  l'électricité ,  et  il  en  résulte  de  l’hydrogène 
qui  ramène  à  un  degré  inférieur  l’oxide  rouge  formé  par 
Faction  de  l’air;  3°.  l’hydrogène  obtenu  par  Lavoisier  en 
mettant  du  fer  avec  de  l’eau  sur  le  mercure  doit  son  ori¬ 
gine  au  contact  des  deux  métaux  hétérogènes  ;  4°»  si  Foxi- 
dation  du  fer  a  commencé  par  une  cause  quelconque,  elle 
peut  continuer  par  la  seule  action  de  l’eau  ,  car  alors  il  y 
.a  contact  de  deux  substances  hétérogènes.  (  Ami .  de  Çhim*. 
et  de  Phys . ,  cahier  de  mai  4819*) 
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De  V Acide  pyro-rn aligne.  (  V oyez  §  797,  tom.  11.  ) 

I!  résulte  des  expériences  de  MM.  Yauquelin  ,  Bra- 
eonnot  et  Lassaigne  (pie  l’acide  maîique  fournit  à  la  dis- 
til'atiou  ,  i°.  des  aiguilles  blanches  qui  se  subliment  à  la 
voûte  de  la  coi  nue  ,  2°.  une  liqueur  incolore  ,  transparente, 
d’une  légère  odeur  bitumineuse  ,  d’une  saveur  excessive¬ 
ment  caustique ,  et  qui  ,  éiant  évaporée  jusqu’à  moitié  de 
son  volume  ,  donne  des  cristaux  blancs  que  l’on  doit  re¬ 
garder  comme  étant  formés  par  un  acide  nouveau  (  Acide 
pyru-mahque). 

Cet  acide  entre  en  fusion  à  la  température  de 
-j-o'*  th.  centigr.  Projeté  sur  des  charbons  ardens,  il  se  dé¬ 
compose  sans  laisser  de  résidu  5  il  fournit  seulement  une 
fumée  blanche  acide,  très-piquante,  qui  provoque  la  toux; 
i  diotillé  d  ans  des  vaisseaux  feimés  ,  il  est  en  partie  décom- 
|  posé  comme  les  autres  acides  végétaux  (  §  772  ).  La  portion 
mou  décomposée  se  sublime  en  longues  aiguilles.  Il  est  in¬ 
altérable  à  Pair  ;  il  se  dissout  dans  2  pat  lies  d’eau  à  io°-f  o°; 
il  est  très-soluble  dans  l’alcool  à  4  -)°-  Le  solulum  aqueux 
i rougit  fortement  Yinfusum  de  tournesol  ,  et  précipite  la- 
Icétate  de  plomb  et  le  proto-nitrate  de  mercure  en  blanc.  Il 
me  trouble  point  Peau  de  chaux;  il  précipite  Peau  de  ba¬ 
ryte;  mais  le  pvro-malate  produit  se  dissout  dans  une  petite 
quantité  d’eau  froide.  Le  pyro*malate  de  potasse  cristallise 
en  petites  feuilles  de  fougère;  il  est  légèrement  déliques¬ 
cent  ;  sa  dissolution  ne  trouble  point  les  sels  de  fer  ,  de 
cuivre,  de  manganèse  ,  de  zinc  ,  de  nh  kel  et  de  cobalt,  mais 
elle  précipite  les  nitrates  d’argent ,  de  mercure  et  de  plomb. 
Ce  dernier  pyro-malate  est  d’abord  floconneux;  quelque 
temps  après ,  il  se  convertît  en  une  gelée  demi-transpa¬ 
rente  comme  de  l’amidon  cuit  dans  Peau  ;  enfin  si  on  dé¬ 
laye  telle  gelée  dans  Peau,  on  fiait  par  obtenir  de  petites 
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aiguilles  nacrées  très-brillantes. 
Phy  s.  ,  mai  1819.  ) 


(  Ann . 


De  la  Delphine. 


de  Chitn.  et  de 


MM.  Lassaigne  et  Feneulle  viennent  de  découvrir  dans 
la  graine  du  delphinium  staphy  sagria  une  nouvelle  sub¬ 
stance  alcaline  ,  blanche  ,  crislallisable  ,  d’une  saveur  ex¬ 
cessivement  âcre  ,  présentant  d’abord  un  peu  d’amertume , 
à  laquelle  ils  ont  proposé  de  donner  le  nom  de  delphine  ; 
elle  verdit  le  sirop  de  violette*,  elle  ramène  au  bleu  la  tein¬ 
ture  de  tournesol  rougie  par  un  acide  5  elle  se  comporte 
avec  les  acides  d’une  manière  analogue  à  la  morphine,  à  la 
strychnine  et  à  la  picrotoxine,  à  côté  desquelles  elle  doit  se 
ranger.  Les  principales  propriétés  que  l’on  a  reconnues 
jusqu’à  présent  à  cette  substance  obtenue  la  plus  pure  pos¬ 
sible,  sont  les  suivantes  :  c’est  une  poudre  blanche,  très- 
fine  ,  inodore,  qui,  vue  au  soleil ,  paraît  brillante  5  projetée 
sur  des  charbons  ardens  ,  elle  se  fond  et  brûle  sans  résidu 
en  répandant  une  fumée  blanche,  épaisse  ,  d’une  odeur  par¬ 
ticulière.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  5  l’alcool  et  l’é¬ 
ther  sulfurique  la  dissolvent  avec  facilité. 

Elle  forme  avec  les  acides  sulfurique ,  nitrique  ,  hydro- 
chlorique  et  acétique  ,  des  sels  qui  sont  très-solubles,  dont 
la  saveur  est  extrêmement  amère  et  âcre.  La  potasse  ,  la 
soude  ,  l’ammoniaque  précipitent  cette  nouvelle  substance 
sous  forme  floconneuse  ,  qui ,  recueillie  sur  un  filtre ,  pré¬ 
sente  l’aspect  de  l’alumine  en  gelée. 

Ce  corps  alcalin,  d’après  les  expériences  les  plus  récentes, 
existe  dans  la  graine  de  la  staphysaigre,  combiné  avec  l’acide 
malique  :  c’est  cette  combinaison  qui  donne  la  saveur  âcre 
à  la  semence  de  cette  renonculacée ,  qui  n’existe  seulement 
que  dans  les  cotylédons. 

Le  procédé  que  l’on  a  suivi  pour  extraire  cette  matière 
est  le  même  que  celui  proposé  par  M.  Robiquet  pour  ob- 
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tenir  la  morphine  :  on  a  lait  bouillir  une  portion  de  co¬ 
tylédons  épuisés  par  l’éther  dans  un  peu  d’eau  distillée  ; 
les  liqueurs  ,  filtrées  ,  furent  mêlées  avec  un  peu  de  magné¬ 
sie  calcinée  bien  pure-,  on  fit  bouillir  un  peu  et  on  filtra; 
le  résidu ,  lavé  avec  soin  ,  fut  soumis  à  faction  de  l’alcool 
à  4°°  bouillant;  celui-ci,  misa  évaporer  à  l’air  libre,  laissa 
dans  la  capsule  cette  nouvelle  substance  ayant  l’aspect  que 
nous  avons  énoncé  plus  haut  :  on  est  parvenu  aussi,  par 
deux  autres  moyens,  à  se  la  procurer  dans  un  grand  état  de 
pureté.  (  Ann .  de  Chim.  et  de  Phys .  5  juin  1819.) 

Du  Gluten. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Proust  s’est  occupé  de  dé¬ 
terminer  le  genre  d’altération  qu’éprouve  le  gluten  mis  en 
1  contact  avec  l’eau.  i°.  On  observe  qu’il  y  a  production  de 

i  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène.  Une  livre  de 
:  glutenfournit  de  i45  h  i5o  pouces  cubes  de  ce  mélange  ga¬ 
zeux.  Suivant  l’auteur  de  ces  expériences  ,  on  doit  regarder 

,!  exclusivement  ces  gaz  comme  la  cause  unique  qui  fait  le- 
3  ver  le  pain  ;  ti°.  le  gluten  est  plus  gonflé  ,  plus  léger  ;  3°.  il 
!  se  forme  bientôt  après  du  vinaigre  ,  de  l’acide  carbonique  ; 

3  de  l’acide  caséique  ,  de  l’ammoniaque  qui  se  combine  avec 

ii  ces  divers  acides  ,  de  l’oxide  caséeux  ,  un  peu  de  gomme  9 
)  et  de  l’acide  hydro-sulfurique. 

Du  Caséum 

Suivant  M.  Proust ,  le  caséum,  placé  dans  les  memes  cir- 
10  constances  que  le  gluten  ,  fournit  les  memes  résultats ,  avec 
J j  cette  différence  pourtant  que  les  produits  sont  plus  abou¬ 
ti  dans  ,  et  l’acide  caséique  un  peu  moins  foncé. 
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Du  Fromage » 

/ 

Le  fromage  frais  n'est  autre  chose  que  le  caséum,  tandis 
que  les  autres  sont  le  résultat  de  la  décomposition  éprouvée 
par  ce  corps.  Pour  les  obtenir,  on  expose  au  grand  air  le 
caséum  bien  égoutté  et  salé  •  on  le  retourne  tous  les  deux 
jours,  et  on  sale  de  nouveau  la  partie  supérieure  :  quand  il 
est  sec  on  le  met  dans  une  cave  sur  un  lit  de  foin  ,  en  ayant 
soin  de  le  retourner  encore  de  temps  en  temps  *  il  est  fait 
lorsqu’il  est  devenu  gras.  A  cette  époque  ,  il  contient  du 
caséate  d’ammoniaque  ,  de  l’oxide  caséeux  et  un  peu  de 
gomme.  Un  fromage  de  brebis  non  salé  que  l’bn  avait  laissé 
sécher  en  masse  ,  fournit ,  au  bout  de  deux  ans  ,  32  pour 
300  d’un  extrait  qui  contenait  les  substances  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Un  fromage  qui  venait  de  Villalou  à  Ma¬ 
drid  donna  28  centièmes  d’un  pareil  extrait  ;  un  fromage 
de  Gruyère  en  donna  34  5  un  fromage  d’Oviedo ,  très-délicat 
et  qui  n’entre  pas  dans  le  commerce,  en  donna  36.  M.  Proust, 
à  qui  nous  devons  ces  résultats  ,  a  prouvé  que  la  fermen¬ 
tation  dont  il  s’agit  s’établit  sans  le  concours  d’une  grande 
humidité. 

De  V Acide  purpurique . 

On  trouve  dans  les  Ann.  de  Chiin.  et  de  Phys .  (cahier 
cmai  1819)  le  Mémoire  de  M.  Proust  sur  les  propriétés 
et  le  mode  de  préparation  de  l’acide  purpurique,  sur  les 
purpurates  d’ammoniaque,  dépotasse,  etc.  Les  expériences 
consignées  dans  ce  Mémoire  étant  antérieures  à  celles  qui 
ont  été  faites  par  M.  Vauquëlin,  et  ce  savant  ayant  élevé 
des  doutes  sur  l’existence  de  l’acide  purpurique  tel  qu’il  a' 
été  décrit  par  M.  Proust  ,  nous  nous  abstiendrons  de  les 
faire  connaître  jusqu’à  ce  que  de  nouvelles  recherches  nous 
aient  éclairés.  (  Voyez  §  1077  ,  loin.  ir.  ) 
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De  la  Brucine.  (  Voyez  tom.  11  ,  pag.  216.) 

La  brucine,  nouvelle  base  salifiable  organique  ,  se  ren¬ 
contre  dans  l’écorce  de  fausse  angusture ,  à  l’état  de  com¬ 
binaison  acide  avec  l’acide  galiique.  On  l’extrait  avec  beau¬ 
coup  plus  de  difficulté  que  la  morphine  et  la  strychnine, 
parce  qu’elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  :  aussi  le 
procédé  propre  à  cette  extraction  diffère-t-il  de  ceux  déjà 
connus.  Ce  procédé  consiste  cà  épuiser  l’écorce  d’angusture 
par  l’alcool  bouillant,  à  réunir  les  teintures  et  les  faire 
évaporer.  La  masse  extractive  qui  en  résulte  doit  être  ensuite 
dissoute  dans  l’eau  ,  qui  en  sépare  une  assez  grande  quantité 
de  matière  grasse,  et  traitée  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
qui  y  produit  un  précipité  abondant  formé  de  gallate  de 
plomb  et  d’une  combinaison  d’oxide  et  de  matière  colo¬ 
rante  jaune.  O11  filtre  la  liqueur,  et  on  y  fait  passer  un 
courant  de  gaz  hydro-sulfurique  qui  en  précipite  le  plomb 
en  excès.  La  liqueur,  bien  purgée  de  celui-ci  et  filtrée  de 
nouveau,  est  mise  à  évaporer,  après  y  avoir  ajouté  une 
quantité  d’acide  oxalique  en  excès  ,  qui  s’empare  de  la 
brucine  et  chasse  l’acide  acétique  qui  y  était  combiné.  On 
évapore  à  siccité  (sur  la  fin  au  bain-marie),  et  l’on  a  soin 
de  délayer  la  masse  de  temps  à  autre  avec  de  l’alcool  très- 
fort  afin  de  favoriser  le  dégagement  de  l’acide  acétique. 
Lorsque  celui-ci  est  tout-à-fait  dissipé,  on  mélange  l’oxa- 
late  de  brucine  avec  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie  en  ex¬ 
cès  ;  on  fait  bouillir  avec  un  peu  d’eau,  on  évapore  à  siccité, 
et  on  reprend  la  brucine  isolée  par  de  l’alcool  fort.  Il  ne 
’agit  plus  ensuite  que  de  rapprocher  la  dissolution  al¬ 
coolique  au  point  convenable  pour  favoriser  la  cristalli¬ 
sation  de  l’alcali  organique.  S'il  n’était  pas  très-blanc  dès 
a  première  cristallisation  ,  on  pourrait  en  refaire  un  oxa- 
ate  acide,  et  le  laver  avec  de  l’alcool  froid  et  très-fort  , 
11.  38 


lequel  enlèverait  la  matière  colorante  jaune  sans  toucher 
à  l’oxalate. 

La  brucine  ,  lorsqu’elle  est  cristallisée  régulièrement , 
se  présente  sous  la  forme  de  prismes  obliques,  à  base 
parallélogrammique,  ayant  quelquefois  plusieurs  lignes 
de  longueur.  Lorsqu’on  la  fait  cristalliser  rapidement  en 
laissant  refroidir  une  dissolution  aqueuse  bouillante,  on 
obtient  des  masses  feuilletées  ,  d’un  blanc  nacré ,  ayant 
l’aspect  d’acide  borique.  Elle  cristallise  en  champignons 
lorsqu’elle  est  dissoute  par  l’esprit-de-vin. 

Elle  se  dissout  dans  l’alcool  presqu’en  toutes  propor¬ 
tions  5  l’éther  n’a  pas  sur  elle  une  action  bien  marquée* 
l’eau  bouillante  en  dissout  la  5oome  partie  de  son  poids , 
et  î’eau  froide  la  85ome  partie. 

Elle  est  très-amère  ,  et  elle  agit  sur  l’économie  animale 
de  la  même  manière  que  la  strychnine,  mais  avec  beau¬ 
coup  moins  d’énergie.  Cette  activité  est  à-peu-près  dans 
le  rapport  de  i  à  20.  La  brucine  est  inaltérable  à  l’air  ;  ex¬ 
posée  au  feu ,  elle  se  fond  et  se  congèle  comme  de  la  cire 
par  le  refroidissement  ;  distillée  sous  le  mercure  avec  le 
deutoxide  de  cuivre  ,  elle  ne  fournit  que  de  l’eau  et  de  l’a¬ 
cide  carbonique  :  elle  est  donc  composée  d’oxigène  ,  d’hy- 
droffène  et  de  carbone. 

o 

Elle  fait  revenir  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide  ,  verdit  le  sirop  de  violette  ,  et  n’a  point  d’ac¬ 
tion  sur  le  eurcuma. 

Elle  s’unit  aux  acides  et  forme  des  sels  neutres  *,  elle 
forme  aussi  des  sels  acides  :  on  ne  sait  point  encore  si  elle 
peut  former  des  sels  avec  excès  de  base.  Dans  tous  les 
cas,  la  brucine  suit  dans  ses  combinaisons  salines  les  lois 
des  proportions  définies  ;  elle  se  comporte  alors  comme 
la  morphine  et,  la  strychnine. 

La  brucine  se  décompose  lorsqu’on  la  fait  chauffer  avec 
le  soufre  ;  elle  ne  peut  point  former  de  sulfure  ;  elle  se 
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comporte  avec  l’iode  et  le  chlore  comme  la  potasse  et  la 
soude,  en  donnant  lieu  à  du  chlorate  et  à  de  l’hydro-chlo- 
rate ,  ou  à  un  iodate  et  à  un  hydriodate. 

Elle  es  t  séparée  de  ses  combinaisons  salines  par  les  oxi¬ 
des  des  deux  premières  sections  ;  tandis  qu’elle  sépare  de 
leurs  combinaisons  salines  tous  les  oxides  des  quatre  der¬ 
nières.  Quelquefois  la  brucine  et  une  partie  de  l’oxide  res¬ 
tent  en  combinaison,  et  forment  un  sel  double. 

Des  Sels  de  brucine. 

Du  Sulfate.  L’acide  sulfurique  s’unit  très-bien  à  la  bru* 
eine  et  forme  un  sel  neutre;  il  peut  aussi  former  un  sel 
acide.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  longues  et  déliées  ,  qui 
sont  des  prismes  à  quatre  pans  ,  terminés  par  des  pyramides 
dont  on  n’a  pu  déterminer  la  forme.  Ce  sulfate  est  soluble 
dans  l’eau,  un  peu  moins  dans  l’alcool  ,  et  point  du  tout 
dans  l’éther;  sa  saveur  est  très-amère. 

Le  sulfate  acide  est  moins  soluble  dans  l’eau  que  le  suh* 
fate  neutre. 

j4.nalyse  comparative  des  sulfates  de  morphine,  de 

sliychnine  et  de  brucine. 

Le  sulfate  de  morphine  est  composé  de  : 

Acide  sulfurique  ,  11,084  12,465 

base .  88,916  100,000 

ou 

Acide,  100,0000 
base  ,  802,2402 
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Le  sulfate  de  strychnine  est  composé  de  : 

Acide,  9,600  10,486 

Base,  go,5oo  100,000 

ou 

Acide,  100,0000 
Base  ,  955,6525. 

Le  sulfate  de  brucine  est  composé  de  : 

Acide,  8,840  9, 697 

Brucine,  91,160  1 00,0000 

ou 

Acide,  100,0000 
Base  ,  1051,2448 

En  comparant  ces  résultats,  on  voit  que  la  morphine  , 
dans  l’ordre  des  affinités ,  doit  occuper  le  premier  rang 
la  strychnine  le  second  ,  et  la  brucine  le  troisième. 

Les  sulfates  acides  de  ces  bases  contiennent  deux  fois  au¬ 
tant  d’acide  que  les  sulfates  neutres. 

En  calculant,  d’après  l’analyse  des  sulfates  ,  la  quantité 
d’oxigène  contenu  dans  les  trois  bases  ci-dessus  ,  on  est 
porté  à  conclure  que  ces  bases  peuvent  être  considérées 
comme  des  radicaux  ternaires  composés  d’oxigène ,  d’hy¬ 
drogène  et  de  carbone ,  et  combinés  avec  une  quantité  d’oxi¬ 
gène  oxidant ,  dont  le  rapport  serait , 

Pour  la  morphine  9  2,4871 

Pour  la  strychnine ,  2,0925 

Pour  la  brucine  ,  1,9348 

L’oxigène  dans  ces  bases  serait  donc  en  partie  électro¬ 
positif,  et  en  partie  électro-négatif. 
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Iiydro-chîorate  de  brucine . 


L’acide  hydro-chlorique  s’unit  fort  bien  à  la  brucine, 
;t  forme  un  sel  neutre  cristallisable  en  prismes  à  quatre 
pans  tronqués  par  une  face  peu  inclinée.  Ce  sel  est  soluble 
dans  l’eau  ,  très-amer,  et  inaltérable  à  l’air. 


Analyse  comparative  des  hydro-chlorates  de  morphine , 
de  strychnine  et  de  brucine. 


L’hydro-chlorate  de  morphine  est  composé  de  : 

Acide,  8,2880  9,0075 

Morphine,  91 ,7 1 1 5  100,0000 

L’hydro-chlorate  de  strychnine  est  composé  de  : 

Acide,  7,0723  7,6102 

Base,  92,9277  100,0000 

L’hydro-chlorate  de  brucine  est  composé  de  : 

Acide,  5,9553  6,53 10 

Base,  94,0467  100,0000 


L’analyse  de  ces  trois  hydro-chlorates  ,  calculée  d’après 
elle  des  sulfates,  donne  des  résultats  à-peu-près  sembla- 
les  à  ceux  de  l’expérience  directe. 

Les  phosphates,  nitrates,  acétates,  oxalates,  tartrates,  etc., 

Ile  brucine  sont  cristallisables  ,  très-amers  et  vénéneux. 

Le  nitrate  présente  les  memes  phénomènes  que  celui 
le  strychnine,  c’est-à-dire,  qu’il  est  blanc,  rouge  ou  jaune , 
Suivant  le  degré  d’action  de  l’acide  nitrique  (MM.  Pelle¬ 
tier  et  Caventou). 
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Du  Foie  de  BœuJ. 

11  résulte  des  expériences  récentes  de  M.  Braconnai 
{Ann.  de  Chim.  et  de  Physiq. ,  février  1819  )  que  100 
parties  de  foie  de  bœuf  ont  fourni  :  tissu  vasculaire  et 
membranes,  18,94$  parenchyme,  81,06. 

Cent  parties  de  parenchyme  (  substance  propre  du  foie  ) 
contiennent  les  matières  suivantes  :  i°.  eau,  68,64  $  20.  al¬ 
bumine  desséchée,  20,19-,  3°.  matière  peu  azotée  soluble 
dans  Beau  et  peu  soluble  dans  l’alcool,  6,07 -,  4°*  huile 
phosphorée  soluble  dans  l’alcool,  analogue  à  celle  du 
cerveau,  0,89-,  5°.  hydro-chlorate  de  potasse,  sans  indice 
d’hydro  chlorate  de  soude,  0,64  $  6°.  phosphate  de  chaux 
ferrugineux,  o,4;  $  7°*  sel  acidulé,  insoluble  dans  l’alcool, 
formé  d’un  acide  combustible  uni  à  la  potasse,  0,10 5 
%°.  sang ,  quantité  indéterminée ,  mais  peu  considérable* 


FIN* 
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Colophane,  II ,  161. 
Coloration  du  verre,  I,  384- 

Columbates,  I,  544* 

Columbique.  Voy.  Acide  co - 
lum  bique. 

Columbium  ,  et  ses  composés , 
1,  542. 

Combinaisons  définies,  I,  8. 

—  indéfinies,  ibid. 
Combustion,  1,84- 
Composition  des  oxides  en  gé¬ 
néral,  I,  266. 

—  en  particulier.  Voy.  V His¬ 
toire  de  chaque  métal. 

Composition  des  chlorures  en 
général  ,1,271, 

— ■  en  particulier.  Voy.  V His¬ 
toire  de  chaque  métal . 
Composition  des  iodures  en 
général,  I,  269. 

—  en  particulier.  Voy.  V His¬ 
toire  de  chaque  métal . 


—  des  phosphores  en  parti¬ 
culier.  Voy.  l’Histoire  de 
chaque  métal. 

—  des  sels  en  général,  I,  282. 

—  des  sels  en  particulier,  II, 
568. 

—  des  sulfures  en  général,  I, 
268. 

—  des  sulfures  en  particulier. 
Voy.  l’Hist .  de  chaque  met. 

Concrétions  arthritiques  ,  II  , 

4 75-. 

—  dedifférens  animaux,  ibid . 
Concrétion  du  cloaque  d’un 

vautour ,  h,  47G. 

—  de  la  vessie  d  une  tortue., 

11,  477- 

—  trouvée  dans  les  reins  d’un 
esturgeon,  ibid. 

Conducteurs  du  calorique,  I, 
45. 

Conservation  des  cadavres ,  II , 
483. 

Copaliu  (baume  de),  II,  167. 
Copal,  II,  167. 

Coquilles  d’œuf,  II,  478. 

—  d’huîtres,  II,  479. 

Corail  rouge ,  II ,  48 1 . 

Cornes.  Voy.  Mucus ,  353. 
Corne  de  cerf,  II ,  4bo. 

Corps  ,I,i. 

Couleur  rouge  du  carthame. 

Voy.  Carthame. 

Couleurs.  Voy.  Matières  co¬ 
lorantes. 

Couperose  blanche,  bleue  ou 
verte.  V oy .  Sulfate  de  zinc , 
de  cuivre  ou  de fer. 

Craie.  Voyez  Carbonate  de 
chaux . 

Crème  du  lait,  II,  442- 

—  de  tartre,  II,  43. 

—  de  tartre  soluble,  II ,  44* 
Creuset,  I,  xix. 
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Cristal ,  I,  17. 

Cristal  (verre  de) ,  I,  383. 
Cristal  minéral.  Voy.  Nitrate 
de  potasse . 

Cristallisation ,  I ,  17. 

Crocus  métal lorum  ,  I,  569. 
Cucurbite.  Voy.  Alambic . 
Cuir  ^  Il  ;  4-5 1  • 

Curcuma  ,  II ,  291 . 

Cuivre ,  oxides  ,  sels,  etc.,  I, 
600. 

—  étamé,  I  ,  60.4. 

—  jaune ,  I,  Go3. 

Cuve  ;  I ,  xix. 

—  à  la  chaux  ,  II ,  240. 

—  dhnde  ,  ibid. 

—  de  pastel  ,  ibid. 

Cyanogène  ,  II ,  878. 

Cyanures  métalliques  ,  II  ,  38 1 . 

D 

Daphné ,  (écorce  de)  ;  II ;  287. 
Daphnine ;  II ,  207. 

Délit  piescence  des  sels  ,  I  , 

2  7  n 

7  f 

Décreusage  de  la  soie  ,  du  lin , 
etc.  ,  II  ,  282. 

Delphine  ,  h,  590. 
Delphinique.  Voy.  Acide  del- 
p /unique. 

Dents  ;  II ,  462. 

Derme  ;  II,  1+5 1. 

Désuintage,  II,  233. 
Diamant,  I,  io3. 

Diabètes  sucré,  II,  4^5. 

—  non  sucré,  II ,  4^6. 
Digestion  ,  lï ,  4ÜI  • 

Digitale  (alcali  de),  II,  218. 

4  Dilatation  des  corps,  I,  5r. 

1  Distillation  de  beau,  I,  1 58 . 

-  —  du  charbon  de  terre  ,  II  , 
527  . 

1  /  .  , 

\  Ductilité  des  métaux  ,  1,209. 


E 

Eau ,  1 ,  148. 

—  céleste.  Voy.  Sulfate  de 
cuivre. 

—  blanche ,  II ,  5 1 . 

—  de  cristallisation  des  sels  , 

I, 274. 

—  de  lamnios  de  la  femme, 

II,  419. 

—  deGoulard,  II,  5i. 

—  de  Luce,  II,  1 5 1 . 

—  forte.  Voy.  Acide  nitrique. 

—  mère  ,  I,  274. 

—  minérale  ,  Il , 

—  oxigénée,  I,  1 54 5  IT,  572. 

—  régale  ,  1 ,  233. 

—  seconde  (acide  nitrique  plus 
ou  moins  affaibli). 

—  sure  des  amidonniers  ,  II , 
10 1 . 

—  végéto-minérale ,  II ,  3 1 . 
Eau  de  vie,  II,  173  et  178. 

—  de  grains ,  II,  181. 

Eaux  aromatiques  ,  II ,  142. 
Ebullition  des  liquides  ,  I ,  /.5. 
Eclairage  par  le  gaz  hydrogène 

carboné ,  II,  527.  > 
Ecarlate  (teinture),  II,  257. 
Ecorces ,  II,  282. 

ElUorescens  (sels),  I,  27G. 
Egagropile,  II,  476. 

Elaïne  ,11,  1 1 5 . 

Electricité  ,  1 ,  68. 

Electrique,  ibid. 

Electrum ,  II,  33o. 

Elémens  ,  1 ,  1  et  2. 

Elémi  (résine),  II,  1 58. 
Ellagique.  Voy.  Acide  dia¬ 
dique. 

Email ,  1 ,  69  t  . 

Email  des  dents,  II,  4^2. 
Emétine ,  11,245. 
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Emétique^  II ^  4 7 - 
Empois  ,  Il  ;  98. 

Encens,  ÏI,  265. 

Encre  ,  II ,  279. 

- —  de  Chine  ,  IJ  ,  4  79 
- — de  sèche,  ièid. 

■ — de  sympathie,  I,  579  ,  art. 

Hydro-chlorate  de  cobalt. 
Enfer  de  Boyle  ,  I,  654-. 
Engrais,  Son  influence  dans  la 
végétation  ,11,  7. 

Enveloppe  du  jaune  d'œuf,  II, 
478. 

Epiderme,  II,  4.61. 

Eponge,  II,  481 . 
Eprouvette,!,  xix. 

Equilibre  du  calorique,  T,  58. 
Esprit  de  Mindérérus,  II,,  2 4. 

—  pyro-acétique,  II,  206. 

—  de  vin ,  ii;  169. 

Essai  de  l’alliage  d’argent ,  de 
cuivre  et  des  pièces  d’or 
par  la  coupellation,  II,  5i3. 
Essences,  II,  1 45 - 
Etain,  oxides,  sels,  etc.,  I  ?  49 T* 
Etamage  du  cuivre,  I,  6o4- 

—  du  fer ,  1 , 4q6. 

—  des  glaces  ,  des  globes  de 
verre,  I,  63 1. 

Ethers  divers  ,  II,  182. 

Ethiops  de  mercure,  I,  622. 

—  martial ,  I,  479  ♦ 

Eudiomètre  de  Voila,  I,  94. 

■ —  de  M.  Gay-Lussac,  II,  497* 
Eupatorium  (feuilles),  11,299. 
Euphorbes ,  II ,  265. 

Examen  des  forces  d’où  dé¬ 
pend  l’action  chimique,  Il , 

^  485. 

Excrémens  des  oiseaux  ,  Il  , 

4°  7- 

—  des  poules,  II,  4°8* 

—  des  quadrupèdes  mammi¬ 
fères  ,  II ,  4°7* 
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Extractif,  Il ,  2_f8. 

Extrait  de  saturne ,  5 1 . 

F 

Farine  de  froment ,  II ,  3o  1 . 
Fécule  amilacée,  II,  98. 

Fer,  oxides,  sulfures ,  sels,  I , 
470  ,  et  II ,  588. 

—  blanc ,  498- 

—  oligiste  (oxide  de  fer). 
Ferment ,  II ,  255. 
Fermentation,  II ,  5 1 1 . 

—  acide  ,  II ,  522. 

—  alcoolique  ou  vineuse,  II, 
5 12. 

—  putride  des  végétaux  ,  II  , 
524- 

■ — putride  des  animaux,  II,  48 1 . 
Fermentation  spiritueuse ,  II, 
3l2. 

- —  vineuse ,  ièid. 

Feuilles,  II,  295. 

Fève,  II,  3o5. 

Fibrine ,  II,  336. 

Flamme,  I,  90. 

Fleurs,  II,  299. 

Fleurs  d’antimoine ,  1 ,  55 1 . 

—  martiales,  I,  489. 

— -  de  soufre  ,  1 ,  1 1 7. 

Flint  -glass  .V  oy.  Cristal  j  1,583, 
Fluates.  Voyez  Phtorures  et 
ïfydro-phto  rates . 

Finale  acide  de  silice.  Voyez 
Phtoro-silicique  (acide.) 
Fluide  électrique,  I,  68. 

—  magnétique,  I,  74. 

Fluor  ,  1 ,  126. 

Flux  blanc  et  noir  ,  II ,  44* 
Foie ,  II ,  454  et  5q8. 

Foie  d'antimoine,  I,  56i. 
Fondant  de  Rotrou,  ibid. 
Fonte  blanche,  grise,  I,  478* 
Forge.  Voy.  F&urn.  de  forge. 
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Fourneaux  ,  I ,  xx. 

Frangipane ,  II  ;  442. 

Froid  ,1,65. 

Fromage  ,  II ,  5g2. 

Froment  ,  II ,  3oi . 

Froment  nielle  ;  II,  3o2. 
Fruits  charnus,  II,  3o6. 

—  charnu  de  tamarin ,  ibid. 
Fumigation ,  II,  483. 
Fusibilité  ,  I,  35. 

Fusion  ,  1 ,  34. 

Fustique,  II ,  281 .. 

G 

Galbanum  ,  II,  2G4. 

Galène ,  1 ,  58g. 

Galipot ,  II ,  1 60. 

Gallates ,  II ,  5y . 

Gallique.  Voy.  Acide galliq lie. 
Garance ,  II,  235. 

Gaude ,  Il ,  238. 

Gaz,  1 ,  23. 

Gaz  (analyse),  II,  49°* 

Gaz  qui  11e  peuvent  pas  se  ren¬ 
contrer  ensemble,  II,  5o4* 
Gazomètre  ,  1 ,  1 5o. 

Gélatine,  II,  348. 

—  des  os  (sa  préparation) ,  II, 
458. 

Gelée  végétale,  II ,  246. 
Gentiane  ,  II ,  29 1 . 
Germination  ,  II ,  3. 

Girolle  ,  II ,  299. 

Glace  (eau),  l  160. 

♦  —  miroirs  ,  I ,  63 1. 

Glandes ,  II,  433. 

Glucinium,  glucine,  sels  de 
glucine ,  1 , 3i8. 

(Gluten,  II ,  262  et  5g  1. 
Gumme ,  II ,  102. 

-  adragant , II ,  104. 

- —  ammoniaque,  II  ,  262. 

» — arabique,  II,  100. 
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Gomme  de  bassora  (bassorine), 

II ,  io5. 

—  copal  (résine)  ,11,  \5>n . 

—  de  gaïac ,  II ,  271. 

—  gutte,  II ,  264. 

—  laque ,  II ,  1 58. 

—  kino  ,  II,  276. 

—  d'olivier,  II,  2^0. 
Gommes-résines,  II,  261. 
Goudron  ,  II ,  162. 

Graines  céréales,  II ,  3oo. 

—  de  légumineuses,  II,  3o4- 
Graisse ,  II,  123. 

Graminées,  II,  3oo. 

Gras  de  cadavres,  II,  482. 
Gratiole ,  II ,  298. 

Guano  ,  II ,  407* 

Gypse  (  sulfate  de  chaux). 

H 

Hématine  ,  II ,  21g. 

Ho  nigslein ,  II,  Go. 

Ilordéine,  II,  248. 

Houille ,  II ,  826. 

Huiles ,  II ,  1 28. 

- —  de  camphre  ,  II ,  164. 

—  douce  de  vin  ,  II,  190. 

—  essentielles ,  II ,  i28eti4o. 

—  fugaces  ,  II  ,  i43. 

— >  grasses  ,  H ,  128. 

—  du  delphinus  g lo biceps  3 
II,  122. 

—  de  naphte ,  II ,  32g. 

—  de  pétrole  ,  ibid. 

—  de  pieds  de  bœuf,  II,  128. 

—  siccatives.  V oy .  Huile  de 

lin ,  II,  i38. 

—  volatiles  ,  II ,  i2Seli4o. 
Humeur  de  la  transpiration, 

II,  43o. 

• —  de  l’œil ,  II ,  l{2i. 

Hydrates ,  1 ,  265. 

Hydriodates  ,  1 ,  3oo, 


I 
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Hyd  riodales  en  particulier. 
Yoy.  Y  Histoire  de  chaque 
métal . 

Hydriodique.  Yoy.  Acide  hy- 
driodique  y 

Hydro-chlorates  ,  I  ,  298. 

—  en  particulier.  Yoy.  ¥  His¬ 
toire  de  chaque  métal. 

Hydro-cyanates  simples  ,  II  , 

38g. 

- —  doubles  ,  II  ,  3q  i . 

ez  Acide 

Hydrogène,  1 ,  92. 

—  arsénié  ,  I,  5 10. 

—  azote'  (ammoniaque),  I, 


Hydro-cyanique.  Yov 
hydro  -  cya  n  iq  u  e . 


256  et  42^. 

- —  carboné  ,.  I  ,  24b. 

—  phosphore  ,  3 , 249. 

—  potassié ,  I,  867. 

• —  sélénié  ,  I  ;  5o6. 

• — sulfuré ;  I,  240. 

—  tellure  ,  1 ,  662. 

Hydromel;  II,  96. 
Hydro-phtorates  ;  I,  3o6« 
Hydro-sulfates  ;  I,  3oi. 

- —  en  particulier.  Yoy.  Y  His¬ 
toire  de  chaque  métal . 

—  sulfurés  y  1;  3o5. 
Hydro-sulfures.  Yoy.  Hydro- 

sulfates  . 

Hydrure;  I,  78. 

- —  ammoniacal  de  mercure  ; 
I;  63o. 

■—  d’arsenic  ,  1 ,  5 10. 

—  de  tellure;  I,  562. 
Hypo-nitrites ;  I,  297. 
Hypo-phosphites;  I;  288. 

—  en  particulier.  Yoy.  1  His¬ 
toire  de  chaque  métal . 

Hyp  o-sulfates  ,  II ;  58o. 
Hypo-sulfites ,  I  ?  291 . 


IndigO  ;  II  ;  221. 

Indigotine;  ibid. 

Influence  de  la  cohésion  et  de 
la  force  expansive  de  la  cha¬ 
leur  sur  l’affinité;  II ,  436. 

Influence  qu’exerce  la  présence 
d’un  liquide  sur  l’affinité  , 
II;  487. 

Influence  des  masses  sur  l’af¬ 
finité,  II,  488. 

Influence  de  la  lumière  solaire 
et  de  l'électricité  sur  haffi- 
nité,  II,  490. 

Inspiration  et  expiration  des 
plantes  ,  II  ,  5. 

Inuline^  II,  102. 

Iodates,  I,  292. 

•—  en  particulier.  Voy.  Y  His¬ 
toire  de  chaque  métal. 

Iode,  I,  128. 

Iodures ,  I,  269. 

Iodure d’ammoniaque,  I,  423. 

Iodure  d’azote ,  ibid. 

lodures  métalliques  ,  1 , 269. 

—  en  particulier.  Yoyez  Y  His¬ 
toire  de  chaque  métal. 

Ipécacuanha ,  II,  288. 

Iridium  ,  oxides  ,  sels ,  etc. ,  I, 

879- 

Iris  (racine)  ,  II,  290. 

Isatis  tinctoria  ,  II,  2  /,  o . 

Ivoire  fossile,  II,  4^3. 

J 

Jalap,  II,  289. 

Jatropha  manioc  ,  II ,  295. 

Jatrophique.  Yoyez  Acide  ja- 
trophique  y 
Jayet ,  Il ,  826. 

.Jus  de  réglisse,  11 ,  290. 
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Kaolin  ,  T  4^0. 

Karabé,  II,  33o. 

Kermès  ,  I  ,  554  * 

Kina.  Voy.  Quinquina,  II  ; 
284. 

Kinale  de  chaux  ,  II,  58. 
Kinique.  Voy.  Acide quini que. 
Ki  110  (gornme) ,  II,  276. 
Kirchwaser  ,11,  180. 

L 


Liqueurs  vineuses  de  quelques 
plantes  sucrées  ,  II,  322. 

Litharge,  1,593. 

Lilhine ,  1 ,  365  ,  et  II ,  58 1 . 

Lithium,  oxides,  sels,  etc., 
I,  365,  et  II,  58 1. 

Lois  qui  président  à  la  compo¬ 
sition  des  corps  ,  I,  8. 

Lumière ,  1 ,  66. 

Lut ,  I ,  xxj. 

Lycopode  (  semences  ),  II, 
3o5. 


Laine,  II ,  233. 

Laine  philosophique,  I,  466. 

Lait  ,  II ,  44° • 

Lait  d’aness*;,  n,  444- 

Lait  de  brebis,  ibid. 

—  de  chèvre ,  ibid . 

—  de  femme,  II  ,  443* 

—  de  jument ,  II ,  444* 

Laite  de  carpe  ,  II ,  479» 
Laitier ,  1 , 478. 

Laiton  ,  1 ,  6o3. 

Laques  ,  II ,  21g. 

Laque  (gomme-) ,  II,  i58. 
Larmes ,  II ,  42^* 
Légumineuses  (graines)  ,  II , 

3o4* 

Levure  de  bière  ,  II ,  255. 
Lichens  ,  II ,  3og. 

Lie  de  vin  ,  II ,  3 16. 

Liège,  II  ,  287. 

Ligamens ,  II,  453. 

Ligneux,  II,  io5. 

Lignite  ,  II,  326. 

Limonade  sèche,  II ,  5l. 
Liqueur  fumante  de  Boyle ,  I , 

444- 

de  Cadet  ,  II  ,  23. 

•—  de  Libavius  ,  I,  4q3* 

—  séminale,  II,  42^- 
Liqueurs  animales  acides  ,  II , 


4i7-*v 

■  des  sécrétions ,  ibul. 


tir 


Lymphe,  n,4>7- 

M 

Madrépore  ,  II  ,  480. 

Magnésie  ,  1 ,  325. 
Magnésium,  oxides  ,  sels  ,  I, 
325. 

Magnétisme ,  1 ,  74. 

Malachite  ,  1 ,  60g. 

Malale,  II ,  33. 

Malique.  V.  Acide  malique. 
Malambo  (écorce  de),  11,286. 
Malléabilité,  I,  25g. 

Malthe  (bitume) ,  II,  33o. 
Manganèse ,  oxides  ,  sels ,  I , 
45o. 

Manne  ,  II ,  272. 

Mannite,  II ,  97. 

Marbre.  Voyez  Carbonate  de 
chaux. 

Margarine.  V.  Acide  margari- 
que. 

Margarique,  ibid. 

Marmite  de  Papin,  I,  44» 
Massicot ,  1 ,  5g3. 

Mastic,  II,  i5g. 

Matière  butireuse ,  II,  128, 

445. 

—  caséeuse,  II,  358  et  5g  1. 

« —  cérébrale,  II,  44 3* 
colorante  du  sang,  346. 

39 
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Matière  de  la  réglisse ,  II,  292. 
extractive  du  bouillon  ,  II, 

559 

— -  fécale,  H  ,  406. 

- —  grasse  blanche  du  cerveau , 

II;  448. 

•— *  grasse  rouge  du  cerveau  , 

11,  449- 

—  jaune  de  la  bile,  II ,  36 1. 

—  perlée  de  lierkringius  ,  I, 

548. 

—  animales  ,  II,  33s. 

—  colorantes,  II,  218. 

—  grasses  du  cerveau,  II,  448» 

—  ossifiées  ,  II ,  481  * 

—  végétales,  II,  1. 
Méconique.  Y.  Acide  mêco - 

nique. 

Mélanges  frigorifiques,  I,  27 5. 
Mélasse ,  ÏI ,  q4« 

Mellite,  H,  60. 

Mellitates,  ibid. 

Mellitique .Y  .Acide  mellitique . 
Membranes,  H,  4-53. 
Mercure,  oxides,  sels,  etc., 

I,  624. 

Mercure  doux,  ibid. 

Métal  de  canon  ,  I,  6o3. 

—  de  cloche,  ibid. 

du  prince  Robert,  ibid. 
Métaux,  oxides  ,  sulfures,  io- 
dures,  phosphures,  chlo¬ 
rures  ,  sels  en  général ,  I , 
256. 

Métaux,*  moyens  de  les  recon¬ 
naître  ,  ÎI ,  5ï  o. 

Miel,  II,  g4: 

Mines  métalliques.  V .  chaque 
métal  en  particulier . 
Minium ,  1,  594. 

M iroirs ,  1 ,  63 1 . 

Mises  dans  lesquelles  on  coule 
le  savon  ,  XI ,  i49* 

Moelle  de  sureau  ,11,  1 10. 


Moiré  métallique,  I,  496. 
Molécules,  1,3. 

Molybdales,  ï,  53o. 
Molybdène,  oxides,  sels,  I, 

V.  Acide  mol  y  b - 

Moly bdi  que .  Y .  Acide  molyb - 
dique. 

Monnaies  d’or  et  d'argent  de 
France,  I,  648  et  659. 
Mordans,  II,  233. 

Morphine,  lï,  208. 

Mortier,  I,  54o. 

Moscouade  ,  II,  85. 

Moût  de  raisin,  II,  3l5. 
Mucales,  II,  69. 

Blacique.  Y.  Acide  mucique . 
Mucilage,  gomme,  II,  102. 
Mucus  animal,  II,  353. 
Muriate.  Y.  Chlorures  et  Hy¬ 
dro-chlorates ,  270  et  298. 
Muriates  suroxigénés.  Y.  Chlo¬ 
rates. 

Musc ,  II,  477  - 
Muscles ,  Il ,  454. 

Mutisme.  Y.  Sirop  de  raisin  : 

^  *  92, 

Myrica  cerifera,  II,  162. 

Myrrhe,  II,  260. 

N 

Nacre  de  perle,  II,  479. 
Natron.  Y.  Carbonate  de  sou¬ 
de,  I,  4°8. 

N aphte,  II,  329. 

Neutralité  des  sels,  ï,  272. 
Nickel,  oxides,  sels,  I,  6i4* 
Nielle,  II,  3o2. 

Nihil  album,  I,  486. 
Niîrales,  I,  296. 

Nitrates  en  particulier.  Voyez 
Il  iis  lo  ire  de  chaque  métal . 
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Nitre.  V.  Nitrate  de  potasse y 
}j  392* 

Nitre  inflammable ,  I,  44*  • 

N i  tri  tes .  V .  Hypo -nitrites . 
Noir  de  fumée,  II,  1G2. 

ÎSoix  de  cocotier,  II,  3o5. 
Noix  de  gailes,  II,  274. 
Nomenclature  chimique  ,  I  , 

7G’ 

O 

Œil,  11,421. 

OEufs,  11,,  /J 78. 

Oignon,  II,  307. 

Oléique.  Y.  Acide  oléique, 
Oliban ,  11 ,  265. 

Olivile,  il,  in. 

Ongles ,  II,  464-. 

Onguent  citrin,  II,  127. 
Onguent  gris,  ibid. 
Napolitain,  ibid . 

Opium  ,11,  268. 

Opopanax,  ÎJ,  260* 

Or,  oxides,  sels  ,  etc. ,  I,  667. 
Or  fulminant,  I,  GG3. 

—  de  Manheim,  I,  Go3. 

—  de  monnaie,  I,  G5p. 

—  mussif.  Y.  Sulfure  d’étain , 
I,  /l92. 

Oreanette,  11,  227. 

Orge,  Il ,  319  et  802. 
Orpiment,  I,  5 12. 

Os,  II,  456,  et  564» 

—  des  animaux  herbivores,  II, 
46o. 

—  fossiles,  ibid. 

des  oiseaux,  II,  461. 

—  des  poissons,  ibid, 

—  des  sèches,  ibid, 
Osmazome,  II,  35p. 

Osmium  ,  oxides  ,  sels  ,  I,  642* 
Ossifiées  (matières),  II,  461  • 
Oxalales ,  II ,  36. 

Oxalique.  Y.  Acide  oxalique . 


61  s 

Oxidation  (degrés  d’),  I,  2G2. 

Oxide  caséeux,  11,  374. 

Oxides  métalliques,  I,  264. 

—  en  particulier.  Y.  V histoire 
de  chaque  métal . 

Oxides  (tableau  des),  I,  682. 

Oxides  (analyse  et  moyens  do 
les  reconnaître),  II,  5i5. 

—  non  métalliques  en  général 
et  en  particulier,  I,  \Lfi. 

Oxigène,  I,  81. 

P 

Pain,  II,  3o2. 

Pain  de  cassave ,  II,  29$. 

Pallad  ium  ,  oxides  ,  sels  ,  etc. , 

1,674. 

Panacée  mercurielle,  I,  620. 

Panification  ,  Il ,  3o2. 

Papaver  (suc),  II,  208. 

Papier,  11 ,  iu6. 

Pastel ,  II ,  2.4  1 . 

Pavot  blanc,  II,  258. 

Peau  ,  II ,  45 1 . 

Perles ,  Il  ;  479. 

Peroxide,  II,  76. 

Pesanteur  spécifique  des  mé¬ 
taux.  Y.  le  tableau ,  I,  261. 

Petit-lait,  II,  443  et  447* 

Pétrole,  II,  329. 

Phosphates ,  1 , 287. 

—  en  particulier.  Y.  l’histoire 
de  chaque  métal. 

Phosphites,  1 ,  288. 

—  en  particulier.  Y.  l’histoire 
de  chaque  métal. 

Phosphore,  I,  109. 

—  de  Baudouin.  V.  Nitrate 
de  chaux y  I,  3/^7  - 

—  de  Bologne.  Y.  Sulfate  de 
baryte  ,  1 ,  3Gi . 

—  de  üomberg,  Y.  Chlorure 
de  calcium  y  i,  335. 


012  table  alphabétioue, 


Phosphures  ,  I  ,  267. 

> — de  carbone,!,  112. 

* —  de  chlore,  I,  i3o. 

— —  de  chaux,  de  baryte  et  de 
strontiane,  I,  336. 

—  d’iode,  I,  124» 

- —  de  soufre,  I,  120. 

* —  métalliques  en  général,  I, 
267. 

en  particulier.  V.  l’histoire 
de  chaque  métal . 

Phtore,  I,  126. 

Phtorures,  ï,  3o6. 

Picromel,  II,  36o. 
Picrotoxine,  II,  216. 

Pierre  à  bâtir.  V.  Carbonate 
de  chaux. 

— -  à  cautère,  I,  082. 

. —  infernale ,  1 , 656. 

—  de  touche,  II,  5 1 5 . 

Pierres  (  analyse  des  ) ,  II,  55  ï . 
Pierres  qui  contiennent  de  la 

potasse  (analyse),  II,  555. 
Pile  voltaïque,  I,  70. 

Pipette ,  I,  xxj. 

Plantes,  II ,  3. 

Platine,  oxides,  sels,  î,  665. 
Plâtre  (sulfate]  de  chaux),  I, 
345. 

Plique  polonaise,  II,  4^6. 
Plomb,  oxides,  sels,  I,  588. 
Plombagine,  I,  47 1  - 
Pois,  II,  3o6a 
Poils,  II,  467. 

Poix,  II,  162. 

Poîychroïte,  II,  223. 
Polypiers,  II,  480. 

Pollen ,  II ,  3oo. 

Pomme  de  terre,  II,  3o8. 
Pompholix,  I,  466. 

Potasse  à  la  chaux ,  I,  382. 

—  à  l’alcool ,  1 ,  876. 

du  commerce,  I,  385. 
caustique,  I,  3j6. 


Potassium,  oxides,  sels,  I,  567, 
Potée  d'étain.  Y.  Deutoxide 
d’étain,  I  ,  4^99 . 

Poteries,  I,  4T7* 

Poudre  à  canon ,  1 ,  397. 

—  fulminante,  I,  399. 

— •  fulminante  d'argent,  I,  655. 

—  fulminanted’iodured'azûte, 

I,  423. 

—  d’or ,  I,  665. 

—  de  chlorate  de  potasse,  I, 

39i. 

—  de  fusion,  I,  399. 
de  mine,  î ,  897. 

Pourpre  de  Cassius ,  1 ,  663. 
Précipité,  I,  18. 

— -  blanc,  î,  626. 

*—  rouge,  I,  633. 

Précipités  produits  dans  les 
dissolutions  métalliques  par 
les  alcalis  ,  les  hydro-sul¬ 
fates  ,  etc.  (tableaux),  I, 

683  et  684. 

Principe  colorant  du  sang ,  II, 
346. 

- —  doux  des  huiles,  II ^  97. 

—  narcotique  de  l’opium,  II, 
260. 

Produits  de  la  distillation  du 
bois,  II,  107. 

Prussiates .  Y .  Cyanures  et  Hy • 
dro-cy  anales . 

Prussique.  Y.  Acide  hydro - 
cyanique. 

Prussique  oxigéné.  V,  Acide 
ch/oro -cyanique. 

Pulpe  de  tamarin,  II,  3o6. 
Purification  de  l’huile  de  colza, 

II,  137. 

Purpurique.  Y.  Acide purpur. 
Putréfaction,  II,  481. 

Pyrite  de  cuivre  (sulfure),  I, 
601 . 

de  fer  (sulfure),  I,  478, 
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^  Pyromètre,  I,  29. 

Pyrophore,  I,  439. 

'  Pyro-sorbique.  V  .  Acide  pyro¬ 
mal icjue. 

Q 

<  Quercitron,  II,  238. 

<  Quinquina,  II,  284. 

R 

I  Racines  ,  II,  287. 
ï.  Rack,  II,  180. 
jj  Raffinage  du  sucre,  II,  85. 

:  Raisin  ,  II ,  3i5. 
î  Rayons  calorifiques,  I.  22. 
i  Réalgar  (sulfure  d’arsenic) ,  I, 
5i3. 

| Réfraction,  I,  66. 
i  Refroidissement  des  corps,  I, 
55. 

s  Reglisse,  II,  292. 
fc  Résine  ,11,  i55. 

« —  de  la  bile,  II,  362,. 

■  —  de  Botany  -  Bay  (  gomme 
kino),  II,  276. 
sRespiration,  II,  414. 
tIRhodium ,  oxides,  sels ,  I,  677. 
(IRhubarbe,  II,  289. 
iRh  um ,  II ,  i8o, 

[Riz,  II,  3o4. 

cRosacique.  V.  Acide  rosacùj . 
(Rouge  d’Angleterre  (peroxide 
de  fer) ,  I,  480. 

«—  de  Carlhame,  II,  224. 


>;Saccogommite,  II,  292. 
bSafran  de  mars  apéritif,  I,  47 1 . 
<■—  de  mars  astringent,  I,  480. 

Y.  Peroxide  de fer. 
j—  des  métaux,  I,  55^* 
[Sagou,  II,  1 00. 


EÀBÉTIQTJE. 

Saindoux ,  II,  127. 

Salep,  II,  100. 

Salicor  ou  soude  de  Narbonne, 

I,  4op. 

Salive,  II,  420. 

Salpêtre.  V.  Nitrate  de  po¬ 
tasse  j  I,  3q2. 

Sang,  II,  409. 

Sang-dragon,  II,  160. 
Sandaraque,  II,  1 59- 
Santaline,  II,  226. 

Santal  rouge,  ibid. 
Sarcocolle,  II,  245. 

Savon  deStarkey,  II,  147. 

—  à  base  d’&mmon.,  II,  i5i. 
Savon  médicinal ,  II ,  146. 
Savons,  II,  i43. 

Scammonée,  II,  266. 
Schéeiium,  I,  538. 

Scille,  II,  3o7. 

Scillitine,  II,  3o8. 

Scié  rolium  (champignon),  II, 
3oi . 

Scories  du  métal  des  cloches , 

II,  671. 

Sebates  ,  II ,  3~6. 

Sébacique.  V.  Acide  sêbaciq. 
Sécrétions,  II,  1+1']. 

Sèche,  II ,  479»  ; 

Seigle,  II,  3oo. 

—  ergoté,  ibid. 

Sel,  I,  272. 

Sel  admirable  (sulfate  de  sou* 
de),  I,  4iï. 

Sel  ammoniac,  I,  442, 

Sel  deduobus  (sulfate  de  po¬ 
tasse  ) ,  I,  38g. 

—  fébrifuge  de  Sylvius  (hy¬ 
dro-chlorate  de  potasse),  I, 
4oo. 

—  de  Glauber  ,  I,  4n» 

—  gemme  ,  1 ,  4*4- 

—  marin,  ibid 

• — microscomique  ,  I,  410* 
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Sel  d’opium,  Il  ,  2^)0. 

- — d’oseille,  II,  38. 

—  polychreste  de  Glazer  (sul¬ 
fate  de  potasse)  ,1,  58g. 

« —  de  Saturne,  Il ,  28. 

—  sédatif.  Voy.  Acide  boriq. 

—  de  Seignette  ,  II ,  4 5. 

■ — végétal,  II,  42. 

—  de  vinaigre,  II,  16. 

—  volatil  d’Angleterre,  I,  4^°* 
Sels  (  analyse  des) ,  II,  5 18. 
Sels  (composition  en  général 

des),  I,  282. 

Sels  (  composition  en  particu¬ 
lier  des  )  ,  II,  568. 

Sels  doubles ,  1,272. 

Sels  doubles  (  tableau  des  )  , 
I,  687. 

Sels  (  propriétés  en  général 
des  ) ,  1 ,  272. 

Séléniales,  I,  5o8. 

Sélénique.  Voy.  Acide sêleniq . 
Sélénite.  V.  Sulfate  de  chaux. 
I,  345. 

Sélénium ,  oxide,  sels,  I,  5o 5. 
Séléniures  ,  I,  5o 7. 

Semences  ,  Il ,  3oo. 

Séné  (  feuilles  de  )  ,  II ,  298. 
Serpentin.  Voy.  Alambic. 
Sérum  du  lai t ^  II,  443,  447 * 

• —  du  sang  ,  H;  409. 

Sèves  des  plantes  ,  Il ,  2^7. 
Silicium,  oxide,  sels,  I,  5a  1. 
Similor,  I,  6o3. 

Sirop  de  raisin,  II  ,  92. 
Smalt  (  azur) ,  I,  5 7 5. 
Sodium ,  oxides  ,  sels ,  1 , 402. 
Sorbique.  Voy.  Acide  maliq. 
Soude  d'Àiguemorte ,  de  Nar¬ 
bonne  ,  I,  4°9* 

—  caustique,  I,  /\o5. 

pure  ,  ibid. 

Soufre  ,  1 ,  116. 

•—  doré ,  I,  557, 


Spath  calcaire.  Voyez  Car¬ 
bonate  de  chaux. 

—  fluor,  I,  34-8. 

—  pesant.  Voy.  Sulfate  de 
baryte ,  I,  56 1. 

Stéarine  ,  II  ,  ï  1 4  * 

Storax  calamite,  II,  269. 
Strontiane,  I,  55o. 
Strontium,  oxide,  sels,  II, 

349. 

Strychnine,  II,  21 3. 

Stuc,  I,  346. 

Styrax  liquide,  II ^  270. 
Subérates ,  II,  78. 

Subérine  ,  II ,  110. 

Subérique.  Voy.  Acide  subêr. 
Sublimé  corrosif,  I,  6ri5. 
Substances  cristaiiisables  de 
l’opium,  II,  260. 
Substances  animales  ,  II ,  552. 

—  grasses,  II,  11 3. 

-r-  végétales  ,  II ,  1 . 

Suc  gastrique,  II,  42^. 

—  pancréatique,  II,  421* 

—  de  papayer,  II  ,  261. 

—  de  pavot  blanc,  II,  a58. 

* — de  pommes  ,  Il  ,  3 18 

—  huileux  et  résineux,  II,  267 . 

—  laiteux,  II,  258. 

—  mucilagineux  ,  II,  272. 

—  sucré,  ibid. 

Succin ,  II,  33o. 

Succinates  ,  II,  6t. 
Succinique.  Voy.  Acide  suc- 

einique. 

Sucre,  II,  8f. 

—  de  châtaignes  ,  II ,  91 . 

—  de  lait,  II ,  565. 

— -  de  raisins  ,  II ,  9 1 . 

■ —  de  plomb  ,  II ,  28. 

—  de  Saturne  ,  ibid . 

—  liquide,  II,  94. 

Sueur  ,  Il  ,  45°  • 

Suif,  H,  126. 
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Suint ,  II  ,  233. 

Sulfates,  I ,  289. 

Sulfates  en  particulier.  Voy. 

V Histoire  de  chaque  métal. 
Sulfites  ,  1 ,  290. 

Sulfites  en  particulier.  Voy. 

V Histoire  de  chaque  métal. 
Sulfites  sulfurés.  Voy.  Hypo - 
sulfites  ,  I  ,  29  t  . 

Sulfures  hydrogénés.  Voyez 
Hydro-sulfates  sulfurés  , 

I,  3o5. 

—  métalliques  ,  I,  268. 

—  en  particulier.  X oyez  ï His¬ 
toire  de  ckacjue  métal. 

—  d'oxide  (  foie  de  soufre  ),  I, 
332. 

—  de  carbone,  I  ,  119. 

—  de  chlore  ;  I,  i32. 

—  d'iode,  I.,  125. 

Sumac,  II,  281. 

Synovie,  1I,418. 

Syriuin ,  II,  583. 

T 

Tabac,  II,  296. 

Tableaux  des  gaz  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  exister  ensemble  , 

II ,  5o4- 

—  des  huiles  volatiles,  II,  i/Jo. 

—  des  métaux,  I,  261. 

—  des  précipités  fournis  par 
les  dissolutions  métalliques, 
I,  683  et  684- 

—  des  oxides,  I,  682. 

—  des  sels  doubles,  I,  687. 

—  des  sels  qui  11e  peuvent  pas 
exister  ensemble,  I,  685. 

Tafia,  II,  180. 

Tamarin,  II,  3o6. 

Tan.  II,  282. 

Tannage,  II,  4^i- 
Tannin,  II,  274* 


Tartrates,  II,  4*- 
Tartarique.  Voy.  Acide  tar - 
tari  que. 

Tartre  rouge  ou  brut,  II ;  44. 

—  des  dents,  II,  464. 
Teinture,  II,  23o. 

—  de  Mars,  de  Ludovic,  II,  46. 

—  de  Mars  tartarisée,  ibid. 

—  minérale  deFowler,  I,  5 19. 
Tellure,  oxides,  sels,  I,  502. 
Ténacité  des  métaux,  I,  259. 
Tendons  ,  II  ,  453. 

Tension  des  vapeurs,  I,  38. 
Térébenthine,  II,  160. 
Térébenthine  (  huile  de),  II  , 

161. 

Terrage  du  sucre  ,  II ,  86. 
Terre  du  Japon  (cachou)  , 
II,  276. 

—  foliée  de  tartre,  II,  22. 
Voy.  Acétate  de  potasse. 

Terre  pesante  (baryte),  1 , 356. 
Terreau,  II,  325. 
Thermomètre  ,  I,  25. 

—  à  air,  I,  3o. 

Thorine  ,  I,  3 16. 

Thorinium  ,  oxides  ,  sels 

I,  3i6. 

Tinkal.  Voyez  Borax ,  I  , 
4o6 ,  et  II,  453. 

Tissus  des  animaux,  II .  453. 

—  cartilagineux,  II ,  464. 

—  glanduleux,  II,  453. 
Titane,  oxides,  sels,  I,  58o. 
Tourbe,  II,  320. 
Transpiration,  II,  43°* 
Trempe  de  l'acier,  I,  472. 
Tubes  de  sûreté,  I,  xxj. 
Tungstates  ,  I,  54 1. 
Tungstène,  oxides,  sels,  1, 538. 
Tungstique.  Voy.  Acide  Mug¬ 
is  tique. 

Turbilh  minéral,  I,  637. 

—  nitreux,  1 ,  638. 
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U 

Ulmine ,  Il  ,  247. 

Urane,  oxides  ,  sels  ,  I,  565. 
Urine,  II,  . 

- —  dans  le  diabètes ,  II ,  435. 

—  dans  la  dyspepsie ,  II,  437. 

—  dans  les  fièvres  nerveuses . 
II,  456. 

■ —  dans  les  fièvres  putrid. ,  ib. 

* — -  dans  la  goutte  ,  II  ,  434» 

—  dans  l’hydropisie ,  ibid. 

—  dans  l’hystérie,  II,  435. 

—  dans  la  jaunisse  ,  II ,  434» 

—  dans  les  maladies  laiteuses, 
II ,  457 . 

—  dans  le  rachitis,  II,  434» 

—  d’un  enfant  tourmenté  des 
vers ,  11,437. 

—  de  certains  individus  dans 
l’estomac  desquels  on  a  in¬ 
troduit  des  substances  par¬ 
ticulières  ,  ibid. 

—  d’âne,  II,  43q» 

—  de  castor ,  ibid. 

—  de  chameau,  II,  438. 

—  de  chat,  II,  4^9» 

—  de  cheval,  II,  438» 

—  de  chien  ,  II ,  4^9* 

—  de  cochon  domest. ,  ibid. 

—  de  cochon  d’Inde ,  ibid. 

—  de  lapin  ,  II,  4^8. 

- —  de  lion  ,  il ,  4^9» 

—  d’oiseaux,,  II  44°  • 

—  de  vache ,  II ,  4^8. 

Urique.  Voy.  Acide  urique . 


Verdet.  Yoy.  Acétate  de  cui¬ 
vre  ,  II,  26. 

Vermillon,  I,  622. 

Vernis,  II,  181. 

Verres,  1 ,  383. 

Verre  (  art  de  graver  le  ), 
I,  384. 

Verre  d’antimoine,  I,  559. 
Verres  colorés,  I,  384* 
Vert-de-gris  ,  II ,  26. 

Vert  de  Schéele ,  I,  61 3, 
Vin,  II,  3 1 5 . 

Vinaigre,  II,  18. 

—  de  bois  ,  II ,  1 6  ,  107. 

—  radical,  II,  17. 

Vitriol  blanc  ;  bleu  ou  vert. 

Voy.  Sulfate  de  zinc ,  de 
cuivre  ou  de  fer. 
Vodanium ,  II ,  587. 
Wolfram  (  tungstate  de  fer) , 

1 ,  542. 


Y 

Yttria  ,1,  3 14. 

Yttrium,  oxides,  sels,  ibid. 

Z 

V 

Zinc,  oxides,  sels,  I,  46 1- 
Zircone,  I,  509. 

Zirconium,  oxides,  sels,  ibid. 

.  Voyez  Polypiers  j 

Zumique.  Voy.  Acide  zu- 
mique . 


Zoophytes 
II,  480. 


V 


Vapeurs,  I,  36. 
Végétaux,  II;  1. 
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